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BOITEUX   D'ORGEMONT 

Épisode  des  troubles  parisiens 
pendant  la  lutte  des  Armagnacs  et  des  Bourguignons 

fSuite.J 


TROISIEME    PARTIE 

LA    CARRIÈRE    ADMINISTRATIVE    DE    NICOLAS    d'oRGEMONT 

Tandis  que  l'aîné  des  fils  du  chancelier  d'Orgemont, 
Pierre,  occupait  un  rang  éminent  dans  l'épisccpat,  que  le 
second,  Amauri,  devenait  chancelier  du  duc  d'Orléans  et 
membre  du  Grand  Conseil  du  roi,  que  le  dernier,  Guillaume, 
était  élevé  à  la  charge  de  receveur,  puis  de  trésorier  général 
des  guerres,  le  troisième,  Nicolas,  semblait,  de  son  côté, 
appelé  à  être  un  conseiller  écouté  de  l'administration  royale 
et  à  jouer  un  rôle  important  dans  le  chapitre  de  Notre- 
Dame  de  Paris. 

Devenu  infirme  à  la  suite  d'un  accident  qui  lui  fit  perdre 
la  jambe  droite  et  le  condamna  à  une  pénible  claudication  \ 
Nicolas  d'Orgemont  en  garda  le  surnom  sous  lequel  il  est 
connu,  de  Boiteux  d'Orgemont. 


1.  Chronique,  du  Reliqieux  de  Saint-Denis  [éd.  Bellaguet,  dans  Collection 
des  Documents  inédits  sur  l'Histoire  de  France],  t.  VI,  p.  6  :  «  ...  quanquam 
impotens  tibiis  et  dextram  lignée  apodiamento  sustentaret.  » 

Mouen  Age,  t.  XXV  1 
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On  ignore  la  date  de  sa  naissance.  Mais,  si  l'on  se  souvient 
que  son  frère  Amauri  dût  naître  vers  1355,  on  peut, 
senible-t-il,  la  fixer  vers  1356-1360.  Lorsqu'en  1376,  il  fut 
pourvu  de  Tarchidiaconé  d'Amiens,  il  n'avait  pas  atteint 
Tâge  de  vingt-cinq  ans  ^  ;  d'autre  part,  il  parait  avoir  été 
majeur  en  1382,  puisqu'à  cette  date  il  abandonna  à  ses 
frères  Amauri  et  Guillaume  une  partie  de  la  succession 
éventuelle  de  ses  parents  -. 

Nicolas  d'Orgemont  ne  reçut  pas  l'ordre  de  la  prêtrise  ; 
il  fut  ordonné  sous-diacre  en  1389^,  et  diacre  seulement 
le  17  mars  1  i03  ^ 

La  place  prépondérante  que  son  père  avait  occupée 
dans  le  gouvernement  de  Charles  V,  Tinfluence  dont  jouis- 
sait sa  famille,  l'intelligence  et  l'habileté  qu'il  montra 
dans  les  questions  financières,  pouvaient,  malgré  les 
inconvénients  de  son  infirmité,  lui  permettre  de  jouer  un 
rôle  Utile  auprès  de  Charles  VI.  Bon  nom  l'y  aidait,  et 
non  moins  sa  fortune. 

Nous  avons  vu  quels  avaient  été  les  fructueux  résultats 
des  efforts  continuels  du  chancelier  d'Orgemont  pour 
constituer  un  patrimoine  immobilier  considérable,  auquel 
se»  ressources  mobilières  ne  semblent  pas  avoir  été  infé- 
rieures. Nicolas  eut  sa  part  de  ce  riche  héritage.  Avant 
même  que  son  frère  Pierre,  évê({uc  de  Paris,  lui  eut  laissé 
à  sa  mort,  ses  seigneuries  de  Mêry-sur-Oise,  de  Pois, 
d'Auvers"^,  et  ses    biens  à  Fericy  et  à  Macliau,   il   avait 

1.  Arch.  nal.,  X''^  4788,  fol.  217,  ^lO  janvier  1409  :  «  ...en  la  cause  de 
m'-  N.  d'OrKomont,  complaignanl  en  cas  de  nouvelleté  d'une  part,  el 
l'evesque  d'Ainiens  el  m'  J.  du  l'uy  opposans,  d'autre  part,  qui  proposent 
et  (liont  (juc  l'arcediacrc  d'Amiens  estoit  incompatible  avec  autre  prébende, 
et  sy  a  cure  dames  annexée,  lequel  si  lui  fu  donm^  ore  a  xxxiij  nus, 
n'avoil  pas  aage,  car  il  faloit  avoir  xxv  ans...  » 

2.  .Musée  Condé,  inc.  d'Orfiemont,  f.  '.t,  n"  10(». 
:j.  Arch.  nal.,  I.L  241,  f°  G.';. 

4.  IhùL.  lA.  109'  ,  p.  217. 

'.'}.  i'A.  I.v  Moijvn  AfH',  n°  de  nov.  déccndjre  1910,  p.  'M]-'.}!!,  Mcolas 
d'Or^'cuiout  |)rèlu  hommai^c  au  roi  pour  ces  licfs  le  29  août  1410  :  <(  (.iiarlcs, 
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recueilli  dans  le  partage  fait  en  1388  des  biens  de  son  père, 
tout  ce  que  ce  dernier  possédait  à  Gonesse,  Roissy,  Rous- 
signy,  Fontenay  et  Montreuil-sous-Bois,  des  terrains  à 
Paris,  vers  la  bastille  du  Temple,  des  vignes  et  un 
pressoir  à  Gallardon'.  En  outre,  son  frère  Amauri,  une 
fois  en  possession  de  la  seigneurie  de  Marines,  lui  avait 
abandonné  la  terre  d'Artimont-.  Lui-même  avait  acheté  en 
1390  ^',  de  Laurent  Lespard,  bourgeois  de  Paris,  la  terre  de 
la  Fontaine-Saint-Firmin,  consistant  en  maison  et  pour- 
pris,  60  arpents  de  bois,  15  arpents  1  /2  de  prés,  200  arpents 
de  terres  arables,  et  rapportant  64  s.  par.  de  menus  cens, 
18  poules  et  2  muids  d'avoine,  avec  tous  les  droits  de 
justice.  Cette  terre  fut  au  reste  bientôt  cédée  à  Amauri  et 
vint  agrandir  le  domaine  de  Chantilly.  Nicolas  d'Orgemont 
parait  s'être  montré  dans  l'administration  de  ses  Ijicns, 
aussi  expert  que  les  autres  membres  de  sa  famille,  et  l'inven- 
taire de  la  seigneurie  de  Méry-sur-Oise  renferme  plu- 
sieurs notes  autographes,  concernant  les  changements  do 
tenanciers,  les  variations  de  redevances,  qui  montrent  avec 


par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France.  Aux  bailli  et  receveur  de  Senlis  ou  à 
son  lieutenant,  salut.  Savoir  vous  faisons  que  nostre  amé  et  féal  conseil- 
lier  et  maistre  de  noz  comptes,  maistre  Nicolas  d'Orgemont,  doien  de 
l'esglise  nions.  Saint  Martin  de  Tours,  nous  a  aujourdui  fait  foy  et  hom- 
mage lige  du  fief  de  Mery  sur  Oise,  tenu  et  mouvant  de  nous  à  cause  de 
nostre  chastel  et  chastellerie  de  Pontoise,  auxquelz  foy  et  hommage  nous 
l'avons  reçeu,  sauf  nostre  droit  et  l'autrui.  Si  vous  mandons  et  à  chascun 
de  vous  si  comme  à  lui  appartendra,  que  nostre  dit  conseillier  à  cause  dudit 
hommage  à  nous  non  fait  vous  ne  uiolestiez  ou  empeschiez  en  aucune 
manière,  mais  s'aucune  chose  du  sien  avoit  esté  mis  ou  empeschié  au 
contraire  lui  mettez  ou  faites  mettre  tantost  et  sans  delay  à  plainne  déli- 
vrance. Donné  à  Paris  le  xxix'  jour  d'aoust,  l'an  de  grâce  mil  quatre  cens 
et  dix,  et  de  nostre  règne  le  xxx^  Par  le  roy  :  J.  de  Monsterolio.  »  {Àrcli. 
nat.,  P.  3,  n"  29)  ;  —  id.  pour  le  lief  de  Pois  (n°  30)  —  et  pour  la  seigneu- 
rie d'Auvers  (n"  31). 

1.  Sur    l'étendue  de  ces  domaines,   voir   Le  Moyen  Age,    art.   cilé, 
p.  394  et  suiv. 

2.  Ibid.,  p.  380. 

3.  Ibid.,  p.  393. 
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quel  soin  il  s'occupait  de  ses  biens  ^  Sa  richesse  moljilièrc 
n'était  pas  moins  grande;  il  savait  à  l'occasion,  comme 
l'avaient  fait  son  père  et  ses  frères,  avancer  de  l'argent 
aux  princes  de  la  famille  royale,  et  c'est  ainsi  qu'en  1413 
le  duc  de  Guyenne  était  son  débiteur  pour  une  somme 
de  1.125  1.  t.  -.  Sa  fortune  était  proverbiale  ;  au  dire  du 
Religieux  de  Saint-Denis,  il  était  le  plus  riche  clerc  du 
royaume  ^. 

Pierre  d'Orgemont  avait  été  conseiller,  puis  président  au 
Parlement  de  Paris  avant  de  devenir  chancelier  de  France*  ; 
son  fils  aine  avant  d'être  promu  à  l'évèché  de  Thérouanne 
avait  également  fait  partie  du  Parlementa  Nicolas  d'Orge- 
mond  y  entra  à  son  tour,  et  à  partir  du  ^O  novembre  1395, 
il  figure  dans  les  registres  du  conseil  au  nombre  des 
conseillers  clercs'"'.  Il  dut  être  à  plusieurs  reprises,  de  par 
ses  fonctions,  chargé  de  missions  par  le  pouvoir  royal  ;  c'est 
du  moins  ce  que  semblent  indiquer  certaines  mentions  de 
paiements  à  son  nom'. 

En  1309,  il  fut  aussi,  après  son  père  et  son  frère  ^,  appelé 
à  siéger  à  l'Echiquier  de  Normandie,  où  il  est  mentionné 
pour  la  première  fois  lors  de  la  session  de  Pâques  de 
cette   année,   au  nombre  des   conseillers  clercs  délégués 


1.  Bibt.  nat.,  mss.  fr.  4fi07,  f"  42.  :iO  v",  58  v",  fif.  v",  67. 

2.  IbicL,  mss.  fr.  32;îll,  f"  20  :  «  nV  Nicolle  d'Orgemont,  consoillcr 
et  maistre  des  comptes,  xi  '•  xxv  1.  t.,  prestes  i\  iiiondit  seif,'nciir  ». 

3.  Chronique  du  Uclifjieux  de  Saint- Denis,  t.  NI,  p.  8  :  «  ...  immensas 
divitias  et  amplissima  possidebat  patrimonia,  et  omnibus  clcricis  ditior 
repulabatur  in  re,i,'no.  » 

4.  Cf.  LeMouen  Affc,  n"  de  sept.-oct.  iOlO,  p.  295-296. 
.ï.  Ibi(L,  p.  305. 

6.  Arch.  nal.,  X''  1477,  f'  186  v'.  —  C'est  à  tort  que  dans  son  savant 
ouvrage  sur  le  Parlement  de  Paris  de  Philippe  le  Del  à  Charles  Vil  (t.  II, 
p.  344),  M.  F.  Aubert  donne  la  date  du  3  mars  1397,  comme  celle  où 
Nicolas  d'Orgemont  a  siégé  pour  la  première  fois  comme  conseiller. 

7.  Ibid.,  KK  II},  1°  l.'i,  mardi  30  avril  139S;  -  f  2t  v",  vendredi 
28  juin  1398. 

8.  Cf.  Le  Moiim  Aije,  u   de  sept.-oct.  1910,  p.  296  et  310. 
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par  le  roi,  en  remplacement  de  Nicolas  de  Rance^  ;  et  il  y  fut 
dès  lors  régulièrement  envoyé,  ainsi  que  l'attestent  nombre 
de  mandements  de  Charles  VI  l'y  convoquant  -,  et  de  nom- 
breuses quittances  de  Nicolas  d'Orgeniont  pour  ses  gages 
fixés  à  3  francs  par  jour  ^. 

Conseiller  au  Parlement  de  Paris,  Nicolas  d'Orgemont 
se  trouva  mêlé  aux  événements  auxquels  ce  grand  conseil 
de  la  royauté  prit  part.  Sa  fortune,  le  rang  de  sa  famille, 
son  habileté  administrative,  son  crédit  auprès  des  princes, 
lui  assuraient  un  rangéminent;  en  1403,  on  le  voit  figurer 
au  nombre  dos  conseillers  devant  qui  les  officiers  royaux 
furent  obligés,  en  vertu  des  lettres  du  16  avril  1403,  de 
prêter  serment    de  fidélité  au  roi  ^  Partisan   du  duc  de 

1.  Il  ne  Usure  pas  en  efïet  dans  la  liste  des  membres  de  l'Echiquier  en 
1398,  où  les  conseillers  clercs  sont  ainsi  designés  :  N.  de  Rance,  J.  Chan- 
teprime,  P.  de  Boisgiroult,  G.  Lyroiz,  J.  Gantel,  R.  de  Dours,  Ysambert 
Martel  {Arch.  de  la  Seine-Inf.,  série  B,  reg.  de  l'Echiquier,  n°  13).  Sur  sa 
présence  à  la  session  de  1399  cf.  Bibl.  nat.,  coll.  Moreau,  vol.  3il,  f°  247  ; 
P.  or.,  396,  Boisy.  13  ;  et  Arch.  7iat.,  U  749,  p.  63.  Notre  confrère,  M.  R.  de 
Fréville,  nous  a  communiqué  ses  notes  sur  la  présence  de  N.  d'Orgemont 
à  l'Echiquier  de  Normandie  ;  nous  le  remercions  vivement  de  son  obli- 
geance. 

2.  Sur  la  présence  de  Nicolas  d'Orgemont  à  l'Echiquier:  en  1400  à  la 
session  de  Pâques,  voir  Arch.  Seine-Inf.,  série  B,  registre  de  l'Echiquier, 
n°  17;  Arch.  nat.,  U  749,  p.  66;  Bibl.  nat.,  coll.  Moreau,  vol.  341, 
{o  247  V»  ;  P.  or.,  vol.  396,  Boisy,  n"  13  ;  et  P.  or.  2149,  Orgemont,  n°  6  : 
«  Karolus...  dilecto  et  fideli  consiliario  nostro  magistro  Nicolaod'Orgemont, 
salutemetdilectionem.Mandamusvobisquatinusproexpedicionecausarum 
scacarii  nostri  Normanie,  quod  sedere  et  teneri  ordinavimus  in  quin- 
dena  Pasche  proximo  venture  Fiothomago,  in  dicte  scacario  personaliter 
intersitis,  id  nullathenus  omissurus.  Datum  Parisius,  die  prima  martii, 
anno  Domini  millesimo  CGC  nonagesimo  nono  et  regni  nostri  vicesimo. 
Per  regem  ad  relacionem  consilii  :  L.  Huoti.  »  —  1401,  cf.  Arch.  Seine- 
Inf.,  série  B.  registre  de  l'Echiquier,  18  ;  Bibl.  nat.,  P.  or.,  2149,  Orge- 
mont,  33,  34;  Moreau,  vol.  341,  f.  248;  —  1403,  ci.  Arch.  Seine- In f., 
série  B,  reg  de  l'Echiquier,  n°  20  ;  Bibl.  nat.,  P.  or.,  396,  Boisy,  n°  22  ; 
Moreau,  vol,  341,  i"  230  ;  Arch.  nat.,  U  749,  p.  66  ;  —  1407,  Bibl.  nat., 
P.  or.,  2149,  Orgemont,  8,33. 

3.  Bibl.  nal.,  P.  or.,  396,  Boisy,  n°^  20,  22  ;  -  et  vol.  2149,  Orge- 
mont, n"  54,  35. 

4.  Archnat.,  X'-^  8602,  i-  174.  11  mai  1403. 
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Bourgogne,  son  rôle  grandit  lorsque  l'influence  de  Jean 
sans  Peur  devint  prépondérante  à  la  cour,  et  c'est  sans 
doute  à  son  attachement  à  la  politique  bourguignonne 
qu'il  dut  en  1408,  comme  nous  le  verrons,  d'être  chargé 
d'instruire  le  procès  des  fauteurs  de  la  lettre  adressée 
par  l'Université  de  Toulouse  au  roi  contre  la  soustraction 
d'obédience  et  de  leurs  adhérents. 

A  ce  moment,  la  première  indignation  qui  avait  suivi  le 
meurtre  de  Louis  d'Orléans  calmée,  et  Jean  sans  Peur  de 
nouveau  tant  par  son  influence  personnelle  que  par  les 
intérêts  considérables  qu'il  représentait,  redevenu  maître  de 
Paris  et  de  la  cour  de  Charles  VT,  Nicolas  d'Orgemont  devait 
proliter  de  la  faveur  royale.  On  le  voit  alors  chargé  de  plu- 
sieui's  missions  pour  lesquelles  il  reçoit  des  gages  élevés  ^; 
il  prend  une  part  active  à  la  politique;  les  besognes  dont  il 
est  chargé  ne  lui  permettent  plus  de  se  rendre  à  l'Echiquier 
(le  Normandie;  pour  remplacer  son  conseiller  retenu  «  par 
certaine  occupation  qu'il  a  eu  et  a  de  présent  »,  le  roi  désigne 
Charles  de  Vaudetar,  le  '2  octobre  1409,  pour  siéger  à 
l'Echiquier  au  terme  de  la  Saint-Michel-.  La  faveur  royale 
allait  du  reste  élever  encore  Nicolas  d'Orgemont  qui,  à  la 
lin  de  l'iOU  ou  au  début  en    lilO,  fut  nommé  maître  à  la 

1.  Arch.nat.,  KK  10,  l"  36  :  o  mas;.  Nicolaus  d'<1rgemont  clericus,  consi- 
liarius  re^is  in  Farlamento  pro  simili  de  V  s.  par.  per  diem  pcr  tempus 
supradictuin  [pro  vadiis  suis  de  V  sol  par.  per  diem  per  ciui*»!!  diesj 
...  XLV  1.  X  s.  p.  ...  ;  »  —  ibid.,  f°  Îi2  v"  :  «  mag.  Nicolaus  d'Orgemont, 
clericus,  consiliarius...  pro  vadiis  suis  de  Vsol.  par.  per  diem...  de  termine 
Sancti  Johannis  Haptiste  M.CCCC  V^li.  ...et  pro  simili  pro  termine  Nativi- 
tatis...  »  ;  —  ibid.,  f.  12;)  :  «  mag.  Nicolaus  d'Orgemont...  pro  vadiis  suis 
do  V  sfti.  par.  per  diem  a   prima  julii  usque  ad  ix"""  dicli  mensis  ». 

i.  liihl.  liai.,  mss.  fr.  25708,  n"  f»2;i.  Paris,  2  oct.  1409  :  a  Charles... 
comme  pour  cslro  en  noslre  eschiquier  de  Normandie  que  nous  avons 
ordonné  tenir  à  Houen  à  la  quinzaine  Saint  Michel  derrein  passé,  nous 
eussions  ordené  avec  nez  autres  conseillers  couimis  pour  iccllui  tenir 
nostre  amt-  et  fcal  cnnseillier  m'  Nicolas  d'Orgemont,  et  depuis  pour  cer- 
taine occupuljon  qu'il  a  eu  et  a  de  présent  avons  commis  cl  ordfni'  pour 
lui  et  ou  son  lieu  pour  costo  foiz  nostre  amé  et  féal  conseiller  maistrc 
Charles  de  Vaudetar,  S(;avoir  faisons...  ». 
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Chambre  desComptes^,  fonctions  qu'il  conserva  jusqu'en 
1-11  G.  La  faveur  du  parti  bourguignon  l'avait  élevé  à  ceg 
hautes  et  enviables  destinées  ;  le  triomphe  des  Armagnacs 
fut  à  ce  moment  la  cause  de  sa  chute,  et  lui  fit  perdre  à  la 
fois  et  ses  charges  administratives  et.  ses  nombreuses 
prébendes  ecclésiastiques. 


T. ES    PREBENDES    DE    NICOLAS    D  ORGEMONT,   SES    FONCTIONS 

AU    CHAPITRE    DE    NOTRE-DAME 

De  bonne  heure,  Nicolas  d'Orgemont  avait  été  pourvu  de 
riches  bénéfices.  En  137G,  il  fut  mis  en  possession  de  l'ar- 
chidiaconé  d'Amiens  2^  et  en  1382,  il  succéda  à  son  frère 
Amauri  comme  doyen  de  Saint-Martin  de  Tours 3.  Cha- 
noine de  Péronne  et  de  Champeaux,  il  était  en  1392 
admis  dans  le  chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris*,  et  en 
1399,  grâce  à  l'appui  de  son  frère  l'évêque  de  Paris,  il  fut 
pourvu  d'un  canonicat  à  Saint-Germain-l'Auxerrois''. 


1.  Il  ligure  pour  la  dernière  fois  comme  conseiller  au  Parlement  le 
10  janvier  1410  (Arch.  nat.,  X'*  1479,  f°  100).  En  août  1410,  lors  de  l'acte 
de  foi  et  d'hommage  pour  les  seigneuries  de  Méry,  Pois  et  Anvers,  il  était 
qualifié  de  maître  des  comptes  (voir  plus  haut,  p.  3). 

2.  .4rc7i  nat.,  X'a  4788,  f  217. 

3.  Gallia  Chrisliana,  t.  XIV,  col.  182. 

4.  Arch.  nat.,  LL  108*  ,  p.  1,  à  la  date  du  25  juin  1392.  A  cette  date  il 
est  déjà  revêtu  de  certaines  fonctions  canoniales,  ce  qui  permet  de 
croire  que  sa  nomination  devait  remonter  au  moins  à  quelques  mois. 

3.  Arch.  nat.,  LL  393,  f°  30  v",  1399, 23  novembre  :  «  Item,  eademdiepenul- 
tima  mensis  [novembris],  hora  prime,  capitulantibus  dominis  [G.  decano, 
.)o.  Parvi,  M.  Piehardi,  canonicis],  una  cum  dominis  P.  Régis  et  Ph.  la 
Hure,  venerabilis  et  circumspectus  vir  magister  Nicolaus  de  Ordeimonte, 
in  legibus  licenciatus,  etdoiiiini  nostri  régis  consiliarius,  eisdem  dominis 
capitulantibus  presentavit  quasdam  alias  patentes  litteras  reverendi  patris 
lepiscopi  Parisiensis],  quarum  ténor  est  inferius  insertus,  quibus  reveren- 
ter  reeeptis,  habita  prius  inter  se  deliberacione,  ad  canonicatum  et  pre- 
bendam  et  ad  universa  jura  et  pertinencia  eorumdem,  in  eisdem  litteris 
declarata,  admiserunt   et    receperunt,   et   in   corporalem    possessionem 
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Chanoine  de  Notre-Dame,  il  ne  tarda  pas  à  jouer  un  rôle 
important  dans  le  chapitre.  Son  crédit  à  la  cour,  sa  proche 
parenté  avec  l'évéque  de  Paris,  sa  compétence  dans  les 
questions  financières  le  désignaient  comme  capable  de 
rendre  d'utiles  services.  Non  pas  qu'il  ait  joui,  tout  au 

eorumdcm  induxcrunt,  juxla  dictaruni  liltcrarum  continentiaiii  et  teno- 
rem,  recepto  ab  eodeni  jurainento,  videlicet  quod  sécréta  decani  et  capi- 
tuli  non  revelabit,  quod  statula  et  consuetudines  laudabiles  et  approba- 
tas  hujus  ecclesie  obscrvabit,  quod  bona  et  jura  dicte  ecclesie  conservabit 
et  defendet  pro  posse,  quod  corum  alienacionem  non  consensiet  indebite, 
sed  alienata  revocabit  pro  posse  et  recuperabit,  quodque  de  prirais  fruc- 
tibus  prébende  sue  VI  1.  p.  pro  capa  sua  persolvet  receptori  ad  hocdepu- 
tato  vel  dcputando  per  dominos  decanum  et  capitulum,  et  quod  crédit  se 
esse  de  legitinio  inatriinonio  procreatum  ;  super  quibus  prefati  domini 
capitulantes  voluerunt  per  me  lieri  publicum  instrumentum  unum  vel 
plura.  presentibus  ad  hoc  domino  Jolianne  de  Molendino  presbilero, 
in  Parisiensi  et  in  dicta  nostra  ecclesiis  beneficiato,  Johanne  Paste, 
cierico  Attrebatensi,  nolario  publico  et  Johanne  de  Spina  etiam  clerico, 
Parisius  commorantibus,  cuni  plurlbus  aliis  testibus,  etc  :  .1.  Dyomsu.  — 
Ténor  prcdictarum  liltcrarum  sequitur  in  bec  verba  : 

Petrus,  niiscracione  divina  episcopus  Parisiensis,  dilecto  germano  nos- 
tro,  magistro  Nicolao  de  Ordeimonte,  in  legibus  licenciato,  domini  nostri 
régis  consiliario,  salutem  in  Domino,  (^anonicatum  et  prebendam  Sancti 
Germani  Autissiodorensis  Parisius,  quos  in  eadem  nuper  obtinere 
solebat  dilcctus  oKicialis  noster,  magister  Stephanus  Perruclii,  in  utroque 
jure  iicenciatus,  uilimus  ipsius  ecclesie  canonicus  prcbendatus,  ac  nu- 
per et  ultimo  dictos  canonicatum  et  prebendam  in  eadem  ecclesia  obtinens, 
ad  collationcm  nostram  plenojure  spectantes,  liberos  et  vacantes  ad  pre- 
sens  per  rcsignalionem  dicti  magistri  .Stepliani,  in  manibus  nostris  pure, 
simplicilcr  cl  lil)erç  factam  et  per  nos  admissam,  vobis  conferimus  per 
présentes,  cum  suis  pertinenciis  et  juribus  universis,  investiendo  vos  de 
eisdem  per  concessionein  et  traditionom  prcscntium  litteraruui  :  mandan- 
tesdilectis  in  Christo  liliis  decano  et  capitulo  dicte  ecclesie  Sancti  Germani 
quatinus  vos  vel  procuratorenj  vestrum,  nomine  vestro  et  pro  vobis,  ad 
diclf)S  canonicatum  et  |)reben<iain  et  ad  univorsa  jura  et  pertinencia 
eorumdem  recipiaul  et  admiltant,  et  in  corporalem  possessionem  ij)Sorum 
inducanl,  ut  moris  est,  vosque  in  suum  et  dicte  ecclesie  S.  Germani  cano- 
nicutri  recipianl  alcjue  fralreni,  stallum  inchoro  et  locum  in  capitulo,  cum 
juribus  canonici  ipsius  ecclesie,  vobis  auldicto  vestro  proi'uratori  pro  vobis 
de  ipsorum  candiiicatus  et  prébende  fruclibus,  redditibus,  provenlibus 
juribus  et  ohvenlionibiis  universis,  respondeantet  ab  aliis  facianl  intègre, 
res[)onfleri...  Datum  Parisius,  sub  sigillo  nostro,  die  xxvi.  niensis  novem- 
bris.  anno  Domini  .M-CCC"  nonagesinio  nono.  Sic  signatum,  Nivelle.  » 
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moins  durant  les  premières  années  de  son  canonicat,  d'une 
grande  popularité  parmi  ses  confrères.  Ambitieux,  vindi- 
catif, ditlicile  de  caractère,  procédurier,  mêlé  à  certains 
incidents  d'une  douteuse  moralité,  il  ne  parait  pas  s'être 
rendu  sympathique.  Mais  cela  ne  lui  enleva  rien  de  son 
crédit,  et  durant  tout  son  canonicat,  Nicolas  d'Oro;emont, 
habile  administrateur  de  sa  fortune  privée,  sut  s'occuper 
scrupuleusement  des  intérêts  du  chapitre. 

La  première  fois  que  nous  le  voyons  remplir  un  rôle  actif, 
en  juin  1392  S  il  est  déjà  chargé  de  fonctions  hnancières  ; 
on  lui  avait  confié  la  garde  d'une  des  clefs  du  trésor,  et  le 
23  août  suivant,  il  fut  choisi  comme  chambrier  du  chapitre-. 
Deux  jours  plus  tard,  il  accepta  cette  charge  et  prêta  le 
même  jour  le  serment  accoutumé  ^. 

Les  registres  cnpitulaires  abondent  en  mentions  relatives 
aux  fonctions  remplies  par  Nicolas  d'Orgemont.  A  peine 
nommé  chambrier,  nous  le  voyons  occupé  à  vérifier  les 
comptes  de  la  maîtrise  des  enfants  de  choeur  et  des  divers 
ofïices  du  chapitre;  il  recevait  les  sommes  provenant  des 
prébendes  vacantes,  que  les  divers  chanoines  devaient  se 
partager^;  il  s'occupait  de  faire  rentrer  dans  la  caisse  du 

1.  Arch.  nal..  LL  108^  ,  p.  1. 

2.  Ibid.,  p.  22  :  «...  concorditer  est  electus  est  in  camerariuin  clericum 
ecclesie  Parisiensis  N.  de  Ordeomonte,  canonicus  Parisiensis  ». 

3.  75îd.,  p.  23  :  «  mag.  Nicolaus  de  Ordeomonte,  canonicus  Parisien- 
sis, pridie  electus  in  camerariuni  clericum  ecclesie  Parisiensis,  sponte  sua 
gratenter  in  se  assumpsit  dictum  otTicium  camere  et  juravit  ». 

4.  Ardi.  nat.,  LL  108*  ,  p.  24,  1.'Î92,  27  août  :  «  deputati  sunt  ad  au- 
diendum  compotum  magistri  puerorum  N.  de  Ordeomonte  et  L.  de  .Vlon- 
gcria  vel  R.  de  Putheolis.  »  ;  —  ibid.,  p.  o7,  18  décembre  1392  ;  —  ibid., 
LL  108»  ,  p.  275,  7  septembre  1397  :  «  Domini...  N.  de  Ordeimonte  sunt 
deputati  ad  visitandum  compota  defïuncti  mag.  Johannis  de  Socco  et  refle- 
rendum  quantum  ipse  tenetur  ecclesie,  racione  administrationis 
oHiciorum  ecclesie  »  ;  —  ibid.,  p.  279,  24  septembre  1397  :  «  N.  de 
Ordeimonte...  ad  audiendum  compotum  domini  Stephani  de  Capella, 
camerarii  clerici  »  ;  —  ibid.,  p.  390,  30  septembre  1398;  —  ibid., 
LL109^  ,  p.  38,  12  janvier  1400  :  «  deputatus  est  dominus  decanus  Turo- 
nensis,  ad  facieodum  forumcum  bolengariocapituli,  propane  capitulari»  ; 
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chapitre  les  arrérages  qui  étaient  dus^,  de  visiter  les 
maisons  claustrales  tant  pour  fixer  le  prix  de  location  à 
demander,  lors  de  l'attribution  à  un  nouveau  titulaire,  que 
pour  évaluer  le  montant  des  réparations  à  y  faire;  la  visite 
des  bâtiments  canoniaux  incombait  à  sa  charge  ;  il  s'occu- 
pait des  comptes  des  prébendes  fwaines  -,  de  l'administra- 


—  ibid.,  p.  47,  16  février  1400  :  «  ...  mag.  N.  de  Ordeimonte  recepit  xv'"" 
francos  pro  pane  capitulari  »  ;  —  ibid.,  p.  102, 15  septembre  1400:  «  depu- 
tati  ad  audiendum  compota  executionis  defiuncti  mag.  iNicolai  Dictatoris 
mag.  N.  de  Lorriaco,  et  N.  de  Ordeimonte  »  ;  —  ibid.,  p.  106,  S  novembre 
1400  :  «  dati  sunt  ad  audiendum  compota  camere  N.  de  Ordeimonte 
etc.  »  ;  —  ibid.,  p.  162,  23  juin  1401  :  «  deputatus  est  ad  recipiendos 
fructus  mag.  Guillelmi  de  Porta,  ratione  prébende  sue,  N.  de  Ordei- 
monte »  ;  —  ibid.,  p.  180.  1"  octobre  1401  :  «  datus  est  commissarius  ad 
audiendum  compota  clericorum  matutinalium  mag,  N.  de  Ordeimonte  »  ; 
—  ibid.,  LL  109»  ,  p.  218,  3  avril  1402:  «  de  commissario  pro  compotis 
camero,  in  quantum  tangit  panem  capitularem,  deputatus  est  mag.  N.  de 
Ordeimonte  »  ;  —  ibid.,  p.  268,  13  novembre:  «  deputati  sunt  commis- 
sarii  ad  audiendum  compota  camere  N.  de  Ordeimonte,  Symon  de  Bou- 
ricli,  et  (juillelmus  Kaer  »  ;  —  ibid.,  p.  372,  21  mars  1403  :  «  ...  ad 
audiendum  compota  anniversariorum  horarum  deputati  sunt...  et  N.  de 
Ordeimonte  »  ;  —  ibid.,  LL  109  '  ,  p.  592,  27  septembre  1406  :  «  deputati 
sunt  N.  de  Ordeimonte...  ad  audienda  compota  N.  de  Dola,  procuratoris 
clericorum  matutinorum  »  ;  —  ibid.,  LL  111,  p.  345,  13  juin  1414  :  «  ad 
audiendum  compota  mag.  .lohannis  Girardonis.  deputati  sunt.  M.  de 
Ordeimonte...  ». 

1.  Ibid.,  LL  108'  ,  p.  21,  19  août  1392  :  «  \\  decanus...  N.  de  Ordeomonte 
sunt  deputati  super  facto  arreragiorum  ». 

2.  Arch.  nal.,  LL  108^  ,  p.  50, 10  nov.  1392  :  «  N.  de  Ordeimonte...  depu- 
tati ad  vocandum  olliciarios  ecclesic  et  sciendum  ab  ipsis  que  reparaciones 
necessaric  sunt  faciende  in  singulis  locis  olliciorum  eorumdom,  et  ordi- 
nare  cum  ipsis  (juod  liant  »  ;  —  ibid.,  LL  108"  ,  p.  482,  25  juin  1399  : 
«  deputati  sunt  ad  visilandum  compotum  Sancti  Victoris...  N.  de  Ordei- 
monte »  ;  —  i}nd.,  LL  109'  ,  p.  (il,  14  avril  1400  :  «  de  repparacionibus 
domus  clauslralis  dolTuncti  mag.  Nicolai  de  Rancia...  consontiit  N,  de 
ordr'iiiioute.  .  ■■  ;  —  il)id.,  p.  97,  27  septembre  1400:  «  ...  iN.  de  Ordeimonte 
deputati  sunt  ad  visitandum  eccicsiain  S.  Medorici  »  ;  —  i?>id.,  p.  113. 
28  novembre  1400  :  «  deputati  sunt  N.  de  Ordeimonte,  ...  ad  videndum  an 
sit  expédions  exoneraro  domos  claustrales  pensionibus  quibus  onerate 
sunt...  »  ;  —  ibid..  p.  liil  ;  —  ibid..  p.  16;{,  27  juin  l'iOl  :  «  liodie  mag.  Tho. 
de  .Alnelo  exliibuit  et  tradidil  cenlum  liitias  par.  (|uas  debebat  de  rosiduo 
empliorii.s  domus  sue  claustraiis,  et   tradite   fueruul   M)ag.   N.  de  Urdei- 
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tion  des  terres  du  chapitre;  c'est  ainsi  qu'en  1397,  il  eut  à 
vérifier  les  comptes  d'administration  du  domaine  de  Pecy, 
donné  en  1391  par  son  frère  Pierre  d'Orgemont  à  l'église 
de  Notre-Dame  pour  son  obit'. 

monte,  reponende  in  tliesauro  »  ;  —  ibid.,  LL  IQ9<'  ,  p.  267,  12  novembre 
1402  :  «  deputati  sunt  mag.  Ro.  de  Lorriaco  et  N.  de  Ordeimonte  ad 
faciendum  refTici  doinum  que  est  versus  portum  ad  batellos,  rétro 
domuni  mag.  Laurencii  de  Mongeria  »  ;  —  ibid.,  p.  336,  29  août  1403  : 
«  ...  ad  visitandum  domos  claustrales  deputati  sunt...  N.  de  Ordei- 
monte »  ;  —  ibid.,  p.  340,  19  septembre  1403  :  «  hodie  in  capitulo 
arrestati  fuerunt  fructos  prébende  magistri  Johannis  de  Xory  pro  repa- 
racionibus  domus  sue  et  etiam  requisivit  hoc  mag.  Nicolaus  de  Ordei- 
monte pro  certis  peccuniis  eis  dcbitis  »  ;  —ibid.,  p.  390,  21  juin  1404: 
«  tradidit  mag.  N.  de  Ordeimonte  centum  fr.  provenientes  a  domino  de 
Veteriponte  »  ;  —  ibid.,  LL  109^  ,  p.  397,  20  octobre  1406  :  «  mag.  Cleniens 
de  Fauquenbarge  pro  et  nomine  mag.  Jo.  de  Corbeya,  confessus  est 
jiabuisse  et  récépissé  a  mag.  Xicolao  de  Ordeimonte  peccunias  que  debe- 
bantur  pro  repparaciouibns  dicti  de  Corbeya,  quas  habebat  dictus  mag. 
.Nicolaus  »  ;  —  ibid..  LL  111,  p.  30,  29  août  1412  :  «  item  ad  videndum 
Statum  carcerum  deputati  sunt  m.  decanus,  N.  de  Ordeimonte...  »  ;  — 
ibid.,  p.  371,  8  août  1414  :  «  deputati  sunt  mag.  N.  de  Ordeimonte..,  ad 
videndum  locum  ubi  poterit  fieri  fusoria  plumbi,  quod  poci  debebit  in 
opère  pro  coopertura  ecclesic  »  ;  —  ibid.,  LL  112,  p.  73,  22  octobre  1413  ; 
«  ordinatum  est  quod  visitetur  domus  defuncti  mag.  Symonis  Alegrcti... 
et  erunt  présentes  in  visitatione  d.  camerarius,  N.  de  Ordeimonte, 
etc.  )). 

1.  Àrch.  na/.,LL108^  ,  p.  4,28  juin  1392  :  «  Mag.  N.  de  Ordeimonte  Iiodie 
tradidit  xxv  lib.  que  fuerant  sibi  tradite  in  custodia  de  prebenda  foranea 
que  nunc  est  mag.  Roberti  de  Dangello,  que  peccunia  fuit  distrlbuta 
inter  dominos  capituli  »;  —  ibid..  p.  130,  24  septembre  1393  :  «  vocentur 
ad  diem  veneris  N.  de  Ordeomonte,  Matheus  de  Trye,  ...  ad  instanciam 
mag.  Johannis  de  Karolay  nuper  prepositi  prebendati  de  Moryaco,  pro 
reparacionibus  dicti  loci  »;  —  ibid.,  LL  108"  ,  p.  278, 12  septembre  1397  : 
«  Status  administrationis  terre  de  Pecy.  geste  per  dedunctum  mag. 
.lohannem  de  Socco  traditus  est  dom.  N.  de  Ordeimonte  et  P.  de  Ogero  ad 
videndum  et  relTerendum  »  ;  —  ibid.,  LL  109*  ,  p.  169,  18  juillet  1401  : 
«  dati  sunt  commissarii  ad  audiendum  compota  de  vicaria  de  Liricantu 
N.  de  Ordeimonte...  »;  —ibid.,  p.  138,  10 juin  1401  :  a  in  facto  de  Orlyaco 
deputati  sunt  mag.  N.  de  Ordeimonte  et  J.  Chanteprime  »  ; — ibid., 
p.  204,  16  février  1402  :  a  liât  quictancia  pro  vicario  Liricantus  deducen- 
tis  francis  quos  recepit  mag.  Nicolaus  de  Ordeimonte  »  ;  —  ibid., 
LLlOg"  ,  p.  239,  10  juillet  1402  :  «  dati  sunt  commissarii  ad  audiendum 
compota  vicarii  Liricantus  mag.  N.  de  Ordeimonte  et...  »  ;  —  ibid.,  p.  268, 
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Bien  qu'ayant  résigné  en  1393  ses  fonctions  de  cham- 
brier,  il  n'en  continua  pas  moins  à  être  chargé  de  l'examen 
des  comptes  de  cette  charge;  le  25  juin  1398,  il  fut  commis 
à  la  garde  du  fonds  des  obits,  qu'il  ne  voulut  toutefois 
accepter  qu'après  qu'un  inventaire  détaillé  en  eut  été 
dressé  K  II  conserva  assez  longtemps  cette  charge,  et  il  eut 
ainsi  à  s'occuper  de  la  fondation  de  plusieurs  obits,  tels 
ceux  de  son  frère  Amauri  -,  de  Pierre  le  Bègue  de  Villaine  -^ 
et  de  Thomas  liocie*;  il  fut  en  outre  nommé  en  1102  mar- 

10  nov.  1402  :  «  dati  sunt  comriiissarii  niag.  N.  de  Ordeimonte  otH.  Blan- 
cheti  super  debato  novorum  et  antiquorum  prebendatoruin  de  Rosayo  »  ; 
—  ibicL,  LL  109^  ,  p.  612,  24  nov.  1406  :  «  ad  audiendum  compota  Lirican- 
tus  deputati  sunt  mag.  N.  de  Ordeimonte  et  R.  do  Lorriaco  »  ;  -■  ibid., 
p.  041,17  février  1407:  «  Hodie  mag.  St.  Capella  tradidit  octo  scuta 
auri  pro  duobus  prebcndariis  de  Castanetoet  de  Balneolis,  ...  que  tradila 
fuerunt  mag.  N.  de  Ordeimonte  »  ;  —  ibid.,  LL  112,  p.  50,  17  mai  1415: 
«  d.  decanus...  de  Ordeimonte,  deputati  sunt  ad  providenduni  super  facto 
clausure  ville  de  Roseto  »  ;  —  ibid.,  p.  97,  2  avril  1415  :  «  ...  domini... 
Ordeimonte...  deputati  sunt  ad  audiendum  compota  vicarii  Liricantus  et 
rellerendum  ». 

1.  Airh.  nat.,  LL  108"  ,  p.  35(»,  25  juin  1398  :  «  custodia  clavium  arche 
anniversariorum  commissa  est  mag.  Nicolao  de  Ordeimonte  et  Nicolao  de 
Ranria,  et  fiât  inventarium.  domino  decano  présente  ;  liât  etiam  bonum 
colTrum  vol  cmatur,  in  quo  sint  très  claves.  quarum  unam  quicumquo  do 
cotero  crit  decanus  custodici,  unam  et  alii  duo  olocti  por  capilulum  »  ;  — 
ibid.,  p.  375.  23  août  1398  :  «  reddidit  mag.  R.  de  l'utlieolis  clavos  anni- 
versariorum, que  miclii  traditc  fuerunt,  quia  mag.  Xicolaus  de  Ordeimonte 
uoluit  cas  accipere,  quousquc  inventarium  sit  factum  »  ;  —  ibid.,  p.  382, 

11  so[)t.  1!{98  :  «fiât  inventarium  poccuninrum  exislcncium  in  arclia 
tliesauri  anniversariorum  por  mag.  .loliiinnoin  de  Sanctis  et  .\.  de  Ordoi- 
irionlo  ac  arcliidiaconum  .losatensem.  et  incipiant  hodio  in  torcia  liora 
post  prandium,  et  intersit  mag.  Reginaldus  do  l'ulhooiis  »  ;  —ibid.,  p.  387, 
19  septembre  1398  :  «  deputati  ad  faciendum  inventarium  arche  anniver- 
sariorum N.  de  Ordeimonte,  .1.  de  Sanctis,  \.  de  Rancia,  M.  Roginaldi, 
.Jo.  Mue,  et  .1.  NOygnon,  ol  crastina  die  conqiaroant  in  prima  pulsa- 
tiono  primo,  et  dicalur  mag.  Rr';.Mnal(lo  de  l'iilheolis  (|ii(i(!  intorsil  ». 

2.  Arch.  val.,  LL  108»  ,  p.  386.  17  soplcmbro  1398. 

3.  Ibid.,  LL109»  ,  p.  144,  28  mars  1401  :  «  deputati  sunl...  N.  do  Ordei- 
monte ad  tractandum  de  modo  redditus  assignandi  por  dom.  l'otruui  de 
\illaines,  dictum  le  Resgue,  et  hodie  fuit  oxliihitum  admorti/amoutum 
trecontum  lib.  tur.  super  corlis  terris  ibidt'm  dosignatis  », 

4.  Ibid.,  LL112,  p.  52. 
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guillier  clerc  de  la  fabrique  \  et  on  lui  confia  la  garde  des 
clefs  du  trésor  2;  enfin  en  1410,  il  devint  proviseur  de 
l'Hôtel-Dieu-',  et  conserva  ces  fonctions  jusqu'en  1416  *. 

Ces  dignités  dont  il  était  revêtu  indiquent  le  rôle  que 
Nicolas  d'Orgemont  occupait  dans  le  chapitre  ;  il  pouvait 
être  le  cas  échéant,  grâce  à  ses  alliances  et  à  sa  grande 
situation,  appelé  à  rendre  d'utiles  services.  Et  de  fait  il 
parait  bien  avoir  été  un  défenseur  vigilant  des  droits  des 
chanoines.  Sa  proche  parenté  avec  l'évoque  de  Paris,  dont 
il  fut  l'exécuteur  testamentaire  %  ne  l'empêcha  pas  de 
défendre  contre  l'autorité  épiscopale  la  cause  du  chapitre. 

Successivement  prévôt  d'Orly  '"',  de  Mory  "^  et  de  Rozoy  ^, 
Nicolas  d'Orgemont  prit  part  à  la  vie  religieuse  de  Notre- 
Dame.  Très  lettré  comme  les  divers  membres  de  sa  famille, 
il  s'occupa  activement  de  la  librairie,  que  les  chanoines 
établirent  à  l'instigation  de  l'évêque  de  Paris.  Déjà, 
dès  l'année  1393,  le  chapitre  avait  songé  à  réorganiser 
sa  bibliothèque^;  l'évêque  de  Paris  offrit  un  certain 
nombre  de  manuscrits  lui  appartenant'*^,  et  en  1400,  on 
réalisa  ce  projet.  Nicolas  d'Orgemont   fut    l'un   de  ceux 

1.  Ibid.,  LL  109"  ,  p.  23o,  29  juin  1402  ;  «  provisores  fabrice  mag.  J.  Hue 
etdom.  succentorcummag.  N.deOrdeimonte,quihabetclavesnominedoni. 
episcopi  Parisiensis,  et  ad  facieudum  inventarium  fabrice  deputati  sunt». 

2.  Ibid.,  p.  234,  29  juin  1402  :  «  custodia  clavium  thesauri  cominissa  est 
mag.  N.  de  Ordeimonte,  G.  Fedelli  et  domino  succentori  ». 

3.  Ibid.,  LL  110,  p.  388,  23  juin  1410  :  «  provisores  domus  Dei  Parisien- 
sis  mag...  N.  de  Ordeimonte  ». 

4.  Ibid.,  LL  109°  ,  p.  325,  391  ;  —  LL  1 10,  p.  96,  388,  542  ;  LL  111,  p.  28, 
168,  355;  LL  112,  p.  57. 

5.  Cf.  Le  Moyen  Age,  n"  de  sept.-oct.  1910,  p.  308. 

6.  Arch.  nat.,  LL  109^  ,  p.  129  et  p.  136. 

7.  Ibid.,  LLlll,  p.  116 et  343. 

8.  Ibid.,  LL  112,  p.  89. 

9.  Franklin  :  Les  anciennes  bibliothèques  de  Paris  (dans  Collection  de 
l'Histoire  générale  de  Paris),  1. 1,  p.  9  et  suiv.. 

10.  Voir  Le  Moyen  Age,  n°  de  sept.-oct.  1910,  p.  306-307  ;  et  L.  Delisle, 
Le  Cabinet  des  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  (dans  Collection 
de  l'Histoire  générale  de  Paris),  t.  I,  p.  428. 
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que  Ton  chargea  de  s'occuper  de  l'affaire;  le  15  novem- 
bre 1400^  il  fut  désigné  avec  R.  de  Lorris^,  IL  Blanchet^, 
J.  de  Sains,  et  deux  marguilliers  laïcs,  pour  faire  cons- 
truire et  organiser  cette  librairie;  quelques  mois  plus  tard, 
le  31  mars  1401,  il  recevait  les  pouvoirs  nécessaires  pour 
établir  le  prix  auquel  reviendrait  ce  travail  ;  enfin,  en 
août  140-2,  lorsque  l'on  distribua  les  clefs  de  la  nouvelle 
librairie,  il  fut  au  nombre  de  ceux  k  qui  elles  furent 
confiées  '.  Après  sa  mort,  du  reste,  un  de  ses  manuscrits 
entra  dans  les  collections  du  chapitre-. 

1.  Arch.  nat..  LL  109*  ,  p.  107,  o  novembre  1400  :  «  deputati  sunt  ad 
visilanduiii  locum  in  quo  poterit  ficri  libraria  in  ceci,  l'arisiensi  niag. 
H.  Hlancheti,  P.  de  Lorriaco,  et  Jo.  de  Sanclis»  ;  —  ibid.,  p.  110  :  «  quia 
dom.episcopusParisiensisalTectatetiuteuditdarelibrosecclesieParisiensi, 
dum  lamen  esset  libraria  in  ecclesia,  elegat  d.  dom.  episcopus  locum  quem 
itialuerit  pro  dicta  libraria  facienda  »  ;  —  ibid.,  p.  109,  15  nov.  1400  : 
((  onerati  sunl  mag.  H.  de  Lorriaco.  11.  Hlancheti,  X.  de  Ordeimonte,  J.  de 
Sanclis  et  duo  domini  fabrice  de  facienda  lieri  libraria  ecclesie  sccun- 
duiii  ipsorum  discretionem  et  prudenciam  »  ;  —  ibid.,  p.  144,  30  mars 
1401  :  «  deputati  sunt  M.  Jo.  de  Chanteprime  et  N.  de  Ordeimonte  ad. 
pcriiciendum  librariam  eccl.  Parisiensis,  et  ad  tractandum  de  precio  »  ; 
—  ibid-,  LL  10'.)"  ,  p.  245,  9  août  1402:  «  distribute  sunt  claves  librarie, 
videlicet  d.  docano  Parisiensi  una.  dom.  cantori  alia,  dom.  nrcliidiaconi 
Brie  alia,  dom.  decano  Turoncnsi  alia  et  cotcre  sunt  distribucndc  ». 
.2.  Il  s'agit  du  pontitical  que  lévôque  Pierre  d'Orgemont  avait  fait 
faire,  et  qu'il  légua  par  son  testament  à  son  frrre  Nicolas.  Lors  de  l'arres- 
tation de  ce  dernier  en  141()  et  de  l'attribution  d'une  partie  de  ses  biens  à 
.1.  Tarannc,  ce  uianuscrit  devint  la  propriété  de  ce  dernier,  qui  en  fit  don 
à  l'église  Notre-Dame.  Pierre  d'Orgemont,  neveu  de  Nicolas,  et  également 
chanoine  de  Notre-Dame,  le  réclama  comme  héritier  de  son  oncle  et  le 
donna  le  3  février  1423  à  la  librairie  du  chapitre  :  «  Pontilii-ale  quod 
dudum  lieri  fecit  dom.  Petrus  de  Ordeimonte.  Parisiensis  episcopus,  et 
(|uo(l  pcr  suuni  testamentum  mag.  Nicolao  de  Ordeimonte,  suo  fratri, 
dédit,  quodquc  post  decessuui  dicli  mag.  Nicolaï  pervcuit  ad  manus  mag. 
Jo,  Tarcnne,  canonici  Parisiensis,  et  ipse  Tarennc  dédit  cum  ecclesie 
Parisiensi,  hodic  repcrtum  est  per  mag.  Petrum  de  Ordeimonte,  canoni 
cum  Parisienscm,  heredem  dicti  mag.  Nicolaï,  sui  avunculi,  diceutcm 
(|iiod  ad  ipsum  Tarenne  niillatenus  spcclabat  ipsum  alieni  darc,  (|uorc 
rc(|uircbat  ipsuni  sibi  reslitui  dcbere  per  capituium  lau(|uam  suum,  fuit 
fidcm  i)leMaric  restitutum  vorbaliter,  propter  ([uod  ipse  mag.  Petrus  do 
Ordeimonte  de  libcrali  reslituLione  gavisus   ipse  dédit   cum   liberaliori 
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L'intérêt  que  le  doyen  de  Saint-Martin  de  Tours  portait 
au  chapitre  de  Notre-Dame  l'incita  à  désirer  que  son  sou- 
venir fût  gardé  après  sa  mort  :  aussi,  à  l'exemple  de  son 
père  et  de  ses  frères  fonda-t-il  son  obit;  et  pour  être  asso- 
cié aux  prières,  il  légua,  en  1415,  tous  les  biens  dont  il  avait 
liérité  de  l'évèque  de  Paris  dans  le  territoire  de  Machau- 
en-Brie  ;  ces  domaines  relevant  de  la  censive  de  Saint- 
Magloire,  le  chapitre  de  Notre-Dame  n'accepta  cette  fonda- 
tion qu'après  que  le  donateur  eut  acquitté  les  droits 
d'amortissement  K 

Les  longues  années  durant  lesquelles  Nicolas  d'Orgemont 
fut  revêtu  de  la  dignité  canoniale,  l'influence  que  lui  don- 
naient et  sa  parenté  avec  l'évèque  de  Paris  et  sa  fréquenta- 
tion de  la  cour  et  des  princes  de  la  famille  royale,  devaient 
l'amener  à  jouer  un  rôle  actif  dans  les  grandes  questions 
auxquelles  le  chapitre  fut  mêlé.  C'est  ainsi  qu'en  1406 
lorsque  le  duc  de  Berry  désirant  obtenir  une  parcelle  des 
reliques  du  chef  de  saint  Denis,  pensa  à  en  faire  la  demande 
au  chapitre  de  Notre-Dame,  Nicolas  d'Orgemont  fut  l'un 
de  ceux  qu'il  chargea  de  transmettre  sa  requête  aux  cha- 
noines ■^.  Bien  que  l'on  ignore  quelle  part  le  doyen  de  Tours 

voluntate  capitulo  et  ecclesie  parisiensi  »  Àrch.  nat.,  LL  112,  p.  394  ;  — 
d'après  M.  Franklin  {oui\  cité),  Nicolas  d'Orgemont  aurait  également 
donné  à  la  bibliothèque  du  chapitre  plusieurs  manuscrits,  entre  autres  un 
missel,  actuellement  conservé  à  la  bibliothèque  Mazarine  sous  la  cote  737. 

1.  Arch.  nat.,  LLlll,  p.  78,  27  octobre  1412:  «  Placetdominis  acceptarc 
terram  et  hereditates  quas  tenet  et  possidet  apud  Machellum  in  Bria 
mag.  Nicolaus  de  Ordeimonte,  canonicus  hujus  ecclesie,  et  quas  vultcon- 
cedere  pro  fundacione  sui  obitus  solemni,  anno  quolibet  celebrandi,  ut 
moris  est,  ...  ita  tamen  quod  idem  mag.  Nicolaus  nonnulias  dictarum  ter- 
rarum  que  asserruntur  esse  in  censiva  Sancti  Maglorii  Parisiensis  et  ab 
eis...  lacius  descriptas  in  quadam  cedula  super  informatione  valoris 
facta..  » 

2.  Arch.  nat.,  LL  1091^  ,  p.  531,  9  janvier  1406:  «  cum  illustrissimus 
princeps  dominus  Johannes  Bituricensis  dux,  hodie  de  mane  mandasset 
pro  dominis  decano,  N.  de  Ordeimonte,  R.  de  Lorris,  canonicis  hujus 
ecclesie  pro  certis  eis  per  eum  exponendis,  dictique  domini  fuerunt 
ergaeum,  ipseque  eis  exposuit  quod  ipse  haberet  devocionem  erga  sanc- 
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prit  au  grave  conflit  qui  s'ensuivit  avec  Tabbaye  de  Saint- 
Denis,  tout  permet  cependant  de  supposer  que,  suivant 
l'exemple  de  son  frère  Pierre,  il  fut  l'un  des  plus  acharnés 
défenseurs  des  prétentions  de  l'église  de  Paris  '. 

Nous  ne  savons  non  plus  d'une  manière  précise  quelle 
fut  son  attitude  dans  les  discussions  qui  ne  manquèrent 
pas  d'être  soulevées  au  cliapitre,  à  propos  du  schisme  et 
de  la  soustraction  d'obédience.  Au  reste  le  chapitre  de 
Notre-Dame  parait  avoir  eu  dans  ces  tristes  événements 
une  attitude  assez  effacée.  Autant  que  l'on  en  puisse  juger 
par  les  passages  des  registres  capitulaires  où  il  est  question 
du  schisme,  il  semble  bien  que  comme  l'ensemble  du  clergé 
français,  il  essaya,  très  jaloux  de  ses  droits  et  de  ses  préro- 
gatives, de  demeurer  le  serviteur  dévoué  de  la  royauté 
nationale,  tout  en  étant  fils  soumis  et  respectueux  de 
l'autorité  pontilicale;  son  attitude  fut  modérée  et  digne; 
quelles  que  puissent  être  leurs  opinions  et  leurs  sympa- 
thies personnelles,  les  clercs,  ou  du  moins  la  plus  grande 
partie  d'entre  eux,  n'oublièrent  jamais  que  les  attaques 
violentes  dirigées  contre  le  pouvoir  pontiiical  retombaient 
sur  l'église  entière  ;  et  ils  surent  se  garder  des  excès  de 
langage  dans  lesquels  tombèrent  trop  souvent  les  univer- 
sitaires. 

L'église  do  Paris  aval',  pour  chef  un  prélat  qui  comptait 
au  nombre  des  famihers  du  duc  d'Orléans,  et  dont  la 
famille  devait  beaucoup  à  la  protection  du  duc  de  Bour- 
gogne. Pierre  d'Orgemont,  dans  les  nombreuses  réunions 
provoquées  par  le  pouvoir  royal,  dans  les  discussions  qui 
s'y    élevèrent,    ne  parait  pas   s'clre    départi    d'une    sage 

tuiii  fHonisium,  cujus  doinini  capui  liabebant  iu  ccclcsia,  ro;,'avil  rloininos 
qualiuus  in  personain  ipsorum  qualinus  domini  vcllcnl  sibidarc  décapite 
dicli  sancll  Dyonisii  unum  inodlcuin  frusluin  scu  modicam  peciam  ; 
domini  conccssoiiint,  nullo  conlradiccnlc  ». 

1.  Voir  sur  ccUc  alliiirc  il.-l'.  l)('lal)ordo  :  hc  l'rorrs  du  chef  de  Sainl- 
Denis,  dans  Mémoires  de  la  Soriélè  île  l'Ilisloirede  l'aris  et  dellle-de  France^ 
t.  XI  MKS.".!,  p.  2'.)7  et  suiv. 
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réserve;  il  ne  suivit  pas  Louis  d'Orléans  dans  sa  politique 
partiale  en  faveur  du  pape  d'Avignon  ;  mais  d'autre  part 
lorsqu'on  1398  Charles  VI  et  Philippe  le  Mardi,  avant  de 
prononcer  la  soustraction  d'obédience,  consultèrent  nomi- 
nalement les  dignitaires  ecclésiastiques,  l'évéque  de  Paris 
fut  de  ceux  qui,  conseillant  la  modération,  se  déclarèrent 
partisans  d'une  soustraction  particulière,  limitée  au  refus 
des  annates  et  des  procurations  ;  et  encore,  avant  d'arriver 
à  cette  extrémité,  conseilla-til  de  tenter  de  nouvelles 
démarches  auprès  de  Benoit  XIIP.  Le  chapitre  de  Paris 
suivit  l'exemple  de  son  évêque,  et  son  avis  sur  la  soustrac- 

1.  Arch.  nat.,  J  517,  n"  54  :  «  Upinio  P.  episcopi  Farisiensis  est  ista. 
Primo  in  consciencia  sua  et  per  siluiii  juramentum  sibi  vicletur  quod  via 
cessionis  ultronea  faciende  per  dominum  noslrum  papani  Benedictum  et 
per  adversarium  suum  contendentem  de  papatu  visa  fuit  sibi  semper  et 
adhuc  videlur  utilior  et  nielior  omnibus  aliis  viis  apertis  ad  cedendum  et 
tollendumomninoscismaquod,  prodolor  !  vigetin  ecclesia  Del.  —  Secondo 
eidem  videtur  quod  si  placeret  domino  nostro  papcdictam  viam  cessionis 
acceptarc,  quod  bcnefaceret  et  magnum  a fïerrctcommodum  uni vcrsalieccle- 
sie  et  multorum  consciencias  pacilicaret.  —  Terciosibi  videtur  quod  adhuc 
de  présent!  non  est  facienda  ^>apc  substraclio,  donec  adhuc  semel  ad  minus 
fuerit  summatusdo  acceptandodictam  viam  cessionis  per  Ipsum  faciende, 
si  advcrsarius  suus  idem  velit  facere.  —  Quarto  eidem  videtur  quod  dicta 
via  subslractionis,  antequam  concludalur  in  ea,  est  nolilicanda  dominis 
cardinalibus,  et  corum  opinio  habenda,  sicut  fuit  faclum  in  via  cessionis. 
—  Quinto  eidem  videtur  quod  dicto  domino  nostro  pape,  attenta  ejus 
summa  dignitate,  est  adhuc  sumn)atio  facienda,  antequam  ulterius  pro- 
cedatur,  quia  magis  mature  contra  obtinentcs  dignitates  in  ecclesia  Dei, 
potissime  pontificales  ac  eciam  contra  obtinentes  scculares  dignitates  et 
egregias  personas,  est  procedendum  quam  contra  pcrsonnas  pravas  aut 
médiocres,  quanto  magis  maturius  est  procedendum  in  tam  arduo  ncgocio 
et  contra  ilium  qui  obtinet  supremum  gradum  dignilatis  summi  ponti- 
ficatus.  —  Sexto  eidem  videtur  quod  si  post  summacionem  adhuc  débite 
factam  pape  de  acceptando  viam  cessionis,  si  advcrsarius  super  hoc  idem 
velit  facere,  papa  esset  ita  dure  et  ostinatc  opinionis,  quod  ipsam  nullo 
modo  vellet  acceptare,  melius  esset  eidem  substractionem  saltem  particu- 
larem,  vidclicet  emolumentorum  camere.  procurationum  et  coUationis 
beneliciorum  facere,  quam  semper  in  tam  doloroso  scismate  remanere. 
attento  quod  alie  vie  alias  tacte  ad  sedalionem  dicli  scismalis  sunt  ita 
difficiles  perducendi  ad  elTectum,  quod  quasi  impossibiles  repulanlur. 
P.  d'Orgemont  ». 

Moyen  A(jc,  t.  XXV  2 
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tion  est  conforme  aux  opinions  émises  par  Pierre  d'Orge- 
mont^ 

Il  est  vraisemblable  que  Nicolas  d'Orgemont,  envers  qui 
Benoit  XIII  se  montra  toujours  bienveillant  -,  partagea 
l'opinion  de  son  frère  et  de  la  majorité  du  chapitre.  Tou- 
tefois, s'il  en  fut  ainsi,  ses  sentiments  se  modifièrent  dans 
les  années  qui  suivirent.  L'influence  du  duc  de  Bourgogne 
à  qui  le  doyen  de  Tours  était,  comme  nous  le  verrons 
plus  loin,  profondément  attaché  et  celle  du  groupe  bour- 
guignc'U  devenu  vers  1406  très  important  dans  le  chapitre 
de  Paris  durent  en  être  la  principale  cause;  d'autre  part 
les  échecs  du  doyen  de  Tours  pour  l'obtention  de  Tarchi- 
diaconé  de  Paris  et  de  Josas  augmentèrent  son  animosité, 
et  Nicolas  d'Orgemont  apparut  bientôt  comme  un  des 
adversaires  de  la  cour  d'Avignon. 

En  1406  le  gouvernement  de  Charles  VI,  se  séparant  à 
nouveau  de  Iiîenoit  XIII,  se  préparait  à  observer  une  abso- 
lue neutralité  entre  les  deux  pontifes  rivaux.  A  ce  moment 
l'Université  de  Paris,  sentant  l'instant  favorable,  déféra  au 
Parlement  la  lettre  contre  la  soustraction  d'obédience,  que 
l'Université  de  Toulouse  avait  écrite  au  roi  en  140'?.  Sou- 
tenue par  les  ducs  de  Bcrry  et  de  Bourgogne,  cette  requête 


1.  Jbid.,  n"  II.'»,  Il  juin  Kt'JN  :  «  Opinio  dccaiii  cl  capituli  ccclpsic  l'ari- 
sicnsis  domino  noslro  rc,i,à  vel  suis  ck'pulalis  in  conj^roi^alionc  prclatoruui 
super  executi(jnc'  vie  ccssionis  explicanda  est  isla  :  vidclicet  quod  ipsis 
videtur  dominuni  nostruni  papam  Benedictuni  Xlll,  antec|uam  ad  aliqua- 
lern  liujus  vie  ccssionis  exccucioncni  procedalur,  fore  benifjnilcr  exhor- 
landuui  ex  parle  clcri  regni  Francic,  cidcni  iiuMiiiitcr  supplicando,  rjua- 
linus  l)anc  viani  acccplare  vclit,  in  casn  quo  inlrusus  liuic  vie  coudesccn- 
dere  el  cani  acccplare  volueril.  Quod  si  forte  rcnucrit,  eideni  duntaxat 
substrahantur  fructus  el  emolumenla  ecdesiastica,  que  in  loto  regno  per- 
ripil,  lani  ex  procurationibus  quani  priniis  annatis  bencflciorum  vacan- 
ciuni  et  alias  (piovisuiodo  provenientia.  Acluni  in  capitulo,  die  xi"  inensis 
junii,  anno  l)oiiiini  M'f^C.C nonagcsinio  octavo.  G.  IMcardi  ». 

2.  Henoil  Xlii  avait  le  ï.i  octobre  I'i04,  donné  e'i  N.  d'Orgemont  des 
bulles  de  réserve  d'un  canouical  à  Saint-Méry  {Arili.  nat.,  lA^  lOU"  , 
p.  4:i3). 
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fut  accueillie,  et  une  instruction  fut  ouverte  contre  plusieurs 
clercs,  dont  deux  chanoines  de  Notre-Dame,  Th.  Hocie  et 
Nicolas  Fraillon,  accusés  d'avoir  approuvé  et  divulgué  cet 
écrit  '.  Nicolas  d'Orgemont  fut  l'un  des  conseillers  au  Par- 
lement qui  furent  chargés  de  s'occuper  de  cette  affaire  -  ; 
et  en  1408  il  fut  l'un  des  membres  délégués  par  le  chapitre 
au  cinquième  concile  national  qui  allait  légitimer  les  actes 
de  violence  commis  par  le  pouvoir  royal  à  l'encontre  du 
pape  d'Avignon  ^. 


LES    DEMELES    DE    NICOLAS    D  ORGEMONT    AU    CHAPITRE 
LA    BELLE    HEAUMIÈRE 


Ce  n'était  toutefois  pas  sans  opposition  ni  difficultés  que 
Nicolas  d'Orgemont  était  arrivé  à  exercer  une  influence 
assez  considérable  dans  le  chapitre  de  Notre-Dame.  Il  avait 
eu  en  effet  à  lutter  contre  de  nombreuses  inimitiés,  pro- 
voquées tant  par  la  jalousie  qu'excitait  son  importante 
situation  personnelle,  que  par  son  ambition  et  son  carac- 
tère entier  et  combatif.  Doyen  de  Saint-Martin  de  Tours, 
archidiacre  d'Amiens,  chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris,  de 
Saint-Germain-l'Auxerrois,  de  Péronneet  de  Champeaux,  il 
ambitionna  les  plus  hautes  destinées  et  essaya  successive- 
ment de  se  faire  conférer  l'archidiaconé  de  Paris,  puis 
celui  de  Josas.  Il  ne  put  y  parvenir;  il  avait  dans  le  cha- 
pitre même  trop  d'ennemis  de  sa  fortune,  trop  de  jaloux 
de  son  ambition,  trop  de  mécontents  de  sa  violence  et  de 
sa  méchante  humeur.  Peut-être  aussi  le  souvenir  de 
certaine  histoire  assez  scandaleuse  et  peu  digne  de  sa  fonc- 

1.  Noël  Valois,  la  France  et   le  grand  Schisme  d'Occident,  t.  III,  p.  432 
et  suiv. 

2.  Ihid.  ;  —  et    \rch.  nat.,  \'*  4788,  f  137. 

3.  Arch.  nat.,  LL  110,  i"  112. 
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tion  canoniale,  ne  fut-il  pas  étranger  à  ces  échecs  mul- 
tiples. 

Au  mois  d'avril  1393,  le  lundi  de  Pâques,  Nicolas  d'Or- 
gemont,  s'absentant  de  Paris,  emmena  avec  lui  Michel 
Chambon,  curé  de  Saint-Jean-le-Rond.  Cet  ecclésiastique 
était,  de  par  ses  fonctions  curiales,  justiciable  du  chapitre, 
et  ne  devait  pas  sortir  de  la  ville  sans  en  avoir  demandé  et 
obtenu  l'autorisation  des  chanoines,  ce  qu'il  avait  négligé 
de  faire.  Aussi  lui  supprima-t-on  les  distributions  aux- 
quelles il  avait  droit.  A  cette  nouvelle,  Nicolas  d'Orgemont 
protesta  vivement;  c'était  lui  qui  avait  emmené  le  curé  de 
Saint-Jean-le-Rond;  ce  dernier  ne  devait  pas  être  frappé. 
Au  chapitre  une  discussion  s'éleva,  dont  bientôt  les  termes 
s'échauffèrent.  On  n'était  pas  d'accord  sur  le  point  de  savoir 
qui  devait  donner  l'autorisation  de  s'absenter  :  était-ce  le 
chantre,  était-ce  à  la  fois  le  doyen  et  le  chapitre  '  ? 


1.  A)ch.7iat.,  LLIOS'  ,  p.  ÎÎO,  It)  avril  1:593:  «  N.  de  Ordeimonlc  proposuil 
qiiodcum  die  lune  in  crastiniini  l'asclie,  ipse  pcrgens  extra  villain,  sccuni 
duxisset  dom.  Micliaelem  (>liaiiiI)on,  curatum  Sancli  .loliannis  Rotundi 
in  ccrlesia  l'arisieusi,  ipsoruin  doininoruin  justiciarium  et  subdituii), 
non  obtenta  licencia  per  ipsum  curatum  a  dominissic  recedendi^  et  prop- 
ter  hoc  ipsi  dornini  arreslaverant  distributiones  ipsius  curati,  inhibue- 
rantquc  distributiones  ecclesie,  ne  cas  diclo  curato  redderc  sine  corum 
mandate,  dicens  ipse  rnagister  X.  de  OrdeiiDonte  (|uod  arrestum  pre- 
dictum  erat  nuiluui.  quia  ipse  habuerat  liconciam  a  canlorecui  lioc  perti- 
nebat,  ut  dicebat,  requisivit  prefatos  dominos  ut  ipsi  vellent  deliberare 
predictas  distributiones.  submittens  se  ipse  magister  N.  cmende  et 
ordinacioni  dominorum,  si  propter  absentiam  ipsius  curati  aliquis  delTcc- 
tus  fuissct  in  servicio  divinoin  ipsa  crclesia  per  ipsum  niraliim  dcbilo  : 
volens,  ut  dicebat,  reddcre  dictum  curatum  indcmpncm,  taïuiuam  non 
culpabilem.  Finiter  vero  verbis  ipsius  magistri  N.  fuit  sibi  responsum 
per  ali(|uos  dominorum  ibidem  presentium  quod  ad  cantoremn  on  spcctabat 
dare  licenliam  absentandi  vcl  rcccdendi,  scd  solum  ad  decanum  et  capi- 
lulum  simul,  et  fiuia  ii)idf'iii  piura  vcrba  crescebat,  fuit  dicto  u)a,i,Msfro 
N.  per  dominum  decanum  in  sua  scde  sodcntem  et  ollicium  suum  faciontom 
dictum  quod  ipse  rccederet  a  capilulo,  ut  domini  possent  deliberare 
super  peticione  sua.  Uuo  audito,  ipse  maf,Mstcr  N.  respondit  (|uod  ipse- 
mel  dominus  dccanus  melius  dcbebat  rcccderc  a  capitulo  f|uod  ipse,  et 
(|uod  ipse  decanus  inde  rerederct,  si  ipse  ma^Mster  N.  predictum  cnpitu- 
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D'Orgemont  soutenait  avoir  demandé  l'autorisation  au 
chantre,  et  demandait  d'être  seul  frappé,  si  le  chapitre  le 
voulait,  comme  étant  seul  coupable.  Le  doyen  Pierre  de 
Pacy  lui  intima  alors  l'ordre  de  se  retirer,  afin  que  l'on  put 
délibérer  sur  sa  demande.  Il  y  avait  une  haine  entre 
la  famille  d'Orgemont  et  Pierre  de  Pacy.  Aux  paroles  du 
doyen,  Nicolas  d'Orgemont  protesta  que  c'était  bien  plutôt 
Pacy  qui  devrait  se  retirer,  et  que  si  lui-même  sortait  de 
la  salle  des  délibérations,  le  doyen  devait  imiter  son  exem- 
ple. Tout  ce  débat,  ajoutait-il,  avait  été  suscité  par  rancune 
personnelle.  Le  doyen  le  considérait  comme  son  ennemi  et 
avait  saisi  cette  occasion  détournée  pour  l'attaquer,  ne  le 
pouvant  faire  de  front.  Lui-même,  déclarait-il,  ne  nourrissait 
pas  de  sentiments  plus  amènes  à  l'égard  de  Pacy.  Finale- 
ment, après  délibération,  et  sans  doute  dans  l'espoir 
d'étouffer  l'incident,  le  chapitre  décida  de  rendre  à  Michel 
Chambon  les  distributions  qui  lui  avaient  été  retenues. 
Semblable  mesure  était  en  même  temps  prise  en  faveur 
de  Pierre  le  Couvreur,  vicaire  à  Saint-Maur,  coupable 
d'un  semblable  délit. 

Mais  l'incident  n'était  pas  clos  entre  Pierre  de  Pacy  et 
Nicolas  d'Orgemont.  Très  ému  des  accusations  portées 
contre  lui,  le  doyen,  dans  la  réunion  du  chapitre  du 
18  avril,  demanda  que,  conformément  à  l'usage,  celui  des 
deux  adversaires  qui  serait  reconnu  coupable  fût  privé  de 
ses  distributions,  jusqu'à  ce  qu'il  eut  fait,  au  gré  des  cha- 
noines, amende  honorable  à  l'offensé.  Détenteur  avec  le 
doyen  de  Tours  des  clefs  du  trésor,  il  refusa  de  les  garder 


lum  exiret,  asserens  ipse  magister  N.  quod  ipse  dominus  decanus  hoc 
promoverat  et  ipsas  distributiones  impediri  fecerat  causa  injuriandi 
ipsummet  mag.  N.  et  quod  sciebat  cum  esse  partem  formalein  in  hoc  facto 
contra  ipsum  et  quod  erat  suus  ininiicus  mortalis,  dicens  eciam  ipse 
mag.  N.  quod  ipse  esset  et  erat  sitniliter  inimicus  mortalis  ipsius  decani 
in  aperto,  et  in  occulto,  et  quod  ipse  volebat  acquirere  ex  obliquo  quod 
non  poterat  de  directo. ..  ». 
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plus  longtemps,  ne  désirant  plus  avoir  dorénavant  de  rap- 
ports avec  ce  chanoine,  et  soucieux  de  s'éviter  dans  l'ave- 
nir de  semblables  injures  '.  (^n  envoya  chercher  d'Orge- 


1.  Arch.  nat.,  LL  108»  ,  p.  91.  18  avril  1393  :  «  Magister  Pelrus  de 
Faciaco,  decanusecclesio  Parisioosis,  proponens  et  rellerens  in  substantia 
verba  injuriosa,  que  magister  Nicolaus  de  Ordeomonte.  caaierarius  cleri- 
eus  ipsius  ecclesie,  ...  sibi  dixerat,  asserens  se  nolle  facere  partem  in 
aliquo  contra  dictum  magistrum  Xicolaum,  requisivit  prefatos  dominos 
quod  cum  alias  super  talibus  controvcrsiis  et  debatis  motis  inter  aliquos 
dominorum  in  capitule  fuit  factum  statutum.  quod  ille  qui  judicaretur 
per  ipsos  esse  culpabilem  in  tali  debato  perderet  suas  distributiones, 
donec  emendasset  parti  ad  ordinacionem  capituli,  quod  istud  statutum 
ipsi  vellent  servare,  proutdebebant,  et  sibi  facere  justiciam  ;  et  quia  claves 
thesauri  fuerant  alias  tradite  sub  custodia  d.  domini  decani  et  in  comitiva 
dicti  mag.  Nicolai,  dixit  ipsedominus  decanusquod  ipsas  nolebat  amplius 
custodire,  ne  de  cetero  conversando  cum  predicto  magistroN.,  ipse  ma- 
gister haberet  materiam  vel  occasionem  dicendi  sibi  talia  verba,  ut  pre- 
dixerat,  et  ibidem  claves  ipsas  reddidit  et  dimisit,  et  recessit  a  capitule, 
l'ost  recessum  vero  ipsius  domini  decani,  fuitdeliberatum  per  capitulum 
fiuod  vocaretur  ipse  mag.  N.  et  loqueretur  secuin  de  ista  matcria  ;  qui 
mag.  N.  a  casu  superveniens  coram  ipsis  dominis,  dixit  quod  ad  noticiam 
suam  devenerat  quod  dom.  decanus  Parisiensis  conquestus  fuerat  de  eo 
in  ipso  capitule,  et  quod  ipse  bene  voluisset  ad  hoc  esse  vocatus  et  presens, 
fjua  propter  tune  per  dominum  (I.  arcliidiaconum  ecclesie  fuit  dicio  ma- 
gistro  .\.  responsum  quod  ipse  dominus  decanus  non  fuerat  conquestus 
de  eo,  sed  solum  modo  proposuerat  in  superba  verba  que  alias  ipse  mag. 
Nicolaus  dicto  domino  decano  dixerat  in  presencia  ipsorum  et  in  capitulo 
precedcnti  proxime,  et  quod  ipse  d.  decanus  nolebat  se  facere  partem, 
sed  tamen  modo  requisiverat  quod  statutum  alias  per  capitulum  pro 
consimili  materia  editum  servaretur...,  dicens  ipse  dom.  archidiaconus 
dicto  magistro  N.  quod  illa  verba,  que  ipse  d.  douiino  decano  dixerat 
non  solum  fuerant  in  displicentiam  vel  injuriam  ipsius  domini  decani 
dicta,  sed  etiam  in  scandalum  et  opprobrium  totius  capituli,  et  sic  ab 
omnibus  dominis  tenebatur.  Quare  ipse  dominus  archidiaconus  rogavit 
pluries  et  uiuitum  amicabiliter  ipsum  dominum  vel  magistrum  N.  ex 
parte  totius  capituli  f|uod  ipse  vellet  se  humiliare  et  veniam  a  dicto 
domino  decano,  necnon  etiam  a  toto  capitulo  humiliter  petere  et  ipse  per 
hoc  faceret  suum  debitum.  Ipse  vero  magister  N.  Iiiis  auditis...  respon- 
dit  quod  si  ipse  aliqua  verba  dixisset,  que  cédèrent  in  vituperium  vci 
displicentiam  capituli  vel  aliquorum  dominorum  ibidem  tune  existen- 
ciiim,  ipsoparalus  crat  veniam  p;ilere  et  supplicaliat  si  ita  capitulum  inju 
riassel,  quod  sibi  parcerent  domini  présentes  predicli.  Dicens  (juod 
dicto  domino  decano  nuni|uam   veniam  peteret  de  sibi  per  eum  dictis, 
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mont.  On  le  mit  an  courant  des  intentions  du  doyen,  ffui  con- 
sidérait les  injures  proférées  contre  lui-même  comme  un 
opprobre  pour  le  chapitre  entier,  et  tel  était,  ajoute  l'archi- 
diacre de  Josas.  le  sentiment  de  tous  les  chanoines.  On  le 
supplia  donc  à  diverses  reprises  de  se  soumettre  et  de  solli- 
citer le  pardon  du  chapitre.  Ces  objurgations  furent  vaines  ; 
d'Orgemont  regrettait  vivement  que  ses  paroles  aient 
déplu  à  ses  confrères,  mais  il  refusait  de  s'humiHer  devant 
le  doyen.  Il  rendit,  à  l'exemple  de  ce  dernier,  les  clefs  du 
trésor  et  se  retira.  Cité  de  nouveau  à  comparaître  devant 
le  chapitre  le  23  avril,  il  refusa  ;  on  lui  enleva  alors  les 
clefs,  et  on  le  priva  de  ses  distributions  ^ 

On  comprendrait  mal  cette  rancune  de  Nicolas  d'Orge- 
mont  contre  le  doyen,  si  l'on  ne  connaissait  pas  une  autre 


quia  non  credebat  dixisse  injuriam  vel  displicenciam  aliquam  dicto 
domino  decano  in  proferendo  verba  que  alias  ipse  dixerat,  nec  erat  inten- 
cionis  sue  se  in  aliquo  propter  illa  dicta  humiliare  vel  submittere  dicto 
domino  decano,  et  qui  adlioc  vellet  ipsum  constringere,  dixit  ipse  raag. 
N.  quod  bene  sciret  super  hoc  invenire  remedium  oppotununi.  Et  hiis 
dictis,  dixit  etiain  quod  paratus  erat  reddere  claves  thesauri,  que  sibi 
alias  tradite  fuerant  in  comitiva  ipsius  domini  decani,  quas  ibidem 
statim  post  reddidit,  prius  tamen  recessit  a  capitulo  :  quo  recedenti,  fuit 
deliberatura  quod  statutum  servaretur  ad  unguem,  et  de  facto  ex  tune 
pronunciaverunt  distributiones  dicti  mag.  N.  arrestatas  esse...  ». 

1.  Arch.  nat.,  LLIOS^  ,  p.  95,  23  avril  1393  :  «  Prefatis  dominis  delibe- 
rantibus  super  debato  predicto...,  ut  pax  et  concordia  ponentur  inter 
eos,  et  ut  ipse  N.  de  Ordeomonte  peteret  veniam  a  capitulo  et  d.  domino 
decano,  supervenit  ipse  mag.  N.  de  Ordeomonte,  cui  domini  dixerunt 
per  organum  G.  archidiaconi...  quod  placeret  ei  modicum  recédera  a 
capitulo,  qui  ipsi  loquebantur  de  facto  suo,  et  quod  ipse  statim  vocare- 
tur.  qui  recessit  ;  et  domini  deliberaverunt  quod  ad  hoc  loquerentur  cum 
ipso  graciose  et  amicabiliter  et  quod  requireretur  de  obedientia  ut  alias 
tuerat  requisitus,  et  si  non  vellet  obedire,  quod  denunciareturetdeclara- 
retur  ei  statutum.  Qui  domini  mandaverunt  pro  eo  per  clientem  capituli, 
et  ipse  mag.  N.  respondit  quod  ipse  non  poterat  reverti,  quia  ibat  ad 
synodum  ;  ...  et  tune  visa  inobedientia  ipsius  magistri  Nicolai,  domini 
ordinaverunt  quod  statutum  servaretur  ad  unguem,  et  commiserunt 
notario  capituli,  quod  ipse  diceret  distributionaribus  ecclesie  quod  ipsi 
nichil  traderent  d.  mag.  Nicolao  de  distributionibus  suis...  ». 
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querelle,  greffée  sur  la  première,  et  qui  en  donne  vraisem- 
blablement rexplication.  Le  jour  même  où  le  chambrier 
refusait  de  faire  amende  honorable  à  F^ierre  de  Pacy,  ce 
dernier  fit  part  au  chapitre  d'une  démarche  qui  venait  d'être 
faite  auprès  de  lui.  Un  clerc  de  Nicolas  d'Orgemont, 
Antoine  de  Saint-Maurice,  était  venu  le  trouver,  lui  enjoi- 
gnant de  payer  sans  larder  une  somme  de  6  livres  qu'il 
devait  au  chapitre  pour  le  louage  de  la  maison  de  la 
Queue  de  Henard  \  ajoutant  que  s'il  voulait  la  louer  pour 
le  terme  de  Saint-Jean,  il  devrait  payer  10  1.,  somme  qu'une 
autre  personne  s'offrait  à  payer.  A  cette  injonction  le  doyen 
avait  répondu  qu'il  acquittait  le  louage  de  cette  maison  au 
moment  du  règlement  de  ses  comptes,  à  l'époque  des  cha- 
pitres généraux,  et  que,  suivant  son  habitude,  il  s'acquitte- 
rait alors   envers   le  chambrier,    en   la  circonstance   avec 

1.  La  maison  de  la  Uueuc  de  Renard,  aucienno  prison  du  chapitre 
iirch.7ial  ,  Ll. 263,  p.  13),  était  située  à  l'angle  Nord  de  la  rue  Saint-Pierre- 
aux-Hœufs  et  de  la  rue  Sainte-Marine.  Appelée  ainsi  jusqu'au  xvr  s.,  elle 
prit  à  cette  époque  le  nom  de  maison  de  l' irhalète  :  «  une  maison... 
faisant  le  coing  de  la  rue  Sainte  Marine  et  de  celle  de  Saint  Pierre  aux 
JJœufs,  qui  appartient  au  chapitre.  ...  où  estoit  anciennement  la  Queue 
de  Renard  et  depuis  V.irbaleslrr  »  (Ibid.,  S  7).  En  1537,  cette  maison,  con- 
sistant en  «  ung  grant  corps  d'ostel  appli(|ué  de  présent  à  louage,  conte- 
nant caves,  celliers,  plusieurs  chauibres,  greniers,  le  tout  soubz  un 
comble  »,  était  louée  à  .Nicolas  de  Crouy,  promoteur  de  l'ollicial  de  l'évô- 
ché,  au  prix  de  80  1.  t.  par  an.  Occupée  ensuite  par  Michel  Colette,  elle 
tut  louée  en  I."»()2  par  Fiacre  Palisof,  pâtissier  {Ibid.,S{\),  puis  par  Nicolas 
.Madct.  ollicicr  de  l'arlillerio  du  roi  en  l.')'.>;);  au  xvir  s.,  elle  fut  habitée 
par  divers  marchands  de  vins,  à  un  prix  variant  de  400  à  700  1.  A  partir 
de  1()42,  P.  Osmont,  serrurier,  puis  L.  Gautier,  son  gendre,  s'y  établirent. 
En  1773,  le  locataire  de  cet  immeuble,  nommé  Houresche,  payait  un  loyer 
de  OOO  I.  (Ibid.).  -  Du  côté  de  Sainte  .Marine,  elle  louchait  à  une  maison 
qui  appartenait  en  14:58a  Pierre  Cousin,  procureur  du  roi  ;  .lean  llurault, 
puis  .1.  .louvenel  df's  IJrsins  en  furent  successivement  locataires.  En  153.'» 
elle  fut  acijuise  par  une  famille  Chomedy  d'où  elle  sortit  en  1032,  pour 
devenir  la  propriété  de  Louis  Oaviau.  Ce  dernier  la  légua  aux  Ursulines 
d'Auxerre,  (|ui  l'i-changérent  avec  Pierre  Kournier,  bailli  et  chambrier 
laïf'  du  chapitre;  elle  demeura  indivise  entre  les  héritiers  de  ce  person- 
nage f>t  ap|>artint  ainsi  à  la  fan)ille  Cyrano  de  Bergerac,  qui  en  1733  la 
vendit  au  s'  Hrigeon  (Ibid.,  S  7)- 
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Nicolas  d'Orgemont;  quant  au  prix  de  10  1.,  il  serait  curieux 
de  savoir  qui  offrait  ce  prix.  Le  clerc  lui  répondit  en  le 
menaçant  de  faire  saisir  sa  maison,  suivant  l'ordre,  disait- 
il,  qu'il  avait  reçu  de  son  maitre.  Pierre  de  Pacy  persista 
dans  son  refus  K  Antoine  de   Saint-Maurice,  accompagne 

1.  Arch.îiat.,  LL108^  ,  p.  96, 23  avril  1393  :  «  In  revestiario  capitulanlibus 
dominis,  Dom.  decanus  proposuit  quod  Anthonius  de  Sancto  Mauricio, 
clericus  magistri  N.  de  Ordeomonte,  venerat  ad  ipsum  in  doino  sua  et 
dixerat  sibi  quod  solveret  sex  lib.,  quas  debebat  camere  pro  locagio 
domus  Caude  Vulpis,  et  quod  si  ipse  vellet  tenere  dictam  domum  in  festo 
Sancti  Johannis,  quod  ipse  daret  pro  locagio  x  lib.,  quia  tantum  repperie- 
bat  de  uno  alio,  et  dominus  decanus  respondit  dicto  Anthonio  quod  ipse 
consueverat  solvere  illud  quod  debebat  pro  predicta  domo  super  eo  vel 
de  eo  quod  camerarius  debebat  sibi  de  capitulis  generalibus...  ;  et  de  x 
lib.  respondit  ei  quod  ipse. videret  libenter  illum  qui  daret  dictas  x.  libras. 
Et  tune  dictus  Anthonius  dixit  quod  ipse  faceret  ipsum  gagiari,  et  quod 
hocpreceperat  sibi  magister  suus.  Dictus  vero  dom.  decanus  respondit  ei 
quod  se  opponebat  ad  omnia  que  vellet  agere  in  hoc  facto.  Nichilomi- 
nus  tamen  dictus  Anthonius  statim  post,  munitus  cliente  regio,  gagiavit 
in  dicta  domo  de  Cauda  Vîilpis,  et  fecit  dictum  decanum  adjornari  ad 
videndum  vendere  gagium  suum  ;  quare  petebat  ipse  dominus  decanus 
quod  domini  super  hoc  providerent  de  remedio  opportuno...  Supervenit 
dictus  camerarius,  munitus  consilio  officialis  Parisiensis,  una  cum  magis- 
tro  Johanne  de  Villamadan  et  magistro  .lohanne  Melleti,  in  quorum  pré- 
senta ipse  dominus  decanus  repeciit  predicta.  Ip  severo  dominus  N.  ca- 
merarius dixit  quod  bene  dixerat  clerico  suo  Anthonio  quod  ipse  faceret 
se  solvi  a  debitoribus  camere  ;  tamen  non  preceperat  ei  quod  duceret 
clientem  regium  in  terra  ecclesie,  et  quod  verum  erat  quod  dixerat  ei  de 
x^""  libris,  ut  predicitur.  Quibus  dictis,  prefatus  dominus  ofllcialis  pro- 
posuit et  dixit  plura  tangentia  factum  dictorum  dominorum  decani  et 
camerarii,  sustincndo  quod  verba  que  ipse  camerarius  non  erant  injuriosa 
nec  animo  injuriandi  ea  dixerat,  et  dixit  etiam  quod  propter  hoc  domini 
impediverant  et  arreslaverant  distributiones  ipsius  camerarii,  requirens 
quod  expedircntur,  cum  causa  arresti  esset  nuUa...  ;  petebat  etiam  quod 
domini  dicerent  sibi  si  hoc  fecissentad  requestam  partis,  videlicet  domini 
decani  vel  de  mandatocapituli,  dicens  quod  si  hoc  ipsi  fecerant  mandate 
capituli,  ipse  camerarius  olïerebat  se  stare  ordinacioni  capiluli;  si  autem 
fecerant  ad  requestam  partis  et  arrestum  illud  non  amoverent,protestabatur 
de  appellando  et  de  facto  appellavit  et  de  hoc  petiit  ipse  camerarius  instru- 
mcntum...  Quibus  dictis,  prefatus  dominus  odicialis  cum  dicto  camerario 
et  aliis  sccum  assistentibus  rccossit,  et  domini  delibcravcrunt  super 
peticione  dicti  domini  decani,  quod  tabellio  diceret  d.  camerario  et  clerico 
sqo  Anthonio  ut  ipsi  non  procédèrent  ampUus  contra  dictum  dominum 
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d'un  huissier  du  roi,  fit  saisir  la  maison  et  ajourner  le 
doyen.  Aussi  ce  dernier  requérait-il  Tappui  du  chapitre. 
Comme  il  finissait  d'exposer  l'objet  de  sa  plainte^  survint 
le  chambrier,  accompagné  derofficial,  de  Jean  de  Villemo- 
dan  et  de  Jean  Mellet  ;  le  doyen  renouvela  sa  requête,  en 
leur  présence.  D'Orgemont  protesta  que  s'il  avait  ordonné 
à  son  clerc  de  faire  rentrer  ce  qui  était  dû  à  la  chambre  du 
chapitre,  il  ne  lui  avait  cependant  pas  conseillé  de  se  faire 
accompagner,  en  terre  d'église,  par  un  huissier  royal  ; 
mais  il  ne  put  que  confirmer  ce  que  Pierre  de  Pacy  avait 
raconté  au  sujet  du  prix  de  location  de  la  maison  de  la 
Queue  de  Picnard.  L'ofïicial  prenant  la  parole,  revint  sur 
le  conflit  entre  le  chambrier  et  le  doyen,  déclarant  que  les 
paroles  prononcées  par  d'Orgemont  ne  contenaient  aucune 
offense,  que  c'était  à  tort  qu'on  lui  avait  retenu  ses  dis- 
tributions, et  qu'il  ne  se  soumettrait  qu'au  cas  seulement 
où  cette  décision  le  concernant  aurait  été  prise  d'accord 
entre  le  chapitre  et  le  doyen.  Sinon,  il  en  appelait.  Puis, 
ayant  requis  acte  de  ses  déclarations,  il  se  retira  ainsi  que 
Nicolas  d'Orgemont. 

Après  leur  départ  le  chapitre  délibéra  et  déclara  que  la 
mesure  prise  contre  le  chambrier  l'avait  été  d'accord  entre 
le  doyen  et  le  chapitre  ;  puis  on  interdit  à  d'Orgemont  et  à 
son  clerc  de  procéder  en  quoi  que  ce  fut,  en  vertu  de 
l'ofTice  de  la  chambre,  contre  le  doyen  et  les  autres  cha- 
noines. Enfin  on  fit  défense  au  procureur  de  l'église  au 
Châtelet  de  soutenir  le  chambrier  contre  le  doyen  et  le 
chapitre.  Devant  cette  résolution  des  chanoines,  il  ne  restait 
à  Nicolas  d'Orgemont  (|u'à  résigner  ses  fondions  de 
chambrier'.  C'est  ce  qu'il  lit,  et  le  58  avril  sa  démission  fut 

decanum  jd  hoc  facto,  necnon  contra  quoscumque  alios  canonicos  eccle- 
sie,  ratione  otficii  sui,  et  quod  ipsi  roddercnt  vadium  dicli  domini  decani, 
necnon  d  i)rncuratori  ccclesic  in  (Inslollolo  quod  non  sustinerel  causam 
pro  dirlo  cainerario  contra  doininiini  dpcaniirn,  ot  fuit  ita  factiiin...  ». 
1.   \rrh.  nat.,  LLIOS»  .  p.  '.17,  24  ;niil  \'.\\)\i  :  «  K.ijo  iNicolaus  Sellarii,  scri- 
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notifiée  au  chapitre  qui  l'accepta'.  Mais  sa  résistance  allait 
cesser;  sous  rinlluence  sans  cloute  d'amis  sages  et  mo- 
dérés, il  s'humilia,  et  le  59  avril  sollicita  son  pardon  du 
doyen  et  du  chapitre;  on  dressa  acte  de  sa  demande  et  on 
lui  restitua  ses  distributions-. 

Une  animosité  personnelle  avait  certainement  déterminé 
Nicolas  d'Orgemont  à  agir  avec  cette  violence  contre  le 
doyen,  et  à  pratiquer  l'iuQpportune  saisie  de  la  maison  de  la 
Queue  de  Renard  ;  et  il  semble  bien  qu'il  en  faille  chercher 
l'origine  dans  un  épisode  assez  obscur  de  sa  vie  privée. 

Les  divers  érudits  qui  se  sont   occupés  de    l'œuvre  de 


bacapiliili,  rctuli  hicprcfalis  dominisquomodo  feceram  preceptumex  parte 
ipsorum  dicto  domino  comerario,  quod  racione  officii  sui  non  procederet 
aniplius  contra  dictum  dominum  decanum,  nec  quoscunique  alios  canoni- 
cos  ecclesie,  et  quod  faccret  ei  restituere  gagium  suum.  et  ipse  dominus 
camcrariiis  mihi  dedcrat  responsum  quod  domini  providerent  de  alio 
camerario,  et  quod  non  faceret  amplius  offîcium  suum  et  (jucd  super 
aliis  servaret  se  de  maie  agendo...  ». 

1.  Arch.  nat.,  p.  98,  28  avril  1393  :  «  dominus  G.  archidiaconus  ecclesie 
retulit  in  capitulo  quod  maglster  N.  de  Ordeomonte,  camerarius  clericus, 
dixerat  sibi  quod  noiebat  amplius  exercere  ofllcium  camere,  et  quod 
domini  super  hoc  providerent  ».  —  Le  4  juillet  les  clefs  du  trésor  furent 
contiées  à  B.deThiers  et  à.l.a  de  Socio  »  {lbid.,p.  126);  — le 27 octobre  1393 
on  donna  à  N.  d'Orgemont  quittance  générale  de  son  compte  (Ibid., 
p.  lo8). 

2.  L'entente  ne  se  produisit  qu'après  quelques  jours  de  négociation.  Le 
23  avril,  N.  d'Orgemont  refusait  de  céder  :  «  Quia  dom.  Anthonius  Gran- 
gerii  et  J.  de  Nully,  qui  fuerant  loquti  cum  mag.  N.  de  Ordeimonte  super 
debato  precedenli,  retulerunt  hic  aliqua  que  videbantur  eis  factibilia  pro 
bono  pacis,  tamen  illa  non  fuerunt  admissa  per  capitulum  »  (Ibid.,  p.  97. 
—  Le  29  avril  au  contraire  l'union  était  rétablie  :  «  Mag.  Nicolaus  de 
Ordeomonte,  camerarius  clericus  ecclesie,  in  presencia  predictorum 
dominorum  recognoscens  injuriam  et  displicentiam  quam  fecerat  nuper 
capitulo  et  domino  decano,  dicendo  sibi  illa  verba,  que  superius  die  mer- 
curii  post  quasimodo  plene  sunt  declarata,  modo  et  forma  quibus  ea 
dixerat.  quesivit  humiliter  veniam  a  prefatis  dominis  decano  et  capitulo, 
et  domini  suam  humilitatem  videntes,  libenter  ipsum  ad  veniam  et  gra- 
ciam  receperunt  et  pepercerunt  ei  injuriam  et  displicentiam  eis  factam 
per  eum  atque  actaui,  et  fuerunt  ei  expedite  distributiones  sue  ad  plé- 
num et  in  toto  »  (Ibid.,  p.  99). 
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François  Villon,  ont  tous,  parlant  de  la  célèbre  courtisane 
chantée  par  le  poëte 

...  la  belle  qui  fut  hraulmicre^ 

compté  au  nombre  de  ses  amants  le  Boiteux  d'Orgemont  ; 
et  le  dernier  éditeur  des  œuvres  de  Villon  a  placé  aux 
environs  de  IVl.")  l'époque  de  cette  amoureuse  liaison-. 
Cette  date  qu'aucun  texte  ne  justilie,  semble  avoir  été 
choisie  par  la  seule  raison  que  Nicolas  d'Orgemont 
acquit  en  ril^-l'ilO  sa  malencontreuse  célébrité.  D'autre 
part  Villon  parle  de  la  Belle  Heaulmièrc  comme  d'une 
femme  vieille,  chenue  et  regrettant  sa  beauté. 

advis  m'est  que  j'oy  regretter 
la  belle  qui  fut  Hëaulmière. 
soy  jeune  fille  sousliailter 
et  parler  en  telle  manière 

U  ne  l'a  connue  cju'à  Tépoque  où  déchue  de  son  ancienne 
gloire,  elle  terminait  son  existence,  vieille  et  miséreuse, 
sous  le   règne  de  Charles  Vil. 

La  célèbre  courtisane  dut  être  dans  l'éclat  de  sa  beauté 
dans  les  dernières  années  du  xiv  s,  et  dans  les  premières 
années   du   xV    s.  ;  et  c'est  à  cette   époque   vraisembla- 


1.  I A' s  classiques  franrais  du  Moyen. \(n'.  Frnvrnis  VilloJi,  amires,  éditées 
par  un  ancien  archiviste  (Aus;.  Lon^non),  p.  2G.  —  Cf.  ésalcmcutdu  mt^ine 
auteur  :  yonnili's  recherches  sur  F.  Villoii,  dans  la  Ilnninnin,  1892,  p.  209. 

2.  Les  classi(iues  français,  index  des  noms  propres,  p.  li;{,  col.  1,  au 
nom  :  lleaulmière  (la  belle).  —  Marcel  Scliwob,  dont  on  connaît  les 
recherches  sur  François  Villon,  partaf^eait  également  cette  opinion  de 
la  liaison  de  la  Hello  lloauhnière  et  du  Moitoux  d'Orgemont,  ainsi  qu'en 
témoii,'no  la  note  suivanlc  dont  nous  devons  la  communiration  à  l'obli- 
geance de  notre  conficre  M.  Pienc  f'.liampion  :  k  Loin  d'^Hie  une  fan- 
taisie, la  belle  lleaulmière  fui  une  pers(»nne  réelle,  marchande  des 
galeries  du  l'alais.  où  de  jolies  lilles,  la  \>r\\c  chaperonnière,  la  belle 
bourcière  achalandaient  les  magasins  à  la  mode.  La  belle  lleaulmière  fut 
célèbre  au  xv'  siècle.  .Mailresse  du  Boiteux  d'Orgemont,  elle  est  dilc 
14;{0  la  «  Melle  armurière  ».  Celte  dernière  alliriuation  n'est  malheureu- 
sement appuyée  par  aucun  texte. 
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blement  qu'elle  fut  la  maîtresse  du  doyen  de  Tours. 
Cette  hypothèse  s'appuie  sur  un  passage  des  délibérations 
capitulaires  de  Notre-Dame  ;  on  y  trouve  en  effet,  à  la  date 
du  2  juin  1393,  une  décision  du  chapitre,  de  signifiera  la 
Belle  Heaulmière,  de  quitter  à  la  Toussaint  de  l'année  1394, 
la  maison  de  la  Queue  de  Renard,  où  elle  iiabitait  actuelle- 
ment ' . 

Or,  rappelons-nous  qu'au  plus  fort  de  sa  querelle  avec 
PierredePacy,Nicolasd'Orgemont  se  montra  d'uneexigcnce 
excessive  envers  le  doyen,  relativement  aux  ()  I.  t.  que  ce 
dernier  devait  au  chapitre  pour  cette  maison,  et  qu'il 
alTirma,  tant  par  l'intermédiare  d'Antoine  de  Saint-Maurice 
que  par  sa  propre  déclaration  au  chapitre,  connaître 
quelqu'un  qui  en  offrait  10  1.  t.  ?  N'est-on  pas  en  droit  de 
conclure  que  la  Belle  Heaulmière  habitant  alors  cette 
maison,  Nicolas  d'Orgemont  désirait  vivement  que  le  doyen 
abandonnât  son  droit  d'administration  sur  cet  immeuble, 
afin  que  lui-même  offrant  une  somme  supérieure,  pût  s'en 
assurer  la  libre  disposition  et  le  choix  intéressé  des  loca- 
taires? 

Si  les  événements  furent  bien  tels  qu'ils  semblent  s'être 
déroulés,  cette  liaison  dut  faire  quelque  bruit  dans  le 
chapitre  ;  et  c'est  peut-être  le  désir  d'éviter  le  retour  de 
semblables  et  regrettables  incidents,  qui  détermina  les  cha- 
noines de  Notre-Dame  à  prendre  certaines  mesures  de 
rigueur  durant  les  mois  qui  suivirent.  On  lit  revivre 
d'anciens  statuts  contre  l'introduction  des  femmes  dans  le 
cloître  ;  on  interdit  les  jeux  de  dés;  on  réglementa  le  port 
de  la  chevelure,  de  la  barbe,  des  chaussures-;  on  remit 


1.  Arch.  nat.,  LL  108*  ,  p.  112,  2  juin  13H3:  a  deliberatum  est  ut  dicatur 
à  la  Belle  Heaulmière  ut  in  festo  omnium  Sanctorum  anni  nonagesimi 
quarti,  ipsa  recédât  a  domo  Caudo  Vulpis,  quam  nunc  inliabitat  titulo 
locationis  ». 

2.  Arch.  nat.,  LL  108*  ,  p.  123,  2  juillet  1303  :  «  Statutum  antiquum  fac- 
tum  olim  de  mulieribus  non  tenendis  in  claustre  remissum  est  ad  jus 
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en  vigueur  d'anciens  règlements  concernant  la  lecture 
régulière  de  la  Bible'  ;  et  d'autre  part,  Nicolas  d'Orgemont 
prenait  grand  soin  de  se  l'aire  donner  acte  de  licences  et 
infractions  à  la  règle  commune,  que  Ton  accordait  à  tel  et 
tel  chanoine-. 

L'affaire  n'eut  au  reste  pas  de  suites  fâcheuses  ;  Nicolas 
d'Orgemont  dut  sans  doute  se  soumettre  ;  et  en  outre 
il  n'avait  encore  reçu  que  le  sous-diaconat.  L'aventure 
s'oublia;  elle  n'était  du  reste  pas  isolée;  parmi  les  nom- 
breux habitants  du  cloitre,  les  faits  d'inconduite  étaient 
encore  assez  fréquents  et  réprimés  avec  une  bienveillante 
sévérité  •'. 

Cependant  cette  longue  querelle  avec  Pierre  de  Pacy  ne 
calma  pas  l'humeur  violente  du  doyen  de  Tours  ;  et  à 
diverses  reprises  le  chapitre  dut  s'interposer  pour  mettre 
fin  à  ses  altercations  avec  d'autres  chanoines. 

La  première  de  ces  querelles  éclata  au  mois  d'avril  1391), 
au  moment  où  Charles  VI  voulut  faire  célébrer  à  Notre- 
Dame  un  service  funèbre  pour  le  duc  de  Lancastre '*,  qui 
venait  de  mi)urir,  et  dont  le  fils  exilé  d'Angleterre  par  ordre 
de  Richard  II"',  était  alors  l'hôte  de  la  cour  de  France. 
Ces  cérémonies  avaient  pour  les  chanoines  des  avantages 
pécuniaires,  grâce  au  luminaire  qui  leur  demeurait.  Mais 
prêtres,  diacres  et  sous-diacres  se  querellaient  fréquem- 
ment au  sujet  du  partage.  Àiin  d'éviter  semblable  scandale, 
Charles  VI  dépêcha  Amauri  d'Orgemont  et  Jean  de  Boissay 


cominuijc.  SlaliiUim  vero  (Je  taxillis,  coma,  barba,  sotularibus  ad  laf|ueum 
cl  consuliciis  icinissuni  est  ad  jus  commune  ». 

1.  IbiiL,  LL  108',  p.  \h:\,  1:J<.)4.  16  féviior  :  «  OrdinaUiiii  est  quod 
legalur  liihlia  in  eccicsia  more  anli(iuo.  et  quod  non  liant  il)idcm  comes- 
tationcs  scu  polaciones  alique...  » 

2.  Ibid.,  p.  147.  15  septembre  139r3. 

3.  C(.  IlmL,  LF>  26:j,  p.  210-218,  aux  dates  suivantes  :  2  février  1362; 
21  février  1307;  —  27  avril  13U4  ;    -  17  octobre  1403;  —  0  juin  1407,  etc. 

4.  .lean,  duc  de  Lancastrc,  fils  d'lù](Miar(l  111. 

.").  iicuri  do  l.ancastre,  depuis  roi  tr.Vnf,'letcrrc  sous  le  nom  de  Henri  l\. 
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au  chapitre,  pour  prier  les  chanoines  de  s'entendre'.  La 
discussion  dut  être  vive.  Nicolas  d'Orgemont  y  prit  part, 
et  aurait  traité  les  chanoines-prêtres  de  jorêtraiiie.  Jean 
Rolland,  qui  était  du  nombre  de  ces  derniers,  riposta. 
L'accord  ne  put  se  faire,  et  il  fallut  mettre  le  luminaire  du 
service  sous  séquestre,  jusqu'à  ce  qu'un  accord  fut  inter- 
venu. Quant  à  Nicolas  d'Orgemont,  il  demanda  le  7  avril  la 
suppression  des  distributions  à  Jean  Rolland,  jusqu'à  ce 
que  ce  dernier  lui  ait  fait  amende  honorable  -.  On  ignore 
comment  se  termina  le  conflit. 

Mais  en  août  I'jOO,  le  chapitre  dut  à  nouveau  intervenir, 
et  commettre  trois  de  ses  membres  pour  informer  des 
injures  que  s'étaient  prodiguées  au  chapitre  Nicolas  d'Or- 
gemont et  J.  Voygnon  ;  on  dut,  pour  y  mettre  un  terme, 
les  menacer  de  l'excommunication  s'ils  se  livraient  l'un 
contre  l'autre  à  la  moindre  voie  de  fait  ^. 

Enfin,  en  1403,  il  fallut  encore  apaiser  une  nouvelle 
querelle  entre  le  doyen  de  Tours  et  le  chantre  de  Notre- 

1.  Arch.  nat.,  LL  108"  ,  p.  453,  4  avril  1399. 

2.  Ibid.,  p.  4.54  :  «  hodie  requirente  niag.  Nicolao  de  Ordeimonte  quod 
cum  in  capitule  ultimo  preterito  mag.  Johannes  Rollandi  in  pleno  capi- 
tulo  ipsum  injuriasset,  proferendo  certa  verba  que  malesapiebant,scilicet 
quod  dictus  mag.  Nicolaus  vocaverat  dominos  canonicos  «  prestrailles  », 
que  tamen  verba  nunquam  protulerat,  menciebaturque  dictus  magister 
Johannes  Rollandi  de  hujusmodi  sic  par  eum  contra  dictum  magislrum 
Nicolaum  pretensis  ;  qua  propter  dominis  supplicabat  quatinus  attento 
quodam  statuto  ceclesie  alias  promulgato,  arrestarentur  distributiones 
dicti  mag.  Johannis,  emendaretque  sibi  dictus  mag.  Johannes  Rollandi 
injurias  predictas  ;  dictus  magister  Johannes  Rollandi  statim  requisivit 
dominos  quatinus  attento  quod  dictus  magister  Nicolaus  dementitus 
fuerat  ipsum,  compelleretur  emendare  sibi.  cum  in  presencia  capituli  hoc 
fieret  ;  dicto  magistro  Nicolao  dicente  quod  non  debebat  emendare,  sed 
dictus  magister  Johannes  Rollandi  potius  ». 

3.  Ibid.,  LL  109a  ,  p.  88,  18  août  1400  :  «  Informent  se  domini  et 
magistri  S.  Perruelli  et  G.  archidiaconus  de  Josayo  ac  J.  de  Sanctis  de 
injuriis  prolatis  per  magistrum  Johannem  Voygnon  de  magistro  Nicolao 
de  Ordeimonte  »  ;  —  ibid.,  p.  89,  20  août  1400  :  «  prohibitum  est  magis- 
tris  N.  de  Ordeiaionte  et  Johanni  Voygnon  ne  procédant  via  facti  unus 
contra  alium,  sub  pena  excommunicationis  ». 
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Dame,  querelle  probablement  provoquée  par  les  cUnicultés 
relatives  à  la  construction  dans  le  cbœur  de  Notre-Dame  du 
tombeau  de  l'évêque  Pierre  d'Orgemont'. 


LES    CONFLrrS    DES    ARCHIDIACONES    DE    JOSAS    ET    D  AMIENS 


Toutes  les  querelles  que  nous  venons  de  retracer  s'étaient 
déroulées  dans  l'intimité  du  chapitre.  Au  contraire  les 
conflits  qui  surgirent  au  sujet  de  l'arcbidiaconé  d'Amiens 
et  de  celui  de  Josas,  curent  un  plus  grand  retentissement. 
Les  canonicals  ([ue  possédait  Nicolas  d'Orgemont  ne 
sufïisaient  pas  àconteiiler  son  ambition  ;  il  voulait  obtenir 
de  plus  marquantes  fonctions  ecclésiastiques.  Il  avait, 
vainement  du  reste,  tenté  d'obtenir  l'archidiaconat  de 
Paris,  lorsque  ce  dernier  devint  vacant.  Ayant  échoué,  il 
renouvela  son  essai  lorsque  l'occasion  se  représenta. 

En  mai  l'jOT,  l'archidiacre  de  Josas  Garnier  (Uierout 
mourut.  Nicolas  d'Orgemont  crut  pouvoir  obtenir  sa  suc- 
cession, et  se  fit  donner  par  son  frère  l'évêque  de  Paris  des 
lettres  de  provision  de  cette  charge. 

1-e  10  juin,  il  les  lit  connaître  à  une  réunion  du  chapitre, 
ajoutant  que  sou  intention  était  de  se  démettre  de Tarchi- 
diaconé  tl' A  miens,  dès  qu'il  serait  en  paisible  possession 
de  l'archidiaconé  de  Josas  ;  mais  dès  ce  moment  il  faisait 
opposition  à  la  collation  de  ce  dernier  bénéfice  à  toute  autre 


1.  Arcli.  nnl.,  LL  10'.)»  ,  p.  X>H,  17  dcconibre  \W\\  :  «  ...  do  injuriis  iliatis 
cl  prolalis  per  dominum canlorein  domino  mco  iiiajLîislio  Nicolao  de  Ordoi- 
monlo,  audilis  tcslibus,  suporscdil  se  dictus  dominus  meus  riia^islcr  N. 
de  Ordf'iiiioiitc.  al)  liiijustiiodi  injuriis  roiiloinplacione  et  ad  r('(|ueslam 
doniinoruiii.  el  fuit  itijiincliiiii  oldom  doiniiio  cinlori  no  tic  cclero  dicat 
aliciii  doiiiiiioiiiiii  ii('(|iic  dicio  iriayislro  Nicolao  ali(|iias  injurias  verbales 
aul  reaies  ». 
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personne*.  Cette  réserve  était  nécessaire  ;  car  à  peine 
avait'il  fait  cette  déclaration,  qu'un  autre  chanoine  Guil- 
laume Cardonnel  déclara  que  le  pape  Benoit  XIII  lui  avait 
accorde  ce  bénéfice,  dont  la  nomination  était  réservée  à  la 
cour  de  Rome^.  C'était  un  conflit  qui  menaçait  d'éclater 
entre  l'ordinaire  et  l'autorité  pontificale.  Le  chapitre  de 
Paris  n'avait  pas  le  pouvoir  de  le  trancher. 

Les  deux  compétiteurs  se  disputaient  ardemment  cette 
charge.  Tandis  que  Nicolas  d'Orgemont  montrait  les  lettres 
de  l'évèque,  en  date  du  21  mai,  Guillaume  Cardonnel  nom- 
mait ses  procureurs  pour  défendre  son  droit  et  s'opposer  à 
toute  prétention  rivale-''.  Bien  plus,  le  18  juillet,  il  requérait 
le  chapitre  de  le  recevoir  à  cette  charge,  et  les  chanoines, 
ayant  pris  connaissance  tant  des  bulles  pontificales  que 
des  lettres  de  collation  données  par  l'évèque,  et  sans 
trancher  la  question,  le  reçut,  suivant  l'usage,  comme 
archidiacre  de  Josas,  malgré  les  protestations  du  doyen  de 
Tours,  et  réserve  faite  des  droits  éventuels  qu'il  pourrait 

1.  Arch.  nat.,  LL  109'^  ,  p.  670,  10  juin  1407  :  «  Magister  Nicolaus 
de  OrdeimoDte  hodie  insinuavit  dominis  litteras  de  data  XXII'  dici 
mensis  maii,  pcr  quas  constat  arcliidiaconatum  de  Josayo  in  ecclesia 
Parisiens!  vacantem  per  obitum  delïuncti  magistri  Garnerii  Gueroudi  per 
rcverendum  patrem  dominum  episcopum  Parisiensom  sibi  fuisse  collatum, 
et  protestatus  fuit  de  dimiltendo  archidiaconatum  Ambianensem  quem 
obtinet,  dum  modo  fuerit  pacificus  possessor  dicli  archidiaconalus,  et  se 
opposait  ne  aliquis  apostolica  seu  alia  [liltera]  rccipiaturad  dictum  archi- 
diaconatum nisi  ipso  ». 

2  Ibid.,  :  «  Et  similiter  dominus  Guillelmus  Cardonelli  dicens  et  asser- 
rens  dictum  archidiaconatum  sibi  fuisse  collatum  per  dominum  nostrum 
papam  tanquam  reservatum,  prout  docere  oblulit  loco  et  tempore,  se 
opposuit  ne  dictus  magister  Nicolaus  de  Ordcimonte  aut  quicumque  alius 
recipialur  ad  dictum  archidiaconatum  ». 

3.  Ibid.,  LL109<=  ,  p.  672,  20  juin  1407  :  «  ...Magister  Guillermus  Car- 
donnelli,  canonicus  Parisiensis  et  archidiaconus  de  Josayo  in  ecclesia  Pari- 
siens!, constituit  procuratores  suos  magistros  J.  lîollandi,  G.  de  Kaer, 
A.  de  Murolio,  R.  de  Justinis,  ,lo.  de  Trelon  et  eorum  quemlibct  etc.,  ad 
opponendum  contradicendum  etc.,  pro  et  nominc  ipsius  contra  qucm- 
cumque  vel  quoscumque  volentcs  vel  petcntes  possessionem  archidia- 
conalus de  Josayo,  etc..  » 

Moyen  Age,  t.  XXV  3 
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faire  valoir  '  ;  le  nouvel  archidiacre  prêta  le  serment  en 
présence  de  l'évéque  de  Limoges  et  de  Guillaume  Cassinel, 
seigneur  de  Romanville.  Puis  il  demanda  qu'on  lui  accordât 
provisoirement  la  maison  claustrale  qu'occupait  Garnier 
Guerout^,  ou  qu'un  chanoine  lui  prêtât  sa  maison,  afin  de 


1.  Af(h.  nai.,  LL  109'  ,  p.  684,  18  juillet  1407  :  «  Hodie  magister  Guil- 
lelmus  Cardonnelli,  canonicus  Parisiensis,  presentavitlitteras  apostolicas 
et  processus  super  collatione  archidyaconatus  de  Josayo  nuper  vacantis 
per  obi. uni  defuncti  doniini  Garnerii  Geroudi,  sibi  jfacta  Iper  doniinum 
nostruQi  papani,  lanquam  dispositioni  Sancte  Sedis  apostolice  reservati, 
et  petiil  rrcipiad  dictumarchidiaconatum,  cui  peticioni  magister  Nicolaus 
de  Ordeimonte,  dicens  hujusmodi  arcliidiaconatuni  sibi  fuisse  collatum  per 
d.  episcopum  Parisiensem,  jure  ordinario,  se  opposuit  ;  et  tandem  habita 
deliberalione  inter  dominos,  visis  prius  lilteris  apostolicis  et  processibus 
prediclià,  conclusum  fuitquod  reciperctur  salvo  jure  d  magistri  Nicolay  et 
quolibet  alieno,  qui  postmodum  receptus  fuit  et  juravit  in  forma,  dicto 
magistro  Nicolao  ad  hoc,  ut  supra,  se  opponente,  presentibus  reverendo 
in  Christo  pâtre  et  domino,  dotnino  Hugone,  miseracione  divina 
Lemovicensi  episcopo,  domino  Guillelmo  Cassinel,  milite,  magistris 
Je.  Brouilleti,  Radulpho  Liciart,  Jo.  Perrini,  notario  publicocum  pluribus 
aliis  ». 

2.  Ibid.,  LL  109'-,  p.  684,  1407,  18  juillet  :«  et  insuper,  si  contin- 
geret,  dominum  magistrum  Guillelmuin  ;Cardonclli  supplicare  dominis 
mois  de  capitulo  ut  ipsi  vclinl  ci  iiiuUio  tradere  doiiium  claustralem  dicti 
deffuncti  Garnerii  pro  jurisdictione  ipsius  sui  arcliidiaconatus  exercenda, 
ipse  magister  Nicolaus  de  Ordcimontei  etiam  se  opposuit  ex  nunc  prout 
exlunc...  »  —Ibid.,  p.  685, 1407,  20  juillet:»  ...  facta  supplicalionc  ex  parte 
doniini  archidiaconi  de  Josayo  quatinus  sibi  accomodareUir  usque  ad  mcn- 
sem  vel  ad  y"  ebdomadas  domiis(|ue  fuitdomini  dclïiincli  arcliiditicoui  de 
.losayo,  vel  (juod  doniini  vellcnt  consenlire  quod  ipse  lencrc  posset  juris- 
dictionem  suam  in  aliqua  domoruin  claustralium  spectautc  ad  aliquem 
dominorum  mcoruni,  casu  (luo  placeret  alicui  doinlDorum,  magister 
Nicolaus  de  Ordcimonte  si  supplicatio  sua  cadal  in  gracia,  inlervenit... 
et  habita  deliberacione  inler  dominos,  concluserunt  pro  secunda  parle 
supplicationis  suc  et  quod  cadal  supplicatio  sua  in  expeilienli  et  cum  non 
possit  lenerc  jurisdicli(»nom  suam  dominus  arcliidiaconus  de  .losayo  uisi 
in  claustro  ».  —  Ibid.,  LL  110,  p.  40,  12  août  :  «  posila  est  domus  que  fuit 
delTuncli  domini  archidiaconi  de  .losayo  ad  duccntas  lib.  par.;  ila  quod 
ille  qui  posuil  dcnariuiii  Dei  ad  diclam  donium  se  oncrabil  de  reparalioni- 
bus  dicle  domus  ol  conclusum  fuit  (piod  incipial  currere  licitatio...  Hem 
cadeni  die  in  capilulo  posila  fuil  dicla  domus  per  mag.  N.  de  Ordeiiiionle 
ad  treccnlos  francos  ».  -     Ibid.,  p.  iï.i,  26  août   1407  :  «  domus  (juc  fuil 
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pouvoir  y  exercer  sa  juridiction  d'archidiacre  de  Josas; 
mais  Nicolas  d'Orgemont  s'y  opposa  ;  il  exigea  que  la 
maison  de  Guérout  fut  selon  l'usage  mise  en  adjudication. 
Il  espérait  ainsi  prendre  une  revanche  de  son  échec.  Le 
I  •?  août  la  maison  fut  licitée^  sur  une  mise  à  prix  de  200  1.  p.  ; 
d'Orgemont  en  offrit  300  francs  ;  mais  le  26  août,  elle  fut 
adjugée  moyennant  330  francs  à  Pierre  de  Canche. 

Il  ne  se  résigna  pas,  et  en  1408,  il  recommença  la  lutte 
tant  au  chapitre  qu'au  Parlement.  Le  25  juin,  il  requit 
le  chapitre  d'être  mis  en  possession  de  l'archidiaconé 
de  Josas.  En  vertu  de  la  coutume  appliquée  l'année  précé- 
dente en  faveur  de  Guillaume  Cardonnel,  que  quiconque 
demandant  d'être  reçu  à  une  prébende  ou  à  une  dignité 
de  l'église  de  Paris,  et  justifiant  d'un  titre  sutïisant, 
était  reçu  indistinctement,  Nicolas  d'Orgemont  fut  reçu 
comme  archidiacre  de  Josas,  sous  réserve  des  droits  do 
son  adversaire,  et  admis  à  prêter  le  serment  accoutumé'. 

Cette  première  satisfaction  devait  lui  être  précieuse  au 
moment  où  le  conflit  était  porté  devant  le  Parlement. 

En  effet,  d'Orgemont  avait  cité  Cardonnel  en  cas  du 
nouvelleté,  et  il  avait  trouvé  un  appui  dans  l'Université  de 

domini  archidiaconi  de  Josayo  expcdita  est  mag.  Fetro  de  Cancha  precio 
IIIc  XXX  fr.  ». 

1.  Arch.  nat.,  LL  110,  p.  97,  25  juin  1408  :  c  mag.  Nicolaus  de  Urdeu- 
monte,  canonicus  Parisiensis  hodie  requisivit  recipi  ad  archidiaconatum  de 
Josayoin  ecclesia  Parisiens!,  dudum  sibi  collaluin  pcr  rev.dominuin  episco- 
pum  Parisiensem,  tanquam  vacantem  per  inortcm  scu  obitum  defuncti 
domini  Garneril  Geroudi,  .  .  prolestans  prout  alias  proteslatus  fuit  quod 
non  teneatur  dimittere  archidiaconatum  Ambianensem,  quem  obtinet, 
donec  et  quousque  fuerit  pacificus  possessor  dicli  archidiaconatus  de 
Josayo,  quem  quidem  archidiaconatum  in  casu  prémisse  ex  nunc  prout 
ex  tune  promptus  est  dimittere...  Couclusum  fuit  per  majorera  partem 
dominorum,  quod  reciperetur  ad  diclum  archidiaconuui,  salvo  jure  mag. 
Guillehni  Cardonelli  et  quolibet  alieno,  attenta  consuetudine  ecclesie. 
per  quam  omnes  petentes  recipi  ad  prebendas  et  dignitates  ecclesie  Pari- 
siensis cum  titulo  sufTicienti  recipiunlur  indistincte,  et  receptus  fuit  et 
juravit  in  forma  et  fuit  iustallatus  in  ciioro,  ipso  magistro  Cardonnelli 
protestante.,.  » 
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Paris.  Le  doyen  de  Tours  instruisait  alors,  comme  commis- 
saire du  roi,  le  procès  de  l'Université  de  Toulouse  et  des 
adhérents  à  sa  letti'e  contre  la  soustraction  d'obédience. 
L'affaire  fut  plaidée  en  juillet  1408.  Le  vendredi  20,  Car^ 
donnel  demanda  que  la  cause  fût  jugée  de  suite  ;  d'Orgemont 
et  l'Université  de  Paris  au  contraire  requirent  la  cour  que 
le  jugement  tut  renvoyé  :  «  ledit  d'Orgemont,  disaient-ils,  est 
occupé  en  la  commission  des  crimineulx  au  regart  des 
mauvais  bulles  envolées  par  Pierre  de  Lune  «  ;  le  roi, 
ajoutaient-ils,  lui  avait  accordé  des  lettres  contre  l'antici- 
pation de  la  partie  adverse  ;  enfin,  comme  dernier  argu- 
ment, ils  faisaient  valoir  que  la  cour  devait  attendre  pour 
se  prononcer,  que  le  conseil  de  l'église,  convoqué  en  août, 
eût  pris  sa  détermination  au  sujet  de  l'arcliidiaconé  de 
Josas. 

Cardonnel  au  contraire  objectait  cjue  l'on  ignorait  si  le 
conseil  allait  être  réuni,  et  que  la  cour  avait  déjà  décidé 
que  l'on  plaiderait  la  semaine  précédente  ;  enfin  qu'il  avait 
de  son  C(Mé  des  lettres  contraires  à  celles  que  présentait  son 
adversaire.  Le  conseil  du  Parlement,  après  en  avoir  déli- 
béré, «  proposa  et  dit  ([ue  plusieurs  conclusions  furent 
prises  et  avisées  touchant  ledit  cas...  qui  sera  décidé  par 
le  pelitoire  ;  appoinctié  que  la  cour  verra  les  lettres  des 
parties,  considérera  les  raisons  et  au  conseil  '...^) 

Mais  avant  (juc  la  cause  ne  fût  délinitivcment  jugée, 
Nicolas  d'Orgemont  se  désista  de  sa  poursuite,  ainsi  qu'en 
témoigne  une  déclaration  du  4  janvier  1409:  «Ce  jour, 
maistre  Nycole  d'Orgemont  s'est  désisté  et  désiste  du 
procès  et  poursuite  qu'il  avoit  céans  en  cas  de  nouvelleté  à 
rencontre  de  maistre  (luillaume  Cardonnel,  phisicien  de 
Mons.  le  Dauljjhin  pour  cause  de  l'arccdiaci'é  de  Jozas, 
et  lui  |)laitet  consent  (jue  Cardonnel   demeure  en  ses  sai- 


1.  Arrh.  nnf.,  X'"  47SH,  l   137. 
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sines  et  possession  et  tout  rempeschement  soit  osté  à  son 
prou  fit  '  «. 

Il  fallut  vraisemblaljlement  d'impérieuses  raisons  pour 
que  le  doyen  de  Tours  abandonnât  l'espoir  de  devenir 
archidiacre  de  Josas.  Peut-être  céda-t-il  à  des  sollicitations 
pressantes,  et  auxquelles  il  ne  pouvait  se  dérober  ;  mais  ce 
fut  surtout  la  crainte  de  complications  dangereuses  qui  le 
firent  céder. 

Depuis  trente-trois  ans,  il  jouissait  de  l'archidiaconé 
d'Amiens  ;  ce  bénéfice  était  incompatible  avec  la  possession 
de  toute  autre  prébende  à  laquelle  il  y  avait  cure  d'âmes 
attachée  ;  aussi  lorsque  le  10  juin  UOT^  il  exhiba  au  chapitre 
de  Notre-Dame  les  lettres  de  l'évêque  de  Paris,  lui  don- 
nant l'archidiaconé  de  Josas,  déclara-t-il  être  prêt  à  se 
démettre  de  l'archidiaconé  d'Amiens,  dès  qu'il  serait  en 
paisiljle  possession  du  premier  bénéfice  ;  et  lorsqu'en 
juin  1408  il  demanda  à  nouveau  au  chapitre  d'être  reçu 
comme  archidiacre  de  Josas,  il  renouvela  sa  déclaration 
de  se  démettre  de  son  bénéfice  d'Amiens,  lorsqu'il  serait 
entré  en  possession  de  celui  de  Josas-.  Ces  précautions 
réitérées  n'étaient  pas  inutiles,  et  il  est  probable  qu'il 
désirait  avoir  une  certitude  pour  sa  réception  ou  son 
exclusion  à  la  fonction  de  Garnier  Guerout,  afin  de  pouvoir 
répondre  aux  attaques  dont  il  était  l'objet  par  ailleurs. 

En  effet,  l'évêque  d'Amiens  Jean  de  Boissy,  et  un  clerc 
de  ce  diocèse  Jean  du  Puy  protestaient  qu'archidiacre  de 
Josas,  Nicolas  d'Orgemont  ne  pouvait  conserver  son  archi- 
diaconé  d'Amiens  ;  ils  le  citèrent  au  Parlement  en  cas  de 
nouvelleté.  A  dire  vrai,  les  arguments  de  l'évêque  n'étaient 
pas  très  logiques  ;  il  reprochait  à  d'Orgemont  d'avoir  cumulé 
les  fonctions  d'archidiacre  d'Amiens  et  de  doyen  de  Tours, 
accusation  à  laquelle  la  défense  répondait   facilement  que 


1.  Anh.nat.,  X"  4788,  f  198. 

2.  Voir  plus  haut,  p.  32. 
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depuis  trente  ans  on  eût  pu  s'en  apercevoir  et  que  l'évêque 
ayant  perçu  sur  d'Orgemont  les  frais  de  Tarchidiaconé 
d'Amiens,  avait  par  cela  même  reconnu  la  légitimité  de  sa 
fonction.  Mais  le  principal  grief  qu'on  lui  faisait  que 
u  depuis  CCCCVII  eurent  Pentecostes,  vaca  l'arcediacré  de 
Josas  en  l'église  de  Paris,  que  lui  donna  l'evesque,  et  fu 
rcceu  et  installé  en  icellui  arcediacré^  qui  est  incompatible 
avec  lesdites  dignités  »  (d'archidiacre  d'Amiens  et  de  doyen 
de  Tours).  L'affaire  fut  plaidée  le  30  janvier  1409;  aux 
attaques  de  ses  adversaires  d'Orgemont  objectait  que  leur 
action  n'aurait  été  recevable  qu'au  cas  où  il  eut  été  en  paisible 
possession  de  rarchidiaconé  de  Josas  et  «  qu'il  eust  joï  pai- 
siblement des  fruiz,  ce  que  ne  faisoit  point,  et  si  fu  receu 
MMxuilIaume  Cardonnel audit arcediacré  et  en  joït^  ».  Après 
un  long  plaidoyer,  l'affaire  fut  renvoyée  au  15  février. 
L'évêque  se  plaignait  que  d'Orgemont  fit  trop  hâter  la 
solution  du  procès  ;  il  n'y  avait  que  quinze  jours  que  l'on 
avait  plaidé  ;  du  Puy  était  malade,  le  chapitre  de  Paris  se 
refusait,  disait-il,  malgré  l'envoi  d'un  huissier  et  deux 
requêtes,  à  remettre  au  plaignant  un  instrument  authen- 
tique constatant  sa  décisii»n  au  sujet  de  l'archidiaconé  de 
Josas.  Nicolas  d'Orgemont  insista  pour  que  l'arrêt  fût  rendu 
le  plus  rapidement  possible^. 

Finalement  le  16  février,  le  conseil  du  Parlement  rendit 
son  arrêt  ;  la  cour  reçut  les  lettres  et  autres  instruments 
judiciaires  fournis  par  l'évêque  d'Amiens  et  Jean  du  Puy, 
pour  servir  au  procès,  mais  jusqu'au  jugement  définitif, 
adjugea  au  doyen  de  Tours  la  possession  d'état  de  l'archi- 
diaconé d'Amiens  •'. 

L'affaire  ne  parait  pas  avoir  été  poussée  plus  loin  ;  la 
plainte  de  l'évêque  d'Amiens  n'avait  plus  d'objet,  Nicolas 
d'Orgemont  ayant  le  4  janvier   I  '(09  renoncé  à  toute  pré- 

1.  Arc  h.  nul.,  \"  4788,  ("  217  v". 

i.  Ibid.,  l"  2iH. 

:i  Ihid..  \'"  147'.»,  rG2  V". 


LE   PROCÈS    DU    BOITEUX    n'ORGEMONT  39 

tention  sur  l'archidiaconédeJosas.  Il  demeura  donc  paisible 
possesseur  de  l'archidiaconé  d'Amiens  et  du  doyenné  de 
Saint-Martin  de  Tours. 

Ce  fut  sa  dernière  tentative  pour  obtenir  de  plus  hautes 
prébendes  ecclésiastiques  ;  à  ce  moment  il  allait  devenir 
maitre  des  comptes,  et  les  événements  politiques  qui  met- 
taient aux  prises  les  partis  bourguignon  et  Orléanais 
allaient  désormais  solliciter  toute  son  attention  et  absorber 
toute  son  activité. 

Léon  MiROï. 


s  De  \ir  iT  DO  \r  s 


CON'SERVKS    A    LA    RIBLIOTHKOUE     DE    LYON 


Actes  de  Loiis  1'"',  dic  d"(3rléans  (1397)  ;  de  Philippe 
d'Orléans,  comte  de  Vertus  (1419)  et  de  Fi\ançois 
DE  l'Hôpital  (1420). 


M.  Desvernay,  le  savant  lyonnais,  avait  réuni,  pendant 
qu'il  était  à  la  bibliothèque  de  Lyon,  une  collection  impor- 
tante de  documents  achetés  peu  à  peu.  La  plupart  sont  de 
l'épocjue  révolutionnaire  et  intéressent  Lyon  et  les  régions 
voisines;  mais  beaucoup  aussi  sont  du  xvi%  du  xxiV  et 
du  XVIII''  siècle.  Il  en  est  môme  qui  remontent  au  xiV  et  au 
xv°  siècle.  De  ce  nombre  sont  les  trois  courts  documents 
que  nous  publions  ci-après  :  deux  mandements  et  une 
quittance. 


Le  premier  de  ces  actes  est  un  mandement  de  Louis  T', 
duc  d'Orléans,  adressé  à  Jean  le  Flament,  et  écrit  à  Paris, 
le  18  juillet  1397. 

Louis  avait  promis  à  son  échanson  Robert  le  Sénéchal, 
1.000  francs,  pour  lui  permettre  d'avancer  la  date  de  son 
mariage.  Au  mois  de  juillet  1397,  il  restait  encore  à  verser 
f'iOO  francs  sur  cette  somme.  Pour  faire  patienter  Robert, 
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le  duc  décida  de  lui  accorder  un  acompte  de  100  francs,  que 
Jean  le  Flament  devait  lui  faire  remettre  par  le  trésorier 
général  du  duc,  Jean  Poulain  '. 

II-lIl 

On  sait  la  part  brillante  prise  par  le  jeune  comte  de  Ver- 
tus, Philippe  d'Orléans,  aux  campagnes  entreprises  par  le 
Dauphin,  le  futur  Charles  VII -.  Tl  moui-ut  à  ^\  ans,  le 
l*'''  septembre  1420,  à  Beaugency,  au  milieu  d'une  guerre  ^^ 
mais  il  avait  dirigé  avant  cette  date  de  nombreuses  expé- 
ditions. 

Le  22  mars  1419,  il  fut  nommé  lieutenant  et  capi- 
taine général  dans  le  Poitou  et  la  Guyenne  K 

A  son  retour  du  Poitou,  il  regagna  Blois,  sa  résidence 
habituelle^.  Il  y  fut  accompagné  par  François  de  l'Hôpi- 
tal ^',  seigneur  de  Soisy,  chambellan  du  roi,  de  son  frère 
Charles,  duc  d'Orléans",  et  le  sien.  Celui-ci  y  séjourna 
un  certain  temps,  assistant  aux  conseils  et  faisant  des 
dépenses  assez  élevées.  Pour  le  dédommager,  le  comte  de 

1.  Sur  ces  personnages  :  Jean  Poulain,  Jean  le  Flament  et  Robert  le 
Sénéchal,  voir  notamment  le  beau  volume  de  E.  Jarry  :  La  Vie  politique 
de  Louis  de  France,  duc  d'Orléans  (1372-/ 407}  à  la  table  (p.  474),  pour 
Jean  le  Flament  et  Robert  le  Sénéchal,  et  p.  479,  pour  Jean  Poulain. 

2.  C'était  le  cinquième  enfant  de  Louis  T',  duc  d'Orléans.  (Voir  Jarry, 
id.,  p.  478,  au  mot  Orléans.)  Louis  était  le  deuxième,  Jean  le  troisième, 
Charles  le  quatrième.  Jean,  comte  d'Angoulême,  fut  le  sixième. 

3.  Voir  de  Reaucourt,  Histoire  de  Charles  Vil,  t.  I,  p.  211.  — C'était  lui 
qui  avait  combiné  la  campagne. 

4.  Voir  id.,  p  122. 

5.  Il  y  résidait  souvent.  Voir  id.,  p.  211. 

G.  Sur  François  de  l'Hôpital,  voir  id.,  p.  419,  n.  4.  —  Le  15  février  1422, 
il  fut  nommé  général  et  seul  réformateur  sur  le  fait  des  dépenses  de 
l'hôtel  du  Dauphin  et  de  la  Dauphine,  etc. 

7.  Celui-ci  était  alors  prisonnier  en  Angleterre  et  Philippe  administrait 
SCS  biens.  Louis  II  et  le  premier  Jean  étaient  morts  depuis  longtemps, en 
139ci  et  en  1393.  (Voir  Jarry,  p  75  et  102.) 
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Vertus  lui  accorda  100  livres  tournois,  et  pria  le  receveur 
général  de  ses  finances,  Etienne  Courtet,  par  un  acte  écrit 
à  Romorantin,  le  21  novembre  1419,  de  lui  remettre  cette 
somme.  François  de  l'Hôpital  délivra  quittance  de  cette 
somme  à  Etienne  Courtet,  le  24  février  1420. 

L.  Caillet. 


I 
1397,  18  juillet.  Paris. 

Mandement  de  Louis  i",  duc  d'Orléatis,  comte  de  Valois  et  de  Beaumont, 
à  Jean  le  Flament,  lui  prescrivant  de  faire  délivrer  par  son  trésorier 
(jénéral  Jean  Poulain  à  son  êchanson  Robert  le  Sénéchal  100  francs  en 
déduction  des  600  francs  que  Von  devait  encore  remettre  à  celui-ci  sur 
les  1.000  francs  à  lui  accordés  pour  lui  permettre  d'avancer  la  date  de 
son  mari  a  fie. 

(Bibliothèque  municipale  de  Lyon.—  Supplément  du  fonds  général,  en  cours 
de  classement  et  d'inventaire). 

orif/inal  sur  parchemin.  —  L'acte  a  été  scellé  sur  simple  queue.  FraijmenI  du 
sceau  en  cire  rouge. 

Loys,  lilz  do  roy  de  France,  duc  d'Orlicns,  conte  de  Valois  et  de  Beau- 
mont',  à  nostro  amé  et  féal  conseillier  .lohan  le  Flament,  salut  et  dilec- 
tion.  Il  Nous  vous  mandons  que  à  nostre  amé  eschançon  Robert  le  Senes- 
chal,  escuier,  vous  faites  paier,  bailler  et  délivrer  présentement,  senz 
dclayll,  par  .lehan  Poulain,  nostre  trésorier  gênerai,  la  somme  de 
oont  frans  sur  et  en  rabat  et  deducion  de  six  cens  frans  qu'il  dit  lui  estre 
(leuz  et  II  restans  à  paier  de  la  somme  de  mil  frans  que  nous  lui  don- 
uasmes  pieça  pour  avancement  de  son  mariapc  et  par  rapportant  ces  |l  pré- 
sentes avecques  vidimus  de  noz  autres  lettres  faites  sur  le  don  dessus  dit 
ou  cedule  souflisanle,  dont  il  appere  la  dicte  reste  lui  estre  deue  || ,  comme 
dit  est,  et  {(uictancc  des  diz  cent  frans,  yceulx  soient  alloez  es  comptes 
de  nostre  dit  trésorier  et  rabatuz  de  sa  recepte  par  noz  amoz  ||  et  feaulx 
f/ens  commis  'a  l'audicion  de  noz  comptes  à  Paris,  senz  aucun  contredit, 
non  obslans  ordenances,  mandemens  ou  défenses  quelzconques  ||  à  ce  con- 
traires. Donné  à  Paris,  le  XVIIP  jour  de  juillet,  l'an  de  grâce  milCCClIlI»" 
et  dix  sept.  | 

Par  -Monseigneur  le  duc,  vous  présent.  || 

HuNO.  Il 

1.  Iti'anmonl  surOIso  (Selne-el-Oise  ;  arr.  de  l'onluisc  cant.  do  l'islr  .Vdiim). 
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H 

1419,  21  novembre.  Romorantin. 

Mandement  de  Philippe  [d'Orléans],  comle  de  Vertus,  à  Etienne  Courtet, 
receceur  général  de  ses  finances,  lui  prescrivant  de  remettre  à  François 
de  l'Hôpital,  seigneur  de  Soisy,  chambellan  du  roi,  du  duc  d'Orléans  et 
le  sien,  100  livres  tournois  qu'il  lui  a  accordées  pour  l'avoir  accompagné 
à  Blois,  à  son  retour  du  Poitou. 

(Bibliothèque  municipale  de  Lyon.  —  Supplément  du  fonds  général,  en  cours 
de  classement  et  d'inventaire). 

Original  sur  papier.  —  A  élr  scellé  sur  simple  queue.  Traces  de  scellement 
en  cire  rouge.  —  Attache. 

Phelippe,  conte  de  Vertus',  à  nostre  amé  et  féal  Estienne  Courtet, 
receveur  gênerai  de  noz  finances,  salut  et  dilection.  Nous  voulons  et 
vous  t  mandons  que,  des  deniers  de  nos  dictes  finances,  vous  paiez, 
baillez  et  délivrez  à  nostre  amé  et  féal  chevalier  messire  Françoys  de 
l'Ospital,  I]  seigneur  de  Soisy,  conseiller  et  chambellan  de  Monseigneur 
le  roy,  de  Monseigneur  d'Orléans,  nostre  frère,  et  de  nous,  la  somme 
de  II  cent  livres  tournois,  laquelle  nous  lui  avons  donnée  et  donnons  de 
grâce  especial,  par  ces  présentes,  pour  lui  aidier  à  supporter  les  fraiz 
et  II  despens  qu'il  lui  a  convenu  faire  pour  assister  et  estre  avecques  nous 
et  à  noz  conseulz,  durant  certain  temps  que  avons  ||  esté  à  Blois  depuis 
nostre  retour  du  pais  de  Poictou  et  par  rapportant  ces  présentes  et  quic- 
tance  suffisante  du  dit  messire  Françoys  ||  de  l'Ospital,  tant  seulement, 
nous  voulons  et  mandons  la  dicte  somme  de  C  livres  tournois  estre  allouée 
en  voz  comptes  et  rabatue  de  vostre  recepte,  ||  partout  où  il  appartendra, 
sans  contredit  aucun,  non  obstans  quelconques  autres  dons  par  nous  à 
lui  autresfois  faiz,  non  exprimez  en  ||  ces  présentes  ordonnances,  mande- 
mens  oudefïenses  à  ce  contraires.  Donné  à  Romorentin  -,  le  XXP  jour  de 
novembre,  l'an  de  grâce  ||  mil  CCCC  et  dix  neuf. 

Far  Monseigneur  |j  le  conte  || . 

H.  Démenât.  || 


1.  Vertus  (Marne;  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  de  Châlons- sur-Marne). 

2.  Romorantin  (ch.-l.  d'arr.  du  Loir  etCherl. 
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(1420),  24  février. 

Quittance  délivrée  par  Franrois  de  l'Hôpital,  seigneur  de  Soisy  \  cham- 
bellan du  loi,  du  duc  d'Orléans  et  du  comte  de  Vertus,  à  Etienne 
Courtel,  receceur  qénéral  des  finances  du  comte  de  Vertus,  de  100  Urres 
tourJïois  à  lui  accordées  par  les  lettres  du  comte  données  à  Romorantin, 
le  21  novembre,  pour  avoir  accomptupté  celui-ci  à  lilois,  à  son  retour  du 
Poitou. 

Original  sur  parcliemin.  —  À  été  scellé  sur  simple  queue.  Fragment  de  .^ceau 
en  cire  rouge,  —.ittaclie. 

Nous,  Françoys  de  l'Ospital,  seigneur  de  Soisy,  chevalier,  conseiller  et 
chambellan  du  roy,  Xostre  Sire,  de  Monseigneur  le  duc  d'Orliens  et  de 
Monseigneur  ||  le  conte  de  Vertus,  confessons  avoir  eu  et  receu  de 
Estieune  Courtet,  receveur  gênerai  des  finances  de  mon  dit  seigneur  le 
conte.  Il  la  somme  de  cent  livres  tournois,  laquelle  mon  dit  seigneur  de 
Vertus,  par  ses  lettres  patentes  données  à  Romorenlin,  le  XXI'  jour  de 
novembre  ||  derrenier  passé,  nous  a  donnée,  de  grâce  especial,  pour  nous 
aidier  à  supporter  les  fraiz  et  despens  qu'il  nous  a  convenu  faire 
pour  11  assister  et  estre  avecques  mon  dit  seigneur  le  conte  et  à  ses  con- 
seulz,  durant  certain  temps  que  mon  dit  seigneur  de  Vertus  à  esté  à 
Hlois  i  ,  depuis  son  retour  du  pais  de  Poictou,  de  laquelle  somme  de 
C  livres  tournois  dessus  dicte  nous  nous  tenons  pour  content  et  bien 
paie/  Il  .  et  en  quictons  mon  dit  seigneur  le  conte  de  Vertus,  son  dit  rece- 
veur, et  tous  autres,  tesmoing  nostre  seel  et  seing  il  manuel  cy  mis,  le 
XXliil""  jour  de  février,  l'an  mil  CCCC  et  dix  neuf  || . 

Françoy  de  l'Ospvtai,.  || 

1.  Soisy-jiiix-Loges.  aujourd'hui  IJelicifiinlo  (cli.l.  tlo,  canl.  du  Loiret,  arr.  do 
Monlarf^is.l 
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Werner  Sumbart.  —   Die  Juden  und  das   Wirtschaftsleben.  — 

Leipzig,  Duncker  und  Hmiiblot,  1911  ;  iQ-S»,  xxvi-476  p.,  9  m. 

Moses  HoFiMA>N.  —  Der  Qeidhandel  der  deutschen  Juden  wàh- 
rend  des  Mittelaiters  bis  zum  Jahre  1350.  Ein  Beilrag 
zur  deutschen  Wirlscbaftsgcschichle  im  Miltelaller.  —Leipzig, 
Duncker  und  Humblot,  1910;  in-S",  ix-236  p.,  5  m.  50.  (Staats- 
und  soziahvissenscliaflliche  Forschungen,  herausgegeben  von 
(îustav  Schmoller  und  Max  Sering.  Heft  lo2.) 

Préparant  une  nouvelle  édition  de  sou  grand  ouvrage  sur  le 
capitalisme,  M.  Souibart  a  été  amené  à  examiner  de  plus  près  le 
rôle  des  Israélites  dans  le  monde  depuis  le  xvF  siècle  et  il  a  cru 
discerner  qu'ils  avaient  exercé  dans  notre  organisation  moderne 
une  influence  qui,  selon  lui,  ne  saurait  être  exagérée.  C'est  à 
réludc  de  celle  inlluence  qu'il  consacre  ce  récent  volume.  Il  y 
analyse  successivement  la  part  des  Juifs  dans  la  constitution  de 
noire  société  par  leur  intervention  dans  le  commerce  interna- 
tional, par  leur  collaboration  au  mouvement  de  colonisation  et  par 
leur  action  à  la  Bourse  ;  —  les  aptitudes  qui  les  prédisposaient  à 
prendre  une  place  importante  dans  une  société  capitaliste;  —  et 
enfin  les  origines  et  la  formation  de  leur  caractère.  On  le  voit,  ce 
volume  est  plutôt  du  domaine  de  l'économie  politique  et  de  la  psy- 
chologie ethnique;  d'ailleurs  les  faits  sur  lesquels  l'auleurappuie  — 
ou  prétend  appuyer  —  ses  idées  générales,  décadence  de  l'Espagne, 
relèvement  des  Pays-Bas,  développement  de  villes  comme  Franc- 
fort ou  Hambourg,  sont  pour  la  plupart  empruntés  au  xvn-  ou  au 


46  COMPTES    RENDUS 

xviii'' siècle'.  11  aborde  cependcint  de  temps  à  autre  l'histoire  du 
moyen  âge  ou  de  l'autiquité;  notamment  pour  insister  sur  l'opposi- 
tion de  ce  peuple  d'orientaux  au  sang  vif  et  des  peuples  septentrio- 
naux qui  l'entouraient,  et  encore  pour  déterminer  sinon  les  éléments 
d'une  race  juive,  du  moins  les  traits  distinetifs  propres  aux  Israé- 
lites de  tous  les  temps.  C'est  en  effet  une  des  originalités  dece  volume 
d'essayer  de  retrouver  la  persistance  de  ces  traits  à  travers  les 
siècles.  On  admet  par  exemple  habituellement  que  les  Juifs,  agri- 
culteurs en  I^alestine,  commerçants  quelconques  dans  le  haut 
moyen  âge,  ont  été  de  force  enfermés  au  xnF  siècle  dans  le  métier 
de  préteurs  d'argent.  M.  S.  entend  au  contraire  établir  que  celte 
transformation  est  purement  imaginaire,  et  que  le  Juif  du  ip  siècle, 
celui  du  XI"?  ou  celui  du  xv  doivent  se  présenter  à  nous  surtout 
comme  des  financiers. 

Ce  n'est  pas  le  lieu  d'examiner  cette  théorie,  mais  le  lecteur 
aura  peut-être  intérêt  avant  de  l'admettre  à  se  reporter  à 
l'ensemble  de  faits  que  M.  Hoiïmaun  groupe  dans  son  ujiuutieux 
travail  sur  le  commerce  d'argent  des  Juifs  allemands  au  moyen 
âge.  Il  pourra  notamment  y  voir  les  quelques  pages  préliminaires 
consacrées  aux  Juifs  négociants  ou  agriculteurs,  et  il  constatera 
qu'il  n'a  peut  être  pas  tenu  uniquement  à  eux  de  continuer  à 
être  cultivateurs  comme  en  Esp;igne  et  en  Silésie  ou  sauniers 
comme  en  Houssillon.  Si  d'autre  part  la  théorie  de  Lamprecht,  éta- 
blissant une  sorte  de  chronologie  du  prêt  à  intérêt,  exercé  d'abord 
au  xii"  siècle  par  les  religieux,  au  xin«  par  les  laïcs  et  au  xiv^  par 
les  Juifs,  est  peut-être  d'un  arrangement  un  peu  arbitraire,  il  n'en 
reste  pas  moins  rjue  les  Juifs  n'ont  pas  été  les  seuls  à  pratiquer  ce 
commerce,  et  M.  H  consacre  justement  les  chapitres  fi-12  de  son 
travail  à  l'étude  de  ces  prêteurs  non-Juifs.  Il  rappelle  en  particu- 
lier que,  môme  après  que  l'usure  est  devenue  une  si)écialilé  réser- 
vée aux  Juifs,  les  Chrétiens,  —  malgré  les  interdictions  religieuses 
(dont  M.  H.  indique,  p.  22,  l'origine  dans  l'Ancien  Testament,  mais 
sans  citer  le  texte  fameux  de  saint  Luc,  vi,  .'{.'»)  et  en  dépit  des 
conciles  (p.  2.1)  ■— ,  n'eu  continuent  pas  moins  à  faire  le  prêt  sous 

i.  On  rst  d'ailleurs  surpris  (|u'ui)  auteur  de  celle  imporlance  no  vérifie  pas 
(le  façon  plus  allenlivo  ccrlains  de  .«es  docuuicnls  ;  (juo,  par  exemple,  il  fasse 
de  Samuel  Hernard  (p.  iUî)  ot  pcul  (^lr<!  de  I,a\v  (p.  IO!M,  des  Juifs,  ou  encon"  dn 
Noi'-l  \)a  l'ail,  un  contemporain  de  .Séljasllen  Mercier  (p    UY.i}. 
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des  formes  délournées  (voir  p.  28,  32,  ■ii),  quand  ils  ne  remettent 
pas  purement  et  simplement  leurs  fonds  à  des  Juifs  pour  les  faire 
fructifier  (p.  121). 

(]ette  ((  usure  »  des  Juifs,  M.  H.  l'étudié  en  détail  jusqu'au  milieu 
du  XIV'  siècle,  examinant  tour  à  tour  leur  situation  juridique,  la 
réglementation  du  gage  (ch.  13),  le  taux  de  l'intérêt  (ch.  14),  les 
restrictions  apportées  aux  affaires  par  la  loi  civile  ou  religieuse 
(ch.  i.'j),  l'organisation  des  Juifs  entre  eux  (ch.  18),  le  prêt  de  Juif 
à  Juif,  les  risques  de  cette  industrie  en  général  (ch.  20)  et  enfin  la 
clientèle  du  prêteur  (ch.  21-23):  clercs,  qui,  malgré  les  prohibi- 
tions ecclésiastiques  et,  chose  plus  curieuse,  les  efforts  de  certains 
docteurs  juifs  (p.  107),  engagent  les  objets  du  culte;  princes  et 
nobles,  qui  savent  user  de  toutes  façons  des  talents  de  ces  finan- 
ciers, les  pressurant  suivant  le  cas  ou  leur  confiant  l'administra- 
tion de  leur  trésor;  communes  et  simples  particuliers. 

Le  chapitre  relatif  aux  intérêts  présente  un  assez  bon  résumé  de 
la  question.  On  sait  à  quels  taux  se  faisaient  les  prêts  au  moyen 
âge:  M.  H.  en  relève,  après  Stobbe,  quelques  exemples  frappants, 
particulièrement  frappants  dans  les  villes,  comme  Kiel  par 
exemple,  où  il  n'y  avait  pas  de  Juifs.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que 
ce  taux  était  le  taux  légal  de  l'époque,  et  M.  H.  montre  bien  que  ces 
chiffres,  qui  aujourd'hui  nous  paraissent  exorbitants,  n'étonnaient 
pas  alors.  11  aurait  peut-être  pu  cependant  insister  davantage  sur  la 
rfttree  de  ces  prêts  etnotamment  dans  les  exemples  qu'il  ci  te  spécifier 
les  termes  pour  lesquels  ces  opérations  étaient  faites.  C'est  en  effet 
une  considération  importante.  Très  souvent  il  s'agit  de  prêts  à  la 
semaine  ou  à  courts  termes  ;  dès  lors  il  n'est  pas  tout  à  fait  exact  pour 
déterminer  le  taux  de  le  convertir  en  un  pourcentage  annuel  comme 
on  le  fait  généralement  et  comme  le  fait  M.  H. ,  et  c'est  ainsi  que  par 
l'accord  de  1225,  les  villes  rhénanes  prennent  soin  de  distinguer 
entre  l'intérêt  hebdomadaire  et  l'intérêt  annuel  (p.  74).  Aujourd'hui 
on  ne  calcule  guère  que  l'ouvrier  qui,  pour  livrer  son  travail,  loue 
une  voiture  à  bras  à  raison  de  vingt  centimes  l'heure,  paie  sa  char- 
rette i.7o2  francs  par  an.  11  faut  d'ailleurs  tenir  compte  des  risques 
du  prêteur,  dont  la  condition  dépend  du  bon  plaisir  du  seigneur. 
Variation  des  cours,  altération  des  monnaies,  obligation  de 
garantir  la  conservation  du  gage,  même  en  temps  d'émeute  ou  de 
pillage,  complexité  du  droit  féodal,  rendent  les  affaires  particu- 
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lièrement  périlleuses  ;  mais  ce  n'est  rien  encore  :  une  ordonnance 
peut  brusquement  réduire  les  intérêts  et  même  annuler  la  créance; 
une  ordonnance  peut  expulser  le  créancier  sans  délai.  Et  l'on 
comprend  que  malgré  la  légendaire  exploitation  du  chrétien  par 
le  Juif,  les  Juifs  allemands  soient  en  somme  entrés  pauvres  dans 
la  société  moderne. 

Pour  écrire  son  livre,  M.  H.  a  consciencieusement  dépouillé  les 
recueils  de  texte,  les  histoires  du  commerce,  etc..  et  réuni  de  nom- 
breuses fiches  —  qu'on  regrettera  peut-être  cependant  de  ne  pas 
voir  mieux  fondues  en  un  travail  plus  construit,  et  surtout  accom- 
pagné d'un  index  géographique  qui  permettrait  d'utiliser  diffé- 
remment tant  d'élémenls  divers.  Il  n'a  pas  cru  d'autre  part 
devoir  recourir  aux  sources  manuscrites,  mais  il  a  par  contre 
utilisé  une  source  que  n'avaient  pas  connue  Stobbe,  ni  par  exemple 
Funk  ou  Neumann,  et  qui  donne  à  son  travail  un  intérêt  nouveau. 
Ce  sont  les  consultations  rabbiniques.  LeTalmud,  recueil  légal 
des  Juifs  du  moyen  âge,  est  non  pas  un  code  systématique,  mais 
une  sorte  de  procès-verbal  des  discussions  qui  ont  agité  les  écoles 
jusque  vers  le  ve  siècle.  Aussi  l'interprétation  en  était-elle  souvent 
délicate,  et  fallait  il,  en  présence  de  certaines  espèces,  recourir  à 
l'avis  de  rabbins  autorisés.  On  a  conservé  un  assez  grand  nombre 
de  leurs  consultations  :  toutes  ne  donnent  pas  les  dates  du  procès 
et  les  noms  des  parties,  mais  même  celles  qui  ne  sont  peut-être 
que  des  travaux  scolaires  ont  leur  intérêt  pour  l'histoire  écono 
niique  ou  juridique.  Joël  Millier,  qui  préparait  un  corf)us  de  textes 
hébraïques  du  moyen  âge  relatifs  aux  Juifs  d'Allemagne,  avait 
déjà  publié  quelques  recueils  de  ces  réponses,  mais  il  est  mort 
sans  avoir  achevé  son  travail.  M.  H.  a  pensé  qu'il  y  avait  lieu  de 
le  reprendre  au  point  de  vue  spécial  qui  l'intéressait  et  de  donner 
une  traduction  d'extraits  les  plus  typiques  de  ces  réponses.  11  a  de 
la  sorte  formé  un  ensemble  de  iiW  extraits  (pp.  \2.l\  i'Mi),  mis  ainsi 
de  faion  |)ra[i(|ii(;  à  noire  portée,  (^es  documents  abondent  en  ren- 
seignements sui'  les  questions  que  soulèvent  lecours  des  monnaies 
(p.  127,  IA\,  IHU),  les  prêts  des  Chrétiens  aux  Juifs  (p.  LTt,  18!>), 
les  gages,  par  exemple  l'engagement  des  objets  provenant  de  vols 
([»  227)  ou  de  livres  religieux  Israélites  (p.  170),  les  cautions  (p  l();i), 
les  dépôts  (p.  I.Ti,  Ii2),etc.  On  pourra  y  voir  les  elïorts de  certains 
docteurs  pour  prohiber  le  prêt  des  Juifs  aux  non-Juifs  et  —  en  sens 
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contraire  —  les  procédés  (commandite,  interposition  d'intermé- 
diaires chrétiens)  employés  pour  tourner  la  règle  qui  interdit  le  prêt 
entre  Juifs  (p.  90-91).  On  remarquera  encore  (p.  88-89)  les  mesures 
prises  par  la  communauté  juive,  qui,  quoique  groupement  essen- 
tiellement religieux,  se  trouve  responsable  du  paiement  intégral 
des  impôts  et  est  conduite  par  exemple  à  empêcher  le  départ  de 
ses  membres,  à  surveiller  la  loyauté  des  transactions,  à  éviter  la 
concurrence  étrangère,  en  un  mot  à  assurer  la  régularité  des 
affaires  qui  garantissait  la  rentrée  régulière  des  contributions.  Il  y 
aura  donc  intérêt  à  parcourir  ce  recueil,  même  pour  l'historien 
français,  car  de  ces  consultations  plusieurs  émanent  de  rabbins 
français  comme  Raschi  ou  Meschullam.  Et  cet  appendice  seul 
suffirait  à  rendre  des  plus  utiles  la  copieuse  «contribution»  de 
M.  Hoffmann. 

P.    HlLDENFINGER. 


Das  Formelbuch  des  Helnhich  Bucglant.  An  die  paepstiiche  Kurie 
in  Avignon  gerichtete  Suppliken  aus  der  ersten  Haelfte  des 
14  Jahrhunderts.  .,  herausgegeben  von  J.  Schwalm.  —  Hamburg, 
L.  Graefe,  1910  ;  gr.  8°  de  xliv-188  pages,  5  planches.  (Forme 
le  second  volume  des  Veroeffentlichungen  aus  der  Hamburger 
Stadtbibliothek.) 

Le  formulaire  publié  par  M.  Schwalm  occupe  les  trois  premiers 
cahiers,  de  grosseur  assez  inégale,  du  manuscrit  «  Theol.  2324  fol.  » 
de  la  bibliothèque  municipale  de  Hambourg.  Ce  recueil,  à  la  tran- 
scription duquel  plusieurs  mains  ont  coopéré,  a  été  composé  sous 
la  direction  de  Henri  Bucglant.  On  sait  peu  de  chose  de  ce  person- 
nage. Hambourgeois  de  naissance,  pourvu  d'une  c  vicaria  per- 
pétua »  dans  l'église  cathédrale  de  Bardowick,  au  diocèse  de  Wer- 
den,  il  exerça  pendant  une  dizaine  d'années  les  fonctions  de 
procureur  auprès  de  la  cour  pontificale,  à  Avignon  ;  dans  un  docu- 
ment de  134o,  retrouvé  et  publié  (p.  177)  par  M.  Schwalm,  il  est 
qualifié  de  «  procurator...  proconsulum  et  consulum  opidi  Ham- 
burgensis  ..  coram...  magistro  Guillelmo  de  Sanclo  Germano, 
familiari...  Pétri,  episcopi  Penestrini,  cardinalis  ac  S.  R.  E.  vice- 
Moyen  Age,  t.  XXV  4 
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cancellarii,  ad  recipieudum  petiliones  pro  judicibusseu  auditori- 
bus  impetrandis  in  causis  specialiler  deputato  ».  BucglaDt  mourut 
le  22  mars  I3'i8  ;  la  veille  de  sa  mort,  il  avait,  en  vertu  d'un  acte 
reproduit  par  M.  Schwalm  (p.  180),  transmisses  pouvoirs  à  un  cer- 
tain Hermann  Vrackel,  «  advocatus  in  Romana  curia  ». 

M.  Schwalm  insiste  avec  raison  sur  ce  point,  en  eiïet  très  impor- 
tant, que  le  recueil  de  Bucglant  na  rien  de  commun  avec  ces  for- 
mulaires purement  imaginaires  qui  circulaient  dans  les  écoles  ; 
les  suppliques  dont  il  se  compose  ont  été  bien  réellement  présen- 
tées ;  ou  bion  elles  ont  passé  par  le  propre  bureau  de  Bucglant, 
ou  bien  ell^s  ont  été  communiquées  à  Bucglant  soit  par  des 
collègues,  nDtaires,  avocats  ou  procureurs,  soit  par  les  pétition- 
naires eux  mêmes.  Quelques  unes  de  ces  suppliques  proviennent 
évidemment  de  rôles  où  plusieurs  pétitions  se  trouvaient  jointes. 
M.  Schwalm  a  trouvé  aux  Archives  du  Vatican  la  réponse  à  deux 
au  moins  des  suppliques  comprises  dans  sa  compilation  (n.;i8et 
72),  et  pour  deux  de  ces  suppliques  (n.  88  et  91),  la  réponse  est 
fournie  par  le  formulaire  même. 

Les  documents,  au  nombre  de  2.'i7,  dont  se  compose  le  recueil, 
se  répartissent  en  trois  groupes,  correspondant  aux  trois  premiers 
cahiers  du  manuscrit  de  Hambourg.  Dans  les  deux  premières  de 
ces  séries,  les  pétitions  de  provenance  allemande  forment  la  majo- 
rité ;ony  dislingue  des  sous-groupes  rhénan,  magdebourgeois.etc. 
Dans  la  troisième  série,  au  contraire,  les  pétitions  présentées  par 
des  Allemands  sont  en  très  petit  nombre  (on  n'en  compte  que  4  ou  .'> 
sur73i,  tandis  que  les  documents  d'origine  française  y  sont  relati- 
vement très  abondants,  (le  dernier  groupe  présente,  en  outre,  celle 
particularité,  qu'on  y  rencontre,  vers  la  fin  (n.  216-236),  toute  une 
série  de  lettres  pontificales  ;  il  en  est,  dans  le  nombre,  qui  remon- 
tentassez  haut  ;  deux  au  moins  sont  d'Alexandre  1\'  (n.  222  et  224). 

M.  Schwalm,  qui,  dans  une  assez  ample  Introduction,  a  examiné 
très  en  détail  et  avec  une  érudition  très  avertie,  les  difiérenles 
questions  (|ui  peuvent  se  poser  à  propos  du  recueil  du  procureur 
de  Hanibouig,  a  fait  suivre  le  le.xlc,  soigneusement  établi,  de  ce 
recueil,  de  remarfjues  nombreuses  et  importantes.  Si  les  suppli- 
ques recueillies  piir  Bucglant  ont,  dans  leur  ensemble,  une  authen- 
ticité indiscutable,  il  se  trouve,  malheureusement,  qu'un  grand 
nombre  d'entre  elles  ont  été,  à  des  degrés  divers,  réduites  en  for- 


SCHWALM  :    FORMELBUCH   DES   HEINRICH    BUCGLANT  51 

mules  par  l'abréviation  ou  même  par  la  suppression  totale  des 
noms  propres  de  lieux  et  de  personnes.  De  là,  pour  un  éditeur 
aussi  consciencieux  que  l'est  M.  Sclnvalni,  un  surcroît  de  diffi- 
cultés et  de  recherches  ;  recherches  souvent  fructueuses,  grâce 
auxquelles  beaucoup  de  ces  pétitions  ont  pu  être  datées  avec  plus 
ou  moins  de  précision.  Quelques-unes  de  ces  suppliques  ont  été 
l'objet  d'assez  longs  commentaires;  c'est  le  cas,  par  exemple, 
pour  la  supplique  100,  du  2'^  groupe,  vraiment  importante  pour 
l'histoire  des  rapporls  de  l'Allemagne  et  du  Saint  Sjùgc  à  cette 
époque;  c'est  le  cas  encore  pour  la  supplique  o2,  du  l^""  groupe, 
intitulée:  «  Cum  supplicatio  perdita  sit  in  vicecanceliaria,  ?up- 
plicat  ut  ipsa  sub  eadem  data  de  registro  sumatur,  non  obstante.  » 
Il  est  fait  mention,  dans  cette  dernière,  du  registre  d'un  certain 
«  dominus  Bernardus  Slephani  »  ;  sur  ce  notaire  pouliUcal,  fonc- 
tionnaire delà  chancellerie  occupant  dans  l'entourage  imméditit 
du  pape  une  situation  considérable,  M.  Schwalm  a  su  réunir  (p.  187- 
138)  bon  nombre  de  renseignemens. 

Je  n'ai  relevé  que  bien  peu  de  rectifications  ou  additions  à  pro- 
poser dans  le  texte  même  du  formulaire.  Pièce  193,  p.  101  (cf.  p.  lo8). 
11  faut  évidemment  corriger  farracon.  en  Terracin.  ;  il  n'y  a  pas 
d'abbaye  de  Fossanova,  de  l'Ordre  de  Citeaux,  au  diocèse  deTarra- 
gone.  —  Pièce  229,  p.  121.  L'abbaye  de  l'Ordre  de  saint  Benoit, 
au  diocèse  d'Aire,  dont  le  nom  a  été  supprimé,  est,  selon  la  plus 
grande  probabilité,  celle  de  Saint  Sever  ;  et  l'abbé  G.,  dont  il  y  est 
fait  mention,  doit  être  soit  l'abbé  Gaillard,  soit  l'un  des  abbés 
Guillaume,  qui  se  sont  succédé  à  d'assez  courts  intervalles.  — 
Pièce  230,  p.  122,  prcdeccssoris  testri  doit  être  nécessairement  cor- 
rigé en  prc'decessoris  nos  tri. 

L'annotation,  celle  du  moins  des  pièces  du  troisième  groupe, 
moins  copieuse  que  celle  des  deux  premiers,  et  surtout  très 
réduite  en  ce  qui  concerne  les  documents  qui  ne  sont  pas  propre- 
ment des  suppliques,  pourrait  donner  lieu  à  un  plus  grand  nombre 
d'observations.  J'en  noterai  ici  quelques  unes.  Pièce  145,  p.  81 
(cf.  p.  loo).  Asipignacum,  Apagniacum,  au  diocèse  d'Auxerre,  est 
Appoigny,  \onne,  canton  d'Au.xerre.  —  Pièce  159,  p.  86.  Podium 
inter  duo  maria,  au  diocèse  de  Bordeaux,  aurait  pu  être  assez  faci- 
lement identifié  avec  le  Pag,  Gironde,  arr.  La  Réole,  canton  de 
Monségur.  —  I^èce  189,  p.  99  (cf.  p.  158).  La  ijilla  Fiorenciœ,  au 
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diocèse  d'Auch,  dont  il  est  question  dans  celte  supplique,  ua  rien 
à  voir  avec  l'abbaye  cistercienne  de  Flaran;  c'est  Fleurance,  dans 
le  Gers,  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Lectoure.  La 
pièce  n'est  d'ailleurs  pas  dénuée  d'intérêt  ;  un  certain  Pierre,  prêtre 
du  diocèse  d'Auch,  sollicite  du  pape  licence  de  construire  dans 
celte  ((  villa  Florencie  »  une  chapelle  en  l'honneur  de  la  sainte 
Vierge.  —  Pièce  19(j  (p.  103).  L'archidiaconé  Veteris  Morcsii,  au 
diocèse  de  Toulouse,  tirait  son  nom  de  Vieilmur-sur-l' A gou t ,  dans 
le  département  du  Tarn  (voir  Devic  et  Vaissète,  Hist.  génér.  de 
Languedoc,  éd.  Privât,  t.  XII,  p.  lo7-l.'18) 

A  la  fin  du  volume,  on  trouvera,  outre  quelques  documents 
annexes  (suppliques  provenant  de  recueils  contemporains  de 
celui  de  Bucglant,  et  actes  divers,  tirés  des  archives  de  l'État,  à 
Hambourg)  et  un  Index,  que  l'on  souhaiterait  plus  développé, 
plusieurs  facsimilés  ;  M.  Schwalm  nous  donne,  dans  les  deux  pre- 
miers, des  spécimens  de  l'écriture  de  Henri  Bucglant,  empruntés, 
l'un  au  formulaire  même  étudié  par  lui,  l'autre  à  un  registre  de 
comptes  conservé  aux  Archives  d'Etat,  à  Hambourg,  auquel  il  a  eu 
plusieurs  fois  l'occasion  de  se  référer. 

L.  AuvuAv. 


Paul-Edmond  Mahtin.  —  Etudes  critiques  sur  la  Suisse  à 
l'époque  mérovingienne  (534-715).  —  Paris,  Fontemoing, 
llilU  ;  iu-b",  xxxii-'i()!)  p.,  avec  une  carte. 

M.  Martin,  un  historien  formé  aux  bonnes  méthodes  de  l'érudi- 
tion, nous  donne  dans  ses  Etudes  critiques  sur  la  Suisse  à  l'époque 
mérovivgienne  une  œuvre  consciencieuse  faite  de  main  d'ouvrier. 
L'étude  si  souventaride  des  origines  de  nos  civilisations  modernes, 
quelquefois  si  décevante  à  cause  de  la  pénurie  des  sources  et  de  la 
dillicullés  d'interprétation  des  textes,  ne  peut  être  tentée  que  par  un 
érudit  bien  au  courant  de  la  littérature  de  cette  sorte  de  sujets,  et  déjà 
très  assoupli  au.\  exercices  de  la  critique  des  documents.  La  lecture 
du  livre  de  M.  Martin  prouve  que  l'auteur  s'était  bien  préparé  à 
entref)rendre  une  toile  t'tudc,  (luoiqu'il  déclare  être  un  «  débutant 
dans  l;i  pratique  d(!  la  méthode  et  de  la  critique  historiques.  »  La 
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première  partie  des  Etudes  critiques  est  un  essai  dhistoire  chrono- 
logique de  la  Suisse  à  lépoque  méroviDgienne.  »  Elle  s'ouvre  par 
une  étude  de  géographie  historique  de  la  Suisse  au  temps  des 
invasions,  où  l'auteur  reprend  quelques-uns  des  prohlèmes  les 
plus  ardus  qui  ont  sollicité  l'atlenlion  des  spécialistes;  c'est  ainsi 
qu'il  rejette,  après  les  avoir  discutées,  les  identifications  d'Ebru- 
duniim  Sapaudiœ  avec  Embrun  ou  Yverdon  pour  chercher  l'em- 
placement de  ce  castnim  (qui  aurait  disparu,  cf.  p.  135-136^  à  l'ex- 
trémité orientale  du  lac  Léman  ;  qu'il  se  prononce  pour  la  traduc- 
tion de  Ca/arona  par  Grenoble.  Grâce  à  ces  précisions,  en  groupant 
aussi  tous  les  renseignements  qu'il  a  recueillis  sur  la  Sapaudia,  il 
peut  nous  donner  une  délimitation  assez  précise  et,  probablement, 
la  plus  exacte  de  la  Savoie  qui  fut  le  cœur  du  royaume  burgonde 
au  v«  siècle. 

C'est  de  là  que  les  Burgondes  étendirent  leur  domination  sur  les 
pays  gallo-romains  des  vallées  de  la  Saône  et  du  Rhône  au  v«  siècle. 
Les  incursions  des  Alamans  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  l'établis- 
sement de  ces  barbares  dans  la  Suisse  orientale  au  vi"  siècle  sous 
le  protectorat  des  Ostrogoths,  arrêtèrent  les  progrès  des  Bur- 
gondes: ceux-ci  reculèrent  même  devant  les  nouveaux  venus  et 
reportèrent  en  arrière  les  frontières  orientales  de  leur  empire  que 
M.  Martin  a  repérées  en  choisissant  pour  limite  chronologique  la 
date  de  533. 

Mais  voici  venir  les  Francs.  Les  fils  de  Clovis  conquièrent  et 
partagent  le  royaume  burgonde.  Son  petit-fils  Théodebert  occupe 
l'Alamannie  ostrogothique  pour  prix  de  son  intervention  en  Ita- 
lie. Dès  lors,  la  Suisse  tout  entière  est  entrée  dans  le  monde  franc  ; 
et  son  histoire  est  si  étroitement  liée  à  l'histoire  de  la  Gaule  méro- 
vingienne que  les  faits  qui  la  concernent  ne  sont  intelligibles  qu'à 
la  condition  d'être  replacés  dans  le  cadre  de  l'histoire  générale,  à 
moins  qu'ils  ne  soient  que  des  accidents  locaux,  comme  l'éboule- 
ment  de  Tauredunum  ou  la  révolte  des  moines  d'Agaune  contre 
l'évêque  du  Valais.  Aussi  M.  Martin  était-il  condamné  à  refaire  le 
récit  des  luttes  des  Francs  et  Alamans  contre  les  Lombards  qui 
tentèrent  de  conquérir  ce  pays  frontière,  et  le  récit  des  compéti- 
tions des  rois  mérovingiens,  soit  que  les  descendants  de  Clovis  en 
viennent  à  se  partager  la  Suisse  comme  Gontran  et  Sigebert,  soit 
qu'ils  cherchent  à  s'évincer  les  uns  les  autres  pour  rétablir  à  leur 
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profit  l'unité  territoriale  du  royaume  franc.  Du  moins,  ici,  M.  Mar- 
tin ne  s'est  pas  borné  à  compiler  les  travaux  de  ses  devanciers  ;  il 
a  toujours  eu  recours  aux  sources  pour  choisir  entre  les  opi 
nions  émises  ou  pour  conclure  sous  sa  propre  responsabilité 
quand  les  conclusions  des  travaux  antérieurs  ne  lui  ont  pas  paru 
fondées.  On  ne  saurait  cependant  accepter  sans  réserves  expresses 
certains  résultats  auxquels  ont  abouti  les  recherches  toujours 
minutieuses  de  l'auteur  :  M.  Martin  s'est  «  égaré,  parfois,  bien 
loin  des  «  pagi  »  riverains  de  l'Aar..  jusqu'en  Neustrie,  jusque 
dans  l'extrême  Austrasie,  pour  fixer  la  chronologie  de  tel  roi, 
déterminer  une  date  ou  examiner  une  source  assez  indirecte  »  ; 
et,  quelquefois,  ce  voyage  lointain  ne  lui  a  pas  réussi  :  sa  chrono- 
logie des  rois  mérovingiens  ne  prévaudra  pas  contre  celle  qu'a 
établie  en  dernier  lieu  M.  Levison  (dont  les  derniers  mémoires  sur 
la  question  paraissent  lui  avoir  échappé),  même  quand  celle  ci 
doit  être  précisée  ou  rectifiée  ;  l'histoire  de  la  rivalité  de  l'Aus- 
trasie  et  de  la  Neuslrie  à  l'époque  d'Ebroin  ne  marque  pas  un  pro- 
grès sur  l'esquisse  qu'en  avait  tracée  M.  Jos.  Tardif  :  c'est  là,  du 
reste,  à  mon  avis,  les  pages  les  moins  heureuses  du  travail  de 
M.  Martin. 

Dans  la  seconde  partie  du  livre,  l'auteur  nous  donne  une  étude 
sur  les  institutions  franques  dans  les  pays  burgondes  et  alaman- 
niques  de  la  Suisse  actuelle,  et  sur  la  géographie  historique  de  la 
Suisse  burgonde,  de  l'Alainannie  suisse  et  de  la  Rhétie  de  Coire. 

En  somme,  le  livre  de  M.  Martin,  plus  important  pour  ses  résul- 
tats géographiques  que  pour  la  nouveauté  de  ses  conclusions  his- 
toriques, mérite  d'être  loué  dans  son  ensemble  :  j'exprimerai  en 
terminant  le  regret  de  n'avoir  point  trouvé  une  table  analytique 
qui  facilitât  les  recherches  en  permettant  de  retrouver  sans  peine 
le  détail  précis  ou  la  discussion  scientifique  que,  par  suite  du 
caractère  même  du  livre,  on  ne  peut  pas  localiser  à  coup  sûr  à 
l'aide  de  rinsullisante  table  des  chapitres. 

Léon  Levillain. 


E.    PETIT  :    Dl'CS    DE   BOL'Rr.Or.NE  00 

Ernest  Petit.  —  Ducs  de  Bourgogne  de  la  Maison  de  Valois, 
d'après  des  documents  inédits.  —  Pliilippe  le  Hardi,  première 
partie  (1363-1380).  Tome  H.  —  Paris,  H.  Champion,  1909; 
in-8<»,  xi-528  pages. 

M.  E.  Petit,  riiistorien  de  la  Bourgogne,  et  de  qui  tout  le  monde 
connaît  l'ouvrage,  devenu  classique,  consacré  aux  ducs  de  Bour- 
gogne de  la  race  capétienne,  annonce  dans  sa  Préface  qu'il  n'a  pas 
eu  l'intention  d'entreprendre  une  histoire  définitive  des  ducs  delà 
maison  de  Valois;  laissant  de  côté  les  récits  des  chroniques  déjà 
connus  et  rapportés  par  Barante  et  les  auteurs  qui  se  sont  occupés 
de  cette  dynastie,  il  s'est  proposé  simplement  de  faire  connaître  des 
documents  extrêmement  importants,  inédits  ou  même  ignorés 
jusqu'à  ce  jour,  —  lettres-missives  des  ducs  de  Bourgogne,  cor- 
respondances avec  leurs  officiers,  registres  de  comptes,  etc.,  —  que 
ses  recherches  longuement  poursuivies  dans  les  archives  de  la 
Côte-d'Or  lui  ont  permis  de  découvrir.  Mais  M.  E.  Petit  n'a  pas 
voulu  non  plus  publier  un  simple  recueil  de  textes;  il  a  tenu  à 
conservera  son  ouvrage  l'allure  d'un  récit  et  il  a  su  grouper  avec 
art  les  plus  intéressantes  de  ces  pièces  d'archives  en  les  accompa- 
gnant d'un  savant  commentaire. 

Le  tome  l^  seul  encore  paru,  s'étend  de  l'avènement  de  Phi- 
lippe le  Hardi,  duc  de  Bourgogne  (1363),  jusqu'à  la  mort  de  sou 
frère,  le  roi  Charles  V.  On  peut  suivre  dans  les  premiers  chapitres 
(pp.  47-254)  le  détail  des  événements  de  la  lutte  contre  les  Compa- 
gnies qui  ravageaient  le  pays  à  cette  époque  et  que  le  duc  ne  put 
chasser  de  ses  Etats  qu'après  plusieurs  années  d'efforts.  On  voit 
Philippe  le  Hardi  et  ses  lieutenants,  Jean  de  Montagu,  Guy  de 
Frolois,  tantôt  s'altaquant  à  chacune  de  ces  bandes  de  gens 
d'armes  qui  couraient  la  campagne  et  tâchant  de  les  exterminer, 
tantôt  traitant  avec  certains  de  leurs  chefs,  Jean  d'Armagnac  ou 
Arnaud  de  Talebardon,  et  les  enrôlant  dans  les  troupes  ducales, 
tantôt  enfin  avec  l'aide  d'Arnaud  de  Cervole,  le  fameux  Archi- 
prêtre,  essayant  de  les  réunir  et  de  les  embarquer  sur  la  Saône  à 
destination  d'Avignon,  eu  leur  faisant  entrevoir  des  expéditions 
lointaines  plus  fructueuses  que  les  pillages  qu'ils  pouvaient  opérer 
sur  un  pays  déjà  ruiné. 
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Tout  en  contant  les  faits  avec  clarté,  en  précisant  les  dates  ou 
en  corrigeant  les  erreurs  qu'il  trouve  dans  les  travaux  de  ses 
prédécesseurs  ou  mènie  dans  ses  ouvrages  antérieurs,  l'auteur 
nous  met  sous  les  yeux  les  lettres  adressées  par  le  prince  à  ses 
vassaux  et  à  ses  baillis  pour  organiser  la  défense  de  sa  province  ; 
parmi  celles-ci,  il  faut  signaler  la  correspondance  qu'il  entretenait 
avec  Girard  de  Longchamp,  son  bailli  de  Chalon,  et  que  les  Béné- 
dictins nous  ont  conservée.  [BibL  nat.,  collect.  Bourg.,  t.  XXVI.) 
Nul  document  mieux  que  ces  lettres  ne  peut  permettre  de  se 
rendre  compte  de  la  situation  de  la  Bourgogne,  de  la  ruine  des 
campagnes  et  de  la  misère  des  babitants  pendant  ces  années 
malheureuses. 

M.  E.  Petit  nous  fait  voir  ensuite,  en  laissant  souvent  la  parole 
aux  textes,  l'importance  du  rôle  politique  que  joua  Philippe  le 
Hardi  daus  les  affaires  de  France,  les  missions  dont  le  roi  le  char- 
gea à  plusieurs  reprises  dans  les  négociations  avec  l'Angleterre, 
les  campagnes  qu'il  lit  à  travers  tout  le  royaume  contre  les  Anglais 
en  Saintonge,  en  Anjou  et  en  Normandie.  Il  est  à  peine  nécessaire 
de  faire  remarquer  combien  les  détails  nouveaux  qu'apporte 
M.  E.  Petit  concernant  Philippe  le  Hardi,  combien  cette  chronolo- 
gie rigoureuse  qu'il  a  établie  sur  tout  ce  qui  le  concerne  et  qui  nous 
fait  connaître  la  vie  du  duc  jour  par  jour,  peuvent  rendre  de  ser- 
vices non  seulement  à  Ihistoire  de  la  Bourgogne,  mais  également 
à  l'histoire  générale. 

Le  côté  anecdolique  qui  n'est  pas  sans  intérêt  pour  l'étude  des 
mœurs  n'a  pas  été  négligé  non  plus.  On  trouve  dans  l'ouvrage  un 
écho  des  fêtes  magnifiques  que  le  duc  donnait  à  l'occasion  de  la 
naissance  d'un  de  ses  enfants,  ou  pour  les  relevaillesdela  duchesse. 
M.  K.  Petit  donne  aussi  de  nouveaux  renseignements  sur  les 
constructions  (p.  22)  de  ce  grand  amateur  d'art  qu'était  Philippe  le 
Hardi,  et  sur  les  travaux  qu'il  faisait  exécuter  daus  ses  luMels  de 
Paris,  l'hôtel  de  Bourgogne,  rue  des  hourdonnais,  et  l'hôtel  d'Ar- 
tois, et  dans  les  maisons  de  plaisance  qu'il  avait  aux  environs,  à 
Conllans,  à  Nogent-surMarne  et  à  Beauté  surMarne. 

In  premier  appendice  (p.  .'{(12)  est  consacré  aux  Etals  de  Bour- 
gogne auxquels  le  duc,   toujours  ù  court  d'argent,  faisait  de  fré 
quenls  appels  pour  obtenir  des  subsides.  Ceux-ci  n'étant  jamais 
'.iifli'^aiils.  il  avait  parfois  recours  à  des  procédés  tels  que  la  saisie 
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des  biens  des  Lombards  ou  la  refonte  avec  bénélice  de  l'ancienne 
monnaie. 

Dans  un  second  appendice  (p  409),  l'auteur  a  résumé  des  pièces 
fort  curieuses  concernant  les  amendes  de  justice.  Un  supplément 
(p.  137)  au.\  Itinéraires  de  Philippe  le  Hardi  et  de  Jean  sans  Peur 
pour  les  années  1377  à  1391,  complète  l'ouvrage  que  M.  Petit  a 
publié  sous  ce  titre  en  1888  et  permet  de  suivre  d'une  manière 
presque  continue  les  déplacements  du  duc  pendant  cette  période. 

Paul  Deschamps. 


Robert  Latouche.  —  Mélanges  d'histoire  de  Cornouaille  (v^- 
xF  siècle).  —  Paris,  Champion,  1911  ;  in  8",  123  p.,  avec  deux 
fac-similés.  (Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Hautes  Etudes,  fasci- 
cule 192.) 

Délaissant  le  Maine  pour  la  Cornouaille,  M.  Latouche  a  réuni 
dans  ce  volume  de  Mdaiigcs  quelques  études  qui  sont  l'écho  de  la 
conférence  de  l'Ecole  des  Hautes  Etudes,  consacrée  depuis  plu- 
sieurs années  par  M.  Lot  à  l'histoire  de  Bretagne.  On  retrouvera 
dans  ce  livre  les  qualités  de  critique,  fine,  sobre  et  pénétrante  que 
nous  nous  étions  déjà  plu  à  signaler  dans  VHistoire  du  Comté  du 
Maine  pendant  le  x^  et  le  xf  siècle  K 

Dans  les  essais  qu'il  consacre  aux  vies  de  S^  Guénolé,  de  S' Idu- 
net,  de  S^  Ronan  et  au  cartulaire  de  Landevenec,  M.  Latouche 
démontre,  avec  une  rigueur  scientifique  pleinement  convaincante, 
qu'il  est  impossible  de  retracer  l'histoire  de  la  Cornouaille  au 
v<î  siècle  et  dans  les  siècles  suivants,  car  la  majeure  partie  des 
documents  sur  lesquels  les  érudils  se  sont  appuyés  jusqu'à  ce  jour 
est  sans  valeur.  A  propos  de  la  vie  de  saint  Guénolé,  premier  abbé 
de  Landevenec,  vie  dont  M.  de  La  Borderie  a  tiré  le  plus  grand 
parti  en  composant  son  Histoire  de  Bretagne,  M.  Latouche  prouve 
aisément  que  ce  document  hagiographique  du  ix*^ siècle  n'a  aucune 

y  Le  Moyen  Açie,  2'  série,  t.  XIV,  Septembre-Octobre  1910,  pp. 331-333, 
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consistance  historique  (pp.  M-39).  La  vie  du  saint  n'est  qu'un  tissu 
légendaire  bourré  de  lieux  communs  :  le  fameux  roi  Grallon  n'a 
jamais  existé  que  dans  l'imagination  de  l'hagiographe  Gourdisten. 
Il  est  déconcertant  de  noter  que  ce  document  ne  nous  permet 
même  point  d'établir  l'époque  à  laquelle  saint  Guénolé  a  vécu.  Le 
saint  fut-il  le  véritable  fondateur  de  l'abbaye  de  Landevenec  ? 
passa-t-il  sa  vie  en  Grrnwnll  ou  en  Bretagne  armoricaine?  M.  La- 
touche,  en  dépit  de  ses  efTorts,  ne  peut  trouver  la  solution  de  ces 
questions  essentielles  :  la  pauvreté  de  cette  biographie  stérile  ne  le 
lui  permet  point. 

Les  vies  de  S<  Idunet  (pp.  ïi-%)  et  de  S'  Ronan  (pp.  91-9."))  cons- 
tituent d'aussi  misérables  documents  hagiographiques,  dont 
l'étude  critique  ne  projette  nulle  lueur  sur  l'histoire  cornouaillaise. 
L'existence  de  saint  Idunel  ou  Ediunet  parait  problématique  et  la 
légende  de  S^  Ronan  d'Armorique  n'est  qu'une  création  topony- 
mique.  L'étude  diplomatique  du  Cartulaire  de  Landevenec  est 
moins  décourageante  (pp.  47-82).  En  écartant  3()  notices  fausses 
composées  à  grand  renfort  de  noms  de  lieux,  de  données  hagiogra- 
phiques el  de  détails  imaginaires,  M.  Latouche  peut  mettre  en 
relief  les  seuls  faits  sûrs  de  l'histoire  de  Cornouaille.  Jusqu'au 
IX'-  siècle,  nous  sommes  réduits  à  tout  ignorer  en  ces  matières, 
sans  pouvoir  avancer  un  fait  précis  sur  la  date  et  les  conditions  de 
l'émigration  de  Bretagne  en  Cornouaille,  sur  les  circonstances  de 
la  fondation  du  monastère  de  Landevenec  dans  la  presqu'île  de 
Crozon.  En  revanche,  à  partir  des  premières  années  du  ix"  siècle, 
un  faible  rayon  de  lumière  éclaire  l'histoire  cornouaillaise.  Nous 
savons  qu'en  818  la  règle  bénédictine  fut  introduite  à  l'abbaye  de 
Landevenec  et  dejtuis  cette  date,  nous  possédons  la  liste  exacte  des 
abbés  du  monastère.  Les  noms  de  quelques-uns  des  comtes  qui 
gouvernaient  alors  la  Gornouaille  sont  aussi  venus  jusqu'à  nous. 
Mais,  tandis  qu'au  début  du  x'  siècle,  la  ilynastie  comtale  s'éta- 
blit en  Cornouaille,  sous  la  suzeraineté  des  ducs  de  Bretagne,  les 
désastres  s'abattent  sur  le  pays.  Le  monastère  de  Landevenec  est 
iléiruit  par  les  Normands  on  911  et  les  moines  émigrent  à  Mon- 
treuil-sur-.Mer.  Ils  reviennent  bientôt  s'établir  dans  leur  monas- 
tère, et  désormais  les  faits  de  l'histoire  de  Cornouaille  deviennent 
de  plus  en  plus  clairs.  Cependant,  ils  ne  sont  point  encore  d'une 
extrême  abondance,  car  il  sullit  à  .\L  Latouche  de  quatre  pages  de 
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Conclusion  (pp.  79-82)  pour  exposer,  par  le  menu,  toutes  nos  con- 
naissances sur  la  Cornouaille  jusqu'au  milieu  du  xi^  siècle. 

On  aurait  mauvaise  grâce  à  reprocher  à  M.  Lalouciie  d'avoir  été 
volontairement  bref  sur  un  sujet  qui  ne  comportait  aucun  dévelop- 
pement prolixe.  Nous  lui  saurons  gré,  au  contraire,  de  nous  avoir 
prouvé  qu'il  y  avait  bien  peu  de  choses  à  dire  à  propos  de  l'histoire 
de  la  Cornouaille  du  v  ■  au  xT  siècle  et  d'avoir  nettement  signalé  la 
pauvreté  des  documents  utilisés  jusqu'à  ce  jour:  les  médiévistes 
apprécieront  donc  à  sa  valeur  cet  excellent  essai  de  critique  his- 
torique. 

Georges  Huisman. 


Albert  de  Berzeviczv.  —  Béatrice  d'Aragon,  reine  de  Hon- 
grie (1457-1508).  —  Paris,  Champion,  1911  ;  in-8o,  xxiii-267  p., 
tome  I.  (Bibliothèque  hongroise  de  la  Revue  de  Hongrie,  IIÏ). 

Les  érudits  français  sauront  infiniment  de  gré  à  M.  de  Berze- 
viczy  d'avoir  traduit  dans  leur  langue  l'œuvre  qu'il  publia  en 
hongrois,  en  1908.  Sérieusement  documenté  et  clairement  com- 
posé, ce  volume  se  lit  avec  un  fort  vif  intérêt  et  il  fait  souhaiter  la 
prompte  apparition  du  deuxième  tome  de  l'ouvrage.  La  figure  de 
Béatrice  d'Aragon  méritait  d'être  mise  en  relief  dans  une  mono- 
graphie scientifique.  Cette  princesse  était  la  fille  de  Ferdinand,  roi 
de  Naples  de  14o8  à  1494,  et  de  la  reine  Isabelle.  Elle  naquit  en 
1457  et  pendant  ses  premières  années  elle  assista  aux  luttes  achar- 
nées de  son  père  Ferdinand  et  du  prétendant  Jean  d'Anjou.  Privée 
de  bonne  heure  des  conseils  de  sa  mère,  qui  était  une  princesse 
remarquable  — elle  avait  huit  ans  lorsque  la  reine  Isabelle  m.ou- 
rut,  —  elle  n'en  reçut  pas  moins  une  excellente  éducation  et  on 
lui  enseigna  le  latin,  comme  à  toutes  les  jeunes  nobles  italiennes 
du  XV*  siècle.  A  dix  ans,  elle  traduisait  Cicéron  et  pendant  toute 
sa  vie  elle  parla  toujours  couramment  la  langue  latine.  A  la  cour 
de  son  père,  qui  se  piquait  d'être  un  Mécène,  elle  prit  aussi  le 
goût  des  arts  et  la  jeune  princesse,  lettrée,  musicienne,  élégante 
et  jolie,  sembla  de  bonne  heure  à  ses  contemporains  une  vivante 
incarnation  de  la  civilisation  italienne.  En  1473,  Louis  XI  avait 
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exprimé  à  Laurent  de  Médicis  son  désir  d'unir  le  dauphin  à  Béa- 
trice dAragon  et  il  l'avait  prié  de  pressentir  le  roi  Ferdinand  à 
ce  sujet.  Le  projet  du  roi  de  France  n'aboutit  point,  car  des  négo- 
ciations matrimoniales  étaient  entamées,  dès  ce  moment,  entre 
Ferdinand  et  le  roi  Mathias  de  Hongrie.  En  1474  une  ambassade 
hongroise  vint  en  grande  pompe,  à  Naples,  solliciter  auprès  de 
Ferdinand  la  main  de  Béatrice  ;  en  septembre  1476.  le  mariage 
était  célébré  par  procuration,  à  Naples,  au  milieu  des  fêtes  et  des 
réjouissances. 

En  s'unissant  à  une  princesse  italienne,  le  roi  Mathias  avait 
l'ambition  de  créer  dans  ses  Etats  une  cour  brillante  et  rafïinée,  à 
l'image  de  la  cour  napolitaine,  et  d'introduire  en  Hongrie  quelques 
uns  des  plus  fins  produits  de  la  civilisation  italienne.  Dès  son 
arrivée  dans  son  nouveau  royaume,  Béatrice  d'Aragon  s'efforça 
d'encourager  autour  d'elle  le  progrès  des  lettres,  des  arts  et  des 
sciences.  Elle  lit  venir  à  sa  cour  des  humanistes  italiens  qui 
offraient  leurs  manuscrits  à  la  Bibliothèque  royale  ;  elle  confia 
à  des  architectes  italiens,  aux  oncles  de  Benvenuto  Cellini  notam- 
ment, le  soin  de  reconstruire  diverses  demeures.  Sur  ses  conseils, 
le  roi  Mathias  se  fit  expédier  d'Italie  des  médailles,  des  reliquaires, 
des  retables,  des  bronzes  et  même  des  marbres  de  Verrochio. 
(iuidé  par  sa  femme,  Mathias  manifesta  un  goût  toujours  plus  vif 
pour  les  manuscrits  à  miniature  et  il  collectionna,  avec  joie,  dans  sa 
bibliothèque,  les  plus  belles  enluminures.  Pour  charmer  ses  loi- 
sirs, Béatrice  se  fait  entourer  de  musiciens  hongrois  et  italiens: 
c'est  à  son  amour  de  la  musique  que  nous  devons  les  plus  anciens 
renseignements  qui  nous  soient  parvenus  sur  la  musique  tzigane. 
Ainsi  Béatrice  fut  l'instigatrice  d'un  véritable  mouvement  intellec- 
tuel et  artistique  ([ui  entraîna  la  Hongrie  à  la  suite  de  l'Italie,  dans 
les  dernières  années  du  xv'  siècle.  Cet  éclat  particulier  de  la  civi- 
lisation hongroise  fut  malheureusement  passager  :  M.  de  Berze- 
viczy  nous  le  laisse  entendre  et  nous  en  trouverons  les  raisons,  en 
même  temps  que  le  récit  des  dernières  années  de  Béatrice  d'.\ra- 
gon,  dans  le  dernier  volume  de  son  intéressant  ouvrage. 

(ieorges  Hlisma.n. 
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Abbé  Bol  MER.  —  Histoire  de  l'église  et  de  l'ancien  archidiocèse 
de  Sens.  —  Paris,  A.  Picard  et  fils.  Sens,  Poulain-Rocher, 
1906-1911  ;  3  vol.  in  8",  xni-467,  \œ  et  406  pages. 

Retracer  l'hisloire  de  l'église  métropolitaine  de  Sens  depuis  ses 
lointaines  origines  jusqu'à  la  Révolution  et  montrer  le  rôle  impor- 
tant que  jouèrent  ses  archevêques  dans  le  monde  chrétien,  était 
une  tâche  bien  ardue  et  parfois  très  délicate  devant  laquelle 
M.  Bouvier  n'a  pas  reculé.  Nous  n'irons  pas  jusqu'à  dire  qu'il  a 
triomphé  de  toutes  les  difficultés  que  présentait  un  pareil  travail 
et  nous  ne  saurions  nous  associer  d'une  façon  absolue  aux  éloges 
qui  ont  suivi,  dans  plusieurs  revues  d'histoire  ecclésiastique,  la 
publication  du  tome  T  i"  de  son  ouvrage  en  1906.  Si  ce  premier 
volume  consacré  à  la  période  qui  s'étend  des  origines  à  1122, 
renferme  des  longueurs  et  témoigne  d'une  certaine  inexpérience 
dans  le  choix  et  la  critique  des  textes,  on  doit  reconnaître  par 
contre  les  progrès  réels  et  les  véritables  qualités  d'érudition  qui 
se  manifestent  dans  le  deuxième  et  le  troisième  tomes  parus  en 
1911. 

Un  reproche  qu'on  doit  adresser  tout  d'abord  à  l'œuvre  de  M.  B. 
est  l'absence  d'un  plan  bien  défini.  M.  B.  s'est  inspiré  assez 
malheureusement  de  la  méthode  historique  des  vieux  auteurs  du 
xviF  et  du  xviiie  siècle.  Il  a  suivi  d'une  façon  trop  rigoureuse 
l'ordre  chronologique,  adoptant  comme  divisions  principales  les 
dates  d'épiscopat  de  chaque  archevêque  et  groupant  dans  ce  cadre 
d'une  façon  disparate  et  arbitraire  tous  les  faits,  tous  les  détails 
d'ordre  divers  qu'il  a  pu  réunir  au  cours  de  ses  recherches,  sans 
se  préoccuper  de  condenser  les  éléments  de  son  travail,  et  d'en 
tirer  des  considérations  générales.  Aucune  vue  d'ensemble  n'appa- 
raît dans  cette  monographie  ;  elle  présente  trop  souvent  un  carac- 
tère purement  annalistique  qui  en  rend  la  lecture  assez  monotone. 

Ces  défauts  que  l'on  constate  particulièrement  dans  la  première 
partie  de  l'ouvrage  s'atténuent  dans  le  deuxième  tome  (de  1122  à 
1519)  et  se  manifestent  encore  moins  dans  le  dernier  volume  (de 
1519  à  1789)  qui  a  une  allure  plus  aisée  et  vraiment  historique. 
Pour  la  fin  du  moyen  âge  et  pour  la  période  moderne  M.  Bouvier  a 
fait  de  nombreuses  recherches  dans  les  archives  départementales 
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de  rVouue  et  particulièrement  dans  la  série  G,  et  des  emprunts  à 
l'inventaire  sommaire  de  ces  archives,  qui  rendent  cette  partie  de 
sou  ouvrage  assez  originale. 

Mais  pourquoi  M.  B.  u"a  t-il  pas  consulté  les  fonds  d'archives 
pour  la  période  ancienne  et  s'est-il  contenté  des  textes  imprimés 
et  des  vieilles  histoires  sénonaises  telles  que  celles  de  Bureteau,  de 
Taveau  et  de  Fenel  ?  Pourquoi  a  t  il  négligé  de  parti-pris  les  œuvres 
des  érudits  contemporains  qui  se  sont  occupés  d'une  façon  plus 
ou  moins  directe  de  l'histoire  de  l'église  de  Sens  ?  11  aurait  pu 
s'éviter  ainsi  un  assez  grand  nombre  d'erreurs  et  d'incorrections. 
Les  martyrologes  et  les  obituaires  sénonais  qui  ont  été  l'objet  de 
lionnes  éditions  lui  auraient  permis  de  préciser  certaines  dates 
alors  qu'il  s'est  contenté  de  répéter  celles  que  donnèrent  les 
auteurs  de  la  Gallia  chrisiiana.  Sa  chronologie  se  trouve  fréquem- 
ment en  défaut.  C'est  ainsi  qu'il  place  en  l'année  ()o8  (p.  129-181  et 
'^o.^)  les  privilèges  épiscopaux  d'Emmon  de  Sens  qui  n'ont  pu  être 
octroyés  qu'entre  la  tin  de  l'an  tJo9  et  la  fin  de  l'an  6(30,  puisqu'ils 
portent  la  date  do  la  troisième  année  du  règne  de  Clotaire  IIP. 
Répétant  l'erreur  de  la  (iallia  Christiana  il  confond  l'archevêque 
Jérémie  (8l<S-828)  avec  un  trésorier  de  l'abbaye  de  Saint-Riquier 
du  même  nom  (|ui  vint  à  Sens  vers  882  (p.  183).  Il  place  la  mort  de 
ce  même  archevêque  au  7  septembre  827  (p.  189)  alors  qu'elle  est 
marquée  au  7  décembre  828  par  les  annales  de  Sainte-Colombe  et 
par  un  martyrologe  sénonais  du  x'-  siècle-. 

Il  parle  à  la  date  du  6  décembre  927  d'une  bataille  livrée  contre 
les  Normands  près  de  Chaumonl-en  Bassigny  (t.  1,  p.  806),  alors 
qu'elle  eut  lieu  le  6  décembre  924  dans  un  lieu  appelé  «  Mons 
Calaus  ))  qu'il  est  bien  difficile  de  déterminer.  {Annales  de  Fiodoard, 
édit  Lauer  (190;)),  p.  26,  n.  6).  On  pouvait  espérer  que  M.  B. 
mettrait  définitivement  au  point  la  chronologie  des  comtes  de  Sens 
qui,  pendant  une  centaine  d'années,  du  milieu  du  x''  au  milieu  du 
xr  siècle,  jouèrent  un  lùle  imi)orlant  dans  le  Sénonais.  Mais  il  ne 
mentionne  f)as  l'obit  du  premier  membre  de  celle  famille,  le 
vicomte  l'romond,  qui  est  pourtant  indiqué  dans  le  martyrologe 
sénonais  du  x-  siècle  à  la  date  du   12  août  949.   Il   est  vrai  qu'il 

1.  .1.  llavt'I.  Questions  mrrovingiouirs.  III.  Iji  dulo  (/'«/(  iiuinuf^cnt  de 
Luieiirf,  dans  les  Œuvres  de  J.  lliirel,  t.  I,  p.  ilD. 

2.  Delislc,  Méiii.  del'.icad.  des  liiscr.,  t.  XXMl,  1"  partie,  p.  Ui.'i. 
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signale  la  mort  de  Rainard  I  en  99f)  d'après  VHistoria  Francorum 
Senonensis,  mais  il  faudrait  peut-être  plutôt  adopter  la  date  du 
6  janvier  997  fournie  par  les  Annales  de  Sainte  Colombe.  Il  néglige 
également  de  nous  dire  que  Fromond  II,  troisième  comte  de  Sens, 
mourut  le  19  juin  1012  et  que  cette  race  disparut  avec  Rainard  11 
mort  en  lOoo. 

11  est  regrettable  que  M.  B.  n'ait  pas  utilisé  pour  ses  remarques 
archéologiques  sur  la  cathédrale  de  Sens  (T.  II,  p.  168,  p.  446-451, 
etc.),  les  intéressants  articles  qu'y  a  consacrés  M.  Porée  dans  le 
Guide  du  congrès  d'A vallon  en  1907  (LXXIV*^  session  du  congrès 
archéologique  de  France.  Paris,  1908,  in-8,  p.  209-224  et  559-597). 
M.  B.  n'a  pas  non  plus  profité  (T.  III,  p.  19-22)  de  la  découverte 
faite  par  M.  Maurice  Roy  au  sujet  des  deux  artistes  sénonais  por- 
tant le  nom  de  Jean  Cousin.  M.  Roy  a  en  effet  démontré  [Les  deux 
Ji'han  Cousin,  Sens,  in-8,  1909)  que  les  œuvres  attribuées  jusqu'ici 
à  Jean  Cousin  devaient  se  partager  entre  le  père  et  le  fils,  tous 
deux  sculpteurs  et  peintres  verriers,  ayant  vécu  lun  de  1490-1560, 
l'autre  de  1522  à  1594. 

Mais  à  côté  d'erreurs  et  d'oublis  inévitables  dans  un  travail 
d'aussi  longue  haleine,  il  faut  signaler  d'excellentes  pages  dans  les 
trois  volumes  de  M.  B.  L'auteur  a  exposé  dune  façon  claire  et 
précise  la  question  assez  confuse  des  sources  sénonaises.  Il  a 
résumé  (T.  I,  p.  281-283  et  374-378),  les  divers  travaux  qui  lui  ont 
été  consacrés  par  Waitz,  M.  G.  Monod,  J.  Lair,  S  Luce  et  M.  Fer- 
dinand Loi.  D'après  M.  B.  VHistoria  Francorum  Senonensis  rédigée 
à  Sens  après  1015  et  avant  1034  ne  serait  pas  l'œuvre  d'un  moine 
d'une  abbaye  telle  que  Saint-Pierre-le-Vif  ou  Sainte  Colombe  où 
l'on  étudiait  assiduement  l'histoire,  mais  plutôt  celle  d'un  clerc  ou 
d'un  chanoine  de  l'église  de  Sens. 

L'article  dans  lequel  M.  B.  traite  du  grand  archevêque  de  Sens, 
Tristan  de  Sallazar  (1474  1519),  mérite  une  mention  particulière 
(T.  II,  p.  430-464).  II  expose  les  réformes  que  ce  prélat  apporta  dans 
son  diocèse,  les  débals  qu'il  eut  avec  son  clergé,  les  efforts  qu'il 
fit  pour  maintenir  ses  droits  de  juridiction  sur  l'évêque  de  Paris, 
sur  le  chapitre  de  sa  cathédrale,  sur  les  abbés  des  monastères 
sénonais.  On  voit  que  Tristan  de  Sallazar  intervenait  dans  les  plus 
petits  détails  de  l'administration  diocésaine,  et  qu'il  faisait  faire 
régulièrement  les  visites  des  paroisses  par  ses  archidiacres.  Un 
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grand  nombre  des  procès-verbaux  de  ces  visiles  subsistent  encore 
dans  les  arcliives  de  l'Yonne. 

Les  pages  consacrées  (T.  III,  p.  8-59)  au  chancelier  Duprat.  arche- 
vêque de  Sens  (1525  1336)  et  à  son  successeur  le  cardinal  Louis 
de  Bourbon  (lo36-lo57),  sont  aussi  parmi  les  plus  intéressantes. 

Ainsi,  malgré  les  inégalités  regrettables  qu'on  rencontre  dans 
cet  ouvrage,  on  doit  remercier  M.  B.  de  son  efïort  et  de  la  contri- 
bution instructive  qu'il  a  apportée  à  l'histoire  ecclésiastique  de  la 
France. 

Paul  Deschamps. 


Paul-\'.    Chaulam).  —  Madame  saincte  Anne  et  son  culte  au 
Moyen  Age,  tome  I.  —  Paris,  Picard,  1911  ;  in  8'\  350  p. 

Le  livre  de  M.  (Jiarland  est  le  fruit  de  longues  et  minutieuses 
recherches,  poursuivies  avec  conscience  et  persistance  dans  les 
principales  bibliothèques  d'Europe,  voire  d'Amérique.  L'auteur 
veut  prouver  l'antiquité  de  la  fête  de  sainte  Anne,  instituée  défini- 
tivement par  Grégoire  XIII  le  l<^r  mai  158i;  à  grand  renfort  de 
textes,  avec  un  luxe  de  détails  souvent  superflus, il  nous  démontre 
que  la  fête  de  sainte  Anne,  à  rencontre  de  l'opinion  courante, 
était  très  anciennement  observée  en  Orient.  Il  est  regrettable  que 
cet  ouvrage  sérieusement  documenté,  destiné  à  tous  ceux  qui 
s'occupent  d'histoire  religieuse,  soit  rempli  de  parenthèses,  de 
digressions,  de  citations,  de  boutades  et  de  menus  propos  de  toutes 
sortes,  enlièrcment  élrangersaux  études  historiques.  L'intérêt  du 
livre  est  singulièrement  diminué  par  cette  mauvaise  méthode 
d'exposition,  qui  décourage  et  rebute  le  lecteur  le  plus  bienveil- 
lant. 

(leorges  IIuismax. 


Le  Chnul  ;  II.  CIIA.MI'ION. 


Abbeville.  —  Imprimerie  F.  Paillart. 


LA 


STATUE  MIRACULEUSE 

DE  LA.  SMNTE-GHAPELLE 


Tandis  que  la  nef  supérieure  de  la  Sainte-Chapelle^ 
destinée  à  recevoir  les  reliques  de  la  Passion,  avait  été 
dédiée  à  la  Sainte-Couronne  et  à  la  Sainte-Croix,  la 
chapelle  basse  avait  été  mise  sous  le  vocable  de  la  Vierge  *  ; 
peut-être  cette  consécration  distincte  n'avait  eu  pour  raison 
que  le  désir  d'honorer  dans  un  même  sanctuaire  la  Mère 
et  le  Fils  de  Dieu,  peut-être  aussi  avait-elle  eu  pour  objet 
de  rappeler  le  souvenir  d'une  chapelle,  s'élevant  aupa- 
ravant sur  le  même  emplacement  et  nommée  Notre-Dame 
de  l'Étoile-.  En  tout  cas  le  fidèle  était  averti  dès  l'entrée 
par  les  sculptures  du  portail  que  la  chapelle  basse  avait 
pour  patronne  Notre-Dame.  Au  tympan  se  voyait  une 
Vierge  dont  le  torse  coupé  à  la  hauteur  des  hanches 
reposait  sur  le  dais  de  la  statue  du  trumeau;  un  angelot 
descendant  du  ciel,  lui  ceignait  le  front  d'une  couronne 
tandis  que  deux  autres  anges  agenouillés  à  chacun  de  ses 
côtés  la  saluaient.  Au-dessous,  une  Madone  tenant  en  ses 
bras  l'enfant  Jésus  s'adossait  à  la  colonne  du  trumeau.  11 
est  à  noter  que  cette  description  nous  a  été  fournie  par  un 
document  iconographique,  une  estampe  gravée  par  Bre- 
biette  au  début  du  xvii''  siècle 3;  encore  est-il  que,   cette 

1.  Piganiol  de  la  Force,  Descr.  hist.  de  la  rille  de  Paris,  1. 11(1765),  p.  10. 

2.  Dubreul,  Le  Théâtre  des  antiquitez  de  Paris,  Paris,  1639,  in-4°,  p.  132. 

3.  Bibl.  nat..  Cabinet  des  Estampes,  série  topographique:  Paris. 
Moyen  Age,  t.  XXV  5 
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planche  représentant  l'ensemble  de  la  Sainte-Chapelle^  les 
détails  y  sont  traités  assez  sommairement  et  ne  peuvent 
être  discernés  aussi  nettement  qu'on  le  désirerait.  Toute- 
fois en  l'absence  de  tout  texte,  les  indications  qu'elle  nous 
fournit  sont  particulièrement  précieuses. 

A  l'époque  de  la  Révolution  toutes  ces  sculptures  furent 
tellement  mutilées  que,  lorsqu'il  s'agît  de  les  restaurer,  il 
fut  impossible  de  se  guider  sur  les  vestiges  de  l'ancienne 
décoration  pour  en  refaire  une  nouvelle.  L'architecte  et  les 
artistes  placés  sous  sa  direction  furent  obligés  d'inventer  : 
c'est  ainsi  qu'à  la  place  du  buste  de  la  Vierge  recevant  la 
couronne,  le  sculpteur  (  leoffroy  Deschaumes  installa  une 
Vierge  assise  à  côté  du  Christ,  sur  le  même  trône  que  lui, 
couronnée  par  un  angelot  venant  du  ciel,  tandis  que  dans 
les  écoinçons  il  agenouilla  deux  anges,  porteurs  de  lourds 
et  grossiers  chandeliers.  Quant  à  la  statue  du  trumeau, 
qui  avait  disparu  dans  la  tourmente,  le  même  sculpteur,  de 
son  ciseau  mou,  lui  fabriqua  une  remplaçante  amorphe, 
une  de  ces  Vierges  qui  font  la  honte  de  l'imagerie  religieuse 
au  xix^  siècle  :  corps  flasque,  bras  en  boudins,  mains 
épaisses  et  sans  vie,  visage  totalement  dénué  d'expression, 
écrasé  par  une  informe  couronne  basse'. 

iS'il  faut  en  croire  une  tradition  admise  par  les  Assomp- 
tionnistes  dans  plusieurs  de  leurs  publications  2,  la  statue 
originale  du  trumeau  n'aurait  point  été  à  jamais  perdue. 
Un  religieux  de  leur  ordre,  le  P.  Tissot  l'aurait  découverte 
en  18.").-)  chez  un  marchand  de  bric-à-brac  au  milieu  de 
débris  de  toutes  sortes  tombés  des  niclics  de  Notre-Dame 
et  de  la  Sainte-Chapelle.  Les  dimensions  de  cette  Madone 

1.  (^f.  pour  la  restauration  :  (îuilhcrniy,  Dcscr.  de  la  Sainte-Chap., 
6"  cd.,  p.  2i>.  Les  détails  de  ce  portail  sont  reproduits  dans  les  cartes 
postales  Neurdein,  Paris,  n"  2'J2G  et  .'{208. 

2.  Supplénient  hagiographique  du  Pèlerin,  n"  793;  Vierges  et  Madones, 
par  Abcl  Favre.  dans  Le  Mois  litthaire  et  pittorcs(iu(',  1901,  p.  547,  où  on 
trouvera  d'excellentes  gravures  en  «  simili  »  représentant  la  statue  ;  cf. 
en  outre,  K.  huplessis,  l'aiis  reli;iienx....  Paris,  1900,  in  12,  p.  305. 


LA   STATUE    DE   LA   SAINTE-CHAPELLE  67 

répondraient,  parait-il,  à  l'emplacement  jadis  occupé  par 
elle.  Placée  dans  la  cour  du  collège  que  les  Augustins  de 
l'Assomption  possédaient  à  Clichy-la-Garcnne,  la  statue 
fut  transportée  dans  le  cloitrede  l'Assomption  à  Auteuil, 
lorsque  le  collège  de  Clichy  fut  démoli  pour  le  percement 
d'un  boulevard;  c'est  là  qu'en  1871  elle  eut  le  visage 
mutilé  à  coups  de  marteau  par  des  communards  qui 
avaient  pris  leurs  quartiers  dans  le  couvent  ;  restaurée  peu 
après,  elle  fut  transférée  à  la  chapelle  de  la  rue  Fran- 
çois-P"",  où  elle  est  encore  à  présent  et  où  les  pèlerins  de 
Belgique,  de  Hollande,  d'Angleterre,  se  rendant  à  Lourdes, 
viennent  la  vénérer  sous  le  nom  de  Notre-Dame-du-Salut. 

Rien  n'est  moins  sûr  que  cette  identification  ;  nous  avons 
cru  bon  toutefois  de  la  rappeler,  ne  fût-ce  que  pour  attirer 
l'attention  sur  la  Vierge  de  la  rue  François-P'",  Vierge  au 
gracieux  déhanchement  dont  le  sourire  rappelle  un  peu 
celui  de  la  Vierge  dorée  d'Amiens  ;  et  puis  il  nous  a  semblé 
curieux  de  voir  se  créer  en  plein  xix"  siècle  une  nouvelle 
légende  autour  de  cette  statue  de  la  Sainte-Chapelle  qui  en 
possède  déjà  une  autre,  plus  ancienne,  celle  dont  nous 
voulons  justement  nous  occuper  ici. 

Quel  a  été  le  miracle  dont  la  statue  a  conservé  le  sou- 
venir ?  nous  ne  pouvons  mieux  nous  adresser,  pour  nous  le 
faire  conter,  qu'à  un  ancien  curé  de  la  Basse-Sainte-Cha- 
pelle, qui  a  dû  être  très  bien  placé  pour  recueillir  la  tra- 
dition verbale  et  qui  ne  s'est  pas  fait  faute  non  plus  de 
conférer,  avec  conscience,  sinon  avec  critique,  les  témoi- 
gnages écrits.  Cet  ecclésiastique,  du  nom  de  Marin  Morel, 
rédigea  vers  1660  une  Notice  intitulée  :  <>  Histoire  miracu- 
leuse de  l'immage  de  marbre  de  la  sainte  Vierge  Mère  de 
Dieu,  appellée  anciennement  de  l'an  1022  (?)  ^  Nostre-Dame 
de  l'Estoille,  estant  au  portail  de  la  Sainte  Chapelle  à  Paris, 

1.  Cette  date  qui,  par  la  mauvaise  rédaction  du  titre,  semble  s'appli- 
(juer  à  la  statue,  se  réfère  en  réalité  à  l'histoire  de  l'ancienne  chapelle, 
démolie  pour  faire  place  à  la  Sainte-Chapelle.  Cf.  Dubreul. 
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sur  le  sujet  de  son  admirable  inclination  et  penchement  de 
teste  arrivé  en  Tan  1304  '.  »  On  y  lit  que  Duns  Scot,  se  trou- 
vant à  Paris  en  1304,  apprit  qu'une  assemblée  de  théolo^ 
giens  devait  se  réunir  sur  Tordre  du  Saint-Siège  en 
présence  des  légats  apostoliques  et  qu'on  y  discuterait 
la  question  si  controversée  de  la  conception  immaculée  de 
la  Vierge.  Malgré  son  humilité  et  sa  défiance  de  soi-même, 
il  se  résolut  à  prendre  part  au  débat.  «  Passant  donc  par 
«  la  cour  du  Palais  lorsqu'il  alloit  à  l'assemblée  désignée 
«  pour  la  dispute,  il  s'arresta  devant  l'image  de  Nostre- 
«  Dame  (qui  est  et  se  void  encore  à  présent  en  relief  de 
«  marbre  sur  le  portail  de  la  basse  Sainte  Chapelle)  et  là, 
«  prosterné  en  terre  et  avec  un  cœur  humilié,  implora  sa 
«  faveur  et  protection  par  cette  briève  prière  :  Dignarc  me 
«  laudare  le,  Virgo  sacrata  ;  da  milii  virtutom  contra  hostes 
«  tuos.  Mais,  6  bonté  admirable  de  Dieu  !  et  ô  puissance 
«  de  la  sainte  Vierge,  à  mesmc  temps  ({u'il  eut  proféré 
«  ces  belles  parollesfpar  un  miracle  singulier)  cette  sainte 
«  image  fut  veué  s'incliner  et  baisser  la  teste  (ainsi  qu'elle 
«  est  encore  de  présent)  comme  luy  voulant  dire  par  là 
«  qu'elle  lui  accordoit  sa  demande.  En  effet  il  fut  assisté  si 
«  puissamment  de  la  sacrée  Vierge  pour  prouver  qu'elle 
«  estoit  conceuë  sans  péché  originel  qu'estant  attaqué  par 
«  tous  ces  doctes  personnages  de  deux  cens  argumens 
«  tres-puissans  et  tresprcssans,  il  y  répondit  avec  une  si 
«  prodigieuse  fécondité  d'esprit...  que  depuis  il  n'y  a  plus 
«  eu  lieu  de  douter  de  sa  conception  immaculée-.  » 

Le  miracle  de  la  Sainte-Chapelle  consiste  donc  dans  ce 
fait  que  la  statue  de  la  Vierge  aurait  incliné  la  tète  vers 
Duns  Scot  et  serait  depuis  hjrs  restée  dans  cette  position 
entièrement  contraire,  à  ce  ((u'allirment  ctnlains  autcui's, 

1.  Celte  nolice  a  élé  insérée  par  le  I'.  capuciu  Mallazar  de  Hic/,  dans 
L'éminenl  Pricilèfic  (h  la  Irh  sninle  Mhr  de  liicii....  l'aris,  \oiivo  Tliiorry, 
lfi63,  in-4°,  p.  '/m  .sr|<|. 

2.  0/^  cit.,  p.  <J02-H. 
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aux  traditions  des  sculpteurs  de  cette  époque  ^ .  Nous  n'insis- 
terons pas  sur  cette  dernière  allégation,  d'abord  parce  que 
la  statue  sur  laquelle  il  serait  possible  de  la  vérifier  n'est 
plus  là,  ensuite  parce  qu'au  contraire  il  ne  manque  pas  de 
Vierges  qui  baissent  la  tète  comme  pour  mieux  voir  et 
entendre  leurs  fidèles.  De  même  nous  ne  nous  attarderons 
pas  à  discuter  le  fait  du  miracle,  mais  nous  nous  atta- 
cherons uniquement  à  son  histoire. 

Il  importe  d'examiner  en  premier  lieu  en  quelles  circons- 
tances il  s'est  produit  :  or  une  des  conditions  essentielles 
de  sa  possibilité  consiste  dans  la  présenco  de  Duns  Scot  à 
Paris  en  1304  :  une  lettre  de  Gonsalve,  ministre  général  des 
Frères  Mineurs,  nous  renseigne  justement  à  ce  sujet.  Cette 
lettre  écrite  à  Ascoli  et  datée  du  18  novembre  1304  recom- 
mande particulièrement  Duns  Scot  aux  gardiens  et  aux 
maîtres  du  couvent  de  Paris-;  il  est  vraisemblable  qu'un 
ordre  fut  en  même  temps  expédié  à  Duns  Scot  pour  lui 
enjoindre  de  quitter  Oxford,  où  il  enseignait  alors,  pour  se 
rendre  à  Paris.  Si  l'on  tient  compte  et  du  temps  que  dut 
mettre  cette  missive  pour  parvenir  de  la  marche  d'Ancone 
en  Angleterre  et  de  la  durée  du  voyage  d'Oxford  à  Paris, 

1.  «  E  benchè  nbn  pare  [che]  possa  dubitarsi  di  una  tradizione  tanto 
antica  ed  acclamata  da  un  si  gran  città,  ne  conferma  fortemente  il  prodi- 
gio  la  positura  istessa  che  in  oggi  conserva  l'immagine,  perché  essendo 
nelle  altre  parti  eccellentemente  scolpita  da  un  célèbre  artifice,  conie  è 
tutta  la  fabricadi  quella  cappella  reale,  non  pare  possibile  averli  fatta  la 
testa  nella  forma  che  si  vede  contro  tutte  le  regole  délia  simetria,  tanto 
inchinata,  senza  admirare  il  bambino  che  tiene  in  braccio.  »  Francisco  de 
Sosa,  ancien  général  des  Frères  Mineurs,  évèque  d'Osraa,  Information, 
imprimée  à  Séville  en  1617.  Nous  n'avons  pu  nous  procurer  le  vol.  lui- 
même,  mais  le  citons  d'après  De  Vila  beati  Joannis  Duns  Scoti,...  Romœ, 
typis  Perseverantiae,  1905.  In-fol.  [publié  par  le  P.  Paolini,  postulateur 
des  causes  des  saints  de  Tordre  de  Saint  François].  Cf.  en  outre,  Luis 
Miranda,  Defensio  pro  Immaculata  Conceptione,  Salamanque,  1626,  p.  577 
(cité  ibid.,  p.  82-83)  ;  Juan  Serrano,  De  Immaculata  Conceptione,  Naples, 
1635,  p.  194  (cité  ibid.,  p.  100);  Ildefonso  de  Flores,  Commentarius  litte- 
ralis,  Anvers,  1661  (cité  ibid.,  p.  127-128). 

2.  Cf.  Wadding,  Annales  Minorum,  t.  VI,  p.  51. 
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surtout  pour  un  Frère  Mineur  n'ayant  pas  le  droit  d'user, 
en  dehors  du  bateau,  d'autre  moyen  de  locomotion  que  ses 
jambes,  on  est  forcé  d'admettre  que  Duns  Scot  ne  put  guère 
arriver  à  Paris  avant  les  derniers  jours  de  1804. 

Il  s'ensuit  que  le  miracle  ne  put  avoir  lieu  que  l'année 
suivante  au  plus  tôt,  quoi  qu'en  ait  dit  Wadding  '  et 
d'après  lui  Marin  Morel-,  le  P.  Pagnozzi^  et  d'autres. 

Reste  à  savoir  quels  sont  les  documents  contemporains 
qui  rapportent  ce  fait  remarquable  et  dont  l'autorité  doit 
nous  le  rendre  acceptable  :  il  n'y  en  a  aucun.  Pas  une  des 
chroniques  du  temps  n'en  fait  mention,  les  historiens  fran- 
ciscains sont  muets,  les  recueils  de  miracles  de  la  Vierge  ne 
contiennent  pas  la  moindre  allusion  à  Duns  Scot.  Il  nous 
faut  descendre  jusqu'au  milieu  du  xvi"  siècle  pour  trouver  le 
premier  auteur  qui  en  parle,  Pierre  Du  ^Slont,  et  encore  cet 
auteur  qui  passa  toute  sa  vie  dans  le  Brabant^  ne  nous 
fournit  aucune  preuve  authentique  à  l'appui  de  ses  dires. 

Que  doit-on  conclure  du  silence  si  absolu  des  contem- 
porains et  de  l'apparition  si  tardive  des  témoignages, 
sinon  que  nous  nous  trouvons  en  présence  d'une  légende 
et  que  cette  légende  s'est  formée  non  pas  du  vivant  de  Scot 
ni  peu  après  sa  mort  —  car  il  n'aurait  point  manqué  alors 
de  gens  pour  y  contredire  —  mais  à  une  époque  très  pos- 
térieure. 

Ce  n'est  d'ailleurs  pas  le  seul  trait  légendaire  relatif  à 
Duns  Scot;    peu   d'hommes  célèbres  du  moyen   âge  ont 

1.  Wadding,  Annales  Minorum,  t.  VI,  p.  52. 

2.  Op.  cit.,  p.  5*)9. 

3.  Maria  trionfanlc  con  la  pompa  di  una  Iriplicala  corona...  opéra  di 
F.  Francesco  Maria  l'agnoz/i  da  l'isloia,...  Pisloia,  1GÎ)5,  in-4°,  p.  307. 

4.  Nous  avons  trouvé  dans  De  Vitaheati  Joamiix  Duns  Scoti  du  P.  Paolini 
la  citation  de  IMerm  Du  Mont,  extraite  du  Contjerita  derolionum  Matris 
Dei,  Anvers,  l.%9;  mais  il  nous  a  été  impossible  de  mettre  la  main  sur 
cet  ouvrage  aussi  bien  à  Paris  qu'à  Bruxelles,  (jand,  Anvers  et  Louvain  ; 
il  ne  ligure  d'ailleurs  pas  dans  VUisioire  littéraire  et  bibliographique  des 
Frères  Mineurs.  .  en,  IU'liii(iur...,  par  le  P.  F.  Servais  Dirks,  Anvers  (1883), 
in-8%  v°  Pierre  Du  Mont  de  Kuret,  p.  100-101. 
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laissé  moins  de  trace  dans  l'histoire  ^  ;  alors  que  ses  écrits 
étaient  lus,  commentés,  glosés,  copiés  et  recopiés,  sa  per- 
sonnalité est  restée  dans  l'ombre  et  l'on  n'a  songé  à  lui 
constituer  une  biographie  que  très  longtemps  après  sa 
mort,  au  commencement  du  xvii"  siècle  seulement-.  Aussi 
n'y  a-t-il  pas  lieu  d'être  surpris  si  les  faits  précis  qu'on  a 
pu  lui  attribuer  sont  peu  nombreux. 

A  part  la  lettre  du  P.  Gonzague,  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  le  seul  document  authentique  relatif  à  Duns 
Scot  est  son  épitaphe  qui  existe  encore  aujourd'hui  dans 
l'église  des  Cordeliers  à  Cologne.  On  ne  sait  au  juste  où 
il  est  né  et  maintes  localités,  comme  pour  Homère,  se  dis- 
putent la  gloire  de  le  compter  parmi  ses  enfants  ;  on  ne 
peut  contester  qu'il  ait  enseigné  à  Oxford,  ni  qu'il  ait 
ensuite  enseigné  à  Paris  avant  de  s'en  aller  mourir  à 
Cologne.  Hors  de  là,  nous  ignorons  tout  de  lui  et  ses  bio- 
graphes ne  nous  content  au  surplus  que  quelques  anec- 
dotes de  nature  à  frapper  l'imagination  populaire.  Nous 
relevons  parmi  ces  récits  le  songe  pendant  lequel  lui  serait 
apparue  la  Vierge  et  où  sa  gloire  lui  aurait  été  prédite,  puis 
l'étrange  tradition  selon  laquelle  il  aurait  été  enterré 
vivant,  tandis  que  ravi  en  extase  l'esprit  semblait  avoir 
abandonné  son  corps -^ 

La  discussion  sur  Flmmaculée  Conception  et  le  miracle 
de  la  Sainte-Chapelle  semblent  appartenir  au  même  cycle 
légendaire,  faire  partie  de  ce  même  fonds  de  récits,  qui  se 
transmettaient   de  couvent  en  couvent   et  où   les  prédi- 

1.  Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  XXV  (1869),  p.  404. 

2.  Matteo  Ferchi,  Vita  B.  Joannis  Dunsii  Scoti,  franciscani,  doctoris 
subtilis...  Bolonie,  1622,  in-S"  (rééd.  dans  Thésaurus  bio-bibliorjraphicus 
éd.  Georg.  Ern.  ^yaldau,  Chemnitz,  1792,  iii-4°);  Hugh  Mac  Caghwell, 
Vita  Joannis  Duns  Scoti  dans  F.  Joannis  Duns  Scoti...  Quœstiones  subtilis- 
siînœ...  Antverpiap,  1620,  in-fol.  ;  L.  Wadding,  Vita  R.  P.  F.  Joannis 
Duns  Scoti...  Montibus,  1644,  in-8°. 

3.  Wadding  a  d'ailleurs  fait  justice  de  cette  légende  (Annales  Minorum, 
t.  VI,  p.  110). 
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cateurs  puisaient  volontiers  les  exemples  de  leurs  sermons, 
non  point  qu'ils  fussent  sûrs  de  la  véracité  des  faits  mais 
parce  qu'ils  y  trouvaient  matière  à  l'édification  des  fidèles 
et  qu'ils  voyaient  en  eux  un  moyen  commode  de  réveiller  et 
de  retenir  l'attention  de  leurs  auditeurs.  Ces  anecdotes,  à 
force  d'être  répétées  en  chaire,  acquirent  peu  à  peu  une 
certaine  apparence  d'authenticité,  elles  furent  admises 
d'abord  dans  les  livres  de  piété,  puis  les  historiens  finirent 
par  leur  accorder  crédit. 

Mais  que  le  miracle  et  la  dispute  publique  fassent  partie 
tous  deux  d'un  même  genre  de  récits,  qu'ils  aient  parcouru 
tous  deux  les  mêmes  stades  pour  passer  du  domaine  de  la 
tradition  orale  dans  les  œuvres  historiques,  il  ne  s'ensuit 
pas  qu'ils  aient  toujours  été  liés  entre  eux,  comme  pourrait 
le  faire  croire  la  notice  de  Marin  Morel  ;  il  ne  s'ensuit  pas 
qu'ils  aient  été  les  deux  phases  inséparables  de  la  querelle 
sur  l'Immaculée  Conception.  A  la  vérité,  ils  n'ont  pas 
vu  le  jour  en  môme  temps  et  il  est  plus  que  probable 
qu'ils  n'ont  point  non  plus  même  lieu  de  naissance. 

Que  Duns  Scot,  (|ui  a  été  considéré  par  ses  apologistes 
comme  le  défenseur  attitré  de  l'Immaculée  Conception,  ait 
soutenu  triomphalement  son  opinion  devant  une  grande 
assemblée  de  docteurs,  il  n'est  pas  douteux  que  pareille 
tradition  à  la  fois  glorieuse  pour  son  ordre  et  concluante 
pour  sa  doctrine  n'ait  été  accueillie  favorablement  et  très 
répandue  dès  la  seconde  moitié  du  xv"  siècle  dans  bien  des 
couvents  franciscains,  aussi  bien  en  France  que  dans  les 
Pays-lîas,  l'Angleterre,  l'Allemagne,  l'iispagne  et  l'Italie. 
Le  premier  écho  que  nous  en  avons  trouvé  est  une  leçon 
de  l'ollice  composé  pour  la  fête  de  l'Immaculée  Conception 
jjai'  IJernardin  de  Hustis,  office  approuvé  en  1490  par 
Sixte  IV  ^  Selon  cette  version  la  discussion  aurait  eu   lieu 

1.  Cet  oITice  se  trouve  dans  lo  Marialede  excellentiis  regine  celi  de  Her- 
çardinus  de  Hustis  (Milan,  1479,  in  4";.  11  esta  noter  que  dans  les  neuf 
cornions  syr  rimmaculée  Conception,  par   lesquels  débute  ce  livre,  il 
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à  Paris,  mais  la  tradition  n'était  point  encore  tout  à  fait 
fixée  sur  ce  point  :  la  preuve  en  est  que  Henri  Willot  ',  qui 
avait  fait  ses  études  à  Paris  et  était  devenu  provincial  de 
Flandre  à  son  retour  dans  les  Pays-Bas,  place  l'assemblée 
non  point  à  Paris  mais  à  Cologne  et  que  des  écrivains  du 
xvir  siècle,  comme  Pits  2,  en  font  autant.  Cette  divergence 
très  importante  nous  porte  à  conclure  que  nous  ne  sommes 
pas  devant  un  récit  ayant  pris  naissance  à  Paris  et  s'étant 
répandu  de  là  sur  toute  l'Europe,  mais  devant  un  on-dit 
qui  aura  couru  tout  le  monde  scotiste  avant  de  prendre 
une  forme  nettement  arrêtée  ;  nous  ne  voyons  pas  en  effet 
d'autre  moyen  d'expliquer  les  deux  rédactions  qui  nous 
sont  parvenues. 

Pour  ce  qui  est  du  miracle,  la  tradition  semble  en  être 
d'origine  plus  récente  puisqu'elle  ne  fait  son  apparition  — 
comme  nous  avons  dit — qu'en  1564;  et  nous  avons  tout 
lieu  de  croire  qu'elle  s'est  constituée  à  Paris,  la  statue  de 
la  Sainte-Chapelle  la  fixant  de  façon  suffisamment  précise 
en  cette  ville.  Il  est  vrai  qu'Alonso  de  Tolède  ^,  Nicolas 
Vernulaeus^  Luis  de  Miranda  ^  et  plus  tard  Ildefonso   de 

n'est  fait  nulle  part  mention  du  miracle  de  la  Sainte-Chapelle,  quoique 
l'auteur  énumère  maints  miracles  dus  à  l'Immaculée  Conception.  Cité 
par  le  P.  Paolini,  De  Vita  beati  Joannis  Dunsii  Scoti,  p.  25. 

1.  Cf.  Athenœ orthodoxorum  sodalitii  Fianciscani...  opéra  R.P.  F.  Hcn- 
rici  Willot,...  Leodii,  1398,  in-8%  p.  221-222. 

2.  Cf.  Joannis  Pitsei....  Relationuin  historicarum  de  rébus  Ànglicis  tomus 
primus...  Parisiis,  1619,  in-4",  p.  391-392.  — Nul  doute  que  Pits  n'ait  uti- 
lisé le  livre  de  Willot  dont  il  reproduit  les  termes  ;  on  peut  toutefois 
être  surpris  qu'il  n'ait  pas  connu  l'autre  version,  beaucoup  plus  répan- 
due depuis  1610. 

3.  «  Imago  sancta  ad  portam  universitatis  Parisiensis  posita  »,  Oraison 
prononcée  le  6  février  1616  à  Ossuna  ;  extrait  dans  De  Vita  beati  Joannis 
Dunsii  Scoti...  du  P.  Paolini,  p.  36. 

4.  Paneqyricus  œternœ  memoriœ  et  famœ  Joannis  Duns  Scoti,,..  à  la  lin 
de  Nicolai  Vernulœi,...  Orationum  sacrarum  volumen...  Lovani,  1630, 
in-8\  p.  490-491. 

5.  Defensio  pro  Immaculata  Conceptione...  Salamanque,  1626;  extrait 
dans  De  Vita  beati  Joannis  Dunsii  Scoti...  du  P.  Paolini,  p.  82-83. 
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Flores  S  Dorothée  Luflio^  et  Philippe  Van  der  Bergen  ^  ont 
placé  la  statue  miraculée  au-dessus  de  la  porte  de  la  Sor- 
bonne,  mais  on  peut  très  certainement  imputer  leurs  dires, 
à  ce  fait  qu'ils  n'étaient  point  venus  à  Paris  pour  contrôler 
et  rectifier  une  version  qu'ils  avaient  sans  doute  mal 
entendue. 

Le  récit  merveilleux  n'a  pu  se  développer  que  dans  le 
voisinage  de  la  statue,  suggéré  et  entretenu  par  elle.  Un 
religieux  ou  quelque  personne  pieuse  ayant  vu  au  cours 
d'un  voyage  une  fresque  ou  un  tableau,  où  Duns  Scot, 
implorant  la  Vierge,  était  représenté  prononçant  la  prière 
antiphonée  Dignareme  —  laquelle  prière  semblait  sortir 
de  sa  bouche  ^,  —  aura  établi  entre  la  peinture  et  la  Vierge 
de  la  Sainte-Chapelle  un  rapprochement  quelconque,  peut- 
être  un  simple  rapport  de  ressemblance,  et  la  conversation 
répétée  et  déformée  aura  suffi  amplement  à  engendrer 
l'histoire  du  miracle.  En  tout  cas  cette  tradition  ne  dut  pas 
trouver  un  bien  confiant  accueil  à  Paris,  elle  dut  passer 
longtemps  pour  un  racontar  de  sacristie  et  elle  n'obtint 
vraiment  créance  qu'après  être  allée  à  l'étranger  chercher 
une  apparence  d'autorité  '  loin  de  tout  contradicteur  pos- 
sible, elle  fut  facilement  acceptée  par  de  graves  docteurs 
qui  la  citèrent  dans  leurs  œuvres,  et  imprimée  elle  parti- 
cipa du  respect  attribué  volontiers  à  tout  ce  qui  est  écrit. 

Les  auteurs  qui  en  parlent  les  premiers  ne  sont  pas 
français  et  ne  sont  très  probablement  jamais  venus  à  Paris. 
11  y  a  d'abord  Pierre  du  Mont  de  Buret  (1569)  qui  fut  rcc- 

1.  ((  linagineiij  ad  Sorbonici  collefîii  valves  »  clans  Commcntarius  litte- 
ralis,  Anvers,  16G1  ;  extrait  dans  Dr  vita  b.  .1.  Duns  Scoti,  p.  127-128. 

2.  CuUus  Immnculatfi'  Conreptionis...  Romo,  1G63  ;  extrait  dans  o/).  cit., 
p.  131-132. 

3.  Tradilio  SS.  Franciscoruni...  Anvers,  1663;  extrait  dans  op.  cit., 
p.  132-133. 

4.  Il  y  avait  aupr^îS  du  cloître  du  couvent  d'Ognissanti  à  Florence,  une 
fresf|Uf'  rcprf'sfnkmt  cette  scr-ne  (V.  Ildephonsus  Brizenus,  Prima  Pars 
celchriorum  contromorsinruvi,  Matriti,  1638,  in-4°,  p.  xxiv-xxv). 
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teui'  de  l'Université  de  Louvain,  puis,  s'étant  fait  francis- 
cain, devint  lecteur  de  théologie  dans  la  même  ville  et  enfin 
fut  gardien  du  couvent  d'Anvers.  Son  livre  ne  fut  guère 
répandu,  car  non  seulement  nous  n'en  avons  trouvé  aucun 
exemplaire  ',  mais  encore  aucun  auteur  du  xvii"  siècle  ni 
du  xviii''  siècle  ne  le  cite.  Ensuite  vient  toute  une  troupe  de 
pieux  écrivains  ibériques  :  Juan  Ovando,  dans  un  Tractatus 
de  miraculis  Deiparœ  Virginis,  imprimé  à  Madrid  en 
1595  -,  le  P.  Alonso  de  la  Cruz  dans  des  Orationes  Evange- 
licse  imprimées  à  Madrid  en  1 599  ^,  le  Frère  Mineur  Joannes 
ab  Incarnatione,  de  Lisbonne  [Vita  Joannis  Ditns  Scoti, 
Coïmbre,  1608)*;  le  témoignage  de  ces  religieux  ne  fut  pas 
souvent  allégué,  mais  il  n'en  fut  pas  de  même  des  écrits  de 
trois  de  leurs  compatriotes  un  peu  postérieurs  en  âge  :  celui 
en  qui  Mac  Caghwell  semble  montrer  le  plus  de  confiance 
et  qu'il  cite  le  premier  est  Francisco  de  Sosa  qui  fut 
ministre  général  des  Conventuels,  puis  évêque   des  Cana- 

1.  Cf.  supra,  p.  70,  n.  4. 

2.  Extrait  dans  De  Vita  beati  Joannis  DunsH  Scoti...  du  P.  Paolini, 
p.  47.  —  Entre  cet  auteur  et  le  précédent,  se  placerait  le  témoignage  du 
P.  François  Gonzague,  ministre  général  de  l'ordre  des  Frères  Mineurs, 
qui,  en  1680,  lors  d'un  de  ses  passages  à  Paris,  aurait  fait  une  enquête 
sur  le  miracle  et  aurait  fait  graver  une  planche  de  cuivre  représentant 
Duns  Scot  aux  pieds  de  la  statue  de  la  Vierge.  Mais  cette  enquête  ne  nous 
est  rapportée  que  par  le  P.  Hippolyte  Donesmund  de  Mantoue  dans  sa 
Vita  delV  illustrissimo  et  reverendiss.  Monsignor  F.  Francesco  Gonzaga,... 
Venetia,  1625,  in-4°,  p.  118-119,  c'est-à-dire  dans  un  écrit  rédigé  au 
moment  où  le  récit  du  miracle  était  constitué  et  largement  répandu  ;  par 
suite  nous  n'y  pouvons  pas  attacher  une  grande  valeur,  d'autant  qu'il 
n'est  fait  aucune  allusion  au  miracle  dans  le  De  Origine  sei^aphicœ  reli- 
gionis,  imprimé  à  Rome  en  1587,  sur  l'ordre  et  sous  la  surveillance  dudit 
Gonzague.  —  Il  est  à  noter  toutefois  qu'un  écrivain  postérieur,  Ildephon- 
sus  Brizenus,  raconte  avoir  vu  à  Rome,  au  synode  général  tenu  en  1639, 
une  gravure  représentant  le  miracle,  qui  fut  dédiée  au  ministre  général 
des  Conventuels,  Giacomo  Bagnacavalli,  par  Jean  Eillars  Frizon. 
(Prima  pars  celebrioi^um  controversiarum,  Madrid,  1638,  in-4°, 
p.  xxiv-xxv). 

3.  Extrait,  De  vita  b.  J.  Duns  Scoti,  p.  49. 

4.  Extrait,  ibid.,  p.  53. 
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ries  et  enfin  évêque  d'Osma  (Lettre  d'approbation  du  livre 
du  docteur  Luzero,  adressée  à  rarchevêque  de  Tolède)', 
les  deux  autres  sont  le  P.  Juan  Pineda,  jésuite-,  et  J.-B.  de 
Lezana^  ;  leur  récit  fut  sans  doute  très  goûté,  car  nous  le 
trouvons  cité  par  tous  ceux  qui  vinrent  après  et  copié 
le  plus  souvent  textuellement.  C'est  sous  la  plume  de 
Francisco  de  Sosa  que  le  miracle  vient  prendre  place 
auprès  de  la  dispute  sur  l'Immaculée  Conception,  au 
moment  qui  devait  sembler  le  plus  marquant  dans  la 
carrière  de  Duns  Scot;  désormais  il  lui  sera  indissolu- 
blement lié.  Ainsi  en  apparaitra-t-il  dans  Fodéré  (1619),  le 
premier  Français  qui  en  donne  la  narration,  puis  dans  les 
différents  biographes  de  Duns  Scot*. 

Voilà  donc  quelle  fut  l'histoire  de  la  statue  qui  incline  la 
tête  ;  née  dans  le  voisinage  de  la  Sainte-Chapelle,  la 
légende  ne  fut  acceptée  par  les  écrivains  sérieux  qu'après 
un  stage  en  pays  étranger  ;  mais  durant  son  voyage  elle 
avait  lié  compagnie  et  attaché  son  sort  à  celui  d'une  autre 
légende,  la  dispute  sur  l'Immaculée  Conception  dont  elle 
devint  un  épisode. 

Henri  Lkiviaître. 

1.  Il  nous  a  été  impossible  de  trouver  ce  livre  du  D'  Luzero,  mais  il 
doit  (Hrc  antérieur  à  lOK»,  car  il  est  cité  à  cette  date  par  .l.-H.de  Lezana. 
Le  P.  Paolini  {op.  cit.,  p.  58)  reproduit  un  extrait  d'uue  information 
publiée  par  Francisco  de  Sosa,  à  Séville,  en  1617. 

2.  Adrertencias  ad  cl  pricilegio  onzeno  de  los  de  el  Senor  Ken  Don  Juaii  el 
'primera  de  Aragon  en  faror  de  la  fi('stn  y  miistcrio  de  la  Concepvwn  de  la 
heatùsima  Virgen...,  Sevilla,  \i\\l.  iii-4°  ;  extrait  dans  le  I*.  Paolini, 
De  Vita  beali  Joannù  Dunsii  Scoti...,  p.  57. 

3.  Liber  apologeticns  pro  immacvlala  Deipara-  Virginis  Maria'  concep- 
tione...  Malrili,  lOld,  iu-4°,  fol.  OV). 

4.  Narration  hiatoriipie  et  topofpajihigue  des  consens  de  l'ordre  de 
S.  Franco i.t...  érigez  en  lu  province...  de  Bourgogne...  Lyon,  lOli),  in-4°, 
p.  12G. 


NOTE 


DIPLOMES    CAROLINGIENS 

DES    ARCHIVES    DE    LA    HAUTE-MARNE 


LES   DIPLOMES   CAROLINGIENS    DE   L  ABBAYE    DE    SAINT-URBAIN 

Nous  avons  conservé  le  texte  de  deux  diplômes  carolin- 
giens relatifs  à  l'abbaye  bénédictine  de  Saint-Urbain^  au 
diocèse  de  Châlons.  Ce  sont  : 

1"  Un  diplôme  de  Charles  le  Chauve,  donné  à  Ponthion 
le  '26  septcnibre  862,  par  lequel  le  roi,  à  la  prière  de  la 
reine  Ermentrude  et  de  l'évêque  de  Châlons  Erchenraud, 
voulant  restaurer  le  monastère  où  repose  le  corps  de  saint 
Urbain,  fait  abandon  à  cette  abbaye  de  plusieurs  terres  et 
églises  situées  dans  le  pays  de  Perthois  et  dans  le  comté 
de  Biaise  ^ 

1.  Mabillon,  Annales  Ord.  Sancti  Bened.,  t.  III,  p.  675,  ex  archivio 
monasterii.  —  Recueil  des  Historiens  de  France,  t.  VIII,  p.  584,  d'après 
Mabillon.  —  Gallia  Christ iana  nova,  t.  X,  Instr.,  col.  148,  d'après  Mabillon. 
—  Il  semble  qu'à  la  fin  du  xvin'  siècle,  il  n'existait  plus  à  l'abbaye  de 
Saint-Urbain  que  des  copies  assez  récentes  de  ce  diplôme  ;  dans  un 
«  Inventaire  des  Archives  de  l'abbé  »  dressé  à  cette  époque  par  l'archi- 
viste de  l'abbaye,  dom  Peuchot,  ce  document  est  analysé  «  d'après  le 
Cart.  l,  p.  304,  cotte  162».  (Archives  de  la  Haute-Marne,  série  F,  Fonds 
Laloy,  Saint-Urbain).  Nous  ne  savons  ce  qu'est  devenu  ce  cartulaire. 
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2"  Un  diplôme  du  même  roi  Charles  le  Chauve,  aussi 
donné  à  Ponthion  le  22  juillet  870,  par  lequel  le  roi  cède  à 
son  fidèle  le  comte  Gérard,  en  échange  de  divers  biens  dans 
le  pays  de  Changy  que  ledit  Gérard  avait  reçus  de  l'empe- 
reur Louis  le  Pieux,  plusieurs  domaines  situés  dans  les 
pays  de  Perthoiset  de  Barrois'. 

Les  archives  de  Saint-Urbain  conservaient  jadis  d'autres 
monuments  rappelant  la  munificence  des  rois  carolingiens  : 
une  pancarte  de  Geoffroy,  évêque  de  Châlons,  datée  de  1 1 40, 
contient  en  effet  l'analyse  et  la  confirmation  de  cinq 
diplômes  délivrés  à  cette  abbaye  par  Charles  le  Chauve, 
Charles  le  Gros,  Carloman  et  Lothaire. 

Un  seul  de  ces  diplômes  nous  est  parvenu,  celui  qui  est 
analysé  plus  haut  sous  la  date  du  20  septembre  (S02  et 
rappelé  par  l'évéque  Geoffroy  dans  les  termes  suivants  : 
Dédit  enirti  Ka.rolus  vex  Francoruni  ecclesie  sancti  Urbani, 
interveniente  venerabili  Erchenraudo  episcopo,  quicquid 
habebat  in  Watriniaco  villa  et  in  Piscione  alla  villa  et  in 
villa  que  Summus  Rivus  dicitur  et  in  Nomaricurte  et  in 
Olonna  et  in  Bettuncurte  et  in  Cusantia  et  in  Fontanis  et 
in  Catonisrivo,  quicquid  inquanx  habebat  in  prenominatis 
villis...^ 

Mais  la  pancarte  de  1 1 10  mentionne  encore  : 

1"  Un  autre  diplôme  du  roi  Charles  concédant  à  l'abbaye 
de   Saint-Urbain,  par  les   mains  de   Bernon,  évêque   de 

1.  Uoserot,  iHplôitics  carolinniens  or'ujinau.r  des  irchive.s  de  la  llaulc- 
Marne,  )).  11,  n"  8,  d'après  rorifi;inal.  Arcliivos  de  la  llaule-Marnc,  sôrie  II, 
abbaye  de  Sainl-lîrbain,  liasse  I. 

2.  Kn  réalité  celte  analyse  parait  avoir  confondu  plusieurs  diplômes, 
car  dans  le  texte  (|ue  nous  possédons  de  celui  du  2(>  septembre  862,  il 
n  est  fait  mention  <|ue  de  Walrif^néville,  Poissons.  Sond)reuil  et  Nonié 
court  ;  au  contraire  (>ousances  est  cili'  dans  le  ili[)iôiiic  du  li  juillet  870. 
Mais  Sainl-Dizier  (Olonna),  Bettoncourl,  Fontaines  et  Chatonrupt  ne  sont 
pas  mentionnés  dans  ces  deux  textes  ;  il  faut  donc  supposer  (|ue  ces 
localités  ont  fait  l'objet  d'une  autre  donation  de  Charles  le  Chauve  à 
l'abbaye  de  Saint-Urbain  sur  hicjuclle  nous  ne  possédons  aucun  détail. 
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Châlons,  l'église  de  Sainte-Ame  près  Joinville  avec  ses 
dépendances  :  Fecit  etlam  idetn  vex  dari  sancto  Urbano 
per  ntanum  Bernonis  episcopi  Cathalaunensis  eccLesiam 
sancte  Ame  cum  appenditils  suis^. 

Bernon,  évêque  de  Châlons,  ayant  occupé,  d'après  la 
Gallia,  le  siège  épiscopal  de  cette  ville  de  878  à  885  au  plus 
tard  2,  c'est  par  erreur  que  la  confirmation  de  1 140  attribue 
ce  diplôme  au  roi  Charles  le  Chauve  ;  il  faut  le  restituer  à 
l'empereur  Charles  le  Gros  et  le  placer,  d'après  les  années 
de  l'épiscopat  de  Bernon,  entre  878  et  885. 

2"  Un  diplôme  d'un  roi  Charles  attribuant  à  l'abbaye 
de  Saint-Urbain  le  domaine  d'Autigny  :  Dédit  quoque  ipse 
vex  villam  que  dicitur  Altiniacus  santo  Urbano.  Ce  diplôme 
est  é2;alement  mentionné  dans  la  bulle  d'Innocent  II  du 
23  novembre  1131  dans  les  termes  suivants  :  Item  ex  dono 
Caroli  Francorum  régis  vitlain  que  dicitur  Summus  Rivus 
curti  pertinentiia  suis  et  omni  integritate,  villam  que  dicitur 
Altiniacus  cum  omnibus  pertinentiis  suis,  villam  que 
dicitur  Fontanas  cum  omnibus  pernitentiis  suis;  mais  il 
paraît  ici  avoir  été  confondu  avec  le  diplôme  du  26  sep- 
tembre 862  cité  plus  haut,  qui  faisait  mention  de  donations 
dans  les  localités  de  Sombreuil  et  Poissons,  et  aussi  avec 
un  autre  diplôme  perdu  relatif  à  Fontaines  et  Chatonrupt. 
En  tout  cas,  il  n'est  pas  possible  de  dire  si  le  diplôme  pour 
Autigny  a  été  délivré  par  la  chancellerie  de  Charles  le 
Chauve,  par  celle  de  Charles  le  Gros,  ou  même  par  celle 
de  Charles  le  Simple,  chancelleries  confondues  déjà  dans 
la  confirmation  de  1140  à  propos  du  diplôme  relatif  à 
l'église  de  Sainte-Ame  de  Joinville  précédemment  cité. 


1.  Une  bulle  d'Innocent  11  du  23  novembre  1131  (PUugk-Harttung,  Acta 
inedita,  t.  1,  p.  143,  d'après  l'original  des  Archives  de  la  Haute-Marne, 
série  H,  Saint-Urbain,  liasse  I,  et  Jallé,  n°  7312)  l'ait  mention  en  ces  termes 
du  même  diplôme  :  Ecdesiam  sancte  Ame  per  manum  Bernonis  Catalan- 
nensis  episcopi  prefato  monasterio  ab  eodem  rege  concessam. 

2.  Gallia  Chrisliana,  t.  X,  coi.  869. 
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3"  Un  diplôme  de  Caiioman  mentionnant  les  donations 
de  terres  et  de  serfs  faites  par  lui  à  un  certain  Mancion 
dans  un  lieu  nommé  Tanio,  donations  dont  ledit  Mancion 
devenu  évéque  de  Châlons  fit  abandon  à  l'abbaye  de  Saint- 
Urbain  :  Item  Karlomannus  rex  terras  quasdam  et  mancipiâ 
dédit  Mancioni  apud  Tanionein,  que  idem  Mancio  factus 
episcopus  Cathalaunensis  contulit  sanclo  Urbano. 

Mancion  ayant  occupé  le  siège  de  Châlons  de  893  à  908 
environ,  la  donation  du  roi  Carloman,  mort  en  884,  est 
donc  antérieure  à  l'élévation  de  ce  personnage  à  l'épis- 
copat  :  on  ne  peut  que  lui  attribuer  les  dates  extrêmes  des 
années  du  règne  de  ce  prince,  soit  de  mai  879  au  7  dé- 
cembre 884. 

4"  Un  diplôme  du  roi  Lothaire  confirmant  à  l'abbaye  de 
Saint-Urbain  le  don  fait  à  ce  monastère  par  un  comte 
Hugues  du  domaine  de  Profunda  Fontana.  Voici  le  passage 
qui  en  fait  mention  :  Item  Lotharius  rex  confîrmavit  donum 
de  Profunda  Fontana  quod  Hugo  cornes  prius  fecerat  sancto 
Urbano^.  Dans  la  bulle  de  confirmation  d'Innocent  II, 
citée  plus  haut,  le  diplôme  de  Lothaire  est  aussi  mentionné 
dans  les  termes  suivants  :  Ex  dono  Ugonis  comitis  de 
Durnay  -  villam  que  dicitur  Profunda  Fontana  cum  omni- 
bus pertinentiis  suis. 

Le  personnage  dont  il  est  ici  question  est  très  proba- 
blement Hugues,  comte  de  Laon,  possessionné  dans  le 
comté  de  Bologne  et  parent  du  roi  Lothaire  qui,  dans  un 
diplôme  de  ce  roi  donné  le  5  octobre   901,   est  cité  comme 


1.  I.  analyse  de  ce  diplôme  perdu  el  le  texte  de  la  conlirmation  de  1140 
sont  publif'S  dans  Halphen  el  Lot  :  {{ectieildes  actes  de  Lothaire  et  Louis  V, 
Additions,  p.  17'.),  n"  LXVi  l)is. 

2.  Durnaij  est  une  erreur  manifeste  du  scribe  de  la  chancellerie  ponti- 
ficale qui  aura  mal  lu  le  placct  qu'il  avait  sous  les  yeux  ;  on  peut  supposer 
que  ce  texte  portait,  comme  dans  le  diplôme  de  Lothaire  pour  Condcs  du 
."i  octobre  'J(il  (Halphen  et  Lot,  ibidem  p.  29,  n°  \1\')  :  cornes  buloncnsis  que 
ce  scribe  aura  lu  duionensis  ou  durenensis. 
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récemment  décédé  •.  La  donation  du  domaine  de  Profunda, 
Fontana  devrait  donc  être  datée  du  12  novembre  954,  début 
du  règne  de  Lothaire,  au  5  octobre  961. 

Enfin  il  semble  qu'il  exista  jadis  une  charte  d'Erchen- 
raud,  évêque  de  Châlons,  donnant  à  l'abbaye  de  Saint- 
Urbain  le  domaine  de  ce  nom;  la  bulle  d'Innocent  II  de  1131 
en  fait  mention  en  ces  termes  :  VlllaTn  quoque  sancti  Urbani 
quemadmodum  Erchenraudus  quondam.  Catalaunensis 
episcopus,  ipsius  loci  fundator,  liberam  prorsus  ab  omni 
advocatia  laïci,  sub  jure  et  dominio  abbatis  et  monachorum 
beati  Urbani,  constituit,  vobis  nichilominus  confirmamius . 

Cette  charte  aurait  été  donnée  entre  l'année  857  2,  date 
probable  de  la  consécration  d'Erchenraud,  et  l'année  865, 
époque  de  la  translation  des  reliques  de  saint  Urbain  dans 
le  monastère  récemment  restauré. 

1.  Halphen  et  Lot^  Recueil  des  actes  de  Lothaire,  p.  29,  n"  XIV.  Voy.  Lot, 
Les  derniers  Carolingiens,  p.  36. 

2.  Gallia  Chrisdana,  t.  X,  col.  867. 


Moyen  Age,  t.  XXV 


1140 

Geoffroy,  ècèque  de  Chàlons,  confirme  les  privilèfies  et  les  possessions 
de  l'abbaye  de  Saint- Urbain. 

Original  parcliemin,  autrefois  scellé  sur  double  queue.  Haut.  GlO  mm.  ;  larg. 
43o  mm.  Archives  de  la  Haute-Marne,  série  H,  abbaye  de  .Saint  Urbain,  liasse  I. 

Extraits  dans  :  Halphen  et  Lot,  Recueil  des  actes  de  Lothaire  et  de  Louis  V, 
p.  179,  n»  LVI  bis,  d'après  l'original. 

In  nomine  sancte  et  individue  Trinitatis,  Patris  et  Pilii 
et  Spiritus  Sancti.    Gaufredus    Cataulaneorum   episcopus.  |i 

-Subjectis  ecclcsiis  hoc  pro  nostro  onicio  providerc  nos  oportet  ut  et  quies 
fralribus  in  eis  Deo  militantibus  conservetur  et  adversantium  1|  ^  injurie 
omnimodis  ropellantur.  Nostrum  quippe  est,  qui  speculatores  domui 
Israhel  constituti  sumus,  et  inuruin  pro  ipsa  domo  Israhel(')li^  opponere 
et  ea  que  pia  lideliuiii  devotione  ecclcsiis  coliata  sunt,  ut  juris  earum 
t-antutnmodo  sint  et  earundem  usibus  illibata  con-j  "'  serventur,  auclo- 
ritate  nobis  divinitus  concessa  conlirinare.  Eapropter  ecclesiam  sancti 
Urbani  -),  cujus  cura  ad  nostram  providentiam  spectat,  ||^  magnopere 
diliiïcntes  et  relii.aoni  karissimi  tilii  nostri  l^etri  ejusdem  loci  abbatis 
sancto<]ue  proposito  fratrum  sub  ejus  regimine  Deo  servi-||  "entiuui  con- 
gratulantes ea  que  a  regum  muniliccntia  Karoli  videlicet  et  Karlomanni 
atque  Lotliarii  seu  etiam  ab  Erchenraudo|i*  pie  recordationis  Catha- 
launonsi  episcopo,  predecessore  nostro,  et  ab  aliis  fidelibus  illi  ecclesie 
collala  sunt  preseutis  pagine  asserti-|l  "  one  conlinnamus.  Dcdit  cnim 
Karolus  rcx  Francorum  ecclesie  sancti  Urbani.  interveniento  vonerabili 
l>chenraudo  episcopo,  quicquid  |1 '"  habebat  in  \\  atriniaco  ( ')  villa  et  in 
Piscione  {')  alia  villa  et  in  villa  que  Summus  HivusC)  dicitur  et  in 
Nornaricurte  (")  et  in  ()lunna('')[l^'  et  in  Beltuncurtc(''')  et  in  Cusantia(^) 
et  in   FontanisC")  et  in  Calonisrivo  ("),  quicquid.  inquaui,  habebat  in 

(1).  Dans  l'original  ce  mot  ost  abrégé  Isrl  avec  /  barrée.  —  (2).  Saint-Urbain, 
cant.  de  Doniaincourt,  arr.  de  Wassy  (HautcMarne).  —  i'.i).  Walrignévillo,  moulin, 
comm.  de  Sainllrbain.  cant.  de  Doulaincourt.  arr.  do  Wa.ssy  (Haute  Marne).  — 
(4).  Poissons,  ch.-l.  di'  cant.,  arr.  do  Wassy  (llaulo  Marne).  —  (ii).  Soml)rPuil, 
ham.,  comm.  do  Fronvlile,  cant.  do  .loinvillo,  arr.  de  Wassy  (Haulo-Marne).  — 
((■)  .  .N'omi'court,  cant.  de  .loinville,  arr.  do  Wassy  (Haute-Marne).  —  (7).  Ua  Noue, 
ancien  nom  d'un  faubourg  do  Saint  Dizior.  cant.  dudil,  arr.  de  Wassy  (Haute- 
Marne).  —  (8).  Hetloncourl.  cant.  de  Poissons,  arr.  de,  Wassy  (Haute-Marne).  — 
{[)).  Coiisancosaux-i'orgcs,  cant.  d'Ancerville,  arr.  de  Har-le-Duc  (Meuse).  — 
(10).  lontaino  sur-Marric,  cant.  do  Chovillon,  arr.  de  Wassy  (Haute-Marne).  — 
(II).  Chatonrupl,  cant.  de  .loinville.  arr.  de  Wassy  (Haute-Marne). 
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prenominatis  villis,  et  in  ea  ||  "  libertate  qua  illud  totum  possidebat, 
dédit  sancto  Urbano  in  mancipiis,  terris,  siivis,  pratis,  pascuis,  aquis 
aquarumve  de-|| '^cursibus  atque  molendinis.  Fecit  etiam  idem  rex  dari 
sancto  Urbano  per  manum  Bernonis  episcopi  Catlialaunensis  ecclesiam 
sancte  II '*  Ame(')  cum  appenditiis  suis.  Dédit  quoque  ipse  rex  villam 
que  dicitur  Altiniacus  (')  sancto  Urbano.  Item  Karlomannus  rex  terras 
quasdam  [l '^  et  mancipia  dédit  Mancioni  apud  Tanionem  ('),  que  idem 
Mancio  factus  episcopus  Catlialaunensis  contulit  sancto  Urbano.  Item 
Lotharius  rex  confirma-||"^  vit  donum  de  Profunda  Fontana  (')  quod  Hugo 
comes  prius  fecerat  sancto  Urbano.  Habet  et  alla  multa  ecclesia  sancti 
Urbani  que  tum  per  legationem  ||  '"  tîdelium  optinuit,  tum  per  coemptio- 
nem  adquisivit,  que  sunt  et  in  predictis  villis  et  in  aliis,  alodia  videlicet, 
mancipia,  census,  décimas,  î|  **  silvas,  prata,  aquarum  decursus  et  mo- 
lendina.  Hec  autem  habentur  in  villa  que  dicitur  sanctus  Veranus  (•'*), 
in  Villari  (^),  in  Rocha  C),  in  Camilliaco  (*),  in  [j  *^  Biunvilla  (^),  in 
Preia  (^o),  in  Gurzione  ("),  in  Biunvilla  ('-),  in  Clarisfontibus  (' '),  in 
Savuneriis  ('')>  in  Juvineis  C^),  in  Cincunvilla  ('^),  in  Summivilla  ("), 
in  Cavillone  ('«),  Il  20  in  Curello  C^),  in  Ona  C^o),  in  Tonantia  (-'),  in 
Nuncurt  (2"^),  in  Monuncurt  ("^^),  in  Angulencurt  (""),  in  Hermarivilla(^^), 
in  Lizeivilla  (-''),  in  Jarmaio  (-"),  in  Betuncurte  ('^*),  in  Landei-|pWiIla  (-^^)^ 

(I).  Sainte-Ame,  ancien  prieuré,  comm.  de  JoinvilJe,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de 
Wassy  (Haute-Marne).  —  {2).  Autigny-le  Grand,  cant.  de  Joinville,  arr.de  Wassy 
(Haute-Marne).  —  (3)  Tanionem,  lieu  inconnu.  —  (4).  Village  détruit  qui  semble 
avoir  été  dans  le  voisinage  de  Fontaine-sur-Marne,  cant.  de  Ctievillon,  arr.  de 
Wassy  (Haute-Marne).  Voy.  Roserot,  Dictionnaire  topographique  de  la  Haute- 
Marne,  p.  140.  —  (o).  Sanctus  Veranus,  lieu  inconnu,  peut-être  Vrainville,  cant. 
de  Chevillon.  arr.  de  Wassy  (Haute-Marne).  —  (6).  Sans  doute  Villiers-sur- 
Marne,  cant.  de  Doulaincourt,  arr.  de  Wassy  (Haute  Marne).  —  (7).  Roche-sur- 
Rognon,  cant.  de  Doulaincourt,  arr.  de  Wassy  (Haute-Marne).  —  (8).  Chamouilley, 
cant.  de  Saint  Dlzier,  arr.  de  Wassy  (Haute-Marne).  —  (9).  Bienville,  cant.  de 
Chevillon,  arr.  de  Wassy  (Haute-Marne).  —  (lOj.  Prez-sur-Marne,  cant.  de  Ctie- 
villon, arr.  de  Wassy  (Haute-Marne).  —  (11).  Gourzon,  cant.  de  Chevillon,  arr. 
de  Wassy  (Haute-Marne).  —  (12).  Bienville,  le  môme  que  plus  haut,  sans  doute. 

—  (13).  Clairefonlaine,  comm.  de  Thonnance,  cant.  de  Joinville,  arr.  de  Wassy 
(Haute-Marne).  —  (14).  Savonnières-en-Perthois,  cant.  d'Ancervllle,  arr.  de  Bar- 
ie-Duc  (Meuse).  —  (13).  Juvigny-en-Perthois,  cant.  d'Ancerville,  arr.  de  Bar-le- 
Duc  (Meuse).  —  (16).  Cincuninllu,  lieu  inconnu.  —  (17).  Sommeville,  cant.  de 
Chevillon,  arr.  de  Wassy  (Haute-Marne).  —  (18).  Chevillon,  ch.-l.  de  cant..  arr. 
de  Wassy  (Haute-Marne).  —  (19).  Curel,  cant.  de  ChevHlon.  arr.  de  Wassy  (Haute- 
Marne).  —  (20).  Osne-le-Val.  cant.  de  Chevillon,  arr.  de  W^assy  (Haute-Marne). 

—  (21)  Thonnance-lès-Joinville,  cant.  de  Joinville,  arr.  de  Wassy  (Haute- 
Marne).  -  (22).  Noncourt,  cant.  de  Poissons,  arr.  de  Wassy  (Haute-Marne).  — 
(23).  Sans  doute  Morancourt,  cant.  de  Wassy,  arr.  dudit  (Haute-Marne).  On 
trouve  en  1308,  dans  le  fonds  de  Saint-Urbain,  les  formes  Moironcourt  et  Moirun- 
court.  —  (24).  .\ingoulaincourt,  cant.  de  Poissons,  arr.  de  Wassy  (Haute-Marne). 

—  (2:j).  Harméville,  cant.  de  Poissons,  arr.  de  Wassy  (Haute-Marne).  —  (26).  Leze- 
ville,  cant.  de  Poissons,  arr.  de  Wassy  (Haute-Marne).—  (27).  Germay,  cant. 
de  Poissons,  arr.  de  Wassy  (Haute-Marne).  —  (28).  Bettancourt-la-Ferrée,  cant. 
de  Saint-Dizier,  arr.  de  Wassy  (Haute-Marne).  —  (29).  Landéville,  cant.  de  Dou- 
laincourt, arr.de  Wassy  (Haute-Marne). 
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in  Macuncurte  (,'),  in  Vallibus  ("),  in  Donnoî^eorgio  C),  in  Veteri- 
villa  (''),  in  Rovreio(^),  in  Muceio(*'i,  in  Bleiieycurte  ("),  in  Frun- 
villa  (8  ,  in  Rivo  i»),  in  Junviila  ('"),  in  Maceriis  ("),  H  ""  in  Gundri- 
curte  ('■-),  in  Fay  ' '  ,  in  Tribusfonlibus  ('''),  in  Ragiscurte  ('^),  in 
BruylC'').  in  Flamcricurte  ('"),  in  Gundricurte  ("*),  in  Bracheio  ('^),  in 
Chermis  (-"),  in  Bauduncurte  (-'),  in  Donnoniar-||-^  tino  (-"-),  in  Dunlu- 
venz  ("-■'),  in  Ragiscurte  (^''},  in  Asnunvilla  (-••),  in  Beluncurte  (-^),  de 
Valle  Rodionis  ("-"),  de  Sunieivilla  (-*),  in  Andelaudo  (-"),  in  Gilleberti- 
villa  (■'"),  in  Besangeys  ("  s  in  Lanfre-][ -^  curte  (-^-j,  in  Biuncurte  (•'^), 
in  Briccioniscurte  ( '').  Altaria  nichilliominus  eidcm  ecclesic  ad  usuni  et 
suslentationem  fratruin  a  prcdeccssoribus  noslris  collala  auclorilate 
pontifi-,  -^ficali  (nie)  confiriiianius  et  salvojure  episcopi  eisdem  in  perpe- 
tuum  liabenda  sancimus  :  altare  videlicet  Vuatriniaceville  p),  altarc 
Dounigeorgii  ('*\  allare  Rovreii  ('' .,  altare  H"^^  Blelieycurtis  ('**),  altare 
Sumniirivi  (■'■'),    altare    Fruinville  {'°),    altare    Rivi  ^'''},    altare    Numeri- 


(1).    Maconcourt,   cant.   de    Doulnincourt,    arr.    de    Wassy    (Haute-Marne).   — 
(2).  Vaux-sur  Saint  Urbain,  cant.  de  Doulaincourt,  arr.  de  Wassy  (Haute  Marne). 

—  (3).  Donjeux,  cant.  de  Doulaincourt,  arr.  do  Wassy  lUaute-Marnc).  — 
(4).  V'iéville,  cant.  de  Vignory,  arr.  de  Chaumont  (Haute-Marne).  —  (5).  Rou- 
vroy,  cant.  de  Doulaincourt,  arr.  de  Wassy  (Haute  Marne).  —  (G).  Mussey, 
cant.  de  Doulaincourt.  arr.  de  Wassy  (Haute  Marne).  —  (7).  Blccourt,  cant. 
de  Joinviile,  arr.  de  Wassy  (Haute-Marne).  —  (8).  Fronville,  cant.  de  Joinville, 
arr.  de  Wassy  (Haute-Marne).  —  (0).  Rupt,  cant.  de  Joinville,  arr.  de  Wassy 
(Haute-Marne).  —  (10).  Joinville.  cant.  dudit,  arr.  de  Wassy  (Haute-Marne).  — 
(11).  Maizières-lès-Joinville,  cant.  de  Cticvillon,  arr.   de   Wassy   (Haule-Marne). 

—  (12).  Guidrecourt  aux-Ormes,  cant.  de  Joinville,  arr.  de  Wassy  (Haulc-Marnc). 

—  (13).  Le  Fays,  cant.  de  Wassy,  arr.  dudit  (Haute  Marnel.  —  (14).  Troisfon- 
taines-la-Ville,  cant.  de  W'assy,  arr.  dudit  (Haute  Marne).  —  (l.o).  Ragocourt- 
sur-Hlaise,  cant.  de  Wassy,  arr.  dudit  (Haute-Marne).  —  (Kl).  Rrcuil,  cant.  de 
Chevillon,  arr.  de  Wassy  (Haute  Marne).  —  (17).  Flammerécourl,  cant.  do 
Doulevant,  arr.  de  W^^ssy  (Haute-Marne).  —  (18).  Guindrrcourt-sur-Hlaise, 
cant.  de  Vignory,  arr.  de  Chaumont  (Haute-Marne).  -  (lH).  Rrachay,  cant.  de 
Doulevant,  arr.  de  Wassy  (Flautc-Marne).  —  (20).  Charmes-en  l'Angle,  cant. 
de  Doulevant,  arr.  de  Wassy  (Haule-Marne).  —  (21).  Raudrecourt,  cant.  de 
Doulevant,  arr.  de  Wassy  (Haute-Marne).  —  (22).  Dommartin-le-Saint-Père, 
cant.  de  Doulevant,  arr.  de  Wassy  (Haute-Marne).  —  (23).  Doulevant,  ch.-l.  de 
cant.,  arr.  de  Wassy  (Haute-Marne).  —  (24).  Ragecourl  sur  Marne,  cant.  de 
Clievillon,  arr.  de  Wassy  (Haute-Marne).  —  (2d).  Annonviilc,  cant  de  Poissons, 
arr.  do  Wassy  (Haute-Marne).  (2lj).  Reltoncourt,  cant.  de  Poissons,  arr.  do 
Wassy  (Haute  Marne).  —  (27).  Val  de-Rognon,  village  disparu,  près  de  Doulain- 
court, cant.  dudit,  arr.  de  Wassy  (Haute-Marne).  —  (28).  Signéville,  cant. 
d'AndeloI,  arr.  de  Chaumont  (Haule-Marnel.  —  (29).  Andclot,  ch.l.  de  cant., 
arr.  de  Chaumont  (Haute-Marne).  —  (30).  Gerbéviller,  cli.-l.  de  cant.,  arr.  de 
Lun«^villo  (Meurthe-ct-MosrlIe).  —  (31).  Be/.ange-la-tirande,  cant.  d'Arracourt, 
arr.  de  Lunévlllc  (Meurllie  et  Moselle).  —  (32).  Lanfroicourt.  cant.  de  Nom(^ny, 
arr.  de  Nancy  (Meurllic-cl  Moselle).  —  (33).  Rioiiville.  cant.  de  Hadonviller,  arr. 
de  Lunéville  (.Meurthe  el-Moselle).  -  (34).  Rressoncourt,  canl.  de  l'oissuns,  arr  de 
Wassy  (Haute  Marni').   —  {'.\">).  Vatrign(SviIle,  voy.  plus  haut  ]H)\\v  l'ideiitilicalion. 

—  (3'>).  Donjeux.  —  (37).  Rouvroy.  —  CW}.  Rlécourl.  —  i.'IU).  .'^ombr-uil.  — 
(40).  Fronville.  -   (41).  Rupl. 
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curtis('),  altare  Piscionis('-),  allare  CureUi(''),  aitare  CatonisriviC'),  altare 
l^ruyl  (^),  altare  11 -'  Ragisciirtis  (°),  altaria  Cavillonis  ('),  altaria  Fonla- 
narumC*)  et  SummevilleC),  altaria  Prèle  ('°)  et  Triumfontium  ("),  altaria 
Biunville  ('-)  et  Cinzunville  ('■'),  altaria  Cusantie  ('^)  et  [p-**  Savunerii  (<^), 
altaria  Montis  Sancti  Remigii  ('")  et  Camilliaci  ('")  et  domum  Del  que  ibi 
est,  altaria  Montiniaci  ('-^j  et  Olunac  ('■'),  altare  Haliniecurtis  ('"),  altare 
sancti  Germani ('-'),  11'-''  villam  quoque  sancti  Urbani  (")  sub  jure  et 
dominio  abbatis  et  monachorum  ejusdem  loci  esse  decernimus  et  confir- 
mamus  libéras  prorsus  ab  omni  advoca-H^"  tia  laïci.  Débet  autem  villa 
eadem  ex  antiqua  consuetudine  episcopo  Cathalaunensi  et  suis  qui  cum 
eo  fuerint  procurationem  unius  diei  semel  in  annoP',  si  forte  illuc 
vencrit  et  cquis  ejus  pabuluin.  Hec  otnnia  supra  singillatim  distincta  et 
comprehensa  tam  altaria  quam  possessiones  alias  et  cetera  que  adhuc 
devo-ll'^Hio  fidelium  contribuet  prcfate  ccclesie  sancti  Urbani  habenda 
in  perpetuum  sanccimus  et  prcsentis  scripti  attestatione  et  sigilli  nostri 
astipulatione  cor-|p3  roborapius.  Si  qua  vero  ecclesiastica  secularisve 
persona  contra  hujus  pagine  decretum  res  istas  ecclesie  collatas  aut  maie 
diripere  aut  prorsus  ab  ea  jj  ^^  alienare  temptaverit  et  jam  secundo 
terciove  commonita  non  resipuerit,  spiritualis  animadversionis  vinculis 
innodata  excommunicationi  subjaceat.  Il '^  Actum  Cathaulaunis  anno 
Incarnationis  Domini  millesimo  G"  XL°,  episcopatus  Gaufredi  anno  X°. 
S.  Gaufredi  episcopi.  S.  Rayneri  archidiaconi  et  |! '^'^  decani.  S.  Odonis 
archidiaconi.  S.  Guidonis  archidiaconi.  S.  Gaufredi  archidiaconi.  S.  Gar- 
neri,  S.  Johannis,  S.  Acharini,  S.  Pétri,  ||  ^7.  S.  Guidonis  ca[no]nico- 
rura  [^^). 

(1).  Nomécourt.  —  (2).  Poissons.  --  (3).  Curel.  —  (4).  Chalonrupt.  —  (5).  BreuU. 
—  (6).  Ragecourt-sur-BIaise.  —  (7).  Chevillon.  —  (8).  Fontaine-sur-Marne.  — 
(9).  Sommeville.  —  (10).  Prez-sur-Marne.  —  (11).  Troisfonlaines-sur-Marne.  — 
(12).  Bienville.  —  (13).  Lieu  inconnu.  —  (14).  Cousances-aux-Forges.  —  (15).  Savon- 
nières-en-Perlhois.  —  (16).  Domremy-en-Ornois,  cant.  de  Doulaincourt,  arr.  de 
Wassy  (Haute  Marne).  —  (17).  Chamouilley.  —  (18).  Montigny-lès-Vaucouleurs, 
cant.  de  Vaucouleurs,  arr.  de  Commercy  (Meurthe-et-Moselle)  —  (19).  La  Noue, 
faubourg  de  Saint-Dizier.  —  (20).  Hallignicourt,  cant.  de  Saint-Dizier,  arr.  de 
Wassy  (Haute-Marne).  —  (21).  Saint-Germain,  église  détruite,  comm.  de  Che- 
villon, cant.  dudit,  arr.  de  Wassy  (Haute-Marne).  —  (22).  Saint-Urbain.  —  (23).  L'ori- 
ginal porte  canicor. 


II 


DIPLOME    DE    LOTHAIRE   POUR   LE    PRIEURE    DE    CONDES 


Les  éditeurs  du  Recueil  des  actes  de  Lothaire  et  Louis  V, 
de  la  Collection  des  Chartes  et  Diplôrnes,  ont  considéré 
comme  perdu  l'original  du  diplôme  de  Lothaire  *,  du 
5  octobre  961,  portant  donation  aux  moines  de  Saint-Remy 
de  Reims  de  la  curtis  de  Condes,  au  comté  de  Bologne  -. 
Pourtant  l'original  de  ce  diplôme  existe.  Conservé  au 
château  de  Condes,  sur  l'emplacement  même  de  l'ancien 
prieuré,  il  a  été  récemment  donné  aux  Archives  de  la 
Haute-Marne  par  son  généreux  possesseur,  M.  le  baron 
de  Fraville.  Ce  texte  n'étant  jusqu'ici  connu  que  par 
des  copies,  il  a  paru  intéressant  d'en  donner  une  édition 
conforme  à  l'original.  Cependant  on  doit  reconnaître  que 
MM.  Halphen  et  Lot,  grâce  à  l'exact  classement  qu'ils  ont 
fait  des  copies,  ont  su  apporter  dans  le  choix  des  variantes 
une  critique  qui  leur  a  permis  de  s'arrêter  aux  bonnes 
leçons,  de  sorte  que  le  texte  que  nous  donnons  ne  présente 
avec  celui  qu'ilt^i  ont  dressé  que  des  différences  de  graphie. 

1.  Halphen  et  Lot,  Itecueil  des  actes  de  Lothaire  et  de  Louis  V,  p.  29, 
n»  XIV. 

2.  Condes,  cant.  et  arr.  de  Cliauiiiont-en-Bassigny  (Haute-Marne).  — 
Hologne-sur-Marne,  cant.  de  Vignory,  arr.  de  Chaumont  (Haute-Marne). 


961,  5  octobre.  —  Condes. 

Lothaire,  roi,  se  conformant  aux  dernières  volontés  du  comte  Huques,  son 
parent,  donne  aux  moines  de  Saint-Remy  de  Reims  la  «  curtis  »  de  Condes 
dans  le  comté  de  Bologne. 

Original,  parchemin.  Hauteur  :  o40  mm.  ;  largeur  :  510  mm.  Archives  de  la 
Haute-Marne,  série  H,  prieuré  de  Condes,  liasse  1".  Au  dos,  d'une  écriture  du 
XI' siècle:  «  Preceptum  Lotharii  régis  de  corte  que  vocatur  Condeda  ». 

In  nomine  sancte  et  individuse  Trinitatis.  Lotharius  gratia 
Dei  rex.  Notum  sit  omnibus  fidelibus  nostris  tam  presentibus 
quamque  futuris  quod  Hugo,  cornes  nosterque  consanguineus, 
tactus  infirmitate  qua  hominem  exivit(M,  proprietates,  quas 
aut  possidebat  |] '^  aut  sibi  injuste  sublatas  jure  adquirere  legaliterque 
nitebatur,  quibus  sanctos  faciens  heredes,  nostrfe  dicioni  contulit  nos- 
trœquepotestati  largitus  est(-),  quo  dumtaxat  nostra  H  '  regia  auctoritate 
atque  stipulatione-œcclesiisC'),  quibus  ipse  adhuc  valens  (^)  dare  desi- 
gnaverat,  distribuerentur  (^),  ne  (^)  videlicet  quod  pro  remedio  animtu 
ejus  sanctis  conferebat  a  malorum  [)  ''  hominum  fraudulentiis  tolleretur  C), 
qui  Deum  penitus  nescire  (^)  ostentant  in  perversorum  actibus  morum 
quique  hereditate  Doraini  possidere  sanctuarium  vili  quodam  ducunt 
tenore.  nescien-|l^  tes  illud  régis  et  prophète  (^)  David,  quo  (^'^)  taies  in 
tempestatem  (")  sempiternam,  in  inquiétera,  in  ignominiam  atque  in 
perditionem  teternam  ire  dampnatos  imprecatur,  quas  imprecatio-|i^  nés 
universalis  tL'CclesiaC'-)  intonat.  Quapropter,  per  consensum  nostrorum 
tain  episcoporum  quamque  comitum  c;eterorumque  ('^)  nostro  in  palatio 
degentium,  placuit  nobis  ex  supradictis  rébus  || '^  janidicti  ('^)  Hugonis 
comitis  unicuique  secclesiœ  ('■'),  secundum  quod  ipse  disposuerat,  per 
nostrum  res  dare  preceptum  (*").  Unde  gloriosissima  mater  nostraGerberga 
regina  tecclesiarumque  ('")  amatrix^,  adiens  nostram  presentiam  C'') 
una  cura  venerabilibus  episcopis  Roricone  et  Gibuino,  necnon  Ragenaldo 

(1).  Halphen  arrête  ici  lea  mots  en  caractères  allongés  de  la  première  ligne, 
parce  que  là  s'arrêtait  un  fac-similé  de  Mabillon.  —  (2).  L'original  donne  ict 
un  point  et  virgule.  —  (3).  Halphen  ecclosiis.  —  (4).  Mot  récrit  sur  un  grattage. 

—  (5).  rent  sur  un  grattage.  —  (6).  L'original  donne  un  point  après  distri- 
buerentur et  une  majuscule  au  mot  ne.  —  (7).  L'original  donne  un  point  après 
tolleretur  et  une  majuscule  au  mot  qui.  —  (8).  Halphen  nescire  se.  — 
(0).  Halphen   prophetaî.  —  (10).  Halphen  qui.  —  (11).  tempe,  sur  un  grattage. 

—  (12).  Halphen  ecclesia.  —  (13).  Halplien  cœterorumque.  —  (14).  Halphen  jam 
dicti.  —  (13).  Halphen  ecclesiae.  —  (IG).  Halphen  prœceptum.  —  (17).  Halphen 
ecclesiarum.  —  (18).  Halphen  prfesentiam. 
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comité,  ut  ex  supradictis  rébus  quandam  (')  cortem.  sicuti  pra>fatus 
Hugo  denominaverat  11',  sancto  daremus  Ren)igio,  ubi  (-)  ipse  videlicet 
bone  (^)  mémorise  vir  tam  sufïragio  sancti  Remigii  quamque  amore 
senioris  ejus  gloriosissimi  régis  Lodvici  (^),  genitoris  scilicet  nostri, 
tumula-11'*' ri  disposuerat.  Quorum  petitionibus,  prout  dignum  est, 
annuentes,  cortem  qmv  vocatur  Condeda,  sita  scilicet  in  comitatu  Bulo- 
nensi  cum  omnibus  appendiciis  suis,  pratis,  |1  "  silvis,  terris  cultis  et 
incultis,  pascuis,  aquis  aquarumque  decursibus,  exitibus  et  regressibus 
cumque  mancipiis  utriusque  sexus,  œclesiisC)  atque  molendinis,  cumque 
omnibus,  ut  dixi-lj  '-  mus,  rébus  ad  se  pertinentibus  sancto  damus 
Remigio.  prout  ipse  Hugo  denominaverat,  ad  victum  monachorum.  Unde 
hoc  pr;i'ccptum  lieri  jussimus  ut  nulla  introducta  |1  '  '  persona  aliquam 
illis  molestiam  inférât.  Quod  si  temptaverit,  sciât  se  facere  contra  decre- 
tum  nostrum,  unde  iram  Dei  sanctorumque  omnium  et  nostram  incurrat, 
et  quod  ceperitH''  non  evindicet.  Sique  in  jus  venerit,  centum  libras 
auri  sancto  conférât  Remigio  fratribusque  ad  servitium,  frustratus 
abscedens.  lit  ut  firmius  permaneat,  manu  || '■'  propria  subterfirmantes, 
anuli  nostri  inpressione  ('')  jussimus  insigniri.||  "^ 

Signum  domni  gloriosissimi  iHionofi ranima J  (")  Liotharii  régis. 
Gezo  cancellarius  recognovit  et  sus  cripsit].  flocus  siqillij  \^)\\^''. 

Datum  ('*  iil  nouas  octobris,  inditione  Illl,  régnante  domno  Lothario 
rege  anno  VII.  In  villa  Condeda  actum  féliciter. 

(1).  Halphen  qiiamdara.  —  (2).  L'original  donne  un  point  et  nne  majuscule. 
—  (3).  Halphen  bon*.  —  (4).  Halphen  Ludovici.  —  (5).  Halphen  ecclesiis.  — 
(61.  Halphen  impressione.  —  (7).  Monogramme  du  type  A  de  Halphen,  voy. 
Recueil  des  actes  de  l.olhaire,  planche  I.  A.  —  (8).  Ruche  et  incision  cruciale.  — 
(9).  Halphen  actum. 

Pierre  Gautikr. 
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I.  Vladimir  Chichmaref,  Lirjka  i  Liriki  pozdnyago  sredneve- 
kovya.  Otcherki  po  islorii  poezii  Franzii  i  Provansa  (La  Poésie 
lyrique  et  les  Poètes  lyriques  du  bas  moyen  âge.  Etudes  sur 
l'histoire  de  la  poésie  française  et  provençale).  —  Paris, 
N.  L.  Danzig,  1911  ;  gr.  in-8  de  viii-364  pages. 

II.  —  Guillaume  de  Machaut.  Poésies  lyriques.  Edition  complète 
en  deux  parties,  avec  introduction,  glossaire,  fac-similé, 
publiée  sous  les  auspices  de  la  Faculté  d'histoire  et  philologie  de 
Saint-Pétersbourg.  Ouvrage  récompensé  par  IWc.démie  française. 
—  Paris,  Champion,  1909,  2  volumes  gr.  in-8  de  gxvi-70o  pages. 
Imp.  Répessé-Cassel,  Arras. 

Les  lointaines  origines  de  notre  poésie  lyrique  et  son  double 
épanouissement  dans  le  raidi  et  le  nord  de  la  France  au  moyen  âge 
ont  été  l'objet  de  nombreux  travaux  signés  des  noms  les  plus  émi- 
ments  parmi  les  romanistes  contemporains  :  en  France,  Gaston 
Paris  et  Paul  Meyer,  Antoine  Thomas  et  Jeanroy,  Chabaneau  et 
Andraud  ;  en  Allemagne,  Bartsch,  Groeber,  Suchier,  Pillet, 
Wechsel  ;  en  Italie,  Rajna  et  Cesareo.  Jusqu'à  présent,  la  Russie 
ne  peut  guère  mettre  en  ligne  que  les  travaux  de  Wesselofsky, 
encore  les  recherches  du  savant  professeur,  comme  d'ailleurs  celles 
des  auteurs  précédemment  cités,  ne  concernent-elles  que  la 
période  la  plus  ancienne,  «  la  lyrique  et  les  lyriques  »  du  haut 
moyen  âge. 

Si  donc  il  veut  suivre  dans  ses  développements  et  ses  transfor- 
mations ultérieures  cette  branche  de  notre  littérature  nationale, 
l'étudiant  russe,  faute  de  guides  indigènes,  devra  chercher  ses 
directions  à  l'étranger.  Là  elles  ne  lui  manqueront  pas  ;  il  n'aura 
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que  l'embarras  du  choix.  Outre  les  vues  d'ensemble  que  lui  offri- 
ront Groeber,  Suchier,  Petit  de  Julleville,  Faguet,  Lanson  et  les 
manuels  classiques,  il  trouvera  sur  chaque  question  de  détail  des 
matériaux  disséminés  dans  une  foule  de  publications  diverses.  La 
difficulté  pour  lui  sera  d'abord  de  recueillir  ces  matériaux,  ensuite 
de  les  coordonner.  On  comprend  ce  qu'une  pareille  synthèse  doit 
exiger  de  longues  et  laborieuses  recherches.  Aussi  est  il  "présu- 
mable  que  l'étude  poursuivie  restera  la  plupart  du  temps  incom- 
plète, si  tant  est  que  les  premières  difficultés  n'entraînent  pas  son 
abandon  dès  le  début. 

C'est  pour  combler  cette  fâcheuse  lacune  dans  l'enseignement 
national  et  procurer  à  ses  compatriotes  l'instrument  de  travail  qui 
leur  fait  défaut,  que  M.  Chichmaref  a  écrit  son  livre  ;  et  c'est  pour- 
quoi il  l'a  écrit  en  russe,  ce  qui  malheureusement  le  rend  inabor- 
dable à  la  plupart  des  lecteurs  français.  Pour  en  donner  au  moins 
une  idée  sommaire,  le  mieux  est,  ce  me  semble,  d'en  reproduire 
ici  le  cadre  avec  ses  divisions  par  chapitres  : 

Préface.  Introduction. 

Livre  I  :  De  la  forme. 

Chap.  1  :  Les  formes  lyriques.  —  l'astourelle,  Alba,  Tenson  et  Jeu 
parti,  Serventois,  Rondeau,  Virelai,  Ballade,  Lai  et  Descort,  Rotruenge, 
Estampie,  Breu  doble,  Canso  redondo,  Complainte  ou  Flanli,  Salut 
d'amour,  .Motet.  —  Chap.  2  :  Le  Style. 

Livre  II  :  De  la  matière. 
Chap.  1  :  L'amour.  —   Chap.  2  :  Les    idées   morales    et    religieuses.  — 
Chap.  3  :  L'influence  de  l'école  et  la  tradition   classique.    —  Chap.   4  : 
La  chanson  populaire. 

Livre  IH  :  De  l'inspiration. 
Chap.  1    :   Le  poète   conscient  de   son    art   {Samosoznanïe  poêla).  — 
Chap.  2:  Poétique. 

Livre  IV  :  De  la  condition  du  poète. 
Chap.  1  :  La  poésie  et  la  noblesse.  —  Chap.  2  :  Associatii)ns  poétiques 
de  la  bourgeoisie  ;  puys  et  confréries. 

Conclusion.  Index.  Errata.  Table  des  matières. 

A  ce  programme  répond  une  vaste  documentation  puisée  aux 
sources  les  plus  diverses,  qu'une  connaissance  familière  des  lan- 
gues slaves,  germaniques  et  néo  latines  permetà  l'auteur  d'aborder 
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directement.  Cette  enquête  donne  lieu  à  des  rapprochements  sug- 
gestifs, éclairant  d'un  jour  nouveau  les  obscurités  de  certaines 
questions  controversées. 

C'est  ainsi  que  dans  ses  premières  pages,  après  avoir  exposé  les 
opinions  divergentes  des  romanistes  sur  l'origine  de  la  pastourelle 
et  de  l'alba,  AI.  Chiclimaref  est  amené  par  l'étude  comparative  des 
coutumes  locales  et  des  chansons  populaires  de  certaines  contrées 
de  l'Europe  à  rattacher  cette  origine  aux  rites  nuptiaux  incorporés 
aux  fêtes  du  printemps.  Au  Monténégro,  par  exemple,  l'alba  fai- 
sait naguère  encore  partie  des  cérémonies  du  mariage. 

Il  en  est  de  même  pour  la  survivance  de  la  tenson  ou  jeu  parti. 
Disparus  de  notre  région  depuis  le  xiiF  siècle,  on  les  retrouve  en 
Scandinavie,  où,  sous  le  nom  de  stef,  ces  cartels  poétiques  sont 
toujours  en  usage,  tant  dans  les  repas  de  noces  que  dans  les  autres 
réunions  joyeuses. 

On  a  cru  voir  dans  les  lais  et  descorts  une  tradition  des  chants 
celtiques.  Tel  n'est  pas  l'avis  de  M.  Chichmaref  :  l'analyse  de  leur 
structure  musicale  lui  prouve  qu'elles  procèdent  directement  des 
séquences. 

Pour  les  rondeaux  et  virelais,  l'auteur,  les  rapprochant  de  la 
ballade,  leur  attribue  à  tous  trois  une  même  origine,  qu'il  rattache 
à  la  danse  ;  et  il  nous  donne,  comme  démonstration,  leur  com- 
mune formule  rythmique. 

Ces  derniers  genres  littéraires  virent  leur  vogue  s'accroître  au 
déclin  du  moyen  âge,  pendant  la  période  de  deux  siècles  et  demi 
qu'étudie  plus  spécialement  l'ouvrage  soumis  à  notre  examen 
(1300-1550).  Ils  se  partagent  l'œuvre  lyrique  de  Guillaume  de  Mâ- 
chant, l'initiateur  de  ce  mouvement  poétique,  le  chef  de  la  nou- 
velle école. 

Une  étude  approfondie  du  réformateur  s'imposait  dès  le  début  à 
l'historien  de  cette  transformation.  Elle  le  séduisit,  il  s'y  attacha, 
il  se  laissa  entraîner.  Le  chapitre  qu'il  destinait  à  cette  figure  du 
premier  plan  s'étendit  peu  à  peu  jusqu'à  atteindre  les  proportions 
d'une  monographie  complète  du  poète  et  de  son  œuvre.  Réservée 
comme  introduction  aux  textes  lyriques  de  Machaut;,  elle  ne  devait 
paraître  que  plus  tard,  après  l'histoire  de  cette  évolution  littéraire, 
lorsque  la  Société  des  Anciens  Textes  français  décida,  sur  le  rapport 
de  M.  Gaston  Raynaud,  d'admettre  dans  sa  collection  une  édition 
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partielle  de  ce  même  poêle  '  :  W.  Hoepfïner  se  chargeait  du  travail, 
en  commençant  par  les  Dita  ou  poésies  narratives.  Menacé  de  perdre 
le  bénéfice  de  son  initiative,  M.  Chichmaref  n'avait  qu'un  parti  à 
prendre,  imprimer  tout  d'abord  son  appendice  :  c'est  ce  qu'il  a 
fait. 

II 


Dans  celte  étude  complémentaire  sur  celui  que,  de  son  temps, 
on  dénomma  «  le  grand  rhétorique  de  nouvelle  forme  »,  M.  Chich- 
maref a  très  habilement  extrait  de  ses  écrits  et  des  documents 
contemporains  tout  ce  qui  pouvait  servir  à  reconstituer  la  vie  du 
secrétaire  de  Jean  de  Luxembourg,  le  héros  de  (irécy.  Mais  il  est 
surtout  une  période  mouvementée  de  cette  existence  que,  «^eul  de 
ses  biographes,  l'écrivain  russe  est  parvenu  à  mettre  en  pleine 
lumière  :  celle  de  ses  voyages  à  la  suite  de  son  maître  dans  ses 
diverses  campagnes  en  Lithuanie,  en  Silésie  et  en  Pologne.  Cette 
étude  très  approfondie  l'a  misa  môme  de  préciser  une  foule  de 
détails  ignorés,  en  rectiliant  nombre  d'erreurs  commises  par  ses 
devanciers. 

Cependant,  malgré  les  recherches  minutieuses  des  historiens, 
que  de  questions  obscures  il  reste  encore  à  éclaircir  !  (îràce  à  une 
heureuse  découverte  de  M.  Ant.  Thomas,  nous  sommes  renseignés 
sur  certaines  faveurs  que  Machaut  dut  à  l'influence  de  son  protec- 
teur. Il  obtint  d'abord  la  chapellcnie  de  lloudain  :  vraisemblable- 
ment cette  même  fondation  que  Hobert  de  Lannoy  avait  faite  en 
1304  dans  la  chapelle  Sainte-Marie  de  l'hôpital  du  lieu-.  Il  fut 
ensuite  nommé  chanoine  de  \'erdun,  puis  chanoine  d'Arras,  enlin 
chanoine  de  Heims.  Machaut  appartenait  donc  à  l'Eglise.  Mais 
était-il  prêtre,  diacre,  ou  simple  minoré?  Voilà  ce  qu'on  ne  nous 
dit  pas. 

Il  est  peu  vraisemblable  que  Machaut  ait  jamais  desservi  la  cha- 
pellenie  de  lloudain  ;  il  la  possédait  à  titre  de  bénélice,  il  en  perce- 
vait les  fruits,  mais  le  ministère  spirituel  dut  y  être  exercé  par  un 

1.  nulleliii  (le  1(1  Société  dex  Anciens  Textes  fr(ui(;ais,  année  lilOlî,    p.  ii.'i  el  ()7 
(Séances  du  .'{0  mai  ot  du  21  déc  l'JO(î). 

2.  Voir  sur  colle  fondation  notre  Carlulnire  de  l'ivircln'  d'Amis,  p.  !j3,  n»  277. 
et  ;)/(//,,  de  VAnid.  d'AiTasf,  2'  série,  t.  X.X.MII  (lit02).  p.  223. 
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vicaire.  Quant  à  ses  canonicats,  on  sait  qu'il  suffisait  alors  d'être 
clerc  pour  les  obtenir  :  Etienne  Baluze,  le  savant  bibliothécaire  de 
Colbert,  fut,  lui  aussi,  chanoine  de  Reims  ;  il  n'était  pourtant  que 
tonsuré. 

Le  lien  d'ordination  qui  rattachait  Machaut  à  la  hiérarchie 
ecclésiasiique  ne  devait  guère  être  plus  étroit,  du  moins  à  en  juger 
par  sa  galanterie  et  la  diversité  de  ses  mystérieuses  amours,  fl 
nous  a  nommé  celles  qui  furent  successivement  ou  simultanément 
l'objet  de  sa  flamme  et  de  ses  vers  :  Péronne,  Jeanne,  Isabeau, 
Françoise,  Colette,  Alis,  Agnes,  Marie  —  toute  une  colonne  du 
calendrier '.  A  ces  prénoms  qui  ne  nous  disent  rien,  il  a  même 
joint  deux  fois  le  nom  de  famille.  Malheureusement  celte  confi- 
dence est  enveloppée  dans  des  anagrammes  tellement  embrouillés, 
que  leur  interprétation  laisse  place  à  toutes  les  incertitudes.  C'est 

1.  Machaut  nous  donne  ces  noms  sous  forme  d'énigmes  dans  plusieurs  ron- 
deau.x  et  dans  une  série  de  neuf  quatrains  et  deux  distique-;,  que  M.  Hoeptïner  a 
commeniéà  dams  la  Zeitsclirifl  f tir  r OUI.  Philologie,  t.  XXX  (19j6),  p.  401-413. 
Li  plupart  sont  assez  faciles  à  deviner  ;  quelques-unes  le  sont  moins.  Ainsi  le 
quatrain  n"  2  sur  le  patronyme  de  Jeanne  reste  inexpliqué.  Le  mot  de  l'énigme 
est  compris  dans  de  bel  solas  (niés  ?),  dont  on  doit  retrancher  non  pas  un  c, 
puisque  celte  lettre  ne  s'y  trouve  pas,  mais  I^,  c'est-à-dire  un  cent  d'après  la 
graphie  du  manuscrit  de  l'Arsenal,  autrement  dit  les  deux  l,  qui  valent  deux 
fois  cinquante.  Mais  quel  nom  propre  tirer  des  lettres  qui  restent?  C'est  là  la 
question. 

L'explication  du  quatrain  n°  6  n'est  pas  non  plus  satisfaisante  : 

De  la  moitié  d'un  chappellet 
Et  de  .V.  fleurs  de  violete 
Faites  le  non  de  m'amiete; 
N'est  il  pas  bel  et  joliet? 

M.  Hoepffner  propose  OUvele;  je  lis  tout  simplement  Colete.  La  moitié  d'un 
chapelet,  ou  d'un  0,  donne  un  C,  et  les  cinq  fleurs  de  Violete  sont  les  cinq  der- 
nières lettres  de  ce  mot.  (Cf.  Rondeau,  p.  211  :  <(  Quant  Colette  Colet  colie  »). 

Je  ne  comprends  pas  davantage  l'explication  du  n°  9  : 

Prenez  du  lait  tout  le  contraire 
Et  on  vous  dira  en  la  fin 
Le  non  ma  dame  débonnaire. 
Que  i'aim  de  cuer  entier  et  fln. 

Toute  belle,  que  M.  HoeptTner  emprunte  au  Voir-Bit,  n'étant  pas  un  nom.  il  n'y 
a  pas  lieu  de  s'y  arrêter.  Le  mot  de  l'énigme  est  beau  —  «  tout  le  contraire  du 
laid  »  —qui  rappelle  «  en  la  (in  »  le  nom  d' Isabeau,  nommée  tout  au  long  dans 
le  quatrain  n"  5. 

Dans  l'anagramme  du  Voir  Dit,  interprété  diversement  par  P.  Paris  et 
H.  Suchier.  on  pourrait  trouver  a  Péronne  la  Ferinaillère  —  que  je  n'ai  garde 
de  proposer. 
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ainsi  que  l'iiéroine  du  Voir  Dit,  d'après  une  ingénieuse  conjecture 
de  P.  Paris,  serait  Péronne  d'Armentière,  tandis  que  les  éléments 
de  ce  dernier  mot,  combinés  différemment,  ont  fourni  à  i\I.  Her- 
mann  Suchier  une  interprétation  toute  dilïérente,  et  pourraient, 
au  besoin,  en  suggérer  d'autres.  Il  en  est  de  même  du  nom  qui 
suit  «  Jehane  ».  M.  Iloepffner  a  essayé  de  le  déchiftVer;  mais  la 
dous  bêle  qu'il  nous  offre  est  franchement  bien  peu  séduisante.  On 
voudrait  autre  chose. 

Ces  énigmes  ne  sont  pas  les  seules  que  présente  la  biographie  de 
Machaut  ;  il  en  est  d'autres  qui,  comme  elles,  resteront  sans  doute 
à  jamais  insolubles,  à  moins  pourtant  que  de  nouvelles  révélations 
ne  viennent,  un  jour  ou  l'autpe,  en  éclaircir  le  mystère.  Pourquoi 
ne  pas  l'espérer,  quand  tout  récemment  encore,  au  lendemain  de 
la  double  publication  de  M.  Chichmaref  et  de  M.  Hoepffuer,  on  a 
vu  surgir  tout  à  coup  un  ancien  manuscrit  des  Dits,  dont  ni  eux 
ni  personne  n'avaient  jusqu'alors  soupçonné  l'existence  ? 

Ce  manuscrit,  conservéde  temps  immémorial  dans  uneancienne 
famille  du  Nord,  me  fut  présenté  en  mars  1910  par  son  honorable 
propriétaire,  qui  croyait  posséder  une  copie  du  lioman  de  la  Jiose. 
J'arrivai  sans  peine  à  trouver  son  vrai  nom,  et,  tout  en  le  parcou- 
raat,  je  pris  note  de  son  contenu.  La  précaution  n'était  pas  super- 
ffue,  car,  à  quelque  temps  de  là,  j'apprenais  que  le  précieux  exem- 
plaire venait  de  passer  la  mer  pour  entrer  dans  la  bibliothèque  du 
richissime  collectionneur  américain,  M.  Pierpont  Morgan.  On  vou- 
dra bien  m'excuser,  si  je  profite  de  l'occasion  |)()iir  donner  ici  le 
signalement  du  transfuge. 

C'est  un  gros  in-folio  de  2.'A(j  feuillets  vélin,  écrit  sur  deux 
colonnes,  en  cursive  de  la  même  main,  vers  la  fin  du  xiv"  siècle  ou 
au  commencement  du  xy,  et  orné  de  très  nombreuses  miniatures. 
Il  contient  :  F"  1  :  Le  /'ro/or/z/e  suivi  du  dit  du  Vergier.  —  F"  II  :  Le 
.luijcinrnl  il  a  roi  de  Hekaigne.  —  V"  î'.i  :  Le  Jugement  du  roi  de  Macarre. 
—  F"  V.i  :  Le  Hemède  de  Fortune.  —  !-'"  7."»  :  Le  d<t  du  Lgon.  —  F'^  92  : 
Le  donfort  d'ami.  —  F"  10!)  :  La  Fontaine  amoureuse.  —  F"  122  :  Le 
l'onjort  de  l'amant  et  de  la  dame.  —  F"  12(1  :  Le  dit  de  la  Harpe.  — 
F"  128  :  Le  dit  dr  la  Marguerite.  -  F"  V.W)  :  Le  Voir  dU.  —  F"  189  : 
/.e  dit  de  la  Itose.  —  F"  19;{  :  «  V^oycz  le  bien  que  ma  dame  m'a  fait  ». 
-  F"  lîi:{  :  Le  dit  lie  V.Mérion.  —  F"  'll'l:  Complaintes:  1"  «  .\inours, 
lu  m'as  tant  esté  dure  »  ;  l"  «  Quant  Ecuba  visl  la  destruciou  >)  ; 
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3°  «  Mes  dous  amis,  à  vous  me  vueil  complaimlre  ».  —  Ballade 
notée  :  «  De  toutes  llours  n'avoit  et  de  tous  fruis  ».  —  F»^  224-236  : 
La  Voie  ou  l'Adresse  de  Povreté  ou  de  Richesse. 

Bien  que,  d'après  les  caractères  extérieurs  de  la  copie,  ce  der- 
nier Z)iî  fasse  corps  avec  les  autres,  sans  aucun  indice  d'une  ori- 
gine difïérente,  il  n'est  cependant  pas  de  Machaut  :  La  Voie  de 
Povreté  et  de  Richesse  eslVœuvre  de  Jean  Bruyant,  notaire  du  roi 
au  Chàtelet,  qui  l'écrivit  en  1342  Ce  poème  a  été  imprimé  dans 
Le  Ménagier  de  Paris,  t.  II,  p.  4-42  (Crapelet,  1846).  On  ne  l'a 
signalé  dans  aucune  des  autres  copies. 

L'ignorance  d'un  recueil  qui  ne  contient  que  les  Dits  ne  pouvait 
préjudicier  à  l'éditeur  des  poésies  lyriques.  Celles  ci  lui  étaient 
abondamment  fournies  par  onze  manuscrits,  tous,  sauf  un  seul, 
conservés  dans  les  bibliothèques  de  Paris.  Dans  le  nombre  il  en 
est  trois  plus  partiticulièrement  luxueux,  exécutés,  selon  toute 
vraisemblance,  par  ordre  et  sous  les  yeux  de  l'auteur.  Ils  offrent 
donc  les  plus  sérieuses  garanties  d'exactitude. 

De  ces  trois  exemplaires,  M.  Chicbmaref  a  choisi  le  meilleur  à 
son  avis,  en  même  temps  que  le  plus  complet,  et  il  l'a  reproduit 
textuellement,  se  bornant  à  corriger  les  fautes  manifestement 
échappées  à  la  plume  du  calligraphe.  Il  n'a  pas  jugé  à  propos 
d'encombrer  sa  publication,  déjà  très  volumineuse,  d'un  relevé 
général  des  variantes,  appareil  philologique  plus  spécieux  qu'utile 
dans  l'espèce.  Il  a  seulement  noté  celles  qui  intéressent  essentielle- 
ment son  texte,  soit  pour  le  fond,  soit  pour  la  forme.  En  un  mot, 
il  a  fait  œuvre  de  critique  sans  prétendre  pour  cela  faire  une  édi- 
tion critique^dans  le  sens  spécial  et  technique  du  mot. 

Cette  reconstitution  idéale  ne  s'impose,  en  effet,  que  pour  une 
œuvre  altérée  à  la  longue  et  transmise  dans  des  manuscrits  défec- 
tueux ;  elle  parait  être  sans  objet  dès  lors  qu'on  possède  l'auto- 
graphe lui-même,  ou  une  copie  sensiblement  équivalente.  Autre- 
ment l'exagération  du  système  risque  de  manquer  son  but,  comme 
ces  peintres  qui,  voulant  trop  idéaliser  leur  modèle,  en  font  un 
portrait  des  plus  artistiques,  mais  non  ressemblant. 

La  ressemblance  ici  dépend  essentiellement  de  l'interprétation. 
Or,  la  pensée  de  Machaut  n'est  pas  toujours  facile  à  saisir  :  il  arrive 
qu'elle  s'évapore  dans  les  subtilités  de  sa  rhétorique  amoureuse 
ou  les  ditïusions  d'un  lyrisme  exubérant  ;  elle  affecte  les  imbro- 
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glios,  les  jeux  de  mots,  les  tours  de  force,  les  équivoques.  Rien 
d'étonnant  donc  à  ce  que  son  éditeur  se  soit  plus  d'une  fois  égaré 
à  sa  poursuite,  malgré  la  sagacité  dont  il  fait  preuve  à  chaque  page 
de  cette  périlleuse  investigation. 

Dans  un  article  de  revue  où  il  l'a  minutieusement  examinée  ^ 
M.  Hoepfïner,  à  la  suite  de  Gaston  Raynaud-,  y  relève  un  certain 
nombre  de  ces  lapsus,  que  son  concurrent  aurait  facilement  évités, 
s'il  avait  eu  recours  à  un  romaniste  assez  obligeantpour  revoir  ses 
dernières  épreuves  sur  les  manuscrits  de  Paris  :  on  ne  réside 
pas  impunément  à  trois  ou  quatre  mille  kilomètres  de  son  impri- 
meur. En  tout  cas,  les  corrections  du  critique  allemand  témoignent 
de  son  savoir  philologique  ;  elles  sont  presque  toujours  pertinentes 
et  judicieuses.  Cependant,  il  semble  qu'en  pourchassant  ces  erreurs 
il  en  ail  un  peu  complaisamment  allongé  la  liste.  Pourquoi,  par 
exemple,  reprochera  M.  Chichmaref  une  dizaine  de  corrections 
non  faites,  lorsque  c'est  lui  même  qui  le  premier  les  a  signalées 
comme  variantes,  en  opposition  à  la  leçon  de  son  manuscrit''? 

Certaines  autres  corrections  portent  à  faux.  Par  exemple,  p.3ir), 
V.  09,  la  leçon  martijre,  donnée  par  d'excellents  manuscrits,  vaut 
au  moins  m'atirc  répété  à  la  rime  :  Hélas. '  et  elle  martyre  De  si  grief 
martyre  Et  si  mal  atire...  Mon  cuer,  que  la  mort  le  tire.  La  graphie 
du  manuscrit  adopté  comme  type  permet  de  voir  une  faute  de 
copiste  dansmatyre  pour  ma'r]tyre,  et  la  variante  du  ms.  B.  N.  1386, 
Hélas/  elle  me  martyre,  appuie,  sous  une  forme  à  part,  le  choix  de 
la  leçon  contestée. 

De  môme,  p.  2;i6,  v.  o  :  Ne  remaint  pas  pour  ce,  ma  dame  chiere, 
Que  ne  cous  vneille  honnourer  et  servir  est  parfaitement  correct  et 
intelligible  :  «  Il  ne  reste  pas  pour  cela  (il  ne  s'ensuit  pas  de  là) 
que  je  ne  vous  veuille  honorer  et  servir  »  Substituer,  comme  le 
veut  M.  lloepflner,  remain  ]e  reste,  à  l'impersonnel  remaint,  ren- 
drait la  i)hrase  inex|)licable. 

La  substitution  de  la  variante  movoir,  au  lieu  de  manoir,  p.  2.1 1, 

1.  lAleralurhlail  fur  germaniachc  und  roinaniscUe  Philologie.  Januar  1010, 
Nr  I,  S  22. 

2.  l{oiiianin,\\\\\l\,  p.  iVA. 

3.  P.  89,  V.  '.i-.PartoHl  faire.  —  P.  116,  v.  IS  :  jo'ir.  —  P.  176,  v.  20  :  AteJite.— 
V.  :JI6,  V.  62  :  m'altre.  —  P.  .'«9,  v.  27  :  ferottl.  —  P.  38H.  v.  2:57  :  deinencr.  — 
P.  ;{:{9,  V.  18  :  rniploier.  —  P.  39:;,  v.  0'"  :  me  tir.  —  P.  i72,  v.  171  :  m'en\tcn\lc> 
Celte  (lcrDi6rc  correclloa  ligure  au.\  ci-rata,  p.  699. 
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V.  ;■),  n'est  pas  plus  heureuse  :  elle  trouble  la  parfaite  harmonie  du 
rondeau,  fondée  sur  le  retour  exclusif  à  la  rime  de  manoir  et  de 
ses  variations.  Le  scribe  du  ms.  1584,  en  lisant  senz  cuer  m'estuet 
manoir,  a  compris  faussement  manoir  ic2'  :  voilà  pourquoi  il  s'est 
avisé  de  cette  modilication  injustifiable. 

Le  vers  28,.  p.  627  :  Envis  ne  puisl'aprochier,  NHlmoy  —  «  A  regret 
je  ne  puis  approcher  de  lui,  ni  lui  de  moi» —  a  paru  fautif  à 
M.  Hoepffner,  qui  corrige  :  Envis  le  puis  aprochier.  La  suppression 
de  ne  produit  ici  un  contre-sens.  Sans  cette  première  négation,  la 
suivante  ne  s'expliquerait  pas. 

P.  278,  V.  19,  on  lit  :  ...je  dévie,  S'an  vo  gentil  corps  cver  n'avray. 
Cette  syntaxe  d'un  futur  après  si  étant  inacceptable,  M.  Hoepffner 
corrige  :  Sans  vo  gentil  corps  cuer  n'avray  —  «  Sans  votre  gentil 
corps,  cœur  n'aurai  ».  L'éditeur  n'a  pas  compris,  son  correcteur 
non  plus.  La  leçon  est  :  je  dévie,  S'an  vo  gentil  corps  cuer  n'a  vray 

—  «  Je  meurs,  si  dans  votre  gentil  corps  il  n'y  a  un  cœur  loyal  ». 
On  voit  que  tout  le  monde  peut  se  tromper  en  lisant  Machaut. 

Si  donc  il  est  vrai  que  la  nécessité  d'une  nouvelle  édition  s'impose 

—  ce  que  M.  Hoepffner  a  naturellement  voulu  démontrer  —  celle 
de  son  prédécesseur  n'en  aura  pas  moins  l'avantage  incontestable 
de  lui  avoir  frayé  la  voie.  Ce  travail  de  science  et  de  conscience 
fait,  en  somme,  le  plus  grand  honneur  au  jeune  savant  russe  et 
mérite  à  tous  égards  l'accueil  flatteur  qu'il  a  reçu  de  l'Académie 
française. 


Si  l'on  ne  savait  que  Guillaume  de  Machaut,  le  poète  novateur 
et  fécond  que  l'on  connaît,  fut  en  même  temps  un  musicien  non 
moins  heureusement  doué,  on  le  devinerait  à  la  diversité  de  ses 
rythmes,  à  Iharmonie  de  ses  cadences,  aux  sonorités  de  son  voca- 
bulaire, au  brio  de  ses  variations  poétiques  sur  des  thèmes  vul- 
gaires. Ses  vers  chantent.  Un  motet  latin  récemment  publié  par 
M.  Paul  iMeyer  ^  —  qui,  soit  dit  en  passant,  avait  écrit  au  même 
endroit  une  page  exquise  sur  notre  poète  et  son  élève  Deschamps^ 
—  cite  le  nom   de  Machaut  parmi   ceux  de  vingt   musiciens    du 


1.  Bullelin  de  la  Société  des  Anciens  Textes  français,  année  1908,  p.  47-54. 

2.  Ibid.,  année  1906,  p.  67,  68. 
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xive  siècle.  Quelques-uns  sont  connus  des  musicographes:  Jean  de 
Murs  (de  Mûris),  Philippe  de  Vitry,  Gilles  de  Murino.  D'autres 
noms,  qu'ils  ignorent,  se  rencontrent  dans  nos  Archives:  Englebert 
Louchart.  prévôt  de  Saint-Vaast,  décédé  vers  la  fin  de  1340  '  ;  Jean 
du  Pont,  prévôt  de  Saint-Vaast,  décédé  en  avril  1334 -;  Jacques 
d'Arras,  abbé  de  Vaucelles  de  1352  à  1366  ;  M*'  Thomas  de  Douai, 
chanoine  de  Cambrai,  à  la  fin  du  xiii"  siècle -^  Je  rencontre  aussi 
Guillaume  Dorbendas  habitant  un  manoir  à  Saint  Laurent  Blangy, 
près  d'Arras,  en  1338  et  1342  ;  mais  il  est  qualifié  écuyer  ^. 

Bien  que  l'homonymie  doive  entraver  l'enquête  sur  plus  d'un 
point,  il  n'en  serait  pas  moins  intéressant  de  l'approfondir  et  de 
l'étendre  au  reste  de  la  liste.  Cependant  il  est  deux  noms  qu'elle 
ne  parviendra  pas  à  identifier,  savoir  :  Heoffroi  de  Mori  et  Vauquier 
de  Baralle.  L'un  et  l'autre,  en  effet,  procèdent  d'une  méprise,  et 
voici  comment  je  me  l'explique.  Le  copiste  venait  d'écrire 
De  liurces  et  Egidio,  lorsque,  trompé  par  un  autre  Egidio  [de 
itfomo)  inscrit  plus  bas,  il  saute  une  ligne  ou  deux  et  continue 
de  Mori...  Mais  s'apercevant  aussitôt  de  son  erreur,  il  laisse  le  mot 
inachevé,  et,  sans  le  biffer,  reprend  sa  transcription  à  l'endroit 
normal.  De  là  l'incohérence  du  texte  imprimé  : 

Normanno  Dyonisio, 
De  Burces  et  Egidio 
De  Mori  Gaudcfridu, 
De  Baralis  Vulqxie.ro 
De  Valencienis 


Egidio  de  Morino. 

Il  sufTisail  de  supprimer  De  Mori  pour  rétablir  la  vraie  leçon  : 

Xormanno  Dyonisio, 
De  Burce.s  et  Egidio, 

1.  Maiir.  Lefci)vrc,  Nécrolocje  de  rabhaye  de  Saint- VaasI,  (publ.  par  l'Académie 
dArras.  1878),  p.  32.  —  B.  \.  Fr.  S.iil,  foi.  42  r°. 

2.  n>id.  ^écrol.,  p.  .'JO.  —  B  \.  Fr.  Sijii,  fol.  40  v".  —  Arch.  du  l'as-dc-Calals, 
Rcg.  (HI.V  fiefx  de  Saint-Vaant  (xiii'  et  xiv  .s.),  fol.  61  v". 

3.  Arcli.  du  Nord.  Canltiiipré,  1203,  avril  1283.  .Sainl-Auborl-de  Cambrai, 
1282,  nov.  Testament,  128.).  D'apri-s  un  vieil  inventaire  des  chartes  de  cette 
abbaye,  W  Thomas  de  Douai  n'e.xistait  plus  en  12',)(».  L'identilicalion  est  donc 
assez  peu  vraisemblable. 

4.  Arch.  du  .Nord,  Rt'perttnre  rff.s  Clutrles  d'Artois;  Lettres  du  8  février  1338 
V.  st.  —  Arch.  du  l'asdc-Cal.,  Chapitre  Notre-Dame,  6  sept.  1342.  Grand  Car- 
lulaire  de  Saint-Vaast,  n"  292  :  Accord  on  parlement  du  30  avril  1349. 
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Gaudefrido  de  Bamlis, 
Vulqueru  de  \'alenc{i)eHis,  etc.  '. 

Si  ce  dernier  nom  nous  est  inconnu,  il  n'en  est  pas  de  même 
de  celui  qui  le  précède.  Mesire  Joifrois  de  Barale,  trouvère  artésien 
du  XKF  siècle,  nous  a  laissé  deux  chansons  et  un  jeu  parti. 
Me  Geofïroi  de  Baralle,  chanoine  de  Saint-Pierre  de  Lille  au 
xive  siècle,  mourut  avant  VAM.  Enfin  M''  Geofïroi  de  Baralle,  cha- 
noine de  Courtrai  et  chapelain  du  comte  de  Flandre  en  sa  maison 
de  Blaton,  mourut  en  1368  -.  Auquel  des  trois,  ou  plutôt  des  deux 
derniers  correspond  le  musicien  du  motet?  c'est  ce  que  nous  ne 
saurions  dire. 

A.  Glesnon. 


Bruder  (H.),  Die  Lebensmittelpolitik  der  Stadt  Basel  im  Mittel- 
alter.  Achern  i.  B.,  Buchdruckerei  «  Unilas  »,  1909  ;  iii-82  p.  in-S» 
(Inaug.  Dissert...  vorgelegt  der...  philos.  Fakultaet  der...  Uni- 
vers, zu  Freiburg  im  Breisgau).  —  Heidinger  (H.),  Die  Lebens- 
mittelpolitik der  Stadt  Zurich  im  Mittelalter.  Elwangen, 
Buchdruckerei  der  «  Ipf-u.  Jagst-Zeitung  »,  1910,  xii-98  p.  in-8o. 
—  Herzog  (A.),  Die  Lebensmittelpolitik  der  Stadt  Strassburg 
im  Mittelalter.  Berlin  u.  Leipzig,  W.  Rothschild,  1909,  ix-118 
p.  in-8°  (Abhandl.  zur  mittkren  u.  neueren  Geschichte,  herausg. 
von  G.  von  Below,  H.  Finke,  F.  Meinecke  ;  Heft  12).  —  Mayer  (M.), 
Die  Lebensmittelpolitik  der  Reichsstadt  Schlettstadt  bis 
zum  Beginn  der  franzoes.  Herrschaft.  Freiburg  i.  Br.,  J. 
Dilger'sche  Buchdruckerei,  1907,  vii-163  p.  in-S»  (Inaug.  Dissert., 
etc.).  —  Siebert  (L.),   Die  Lebensmittelpolitik  der  Staedte 

1.  Ce  motet,  trouvé  par  Léopold  Delisle  en  1863  dans  les  papiers  de  Dom  Gre- 
nier, vol.  LXVIl,  fol.  67  v°,  me  fut  aussitôt  signalé  par  mon  savant  ami  dans 
une  lettre  du  3  février.  Plus  tard,  j'en  lis  part  à  mon  tour  au  musicologue 
E.  De  Coussemaker,  en  réservant  à  l'inventeur  le  bénéfice  de  cette  communica- 
tion indirecte.  —  Voir  E.  De  Coussemaker,  Les  Harmonistes  au  xiv  siècle,  Lille, 
1869,  p.  14-15.  2.6. 

2.  Dinaux,  Trouv.  artésiens,  p.  109.  —  Hisl.  littér.,  XXIII,  p.  633.  —  Arch.  du 
Nord,  Chapitre  de  Saint-Pierre,  Compte  des  vicaires  pour  l'an  1371  :  u  Item 
positi  fuerunt  in  dicta  emptione  de  denariis  magistri  Godefridi  de  Barallis,  quon- 
dam  liujus  ecclesie  canonici,  Iir  et  XLl  franci,  etc.  h.  —  Ibid.,  Carlul.  de 
Flandre,  t.  VII,  fol.  iv  r»  :  Actes  du  30  juin  et  10  juillet  1368. 
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Baden   u.   Brugg  im   Aargau    bis   zum   Ende    des  17  Jahrh. 

Bern,  Buchdruckerei  Staemptli,  l'Jll,  xix-l.'ÎT  p.  in-S"  (Inaug. 
Dissert.,  etc...)- 


(les  divers  travaux  sont  enjirincipedes  disserlalions  inaugurales 
de  l'Université  de  Fribourg  en  Brisgau,  préparées  sous  la  direction 
de  l'historien  économiste  bienconnu,  M.  le  professeur  G.  von  Below  ; 
l'un  de  ces  mémoires,  celui  de  M.  Herzog,  est  d'ailleurs  devenu 
déjà  un  livre. 

I-es  villes  étudiées,  on  s'en  rendra  compte  aisément,  appartien- 
nent au  bassin  supérieur  du  Rhin,  qu'elles  se  trouvent  en  Suisse 
ou  en  Alsace.  Les  époques  considérées  ne  remontent  que  par  excep- 
tion au  \UV'  et  même  au  xiv^  siècles  :  c'est  surtout  le  Moyen  Age 
Unissant  qu'on  a  voulu  examiner,  mais  on  descend  même  au  delà, 
jusqu'au  début  de  la  domination  française  en  Alsace  pour  Schlett- 
stadt,  pour  Baden  et  Brugg  jusqu'à  la  fin  du  xvii*' siècle.  En  somme, 
on  étudie  généralement  les  temps  intermédiaires  entre  la  période 
médiévale  proprement  dite  et  l'époque  moderne. 

Deux  de  ces  mémoires,  relatifs  à  Schletlsladt  à  Brugg  et  à  Baden 
encore,  donnent  d'abord  un  court  aperru  de  l'histoire  et  de 
l'administration  de  ces  villes,  puis  de  leur  organisation  écono- 
mique, à  l'égard  des  endroits  et  des  taxes  déchanges,  halles  et 
marchés,  tonlieux  et  assises.  Mais  toutes  ces  recherches  sont  plus 
ou  moins  exclusivement  consacrées  à  la  Stacdii-iche  Lehensmittcl- 
politik,  à  la  politique  urbaine  en  matière  alimenlaire.  Elles  étudient, 
sans  chapitre  d'ensemble,  préparatoire  ou  final,  les  industries  et 
commerces  d'alimentation  les  plus  importants  :  le  blé,  la  meunerie 
et  la  boulangerie  ;  la  boucherie,  le  gibier  et  la  volaille  ;  les  produits 
de  la  basse-cour  et  du  jardin;  le  sel  et  l'huile,  les  boissons;  la 
mercerie.  La  composition  et  le  j)lan  de  ces  travaux  ne  sont  d'ailleurs 
pas  uniformes. 

L'économie  alimentaire  urbaine  est,  on  le  sait,  soumise  à  cer- 
taines règles  précises.  Sous  rinfinenco  indéniable,  quoiqu'elle 
s'exerçât  peut-être  indirectement  et  fut  subie  d'une  façon  incons- 
ciente, des  principes  canonif|ues  formulés  surtout  par  saint  Tho- 
mas d'Aciuin,  les  villes  oui  une  police  alimentaire  :  elles  sont 
«  inicrvcntionnisles  »>  et  dans  dcîs  conditions  bien  déterminées.  De 
la  façon  la  |)lus  générale,  semble-t-il,  elles  visent  à  élabiir  une 
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sorte  de  «  politique  d'abondance  »,  destinée  à  favoriser  le  public  et 
à  limiter  l'oninipotence  des  marcbands.  Elles  édictent  par  suite, 
sous  le  rapport  réel,  une  série  de  mesures  relatives  à  la  quantité, 
à  la  qualité  et  au  prix  même  des  marchandises  :  afflux  de  l'impor- 
tation, concentration  des  produits  sur  le  marché,  restriction  de 
l'exportation;  obligation  de  loflre  des  denrées  bonnes  et  loyales; 
défense  contre  le  monopole  et  la  spéculation,  suppression  des 
intermédiaires  ;  dispositions  contre  le  renchérissement,  vente  au 
«  juste  prix  »,  et  même  taxation  des  objets.  Par  suite  encore,  du 
côté  personnel,  la  ville  établit  un  ensemble  d'agents  ou  de  com- 
missions, en  vue  d'assurer  l'application  de  cette  réglementation. 

Cette  dernière  se  retrouve  la  même  en  somme  dans  toutes  les 
villes  et  pour  les  diverses  denrées,  et  une  partie  de  son  intérêt  vient 
précisément  de  sa  répétition  et  de  son  identité,  qui  prouvent  la 
similitude  générale  de  la  politique  urbaine:  c'est  bien  parce  qu'elle 
a  été  amenée  toujours  et  partout  par  les  mêmes  causes  et  dirigée 
vers  le  même  but,  qu'elle  a  pu  être  réalisée  partout  et  toujours 
aussi  dans  les  mêmes  conditions.  En  conséquence,  n'avons-nous 
pas  à  analyser  ni  tous  les  mémoires  en  question  ni  simplement 
même  tous  les  chapitres  successifs  de  l'un  d'eux  :  il  suffira  de 
prendre  et  d'exposer  des  parties  caractéristiques.  A  cette  inten- 
tion, nous  avons  choisi  pour  une  cité  alsacienne,  Strasbourg, 
l'économie  essentielle  du  blé,  et  pour  une  ville  suisse,  Zurich, 
située  sur  un  lac,  l'économie  du  poisson  :  ces  deux  éléments  nous 
ont  paru  en  effet  particulièrement  intéressants. 

Dans  le  premier  cas,  la  législation  concernait  successivement  le 
blé  même,  la  meunerie  et  la  boulangerie.  Tout  d'abord,  l'alimenta- 
tion en  froment  de  Strasbourg  était  le  résultat  de  la  production 
locale  et  de  l'importation.  Une  certaine  exportation  se  faisait  éga' 
lement,  mais,  à  cet  égard,  deux  courants  en  sens  contraire  se  mani- 
festaient :  les  corporations  et  la  masse  du  peuple  désiraient  s'y 
opposer  ;  les  marchands,  et  aussi  toute  l'Eglise,  grande  productrice 
de  blé,  ne  voulaient  pas  renoncer  au  gain  qu'elle  pouvait  procurer. 
La  ville  ne  l'empêcha  pas,  en  somme,  mais  s'efforça  de  la  res- 
treindre, sans  peut-être  obtenir  de  résultats  bien  pratiques  et 
décisifs.  Il  existait  une  corporation  de  courtiers-mesureurs  obli- 
gatoires, hommes  et  femmes,  à  qui  le  commerce  de  détail  était 
seul  autorisé.   Suivant  l'application  d'un  principe  général,  pour 
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permettre  un  contrôle  public  et  pour  offrir  aux  consommateurs  les 
avantages  d'un  achat  facile  et  de  la  concurrence,  tout  le  blé  devait 
être  concentré  et  échangé  sur  le  marché,  à  l'exclusion  de  dépôts 
dans  des  endroits  privés.  D'après  une  règle  non  moins  essentielle, 
par  laquelle  on  s'efforçait  d'établir  des  rapports  directs  entre  le 
producteur  et  le  consommateur  et  d'empêcher  tout  ce  qui  les  sup- 
primait, comme  destiné  à  augmenter  les  prix,  on  interdisait  avant 
tout  le  Flirkauf,  «  les  affaires  irréelles  »,  conclues  au  détriment  du 
public,  par  exemple  l'achat  des  récoltes  sur  pied  ou  l'acquisition 
de  denrées  menées  au  lieu  de  vente.  Au  marché  même,  on  défen- 
dait d'élever  les  prix,  en  achetant  en  quelque  sorte  à  un  prix  supé- 
rieur à  l'offre. -Le  commerce  des  intermédiaires  était  restreint  ou 
empêché,  comme  consistant  surtout  en  spéculations: on  interdisait 
d'acheter  pour  revendre  le  même  jour  sur  le  même  marché;  en 
cas  de  dépôt  de  blé  chez  un  courtier,  le  propriétaire  ne  pouvait  le 
reprendre  qu'après  un  délai  de  quatre  semaines.  Les  étrangers 
avaient  le  droit  d'acheter  du  blé  à  Strasbourg,  en  vue  de  l'exporter 
réellement,  mais  non  pour  l'y  déposer  avec  intention  de  le  revendre 
sur  place.  L'accaparement  (Auflmuf)  était  interdit,  surtout  dans 
les  moments  de  crise  ;  en  tout  temps,  la  quantité  journalière  des 
achats  par  les  bourgeois  se  trouvait  limitée.  Enfin,  on  considérait 
comme  usuraires  les  emprunts  sur  le  blé,  les  prêts  de  marchan- 
dises inférieures  contre  des  espèces  meilleures,  la  location  des 
denrées,  la  vente  à  crédit  ou  à  terme,  suivie  de  la  reprise  pour  de 
l'argent  comptant,  naturellement  k  des  conditions  plus  avanta- 
geuse, le  prêt  à  des  taux  trop  élevés.  On  prenait  également  des 
mesures  pour  assurer  la  quantité  et  la  qualité  des  produits.  Le  blé 
ne  pouvait  quitter  le  marché  avant  d'avoir  été  mesuré  par  les 
courtiers.  Il  ne  devait  pas  être  offert  antérieurement  à  l'ouverture 
du  marché  sans  contrôle  public;  naturellement,  ou  défendait  le 
mélange  des  diverses  sortes  dans  le  même  sac. 

Afin  de  remédier  aux  inconvénients  résultant  des  hausses  de 
prix,  tout  d'abord,  la  ville  avait  établi  un  grenier  dirigé  par  un 
unique  fonctionnaire;  il  était  alimenté  parle  marché  urbain  et  par 
les  achats  sur  le  plat  pays  ;  si  par  exemple  une  vente  en  gros  devait 
se  faire  ;'i  Strasbourg,  le  Conseil  urbain  était  informé  le  i)remieret 
ce  n'était  que  postérieurement  f|M(i  la  marchandise,  le  cas  échéant, 
pouvait  être  offerte  au  public  :  on   a  là  naturellement  un  nouvel 
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exemple  de  la  restriction  du  libre  commerce  en  faveur  de  l'intérêt 
général.  Rien  ne  pouvait  sortir  de  ce  grenier  sans  autorisation 
administrative.  —  En  outre,  pour  permettre  de  n'utiliser  ce  dépôt 
municipal  que  dans  les  cas  de  nécessité  absolue,  on  avait  pris  une 
mesure  d'utilité  mixte,  à  la  fois  publique  et  privée  :  c'était  d'obli- 
ger chaque  bourgeois  à  posséder  une  certaine  réserve  de  blé,  cor- 
respondante à  sa  fortune,  déposée  au  besoin  au  magasin  commu- 
nal et  régulièrement  contrôlée  :  toute  diminution  était  punie 
d'amende.  Ce  blé  ne  pouvait  être  pris  ni  saisi.  De  même,  surtout 
en  temps  de  guerre,  les  immigrés  devaient  justifier  d'une  réserve 
d'une  année,  sous  peine  d'expulsion. 

En  second  lieu,  à  l'égard  des  moulins,  la  ville  prit  d'abord  des 
mesures  pour  assurer  le  libre  cours  de  l'eau.  Elle  s'occupa  aussi 
avec  un  soin  particulier  des  clients.  Les  meuniers,  qui  allaient  chez 
ces  derniers  chercher  et  rapporter  la  marchandise,  eurent  l'obli- 
gation de  transporter  les  sacs  dans  les  escaliers,  sans  les  y  jeter  de 
haut  en  bas.  Il  fallait  livrer  la  farine  sèche.  Le  bourgeois  devait 
être  servi  avant  l'individu  du  plat  pays.  Au  sujet  de  la  quantité  du 
produit,  on  ordonnait  surtout  de  peser  le  blé  avant,  comme  la 
farine  après  la  venue  au  moulin  :  toute  une  administration  fonc- 
tionnait à  cet  effet.  On  prenait  en  outre  une  série  de  précautions 
techniques,  en  vue  de  restreindre  la  perte  du  produit  pendant  le 
passage  entre  les  meules.  Les  boulangers  avaient  défense  de  net- 
toyer et  de  tamiser  les  denrées  ailleurs  qu'à  domicile,  pour  éviter 
les  mélanges  entre  les  marchandises  appartenant  à  plusieurs 
clients.  La  rémunération  du  meunier,  payable  en  blé,  était  rigou- 
reusement déterminée.  A  l'égard  enfin  de  la  qualité,  on  défendait  le 
mauvais  moulage,  le  changement  du  blé  ou  de  la  farine,  chacun 
devant  recevoir  la  farine  de  son  blé  ;  des  prescriptions  techniques 
se  trouvaient  également  prises  dans  ce  dessein.  Afin  d'empêcher 
les  abus  pouvant  résulter  de  l'usage  du  son,  on  interdisait  aux 
boulangers  et  aux  vendeurs  de  gruau,  de  faire  transformer  le  son 
en  blé  et  aux  meuniers  de  moudre  le  premier  produit.  L'exécution 
de  toute  cette  réglementation  était  assurée  par  une  commission  de 
la  meunerie,  composée  d'un  seul  meunier  et  de  trois  non  meuniers, 
dans  l'intention  bien  évidente  de  ne  pas  abandonner  l'exécution 
d'un  contrôle  établi  dans  l'intérêt  du  public  à  l'influence  prédomi- 
nante du  métier  contrôlé  :  c'était  un  organe  d'inspecteurs-juges. 
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Une  commission  des  peseurs  fonctionnait  également.  Bref,  la  sur- 
veillance exercée  sur  les  meuniers  était  très  stricte. 

En  dernier  lieu,  la  réglementation  de  la  boulangerie  concernait 
en  principe  les  boulangers  entre  eux  et  le  public.  Les  premiers  se 
divisaient,  suivant  une  règle  assez  commune  au  Moyen  Age,  en 
trois  catégories.  L'une  se  composait  des  boulangers  indigènes 
cuisant  le  pain  pour  la  vente  et  organisés  en  corporation,  les 
Feilbneckcr.  Jusqu'au  milieu  du  xv^  siècle,  tous  faisaient  à  peu  près 
inditïéremment  le  pain  blanc  et  noir,  mais  ensuite  ils  se  spéciali- 
sèrent et  purent  cuire  surtout  l'une  ou  l'autre  espèce.  On  les 
obligeait  à  fournir  régulièrement  une  quantité  sutïisante  de  pro- 
duits. Dans  les  circonstances  extraordinaires,  la  ville  cuisait  elle- 
même.  S'il  fallait  sufïisamment  de  pain,  il  n'en  fallait  cependant 
pas  trop  :  aussi  n'enfournait-on  pas  plus  de  trois  fois  par  semaine. 
Ces  mesures  générales  étaient  complétées  par  d'autres,  visant  plus 
particulièrement  les  diverses  espèces  de  pain,  de  ménage  ou  de 
luxe.  Les  boulangers  devaient  avant  tout  s'occuper  du  premier, 
ayant  ainsi  à  favoriser  le  public  plutôt  que  leurs  propres  intérêts. 
Dans  la  vente  même,  le  pain  devait  être  facilement  offert  à  la  con- 
sommation :  cbaque  boulanger  avait  à  placer  le  sien  sur  des  étaux 
et  à  ne  pas  le  dissimuler  et  aussi  longtemps  qu'il  en  avait  à  vendre, 
il  ne  pouvait  jamais  en  refuser  à  l'acquéreur,  mais  il  ne  devait  en 
vendre  à  chacun  qu'une  quantité  déterminée.  Enfin,  il  fallait 
contenter  les  besoins  des  habitants  avant  ceux  des  étrangers,  qui 
n'avaient  le  droit  d'acheter  qu'à  partir  d'une  certaine  heure.  Ces 
mesures  d'ordre  proprement  économique  se  complétaient  par 
d'autres  de  but  social,  visant  à  limiter  l'indépendance  de  la  cor- 
poration. 

Les  boulangers  des  environs  (Landbaeclcer)ne  pouvaient  importer 
que  du  pain  de  seigle  et  des  gâteaux  et  trois  fois  par  semaine,  aux 
jours  mêmes  où  les  boulangers  de  la  ville  ne  cuisaient  pas  :  on 
avait  ainsi  du  pain  frais  tous  les  jours.  Ces  produits  du  dehors 
étaient  vendus  à  un  endroit  et  à  des  heures  fixés.  Une  telle  impor- 
tation faisait  à  la  fabrication  locale  une  C(in(uii"rence  sérieuse,  mais 
le  Magistrat  la  désirait  en  principe,  comme  contraire  au  monopole, 
et  aussi  parce  qu'elle  augmentait  la  quantité  de  pain  à  offrir.  La 
boulangerie  indigène  chercha  d'ailleurs  à  faire  réduire  le  plus  pos- 
sible cette  entrée,  prétendant  que,  sur  le  plat|)ays,  les  frais  étaient 
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très  restreints  et  que,  dans  les  cas  de  troubles,  la  production  du 
dehors  pouvait  manquer  subitement.  Le  Conseil  urbain  finit  par 
taxer  le  pain  importé,  mais  dans  un  simple  but  fiscal.  Et  en  somme, 
il  ne  cessa  de  vouloir  favoriser  les  intérêts  du  public,  qui  tenait 
beaucoup  lui-même  à  la  boulangerie  rurale,  tout  en  déterminant 
exactement  les  droits  de  cette  dernière. 

Enfin,  les  boulangers  domestiques  [Rausbaecker)  étaient  absolu- 
ment séparés  des  boulangers  pour  le  public,  suivant  le  principe  de 
la  politique  du  Magistrat,  qui,  encore  une  fois,  cherchait  à  faire 
dépendre  l'alimentation  en  pain  de  la  ville  de  plusieurs  catégories 
de  producteurs  opposés  les  uns  aux  autres  et  à  maintenir  ces  fabri- 
cants en  dehors  d'une  organisation  unique,  stable  et  puissante, 
qui  aurait  été  trop  facilement  portée  à  l'esprit  de  monopole  : 
l'administration  était  au  fond  contraire  à  la  corporation  au  moins 
trop  développée,  ayant  perdu  son  caractère  primitif  de  pure  union 
industrielle  et  elle  s'efforçait  d'en  faire  un  corps  également  admi- 
nistratif. Par  suite,  les  boulangers  domestiques  devaient-ils  tra- 
vailler pour  le  public  à  son  entière  volonté. 

Le  Conseil  établit  aussi  des  prescriptions  de  plus  en  plus  strictes 
visant  la  quantité  et  la  qualité  du  pain.  Les  boulangers  ordinaires 
étaient  obligés  de  donner  le  poids,  la  grosseur  et  la  qualité  voulus, 
correspondant  au  prix,  à  la  quantité  et  au  genre  indiqués.  On  allait 
jusqu'à  ordonner  que  la  farine  servant  à  confectionner  les  espèces 
supérieures  de  pain  fût  plus  fine.  Le  Conseil  fut  amené  en  outre  à 
s'occuper  de  la  technique  de  la  cuisson  :  le  pain  ne  devait  natu- 
rellement pas  être  mal  cuit,  trop  dur,  trop  noir.  Il  ne  devait  pas 
être  non  plus  trop  vieux.  Le  pain  inférieur  ou  rassis  était  vendu 
sur  un  marché  spécial.  —  Les  boulangers  du  plat  pays  étaient 
forcément  libres,  et  cette  indépendance,  on  le  sait,  n'était  pas  con- 
traire aux  vues  de  l'administration.  Si  cependant,  les  intéressés 
exportaient  du  blé  de  la  ville,  ils  se  trouvaient  tenus  d'importer 
tout  le  pain  qui  devait  en  provenir.  Enfin,  les  boulangers  domes- 
tiques avaient  à  livrer  de  la  «  bonne  et  loyale  »  marchandise.  Ils 
fournissaient  le  levain  et  se  payaient  en  pâte.  Le  mélange  des 
marchandises  de  plusieurs  clients  était  défendu  :  chacun  avait  à 
retrouver  sa  quantité  et  sa  qualité. 

Les  taxes  officielles  destinées  à  régler  le  prix  de  vente  des  den- 
rées s'appliquaient  a  priori  à  des  produits    aussi    indispensables 
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que  le  pain  :  elles  comprenaient  théoriquement,  d'une  part,  le  prix 
et  la  quantité  de  la  marchandise,  de  l'autre,  le  salaire.  Mais  si  les 
boulangers  ordinaires  y  étaient  astreints  d'une  façon  compréhen- 
sible, non  moins  naturellement  ceux  du  plat  pays  ne  s'y  trouvaient 
pas  soumis,  car  leur  vente  n'était  que  l'exception,  ni  non  plus  les 
Ijoulangers  domestiques  :  pour  ces  derniers,  on  fixait  tout  au  plus 
le  salaire,  réglé  en  argent,  pour  le  cuisage  et  le  bluttage. 

Enfin,  le  contrôle  de  toute  cette  réglementation  relative  au  pain 
était  exercé  à  l'égard  des  boulangers  ordinaires  par  des  commis- 
sions, mais  il  n'en  existait  pas  pour  ceux  du  plat  pays  ;  quant  aux 
boulangers  domestiques,  ils  étaient  surveillés  de  la  façon  la  plus 
simple  par  le  client. 

Tel  est  l'ensemble  de  la  codification  du  blé  à  Strasbourg.  Exami- 
nons maintenant  la  législation  de  la  pèche  à  Zurich.  La  ville  con- 
sidérait comme  son  droit  absolu  de  maintenir  cette  partie  de  l'ali- 
mentation dans  de  bonnes  conditions  d'abondance  et  d'hygiène. 
Par  suite,  elle  prenait  des  mesures  pourobtenir  des  eaux  courantes 
et  saines,  pour  fixer,  et  en  somme  restreindre,  la  pèche  selon  la 
quantité  et  le  genre  des  engins,  le  temps  de  l'année,  l'âge  des 
poissons.  Les  poissons  trop  jeunes  pour  contribuer  déjà  à  une 
reproduction,  à  peine  utilisables  et  d'une  valeur  trop  minime,  ne 
pouvaient  être  pris.  —  La  vente  était  réservée  en  principe  aux 
membres  de  la  corporation,  bien  qu'en  fait  le  monopole  n'ait 
jamais  complètement  fonctionné  et  que  tout  preneur  de  poissons 
eût  le  droit  de  les  vendre  sur  le  marché;  mais  cette  concurrence 
n'entraînait  pas  de  conséquences  très  importantes  et  celle  des 
pêcheurs  étrangers  restait  limitée.  Inversement,  la  formation  de 
société  de  pécheurs  était  interdite,  comme  tout  commerce  d'inter- 
médiaires se  trouvait  absolument  défendu.  Personne  ne  pouvait 
((  acheter  pour  revendre  »  ;  personne  non  plus  n'avait  le  droit  de 
céder  des  poissons  à  des  clients  qui  voulaient  les  revendre  ailleurs. 
J^e  marché  devait  servir  uniquement  à  des  bourgeois  consomma- 
teurs et  non  à  des  commerçants  cherchant  d'une  façon  exclusive  à 
réaliser  un  gain.  A  celte  règle  était  liée  la  défense  de  l'exporta- 
lion.  Enfin,  on  appliquait  également  le  principe  de  la  concentra- 
tion des  marchandises  sur  le  marché,  par  conséquent  dans  un 
endroit  soumis  à  la  surveillance  publique. 

V.n  dernior  lieu,  la  villo  ne  s'occupait  pas  avec  moins  de  soin  de 
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la  qualité  de  la  marchandise,  distinguant  à  cet  égard  le  poisson 
vivant  et  mort.  Si  le  premier  était  d'origine  url)aine,  il  devait  être 
frais,  avoir  été  pris  dans  un  endroit  sain  et  être  vendu  dans  un 
certain  délai.  Ces  mesures  devenaient  encore  plus  rigoureuses 
pour  les  poissons  apportés  qu'il  fallait  mettre  en  vente  tous  immé- 
diatement et  non  pas  conserver  dans  des  réservoirs,  afin  de  les 
écouler  peu  à  peu  :  c'était  là  une  nouvelle  application  de  «  la  poli- 
tique d'abondance  ».  Même  les  poissons  qui  arrivaient  du  lac  de 
Greifen,  plus  éloigné,  ne  pouvaient  être  importés  qu'en  quantités 
limitées  et  vendus  à  des  prix  inférieurs  :  ceux  qui  étaient  pris  le 
soir  étaient  mis  en  vente  le  lendemain  matin,  ceux  pris  le  matin 
étaient  offerts  le  soir,  sans  aucune  exception  possible»  D'autre 
part,  le  poisson  mort  ne  devait  être  apporté  sur  le  marché  qu'une 
seule  fois,  sans  pouvoir  être  importé  et  gardé  à  la  maison  du 
vendeur,  puis  remis  en  vente,  à  moins  qu'il  ne  fût  salé.  Il  ne  pou- 
vait être  découpé  qu'après  inspection  et  quand  une  partie  était 
déjà  vendue,  pour  que  les  morceaux  isolés  ne  fussent  pas  exposés 
trop  tôt  à  la  pourriture.  —  En  vue  de  l'application  de  toutes  ces 
règles,  non  seulement  les  pêcheurs  étaient  obligés  à  un  serment 
annuel  et  passibles  de  punitions  en  cas  de  fautes,  mais  il  existait 
une  triple  inspection  concernant  la  prise  du  poisson,  puis  sa  vente, 
celle-ci  surveillée  par  des  agents,  et  par  des  pêcheurs  que  la  ville 
amenait  ainsi  à  se  contrôler  mutuellement. 

Nous  souhaitons  que  ces  résumés  donnent  une  idée  sulTisante  de 
la  politique  urbaine  en  matière  alimentaire.  Son  application  a  été 
exposée  par  les  divers  auteurs  qui  l'ont  étudiée  avec  beaucoup  de 
soin,  de  précision  et  d'intelligence,  nous  voulons  dire  avec  une 
compréhension  exacte  des  principes  de  la  conduite  des  villes  :  ils 
permettent  en  effet  de  saisir  et  d'expliquer  des  règlements  qui,  en 
eux-mêmes  sont  parfois,  sinon  assez  obscurs,  du  moins  assez 
bizarres.  Il  n'eût  peut-être  pas  été  inutile  cependant,  pour  chaque 
centre,  de  résumer  le  système  suivi  par  l'administration,  de  façon 
à  éviter  d'ouvrir  et  de  terminer  un  peu  brusquement  le  mémoire 
correspondant  :  il  n'est  pas  toujours  bon  d'imposer  aux  lecteurs 
l'obligation  de  donner  eux-mêmes  les  conclusions  nécessaires. 
Mais  ces  travaux  méritent  d'être  appréciés  avec  une  sympathie 
d'autant  plus  grande  qu'ils  constituent  des  œuvres  de  débutants, 
comme  on  ne  peut  oublier  qu'une  part  importante  dans  les  éloges 
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qui  leur  sont  dus  revient  à  l'économiste  éminent  qui  a  inspiré 
ridée  de  les  entreprendre  et  sous  la  direction  duquel  ils  n'ont  pu 
qu'être  composés.  Aussi  leur  connaissance  doit-elle  être  recom- 
mandée à  tout  érudit  qui,  en  France,  s'intéresse  à  l'histoire  urbaine 
et  qui  en  particulier  désirerait  se  livrer  à  des  recherches  de  même 
nature,  sans  aucun  doute  possibles,  car  la  politique  communale, 
dans  celte  matière  comme  dans  nombre  d'autres,  a  ignoré  les 
frontières. 

Georares  Espinas. 


EcKERT  (H.),  Die  Kraemer  in  suddeutschen  Staedten  bis  zum 
Ausgang  des  Mittelalters.  Berlin  u.  Leipzig,  \V.  Kothschild, 
liilO,  X-8Î3  p.  in-8o  (Ahliandlwnijen  zur  Mittlcrcn  u.  Neticrcn  (iea- 
chichte,  herausg.  von  (1.  von  Below,  11.  Finke,  F.  Meinecke; 
Heft  Kl). 

M.  Eckert  étudie  les  merciers  dans  quatre  villes  de  l'Alsace  et  de 
l'Allemagne  méridionale,  Strasbourg,  Augsbourg,  Ulm  etWorms. 

Le  chap.  I  traite  des  merciers  en  général  (p.  1-8)  Leur  première 
mention  se  rencontre  à  Worms  en  12.21.  On  les  nommait  a/joiecam, 
inaiitores  ou  kraemer.  —  Au  chap.  II  se  rapporte  l'étude  de  «  la 
corporation  »  (9-28).  Celle-ci  apparaît  depuis  la  fin  du  xiii"^  siècle  ; 
mais  on  est  mal  renseigné  sur  son  organisation.  Ce  n'est  pas 
cependant  qu'elle-même  et  les  merciers  «  se  couvraient  »,  s'équi- 
valaient, car,  suivant  un  usage  assez  fréquent  au  Moyen  Age, 
d'après  lequel,  lorsque  des  groupes  d'artisans  n'étaient  pas  assez 
importants,  ils  s'unissaient  à  d'autres  pour  former  une  seule  union 
ou  devenaient  des  membres  annexes  d'un  corps  se  suHisant  déjà, 
ainsi,  les  corporations  des  merciers  .se  composaient  non  seulement 
des  ((  vrais  »  merciers,  mais  do  groupes  associés  :  c'étaient  des 
«  compilations  ».  A  Augsbourg,  aux  merciers  s'ajoutaient  les 
lil)raires,  les  épiciers,  les  cordoniiiois  et  les  fabi-icants  de  caries  à 
jouer  ;  à  l'Irn,  les  marchands  de  draps  {(Inrandschneider)  ;  à  Stras- 
bourg, les  chapeliers.  Les  feuimes  étaient  très  nombreuses  paruii 
les  Kraemer.  En  général,  ceux  ci  constituaient  une  corporation 
assez  imporlanlc.  Leur  situation  pnliti(|ue   et  sociale  était   même 
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très  privilégiée  :  à  Ulra  et  à  Strasbourg,  leur  union  était  la  plus 
riche  de  toutes. 

Le  chapitre  III  concerne  l'état  économique  des  merciers  (29-65). 
La  kraemerei  comprenait  dans  l'ensemble  tous  ces  produits  qui 
étaient  importés,  puis  écoulés  au  détail,  à  l'exception  du  drap  et  du 
sel,  essentiellement  donc  les  épices  et  les  menus  objets.  A  Augs- 
bourg  par  exemple,  c'étaient  les  tapis,  les  étolïes  de  soie,  etde  coton, 
les  draps  d'or  et  d'argent,  les  ceintures,  les  bourses,  les  gants,  les 
chapeaux,  les  couteaux,  la  a  papeterie  »,  la  canelle,  le  gingembre, 
le  safran,  l'huile  :  on  appelait  souvent  cet  ensemble  a  la  marchan- 
dise de  Venise  )i.  La  même  diversité  se  faisait  remarquer  dans  les 
autres  villes  :  la  mercerie  y  comprenait  des  étoffes,  de  la  bijouterie, 
des  épices,  des  drogues  et  même  des  matières  tinctoriales.  Par  suite 
de  cette  variété,  les  merciers  étaient  en  concurrence  avec  certains 
groupes  de  petits  commerçants  et  artisans  vendant  ou  fabriquant 
les  produits  dont  eux-mêmes  s'occupaient  :  la  lutte  existait  d'abord, 
dans  le  commerce  de  détail  des  tissus  et  des  articles  analogues, 
avec  les  marchands  de  draps  et  les  tailleurs,  puis,  pour  les  objets 
d'alimentation,  avec  les  fruitiers,  et  aussi  au  sujet  des  produits 
fabriqués,  bijouterie,  cartes  à  jouer,  verrerie,  avec  les  bijoutiers  et 
les  verriers.  En  raison  encore  de  cette  diversité,  mais  à  un  point 
de  vue  interne,  on  est  amené  à  se  demander  si  un  même  mercier 
vendait  toutes  ces  marchandises  ou  si  la  mercerie  comportait  une 
certaine  division  du  travail  :  elle  n'était  pas  générale,  mais  à 
Strasbourg,  on  pouvait  distinguer  les  commerçants  en  draps  et  les 
merciers. 

Enfin,  le  chap.  IV  considère  la  «  technique  »  des  merciers  (06-89). 
Sur  place,  ceux-ci  vendaient  dans  des  locaux  appelés  apotheca, 
gaden  ou  krame,  qui  souvent  étaient  la  propriété  des  villes.  Ils 
avaient  un  personnel  de  scribes  et  d'aides.  A  l'égard  de  la  forme 
extra-locale  de  leur  commerce,  on  peut  tout  d'abord  conclure  de 
leur  participation  aux  marchés  annuels  et  aux  foires  qu'ils  impor- 
taient certainement  des  marchandises  en  grandes  quantités, 
revendues  ensuite  au  détail  ;  ils  approvisionnaient  aussi  d'autres 
marchands  :  ils  exerçaient  donc  une  double  fonction  du  commerce 
en  gros.  En  outre,  il  est  probable  qu'ils  furent  leurs  propres 
importateurs  aussi  longtemps  que  fit  défaut  un  grand  commerce 
permanent  pouvant  leur  garantir  un  afflux  régulier  de  marchan- 
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dises,  mais  qu'ensuite,  avec  l'établissement  de  ce  genre  de  trafic, 
on  vit  diminuer  pour  eux  la  nécessité  d'exécuter  personnellement 
les  voyages  nécessaires. 

Le  travail  de  M.  Eckert  nous  semble  mériter  quelques  observa- 
tions de  forme.  Son  défaut  le  plus  grave  paraît  être  certainement 
sa  composition  suivant  une  méthode  analytique  et  non  pas  synthé- 
tique. Dans  chaque  partie  de  son  étude,  l'auteur  considère  les 
merciers  par  ville  et  non  pas  en  général  :  ce  système  énumératif 
n'aurait  pas  dû  tout  au  moins  être  érigé  en  principe,  car  il  fait  bien 
plutôt  ressortir  les  différences  que  les  analogies,  il  allonge  et  dis- 
perse inutilement  le  travail,  alors  que  ce  ne  sont  pas  évidemment 
les  merciers  de  tel  centre  urbain  qui  nous  intéressent,  mais  les 
merciers  dans  l'ensemble.  En  outre,  à  légard  du  plan,  on  s'explique 
mal  pourquoi  l'état  social  de  ces  commerçants  est  examiné  avant 
leur  état  économique  :  on  étudie  donc  d'abord  leur  situation  per- 
sonnelle, qui  n'est  cependant  qu'un  résultat,  avant  de  connaître  le 
fond  et  la  forme  de  leur  commerce,  qui  sont  des  causes:  en  d'autres 
termes,  on  décrit  les  merciers  avant  d'exposer  ce  qu'est  un  mer- 
cier. Enfin,  quelques  discussions  auraient  été  utilement  rejetées 
en  note.  Bref,  nous  croyons  que  les  recherches  de  M.  Eckert  auraient 
gagné  à  être  condensées.  Elles  n'en  forment  pas  moins  un  mémoire 
sérieux,  approfondi  et  intéressant  et  qui  restera  certainement 
indispensable  à  consulter  sur  un  sujet  essentiel  de  l'histoire  éco- 
nomique du  moyen  âge. 

(îeorges  Esi'ixas. 


Victor  iMoHTET.  —  Recueil  de  textes  relatifs  à  I  histoire  de 
l'architecture  et  à  la  condition  des  architectes  en  France 
au  moyen  âge,  XI'-XII  siècles.  —  Paris,  Picard,  PJII  ;  in-8", 
Lxv-.'il.'i  p.  (Collection  de  textes  pour  servir  à  l'étude  et  à  l'en- 
seignement de  l'histoire,  n"  M). 

Il  est  superflu  d'insister  sur  rulililé  diin  recueil  comme  celui 
(|ue  .M.  Morlet  vient  de  livrer  au  public.  Ce  livre  vient  à  son  heure. 
Liuforiiialiou  cjue  l'on  poursuit  avec  une  activité  un  peu  exclusive 
sur  les  monuments  ne  constitue  pas  toute  l'enquête  archéologique  : 
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en  dehors  des  édifices,  il  y  a  les  textes,  —  on  l'oublie  trop  facile- 
ment aujourd'hui,  —  et  la  plus  belle  collection  de  photographies  ne 
saurait  être  prise  pour  une  théorie  scientifique,  de  nature  à  satis- 
faire l'esprit.  11  était  bon  que  ces  vérités  fussent  rappelées. 

M.  Morlet  a  délimité  largement  son  sujet  et  sans  doute  il  a  eu 
raison:  certains  documents  relatifs  à  l'Angleterre  ou  à  la  Galice 
auraient  manqué  s'ils  n'avaient  pas  été  insérés  dans  le  volume.  Il 
est  malheureux  que  l'auteur  n'ait  pas  pu  faire  une  place  un  peu 
plus  large  à  certaines  provinces,  comme  la  Catalogne  :  pour  le 
Roussillon,  des  procès-verbaux  de  consécration  auraient  fourni 
maints  détails  sur  la  dotation  des  églises,  par  exemple. 

11  ne  saurait  être  question  de  faire  passer  dans  un  compte-rendu 
tout  ce  qu'il  y  a  de  suggestif  dans  le  gros  in  octavo  de  mon  con- 
frère. Je  signalerai  cependant,  çà  et  là,  quelques  textes  :  P.  207,  un 
joli  récit,  précis  et  circonstancié,  de  l'incendie  d'une  église  non  voû- 
tée ;  rien  ne  montre  mieux  avec  quelle  facilité  le  feu  avait  raison  de 
ces  œuvres  fragiles.  P.  40,  un  fragment  de  chronique,  déjà  connu 
d'ailleurs,  qui  confirme  les  renseignements  donnés  par  Raoul 
Glaber  sur  la  fièvre  de  reconstruction  qui  s'empara  de  la  chrétienté 
peu  après  l'an  mille.  P.  52,  une  narration  des  formalités  qui 
furent  remplies  en  vue  du  transfert  d'un  château  :  on  planta  un 
pal  sur  le  nouvel  emplacement  ;  un  pal  fiché  en  terre  marquait  de 
même,  dans  la  région  du  Sud-Ouest,  l'emplacement  des  bastides. 
P.  200  et  passim,  des  données  sur  le  rôle  des  confréries  dans  la 
construction  des  églises  ;  ce  rôle  fut  même  plus  considérable,  je 
crois,  que  ne  le  laisse  entendre  M.  Mortel  :  pour  représenter  les 
intérêts  de  l'œuvre,  il  fallait  une  personne  morale,  mense,  cha- 
pitre, fabrique,  ou,  à  défaut,  confrérie;  c'est  l'un  des  multiples 
services  que  rendit  pendant  le  moyen  âge  cette  forme  d'association. 

Le  glossaire  placé  à  la  fin  du  volume  rendra  de  fréquents  ser- 
vices ;  il  aide  à  l'intelligence  d'une  langue  qui  est  loin  d'être  tou- 
jours claire.  Si  le  regretté  Anthyme  Saint-Paul  avait  pu  consulter 
ce  glossaire,  il  aurait  évité  dans  son  dernier  volume  une  grave 
erreur  sur  le  sens  du  mot  deambulatorium  et  sur  la  date  des  pre- 
miers déambulatoires. 

Opus  arcuatum  n'est  pas,  comme  on  l'a  pensé  naguère,  une 
coustruclion  montée  sur  des  arcs  ;  c'est  une  construction  voûtée, 
ainsi  que  M.  Mortel  l'a  établi  à  l'aide  du  passage  suivant  :  «  \on- 
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dum  eo  teinpore  absida  Sanclii'  Mari;r   arcuato  exaedificata  erat 
opère,  sed  cuncta  tabulatis  tegebantur  ligneis.  » 

Le  jour  où  on  s'occupera  de  tirer  la  langue  archéologique  de 
l'anarchie,  on  recourra  utilement  à  ce  même  glossaire.  On  y  verra, 
entre  autres,  pp.  loS-KiO,  217-218,  etc.,  que  le  chœur,  cliorus,  est 
distinct  du  presbiterium  ou  abside  ;  pp.  21(5,  222,  etc.,  que  triforium 
peut  se  dire  des  larges  tribunes  du  xii"^  siècle. 

Mais  cette  masse  de  documents  a  une  portée  plus  étendue  que 
de  nous  éclairer  sur  quelques  faits  particuliers  et  sur  le  sens  d'un 
certain  nombre  de  termes  :  les  théories  générales  sur  l'évolution 
de  l'architecture  médiévale  en  reroivent,  si  je  ne  me  trompe,  une 
confirmation  nouvelle.  Je  m'en  tiendrai  à  un  ou  deux  points. 

M.  Mortel  a  soigné  particulièrement,  dans  son  Répertoire,  les 
rubriques  Bois  et  Pierre,  en  quoi  il  a  eu  bien  raison:  on  y  voit 
quelle  part  était  faite  au  bois  dans  la  construction  avant  la  pleine 
époque  romane  et  comment  la  pierre  l'a  peu  à  peu  remplacé, 
surtout  dans  la  couverture.  Assurément  il  y  avait  des  voûtes  avant 
l'an  mille  et  des  lambris  après  ;  mais  l'ouvrage  de  mon  confrère 
fait  toucher  du  doigt  cette  vérité  que  pendant  l'époque  romane  le 
mat'on  supplanta  de  plus  en  plus  le  charpentier  et  la  tradition 
romaine  l'emporta  sur  la  tradition  barbare  en  matière  de  cons- 
truction. 

A  un  autre  point  de  vue,  on  est  heureux  de  trouver  réunis  des 
renseignements  sur  cette  cathédrale  de  Durham,  qui  fait  tant 
parler  d'elle  dans  le  monde  des  archéologues,  et  sur  la  cathédrale 
de  Cantorbéry,  qui  est,  quoi  qu'on  en  dise,  quelque  peu  solidaire 
de  la  précédente  dans  l'histoire  de  l'art  de  bâtir. 

Sur  f|uelques  points,  je  proposerais  volontiers  une  explication 
des  termes  un  peu  dilTérenle  de  celle  que   M.  .Morlet  a   retenue: 

P.  s;;.  Fencstrc  Uijnec  ne  désignerait-il  pas,  non  des  clôtures  en 
bois,  mais  des  treillis  de  bois  ? 

P.  101,  note  ."i.  Je  ne  crois  pas  que  la  classification  des  églises 
dressée  par  Quicherat  puisse  être  visée:  il  n'en  reste  rien  de 
positif. 

P.  211,  note  ;{.  Tornamenla:  il  s'agit  des  grues  ou  d'engins 
analogues  plulot  que  de  ris  à  lever  les  fanleaux,  lesquelles 
n'ont  pu  être  employées  que  très  exceptionnellement  à  charger 
et  à  décharger  les  navires. 
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p.  212,  note  1.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  renvoyer  à  ce  que  dit  Quiche 
rat  des  molles  ou  panneaux.  Quicherat  pensait  qu'il  s'agissait  de 
modèles  en  relief  ;  je  crois  avoir  démontré  qu'il  s'était  mépris  ^. 

Au  total,  l'idée  du  livre  est  excellente  et  la  réalisation  est  digne 
de  louange.  On  ne  saurait  trop  le  redire  :  l'archéologie  n'est  pas 
un  amas  inorganique  de  photographies  et  de  croquis  ;  elle  doit 
être  animée,  vivifiée  par  l'histoire  et  par  le  raisonnement. 
M.  Mortet  nous  donne  pour  l'une  des  périodes  les  plus  attachantes 
des  éléments  d'histoire  :  qu'il  en  soit  félicité  et  remercié. 

J.-A.  Brutails. 


Antoine  Sabatier.  —  Sigillographie  historique  des  administra- 
tions fiscales,  communautés  ouvrières  et  institutions  diverses, 
ayant  employé  des  sceaux  de  plombs  (xiv^-xviif  siècles).  Plombs 
historiés  de  la  Saône  et  de  la  Seine.  —  Paris,  H.  Champion,  1912, 
in-8",  527  p.,  58fig.  et  20  pi.  (reproduisant  336  pièces). 

On  ne  saurait  dire,  comme  le  fait  l'auteur,  que  l'étude  des  plombs 
de  commerce  soit  neuve.  Mais  on  doit  accorder  à  M.  le  D^  Sabatier 
qu'aucun  ouvrage  d'ensemble  n'avait  été  consacré  à  ce  sujet  avant 
celui  qu'il  vient  de  publier.  Il  a  su  dégager,  par  une  élude  patiente, 
les  diverses  classes  de  ces  petits  monuments  (sceaux  fiscaux 
apposés  par  l'autorité  royale,  dans  des  circonstances  diverses  ; 
sceaux  commerciaux  apposés  par  les  fabricants  de  draps,  de  toiles, 
de  soie,  de  passementerie,  de  bonneterie,  etc.,  et  aussi  parles 
contrôleurs  des  communautés  marchandes). 

Le  Moyen  Age  ne  paraît  pas  avoir  connu  toutes  les  catégories  de 
plombs.  Aussi  bien  le  recueil  de  M.  Sabatier  ne  contient  pas 
assez  de  monuments  antérieurs  au  xvi°  siècle  pour  qu'il  nous  soit 
possible  d'étudier  sérieusement  cette  question.  L'auteur  s'est 
borné  a  étudier  les  plombs  recueillis  à  Lyon,  et  une  partie  de  ceux 
trouvés  dans  la  Seine,  qui  étaient  conservés  dans  deux  collections 
de  Paris.  Or  la  plupart  de  ces  sceaux  appartiennent  au  xvf  et  sur- 
tout aux  xvir  et  xviip  siècles. 

1.  Dans  le  Moyen  Age  de  19C0,  pp.  179-182. 

Moyen  Age,  t.  XXV  8 
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C'est  aussi  pour  ces  trois  derniers  siècles  que  M.  Sabatier  est  le 
mieux  documenté.  Pour  la  période  antérieure,  il  se  fie  presque 
entièrement  aux  renseignements  fournis  par  l'Enajdopédie  métho- 
dique (1783-1790).  Si  M.  Sabatier  eût  parcouru  le  recueil  des 
Ordonnances  des  rois  de  France,  des  documents  assez  nombreux  des 
XIV  et  XV"  siècles,  concernant  surtout  les  drapiers,  se  fussent 
offerts  à  ses  yeux  :  Statuts  ou  règlements  des  drapiers  de  Marve- 
jols,  Carcassonne,  Troyes,  Chàlons-sur-Marne,  Commines,  Auxerre, 
Saint-Omer,  Beauvais,  Angers,  Amiens,  Bourges.  Je  citerai  en  par- 
ticulier, pour  les  draps  et  toiles  de  Marvejols,  la  mention  certo 
signeto  ad  hoc  {Ord.,  t.  IV,  p.  673  ;  juillet  1366)  ;  pour  les  draps  de 
Chàlons-sur-Marne,  la  mention  de  sceaux  scellant  les  draps  {Ord., 
t.  VII,  p.  80  ;  mai  1384)  ;  pour  Abbeville,  un  passage  où  il  est  ques- 
tion de  draps  scellés  en  haut  et  en  bas  (Ord.,  t.  VIII,  p.  335  ;  juillet 
1399).  N'oublions  pas  non  plus  quelques  textes  rapprochés  par 
Tiodefroy  (/Jicf.,  s.  u.  «  Plommet  »,  «  plonibet  »,  etc.);  ils  con- 
cernent les  draps  d'Abbeville,  ceux  de  Tournai,  en  1498,  et  ceux 
de  Valenciennes  en  1499.  Si  j'insiste  sur  ces  précieuses  mentions, 
c'est  parce  qu'à  mon  avis,  il  faut  les  rapprocher  des  sceaux  à 
légendes  en  caractères  gothiques  que  M.  Sabatier  a  signalés 
(Abbeville,  Amiens,  Arras,  Douai,  Lille,  Rouen,  Bourges,  etc.).  J'ai 
déjà  publié  moi-même  quelques  plombs  normands  du  xv"  siècle  et 
signalé  divers  textes  intéressants  de  la  même  époque.  Il  n'est  pas 
inutile  d'y  revenir,  car  ces  textes  nous  permettront  d'établir  la 
nature  des  sceaux  de  draps  employés  à  cette  époque.  Le  règlement 
des  drapiers  de  Caen,  donné  par  Charles  V,  en  mars  1367  (Ord., 
t.  V,  p.  lO.'i),  constatait  que  les  étoiles  fabriquées  dans  le  royaume 
devaient  être  marquées  de  plomb  ;  mais  cette  garantie  n'était  pas 
observée  à  Caen.  Aussi  les  drapiers  de  cette  ville  demandaient  et 
obtinrent  que  les  draps,  serges  et  pennes,  fabriqués  par  eux, 
seraient  marqués  de  signes  de  plomb,  pour  lesquels  un  droit 
devait  être  payé  au  roi.  Ce  texte  démontre  que  la  plupart  des 
sceau.v  antérieurs  au  xvi"  siècle  doivent  être  des  sceau.x  fiscaux.  Ils 
(Haient  apposés  sans  doute  généralement  par  les  jurés  des  corpo- 
rations; du  moins,  c'est  le  cas  pour  le  sceau  des  draps  d'Evreux, 
en  TiOC)  (Ord.,  t.  i\,  p.  173). 

Quelques  ordonnances  royales  nous  ont  conservé  le  type  des 
plombs  de  draps  imposés  à  certaines  villes  :  ainsi  celui  de  Saint-Lo 
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(Ord.,  t.  VI.  p.  95;  juillet  1371)  devait  porter  5.  Lo  et  une  crosse  ; 
celui  de  Chartres  (Ord.,  t.  XI,  p.  VS  ;  juin  1419)  était  marqué  d'une 
image  de  la  Vierge  avec  Chartres  et  les  armoiries  de  la  ville. 

On  peut  s'étonner  que  le  moyen  âge  n'ait  pas  employé  de  sceaux 
de  fabricants.  C'eût  été  conforme  aux  habitudes  antiques,  caria 
Saône  a  restitué  en  effet  une  quantité  de  plombs  romains  avec  des 
noms  ou  les  initiales  des  tria  nomina  de  marchands  divers.  Mais 
il  est  évident  que  les  fabricants  français  du  moyen  âge  ont  plutôt 
suivi  la  coutume  de  Florence  :  sur  tous  les  draps  on  cousait  un 
papier  très  visible,  portant  le  prix  fixé,  le  nom  de  la  maison  et  de 
l'industriel  qui  les  avaient  fabriqués. 

M.  Sabatier  a  constaté  avec  raison  que  la  tradition  romaine  ne 
s'était  pas  transmise  d'une  manière  continue  à  notre  civilisation 
médiévale.  Mais  il  n'a  pas  recherché  le  peuple  qui  avait  pu  répandre 
de  nouveau  l'usage  des  plombs.  Il  n'est  donc  pas  inutile  de  rappeler 
le  curieux  passage  de  Luitprand,  ambassadeur  de  l'empereur 
Othon  à  la  cour  du  basileus  Nicéphore  Phocas  *  :  ce  texte  nous 
apprend  que,  dans  la  seconde  moitié  du  x"  siècle,  les  voyageurs 
quittant  Constantinople  étaient  soumis  à  la  visite  de  la  douane  ; 
ainsiles  marchandises,  dont  l'exportation  étaitautorisée,  passaient 
librement,  mais  seulement  après  avoir  été  munies  d'une  bulle  de 
plomb.  Un  contrôle  semblable  était  imposé  aux  marchandises 
importées  à  Byzance. 

Le  livre  de  M.  Sabatier  est,  je  le  répète,  plus  important  pour  les 
siècles  postérieurs  au  moyen  âge  ;  mais  il  convient  néanmoins 
de  louer  l'auteur  d'avoir  réuni  des  matériaux  très  utiles  pour  les 
érudits  qui  auront  le  désir  d'étudier  la  sigillographie  commerciale 
depuis  l'antiquité. 

Adrien  Blanchet. 


1.  Ce  passage  a  été  cité  par  Mordtmann  et  par  M.  Gustave  Schiumberger 
{Sigillographie  de  l'Empire  byzantin,  1884,  p.  11,  et  Nicéphore  Phocas,  1890, 
p.  6,yi). 
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Louis  John  Paetow,  Ph.  D.  —  The  Arts  Course  at  médiéval  Uni- 
versities  with  spécial  référence  to  grammar  and  rhetoric.  — 

University  Press,  Urbana-CIuirapaign,  1910;  in-8^  134  pages. 
(Tniversity  of  Illinois  Bulletin  :  The  University  Studies,  vol.  III, 
n^  7.) 

Laissant  volontairement  de  côté  l'influence  d'Aristote,  dont  les 
œuvres  ont  formé  la  base  de  l'enseignement  dans  les  universités  du 
moyen  âge,  Al.  Paelow  a  eu  pour  but  de  montrer  comment  et 
pourquoi  l'étude  de  la  langue  et  de  la  littérature  fut  négligée  dans 
ces  universités,  à  partir  du  xiir  siècle,  à  la  suite  et  en  dépit  de  la 
renaissance  du  siècle  précédent. 

Pour  ne  pas  disi)erser  l'attention  du  lecteur,  l'auteur  a  limité  ses 
recherches  aux  deux  premiers  siècles  de  l'histoire  des  universités, 
jusqu'aux  environs  de  l'IoO;  il  s'est  même  borné  aux  universités 
les  plus  célèbres  :  Paris,  Toulouse,  Bologne  ;  des  arts  libéraux 
enfin,  il  n'envisage  guère  que  les  deux  réellement  survivants,  la 
grammaire  et  la  rhétorique. 

Dans  un  premier  chapitre,  consacré  à  l'oubli  des  anciens  clas- 
siques dans  les  universités  médiévales,  M.  Paetow,  développantun 
article  publié  en  190.S,  après  avoir  esquissé  dans  ses  grandes 
lignes  la  brillante  période  humaniste  du  xn'"  siècle,  où  se  distin- 
guèrent les  écoles  de  Chartres  et  d'Orléans  et  aussi  l'Université  de 
Paris,  nous  montre  le  déclin  de  1  étude  de  l'antiquité  latine, 
supplantée  par  la  Logique  d'Aristote  et  es.saye  de  dégager  les 
causes  d'une  lelle  défaite. 

C'est  l'hostilité  du  clergé  à  l'égard  de  la  littérature  profane  ;  la 
popularité  de  certaines  œuvres  médiévales  écrites  en  latin,  telles 
que  VAlcxandrcif;  de  (iantier  de  Lille,  le  Toinas  de  .Mathieu  de  Ven 
dôme;  le  goût  de  la  recherche  scicntilique  qui  se  manifeste  chez 
Neckam,  Albert  le  (irand  et  surtout  Roger  Bacon,  pour  ne  citer 
que  les  principaux  ;  le  développement  desétudes  médicalcsetjuri- 
diques,  sources  de  profits  matériels;  enfin  et  principalement  le 
Iriompiie  d'.Vristote  et  de  la  dialeclifine,  auxiliaires  indispensables 
de  la  philosophie  et  dc^  la  théologie. 

Kntiant  ensuite  dans  h;  vif  de  son  sujet,  lauteur  éludiez  d'abord 
l'évolution  de  l'enseignement  de  la  grammaire  dans  les  univer- 
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sites.  Le  sujet  est  aride.  M.  Paelow  s'est  livré  à  un  travail  de 
dépouillement  de  statuts  d'université,  fastidieux  sans  doute,  mais 
nécessaire  et  qui  lui  a  permis  d'aboutir  à  des  conclusions  intéres- 
santes. 

A  y  ancienne  grammaire,  représentée  par  Donat  et  Priscien  s'op- 
pose une  nouvelle  grammaire,  dont  le  Doctrinale  d'Alexandre  de 
Villedieu  et  le  lirœcismus  d'Eberhard  de  Béthune  constituent  les 
manuels  autorisés,  encore  que  bien  superficiels.  Mais,  en  dépit  des 
efforts  de  Jean  de  Garlande  et  de  Roger  Bacon,  l'étude  du  langage 
subit  une  véritable  décadence  à  l'université  de  Paris  et  en  Italie. 
Il  convient  toutefois  de  noter  son  succès  dans  le  Midi  de  la  France, 
notamment  à  Toulouse  et  à  Perpignan.  M.  Paetow  a  bien  mis  en 
lumière  ce  fait  trop  peu  remarqué  qu'il  y  avait  dans  les  universités 
de  ces  deux  villes  une  Faculté  de  grammaire  et  qu'on  y  prenait  des 
grades  en  cette  matière. 

Un  dernier  chapitre  sur  la  rhétorique  forme  la  troisième  partie 
de  son  intéressant  mémoire.  L'ancienne  rhétorique  romaine,  l'élo- 
quence, tient  une  bien  petite  place  au  moyen  âge  ;  par  contre, 
Vars  dictaminis,  né  en  Italie,  forme  nouvelle  de  la  rhétorique,  a 
pris  une  importance  considérable,  surtout  à  Bologne  où  se  déve- 
loppe une  autre  forme  dérivée  de  la  rhétorique,  Vars  notaria,  qui 
ne  laissa  aucune  trace  dans  les  universités  de  France  et  d'Angle- 
terre. 

Ce  travail,  sobrement,  mais  solidement  appuyé  de  références  et 
de  citations,  est  complété  par  trois  appendices  intéressants  :  un 
tableau  de  l'enseignement  des  arts  libéraux  à  l'université  de  Tou- 
louse en  1309;  —  une  liste  des  amateurs  des  anciens  classiques 
dans  les  divers  pays  d'Europe  entre  1223  et  1325  ;  —  une  étude  de 
cet  énigmatique  manuel,  VAlexander,  qui  eut  une  si  grande  vogue 
dans  le  Midi  de  la  France  et  que  M.  Paetow  identifie,  avec  la  plus 
grande  vraisemblance,  avec  le  Glossaire  d'Alexandre  de  Villedieu. 

Une  bibliographie  complète  et  raisonnée  des  sources  et  des  tra- 
vaux à  consulter  sur  la  matière,  termine  cet  excellent  mémoire  qui 
nous  permet  de  mieux  comprendre  les  origines  et  le  succès  de  la 
Renaissance  du  xv^  siècle. 

Henri  Labrosse. 
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Knrl  VON  Ettmayer.   —  Vortraege  zur  Charakteristik   des  Alt- 
franzoesischen.  —  Freiburg-i-l .,  1910  ;  in-8o,  132  p. 

Cette  étude  n'est  au  fond  qu'une  série  de  leçons  faites  par 
M.  von  Ettmayer  devant  ses  étudiants  de  l'Université  de  Fribourg 
(Suisse).  L'auteur  est  convaincu  que  le  cadre  traditionnel  de  la 
grammaire,  même  scientifique,  est  trop  étroit,  qu'il  faut  l'élargir, 
y  faire  entrer  notamment  l'étude  méthodique  du  vocabulaire. 
Partant  de  ce  principe,  il  déroule  devant  ses  auditeurs  un  tableau 
du  vocabulaire  du  français  des  xi^-xur  siècles,  insistant  sur  les  diffé- 
rences qui  le  séparent  du  latin,  signalant  les  pertes,  les  créations 
nouvelles,  les  mots  savants,  les  emprunts  à  d'autres  langues.  Ces 
pages  contiennent  une  foule  d'observations  intéressantes  et  neuves 
parfois  un  peu  paradoxales. 

Voici  quelques  remarques.  M.  von  Ettmayer  ne  veut  absolument 
pas  entendre  parler  du  «  latin  vulgaire  »  ;  il  l'appelle  «  un  mythe  » 
(p.  IG).  Il  nous  semble  qu'on  pourrait  appliquer  au  latin  vulgaire 
le  vers  bien  connu  de  Voltaire  : 

Si  Dieu  n'existait  pas,  il  faudrait  l'inventer. 

Même  si  nous  n'avions  pas  des  témoignages  directs  de 
l'existence  très  ancienne  d'un  latin  populaire,  il  faudrait  la  suppo- 
ser :  comment  expliquer  autrement  les  difïérences  énormes  qui 
existent  entre  les  langues  romanes  et  le  latin  classique,  les  traits 
surtout  que  ces  langues  possèdent  en  commun  et  qui  les  différen- 
cient du  latin  littéraire  ?  (formation  du  futur  à  l'aide  du  verbe 
hahrre,  etc.).  Du  reste,  l'auteur,  après  avoir  mis  le  latin  populaire 
dehors  par  la  grande  porte,  le  fait  rentrer  parla  porte  de  derrière 
(voir  p.  7!),  î).1,  101)  en  opposant  les  mots  «  plébéiens,  populaires  » 
aux  mots  «  littéraires  »,  ce(|ui  prouve  bien  que  le  «  latin  vulgaire  » 
est  une  hypothèse  nécessaire,  dont  on  ne  saurait  se  passer, 

P.  .Si,  l'auteur  suppose  que  le  suffixe  le  =  latin  ?V»  n'est  pas 
antérieur  l'i  l'époqui;  carolingienne.  Cela  nous  paraît  dinicilement 
admissible,  ayant  égard  à  la  présence  de  ce  suffixe  dans  d'autres 
langues  romanes.  I.,a  question  est  complexe  et  ne  saurait  se 
résoudre  par  de  seules  considérations  de  phonétique. 

P.  102,  M.  von  Ettmayer  cite  occire  :  lire  ocire,  puisqu'il  s'agit 
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dans  son  travail  de  l'ancien  français.  Occire  (avec  deux  c)  est  une 
forme  savante,  née  sous  l'influence  du  latin  et  qui  ne  se  rencontre 
pas  avant  la  fin  du  xiir  siècle. 

G.  HUET. 


Gustav  Brockstedt.  —  Von  mittelhochdeutschen  Volksepen 
franzosischen  Ursprungs.  I'^'^  Theil.  —  Kiel,  Cordes,  1910  ; 
in-8o,  162  p. 

M.  Brockstedt  est  l'auteur  d'un  volume  d'études  sur  le  Floovent  : 
c'est  un  sujet  intéressant,  sans  doute,  mais  dangereux  pour  les  cher- 
cheurs doués  de  trop  d'imagination.  M.  B.  y  fit  preuve  d'un  esprit 
audacieux  et  depuis  il  marche  de  paradoxe  en  paradoxe.  Dans  l'ou- 
vrage actuel,  il  s'efforce  de  prouver  que  toute  une  série  de  chants 
épiques  faisant  partie  du  Heldenbuch  ou  conservés  dans  les  récits 
abrégés  de  la  Thidrekssaga  et  en  outre  le  célèbre  poème  de  Gudrun 
sont  des  imitations  de  poèmes  français,  soit  conservés,  soit 
perdus  ;  lesquels  poèmes  seraient  tous  de  la  main  de  l'auteur  du 
Floovent.  La  théorie  de  l'auteur  n'est  certes  pas  complètement 
absurde:  il  rappelle  lui-même  (p.  101)  que  différents  savants  ont 
soutenu  que  le  poème  d'Ortnit  est  une  imitation  de  Hiwn  de 
Bordeaux;  certains  rapprochements  qu'il  fait  aussi,  notamment 
entre  Wolfdietricli  et  Galien,  sont  ingénieux.  La  thèse  n'en  a  pas 
moins,  dans  son  ensemble,  quelque  chose  de  fantastique.  On  se 
demande  ce  que  sont  devenus  tous  ces  poèmes  français,  qui  ont 
disparu  sans  laisser  de  trace  ;  on  se  demande  aussi  quel  était  au 
juste  l'aspect  de  ces  poèmes.  Prenons  par  exemple  l'original  fran- 
çais supposé  de  Gudrun.  Cette  œuvre  contenait  elle  tous  les  noms 
bien  allemands  du  poème  que  nous  possédons  :  Hagen,  Hilde,  Wate, 
Gerlind,  Gudrun,  etc.  ?  Sinon,  quels  noms  donnait-elle?  A  quelle 
cycle  se  rattachait-elle?  Ce  sont  là  de  petites  questions  dont  M.  B. 
ne  se  soucie  pas  :  de  minimis  non  curât  praetor.  De  même,  il  ne  se 
demande  pas  si  le  style,  la  langue,  la  versification  nous  donnent  le 
droit  d'attribuer  Floovent,  Galien,  Huon  de  Bordeaux  à  un  seul  et 
même  auteur.  Sa  méthode  est  un  peu  celle  de  M.  Settegast,  auteur 
de  travaux  analogues  :  la  première  idée  venue  qui  lui  passe  par  la 
tête  lui  semble  juste.  C'est  ainsi  qu'il  essaye  de  prouver  (p.  145) 
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que  la  troisième  partie  du  poème  de  Gudrun  est  la  mise  en  œuvre 
du  roman  latin  d'Apollonius  de  Tijr  ;  quand  on  y  regarde  de  près, 
on  voit  que,  dans  les  deux  œuvres,  il  est  question  d'une  jeune  fille 
persécutée  et  d'une  méchante  femme.  Ce  n'est  certes  pas  une  base 
suffisante  pour  conclure  à  un  rapport  historique  '. 

Comme  nous  l'avons  dit,  tout  n'est  pas  absurde  dans  le  travail 
de  M.  B.  ;  il  contient  des  rapprochements  intéressants,  notamment 
ceux  que  l'auteur  établit  entre  Huon  de  Bordeaux  et  des  contes 
populaires  (p.  103  et  suiv.j.  Mais  M.  B.  ferait  bien  de  surveiller  un 
peu  sa  brillante  imagination. 

G.    HUET. 


Les  Classiques  français  du  moyen  âge,  collection  de  textes 
français  et  provençaux,  antérieurs  à  l.iOO,  publiée  sous  la  direc- 
tion de  Mario  Roques.  —  Paris,  Champion,  in-18. 

Ont  paru  : 

La  Cliastelaine  de  Vergi,  éd.  par  G.  Raynaud. 

François  Villon,  œuvres,  éd.  par  un  ancien  archiviste  [Aug. 
LoDgnon  . 

Courtois  d'Arras,  jeu  du  xiii^  siècle,  éd.  par  E.  Ferai. 

La  Vie  de  saint  Alexis,  poème  du  xi«  siècle,  texte  critique  par 
Gaston  Paris. 

Le  but  de  cette  collection  est  de  mettre  à  la  disposition  des 
travailleurs  et  des  étudiants,  à  des  prix  modiques,  des  éditions  des 
principales  œuvres  de  la  littérature  française  du  moyen  âge.  Là  où 
des  éditions  critiques  existent,  on  les  reproduira,  en  réduisant  à 
l'essentiel  l'introduction  et  les  variantes.  «  La  Société  des  Anciens 
Textes  français,  »  nous  dit  M.  Roques  dans  le  prospectus,  —  «a  bien 
voulu  déjà  nous  autoriser  à  reproduire,  sauf  consentement  des 
auteurs,  celles  de  ses  éditions  qui  vi(Midraient  à  s'épuiser.  ))  Pour 


1.  C(;ltc  partie  tlo  '.»'/n(/i  nous  semble  plulùt  un  développemenl  ingénieux 
des  chants  populaires  du  type  de  ia  Porrlicroinir  française  et  des  cliants 
analoKucs  en  iangue  Kcrmaniijue,  où  une  jeune  femme  est  maltraitée  en 
l'aiiscnce  de  son  mari  par  sa  belle-mère  et  condamnée  au.\  travaux  les  plus 
liumiliants. 
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les  textes  dont  on  n'a  pas  encore  d'édition  critique  on  tentera  cette 
édition  «  et,  dans  ce  cas,  nous  serons  sans  doute  amenés  à  accorder 
aux  variantes  et  notes  critiques  une  place  plus  grande.  »  Dans  les 
cas,  cependant,  où  une  édition  critique  d'après  tous  les  manuscrits 
ne  serait  pas  immédiatement  possible,  on  donnerait  une  édition 
provisoire,  d'après  un  manuscrit  ou  un  petit  nombre  ;  on  indique- 
rait alors  le  degré  de  confiance  que  mérite  l'édition. 

Les  quatre  volumes  parus  contiennent  : 

La  Chastelaine  de  Vergi,  reproduction  revue  et  corrigée  de  l'édi- 
tion donnée  par  G.  Raynaud  dans  la  Romania,  XXI  (1892),  avec  un 
choix  de  variantes.  —  Villon,  Œuvres.  C'était  un  secret  public  que 
«  l'ancien  archiviste  »  nommé  sur  le  titre  de  cette  édition,  n'était 
autre  que  le  regretté  Aug.  Longnon,  qui  a  reproduit  dans  cette 
édition  son  texte  de  1892,  en  tenant  compte  des  corrections  de 
G.  Paris  et  autres,  et  en  le  soumettant  à  une  révision  approfondie. 
Les  deux  premiers  volumes  des  «  Classiques  français  »  sont  ainsi 
l'œuvre  de  savants  déjà  disparus,  G.  Raynaud  ayant  été  enlevé 
également  peu  de  temps  après  l'apparition  de  son  volume.  —  La 
Vie  de  saint  Alexis  reproduit,  avec  quelques  corrections,  la  réédi- 
tion, donnée  en  1908  par  M.  Roques,  de  l'édition  scolaire  publiée 
par  G.  Paris  en  1885  et  1903.  Enfin  Courtois  d'Arras  reproduit, 
avec  des  corrections  et  l'adjonction  des  variantes  essentielles  et 
d'un  glossaire,  le  texte  établi  par  M.  E.  Faral  dans  la  Bibli' thèque 
de  la  Faculté  des  Lettres  de  Paris,  fasc.  XX. 

On  voit  que,  pour  les  volumes  parus,  les  éditeurs  sont  restés 
fidèles  à  leur  programme.  Ils  le  sont  également  en  ce  qui  concerne 
le  prix,  le  volume  le  plus  étendu,  le  Villon  (xvi-123  p.)  ne  coûtant 
que  deux  francs. 

G.  HUET. 


A.  LÛTJENS.  —  Der  Zwerg  in  der  deutschen  Heldendichtung  des 
Mittelalters.  —  Breslau,  Marcus,  1911  ;  in-8",  120  p.  (Germa- 
nistische  Abhandlungen,  XXXVIII). 

En  entreprenant  ce  travail  très  soigné  et  dénotant  de  remar- 
quables facultés  d'analyse,  l'auteur  s'est  proposé  avant  tout  de 
(1  fournir  aux  recherches  mythologiques  une  base  plus  solide  que 
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celle  dont  on  disposait  jusqu'ici.  »  Il  examine  d'abord  la  figure 
du  nain  qui,  dans  la  poésie  allemande  du  moyen  âge,  est  nette- 
ment d'origine  française,  ou,  comme  il  dit,  romane  (chap.  rn,  puis 
l'influence  qu'a  exercée  sur  la  poésie  allemande  la  fable  antique  des 
Pygmées  (chap.  ii).  Mais  ce  n'est  là  qu'un  travail  d'élimination  : 
la  plus  grande  partie  de  sa  dissertation  est  consacrée  au  nain  alle- 
mand, indigène.  Dans  le  chapitre  m,  il  passe  en  revue  les  différents 
poèmes  où  il  est  question  de  nains,  d'abord  l'épopée  nationale, 
puis  r  «  épopée  courtoise  »  ;  ensuite  il  donne,  à  l'aide  des  sources 
ainsi  classées  (chap.  iv],  une  «  caractéristique  du  nain  allemand.  » 
Cet  aperçu  se  lit  avec  intérêt  et  môme  avec  plaisir,  malgré  l'esprit 
quelque  peu  scolastique  et  le  style  volontairement  incolore  qui 
sont  propres  à  l'auteur.  Il  introduit  le  lecteur  qui  n'est  pas  spécia- 
lement germaniste  dans  un  monde  entièrement  nouveau,  très  dif' 
férent  de  celui  de  l'épopée  française  (à  la  seule  exception  de  Huon 
de  liordeau.r). 

Maintenant,  la  «  mythologie  »  tirera-t-elle  de  cette  étude  autant 
de  profit  que  le  croit  l'auteur?  Oui,  si  l'on  comprend  sous  le  nom 
de  ((  mythologie  »  entre  autres  choses  les  peintures  du  monde  sur- 
naturel, qui  se  trouvent  dans  l'épopée  organisée,  devenue  un  genre 
littéraire  ;  mais  il  en  serait  autrement  si  l'on  donnait  au  mot  le  sens 
plus  restreint  de  croyances  mythiques  réellement  vivantes  dans 
le  peuple.  Plus  ces  études  progressent,  plus  on  s'aperçoitqu'il  y  a, 
chez  tous  les  peuples  qui  possèdent  une  épopée,  une  grande  dilîé- 
rence  entre  les  peintures  développées  du  monde  surnaturel  que 
donne  la  poésie  épique  et  les  idées  inorganiques,  rudimentaires, 
pour  ainsi  dire,  qui  ont  cours  dans  le  peuple.  A  bien  des  égards, 
il  serait  désirable  que  la  science  allemande  révisât  son  vocabulaire 
et  se  décidât  à  donner  un  sens  précis  aux  mots:  u  mythologie  n, 
a  sage  »,  «  macrchen  »,  etc.,  dont  les  savants,  même  éminenis,  se 
servent  avec  le  plus  grand  arbitraire. 

Cette  remarque  ne  diminue  naturellement  en  rien  la  valeur 
propre  de  l'étude  de  M.  Liitjens,  qui  est,  autant  qu'un  non-spécia- 
liste peut  en  juger,  très  consciencieuse  et  complète. 

G.  HUET. 


CHRONIQUE 


Miinchener  Muséum  fur  Philologie  des  Mittelalters  und  der  Renaissance, 
herausgegeben  von  Fr.  NN'ilhelm.  —  Munich,  Calhvey,  in-8". 
Cette  revue  se  place  en  quelque  sorte  sous  l'invocation  du  regretté 
L.  Traube.  Ainsi  que  celui-ci,  elle  veut  unir  les  études  latines  aux  études 
germaniques  et  romanes.  Il  semble  que  \a  Miinchener  Muséum  sera  surtout 
un  recueil  de  textes  de  peu  d'étendue,  inédits  ou  précédemment  mal 
publiés;  ce  premier  numéro  contient  entre  autres  :  des  sermons  mys- 
tiques allemands,  le  Feigenmuntorden,  poème  allemand  du  xiv'  siècle, 
une  traduction  allemande  de  la  Règle  de  saint  Augustin,  le  tout  publié  par 
M.  Friedrich  Wilhelm  ;  un  poème  de  Vagantes  et  des  sermons  joyeux, 
publiés  par  M.  Seemann  ;  puis,  pour  les  études  latines,  une  étude  sur  le 
G/ossaire  d'Aynard  de  saint  Evre  à  Toul,  par  M.  Manitius,  et  des  poésies 
inédites,  publiées  par  le  même  ;  un  hymme  en  l'honneur  de  saint  Gothard 
de  Hildesheim,  publié  par  M.  Wilhelm.  Le  mot  «  Renaissance  »,  sur  le 
titre,  est  pris  dans  un  sens  très  large  :  ce  numéro  contient  une  contri- 
bution sur  G.  Greflinger,  poète  allemand  du  milieu  du  xvii'  siècle.  La 
Miinchener  Muséum,  dit  le  prospectus,  étudiera  également  les  rapports 
entre  l'Orient  et  l'Occident,  au  moyen  âge.  —  Les  articles  doivent  être 
envoyés  à  M,  Friedrich  Wilhelm,  Oettingenstrasse,  36  I,  Munich. 


Les  Burgondes  convertis  au  christianisme  étaient-ils,  à  l'époque  de 
leur  séjour  dans  la  région  du  Rhin,  puis  lors  de  leur  établissement  dans 
la  Sapaudia,  catholiques  ou  ariens  ?  Un  texte  d'Oroseest  formel  en  faveur 
du  catholicisme.  Mais  ce  texte  a-t-il  une  valeur  historique?  M.  Hanz  von 
Schubert  (Die  Anfiinge  des  Christentums  bel  den  Burgundern.  Heidelberg, 
1911  ;  in-8°,  33  p.  —  Sitzungsberichte  der  Heidelberger  Akademie  der 
Wissenschaften,  Phil.  histor.  Klasse,  1911,  3  Abhandlung)  le  nie.  Tout  le 
chapitre  d'Orose  est  emprunté  à  saint  Jérôme.  Mais  celui-ci  ne  parle  pas  du 
catholicisme  des  Burgondes,  et  Orose  ne  paraît  avoir  eu  sur  l'histoire  de  ce 
peuple  aucun  renseignement  sûr.  Tout  contribue  au  contraire  à  faire  sup- 
poser que,  sous  l'influence  de  leurs  voisins  les  Goths,  ils  ont  au  cours 
de  leurs  migrations  en  Germanie,  embrassé  l'arianisme.  Ni  Renatus  Pro- 
futurus  Frigeridus,   que  nous   connaissons   par  Grégoire  de  Tours,   ni 
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Avitus,  n'ont  conservé  le  souvenir  d'une  époque  à  laquelle  les  Burgondes 
auraient  été  catholiques.  A  la  fin  du  v' siècle,  ils  sont  ariens,  mais  nul  ne  les 
traite  de  renégats.  Une  partie  de  la  famille  royale  s'est  convertie  au  catho- 
licisme, et,  Clolilde  appartenant  à  cotte  famille,  le  fait  a  eu  dans  l'histoire 
de  la  Gaule  des  conséquences  considérables.  Mais  il  faut  se  garder  d'en  tirer 
des  conclusions  pour  les  croyances  du  peuple  entier,  à  l'époque  des  migra- 
tions. R.  P. 


La  première  édition  de  l'ouvrage  de  Luchaire  sur  les  communes 
françaises  a  paru  en  1890.  A  l'exception  d'une  étude  de  M.  Viollet,  publiée 
en  1900 dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions,  et  dont  la  subs- 
tance a  passé  dans  le  tome  111  de  l'Histoire  des  institutions  françaises  du 
même  savant,  aucun  travail  d'ensemble  n'a  été  consacré  en  France, 
depuis  cette  époque,  au  même  sujet.  M.  Halphen  a  donc  fait  œuvre  utile  en 
donnant  du  volume  de  Luchaire,  devenu  rare,  une  nouvelle  édition  (Les 
communes  françaises  à  l'époque  des  Capétiens  directs.  Nouvelle  édition 
revue  et  augmentée  d'une  introduction  par  Louis  Halphen.  Paris, 
Hachette,  1911  ;  in-8",  xvi-299  pages),  et  en  faisant,  dans  la  mesure  du 
possible,  profiler  celle-ci  des  travaux  ijubliés  en  ces  dernières  années 
sur  l'histoire  de  nos  institutions  urbaines.  (Juelques-unes  des  monogra- 
phies issues  de  l'enseignement  de  Giry  sont  en  ellct  postérieures  à  1890, 
en  particulier  V  Histoire  de  Beaucais  de  M.  Labande  et  l'étude  de  M.  Espi- 
nas  sur  les  Finances  de  la  commxine  de  Douai.  M.  Pirenne  a,  d'autre 
part,  orienté  dans  une  voie  nouvelle  les  études  d'histoire  municipale,  en 
insistant  sur  limportance  des  phénomènes  économiques  et  sur  le  rôle  des 
marchands  dans  l'évolution  communale.  .MM.  Bourgin  et  Maugis  ont  con- 
sacré à  Soissons  et  à  Amiens  d'importantes  études,  et  d'autres  mono- 
graphies encore  ont  vu  le  jour  depuis  vingt  ans.  M.  Halphen  a  mis  à  profit 
ces  divers  travaux  pour  corriger  certains  passages  de  l'œuvre  do  Luchaire, 
en  attendant  qu'un  nouvel  essai  de  synthèse  permette  de  faire  une  place 
plus  lari-'o  à  l'exposé  do  certaines  questions  écon(»mi(|uos  et  juridiques. 

K.  P. 


I)eux  ans  se  sont  écoulés  depuis  la  publication  du  douzième  et  dernier 
volume  de  la  Cambridffe  Modem  Hislory.  C'est  sur  le  même  plan  (|u'ost 
entreprise  la  Cambridije  Medierjal  Hislory,  dont  le  premier  volume  a  paru 
sous  la  haute  direction  du  j>rofesseur  lUiry,  et  par  les  soins  de  MM.  H.  .M. 
(jwatkin  ot  J.  P.  \\itliuoy,ce  dornior  remplarant  miss  Pateson,  primiti- 
vement chargi'-e  d'une  partie  de  la  direction  {'l'he  Cawl)rid(H'  medicral 
History.  by  .1.  P.  Piiry,  ediled  by  H.  M.  (iwatkin  et  .1.  P.  W  ithnoy. 
Vol.  ].  The  Christian  Homan  Empire  and  Ihe  fondation  of  the  Teutonic 
h'infjdoms.  Cambridge,  University  Press,  1911  ;  in-H",  xxin-7î)4  p.).  Ce  pre- 
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uiicr  volume  est  consacré  à  l'histoire  de  la  chute  de  l'Empire  romain  et  de 
la  fondation  des  royaumes  barbares.  Le  texte  est  très  sufïlsaminent  détaillé 
pour  constituer  un  utile  manuel,  au  sens  scientifique  du  mot,  et  une  très 
large  part  est  faite  aux  questions  d'institutions  ou  d'organisation  sociale. 
Comme  dans  la  plupart  des  ouvrages  de  ce  genre,  il  n'y  a  point  de  réfé- 
rences au  bas  des  pages,  sinon  pour  quelques  textes  particulièrement 
caractéristiques  ou  pour  quelques  points  qui  pourraient  prêtera  contro- 
verse, mais  le  volume  est  terminé  par  une  série  de  bibliographies  choisies 
se  rapportant  aux  divers  chapitres.  Il  est  également  accompagné  d'un 
petit  atlas  de  cartes  très  sommaires  itrop  sommaires  peut-être  parfois, 
comme  celle  de  la  Gaule  au  v"  siècle),  et  dont  la  disposition  matérielle 
rend  la  consultation  facile.  Selon  le  principe  déjà  adopté  dans  la  Cam-. 
bridfie  Modem  History,  chaque  chapitre  est  en  principe  confié  à  un  spécia- 
liste. La  plupart  des  collaborateurs  sont  naturellement  Anglais,  mais 
quelques-uns  de  nos  compatriotes  figurent  également  parmi  eux.  Je  ne 
crois  pas  inutile  de  donner  ici  une  liste  de  ces  collaborateurs,  avec  l'indi- 
cation des  sujets  traités  par  eux.  Cette  table  sommaire  permettra  de  se 
rendre  compte  du  contenu  du  volume  :  I.  Constantin  et  Constantinople, 
par  H.  M.  Gwatkin.  —  11.  La  réorganisation  de  l'Empire,  par  J.  S.  Reid.  —  III. 
Les  successeurs  de  Constantin  jusqu'à  Jovien  et  la  lutte  contre  la  Perse^ 
par  i\.  H.  Baynes.  —  IV.  Le  triomphe  du  Christianisme,  par  T.  M.  Lind- 
say.  —  V.  L'Arianisme,  par  H.  iM.  Gwatlvin.  —  VI.  L'organisation  de 
l'Eglise,  par  C.  H.  Turner.  —  VII.  L'expansion  des  Germains  jusqu'en  378, 
par  M.  Bang.  —  VllI.  Valentin  et  Théodose,  par  N.  H.  Baynes.  —  IX.  Les 
migrations  germaniques,  par  M.  Manitius.  —  X.  Royaumes  germaniques 
de  Gaule.  Les  Wisigoths,  par  L.  Schmidt.  Les  Francs  avant  Clovis,  par 
Chr.  Pfister.  —  XI.  Suèves,  Alains  et  Vandales,  par  L.  Schmidt.  —  XII.  Les 
origines  asiatiques,  par  T.  Peisfcer.  Attila,  par  L.  Schmidt.  —  XIII.  La  Bre- 
tagne romaine,  par  F.  J.  Haverfield.  La  conquête  germanique  de  la  Bre- 
tagne, par  F.  G.  M.  Beck.  —  XIV.  L'Italie  et  l'Occident  de  410  à  476,  par 
E.  Barker.  —  XV.  Le  royaume  d'Italie  sous  Odoacre  et  Théodoric,  par 
M.  Dumoulin.  —  XVI.  Les  provinces  d'Orient,  par  W.  Brooks.  —  XVII. 
Les  luttes  religieuses  au  \'  siècle,  par  Alice  Gardner.  —  XVIII.  Le  mona- 
chisme,  par  Dom  E.  C.  Buttler.  —  XIX.  L  Etat  social  et  économique  de 
l'Empire  au  iv'  siècle,  par  P.  VinogradofL  —  XX.  Les  idées  et  les  opinions, 
par  H.   F.  Stewart.  —  XXI.  L'art  chrétien  primitif,  par  \V.  R.  Lethaby. 

R.  P. 


On  connaît  l'histoire  de  cette  ville  assiégée,  dont  les  habitants  doivent 
se  rendre  à  discrétion.  Les  femmes  seules  obtiennent  la  permission  de  se 
retirer  librement,  emportant  ce  qu'elles  ont  de  plus  précieux.  Chacune 
d'elles  emporte  sur  son  dos  son  mari  ou  son  fiancé,  qui  obtient  ainsi  la  vie 
sauve.  Une  trentaine  de  villes  allemandes  ont  un  épisode  de  ce  genre 
dans  leurs  annales.  Mais   le  cas  le  plus  ancien  est  celui  de  la   ville  de» 
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Weinsberg,  qui  appartenait  au  duc  \^'elf  de  Bavière,  et  fut  obligée, 
en  1140,  de  capituler  devant  l'armée  de  l'empereur  Frédéric  Barberousse. 
L'épisode  relatif  au  dévoùraent  conjugal  des  femmes  de  Weinsberg  est 
raconté  dans  la  Chronica  reç/ia  Coloniensis,  qui  date  de  1170  environ.  Mais 
pour  la  période  comprenant  l'année  1140,  la  Chronica  Coloniensis,  comme 
l'a  démontré  Schelïer-Boichorst,  a  emprunté  à  des  Annales  de  Paderborn 
aujourd'hui  perdues,  et  tout  à  fait  contemporaines  des  événements.  La 
belle  conduite  des  femmes  de  Weinsberg  semble  donc  bien  attestée.  .Mais 
la  chronique  de  Pohldcr  (Chronicon  Palidum)  qui,  pour  la  même  période, 
emprunte  aussi  aux  Annales  perdues  de  Paderborn  et  raconte  la  prise  de 
Weinsberg  par  Frédéric  l\  ne  souille  pas  mot  du  dévoùment  de  ses 
femmes.  Des  esprits  sceplifiues,  comme  Bernheim,  en  ont  conclu  que  l'épi- 
sode ne  figurait  pas  dans  les  Annales  de  Paderborn,  et  qu'il  doit  être 
considéré  comme  une  invention  du  rédacteur  de  la  Chronica  renia  Colo- 
niensis, invention  qui  a  fait  fortune,  puisque  tant  de  cités  se  sont  fait 
gloire  d'avoir  possédé,  à  un  moment  quelconque  de  leur  histoire,  des 
femmes  plus  attachées  à  leurs  époux  qu'à  leurs  richesses.  M.  Robert 
Iloltzmann  (Die  W'eiher  von  ^yeinsbcrfJ.  Zugleich  ein  Beilraq  zur  KritiU  dcr 
Paderborner  Anrialen.  Stullgarl.  Kohlhammer,  11)11,  pp.  413-472.  Extrait 
des  }y'urtembergische7i  Vierteljahrshefien  fur  Landesgeschichle,  Neue  Folge, 
t.  XX,  1911)  a  repris  l'examen  de  la  question,  et  par  de  très  minutieuses 
comparaisons,  s'est  elîorcé  de  démontrer  (jue  le  passage  contesté  devait 
bien  se  trouver  dans  les  Annales  de  Paderborn.  La  clause  de  la  capitula- 
tion autorisant  une  partie  des  habitants  à  sauver  ce  qu'ils  peuvent  trans- 
porter eux-mêmes  n'a  d'ailleurs  rien  que  de  très  conforme  aux  usages  du 
xir  siècle.  R.  P. 


Sous  le  titre  Les  manuscrits  latins  du  V  au  XIW  siècle,  conservés  à 
la  Bibliothèque  impériale  de  Saint-Vclersbourg.  Description.  Textes  inédits. 
Heproduclions  autotypiques.  (Saint-Pétersbourg,  Franz  Krois,  1910, 
2  vol.  in-fol).  iJom  Antonio  Staerk  a  dressé  la  notice  do  141  manuscrits, 
dont  82  viennent  de  la  bibliothèque  de  Saint-Gormain-des-Prés.  C'est 
dire  à  quel  point  ce  volume  intéresse  l'érudition  française.  Léopold 
Delisle  a  conté  comment  un  très  grand  nombre  des  plus  beaux  manuscrits 
de  l'abbaye  volés  en  1791,  alors  f|ue  la  garde  de  la  bibliothèque  l)éné- 
dictine  était  confiée  à  Dom  Poirier,  furent  ac()uis  par  Pierre  l)ul)rovski, 
secrétaire  de  l'ambassade  de  lUissic  à  Paris,  comment  celui-ci  les  céda  à 
son  gouvernement,  lequel,  en  guise  de  remerciement,  le  pourvut  du 
poste  de  conservateur  de  la  bibliothèque  inipériale.  Ces  nianuscrits  sont 
célèbres  parmi  les  paléographes,  puis(|ue  les  Bénédictins,  Mabillon,  Dom 
Toustain  et  Dom  Tassin  en  ont  tiré  les  plus  anciens  exemples  d'écriture  ; 
mais  ils  sont  plus  célèbres  (jue  connus.  Les  noli(;cs  et  les  extraits  consi- 
dérables ([ue  donne  Dom  Staerk  révéleront  aux  historiens  et  aux  litur- 
gistcs  bon  u(jmbre  de  textes  nouveaux.  Kt  les  fac-similés,  tro|)  réiluits, 
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et  inutilement,  puisque  le  format  adopté  permettait  de  leur  donner  des 
dimensions  plus  grandes,  et  même,  pour  quelques-uns,  celles  de  l'original, 
quelle  qu'en  soit  l'imperfection,  n'en  seront  pas  moins  de  précieux 
instruments  d'étude  pour  les  paléographes.  L'ordonnance  du  livre,  la 
rédaction  des  notices  donneraient  lieu  à  quelques  critiques,  mais  à  cause 
du  nombre  et  de  la  variété  des  documents  transcrits  ou  signalés,  on 
doit  en  oublier  et  en  taire  les  défauts  pour  ne  voir  que  les  qualités  et 
remercier  l'auteur  du  service  qu'il  a  rendu  aux  études  historiques. 

M.  Prou. 


Léopold  Fo.NCK.  —  Le  Tracail  scientifique.  Ecole.  Pratique.  Adapté  de 
l'allemand  par  J.  Bourg  et  A.  Decisier.  —  Paris,  Beauchesne,  1911  ;  in-16 
de  vi-243  pages.  —  L'édition  originale  de  ce  livre  a  paru  à  Innsbruck  en 
1908  sous  ce  titre  :  M'issenschaftiiches  Arbeiten  (Innsbruck,  F.  Hauch, 
in-8°  de  xiv-340  p.).  Une  traduction  italienne  a  paru  en  1909.  ^■oici  pré- 
sentement une  adaptation  française.  Ce  petit  livre,  qu'on  peut  rapprocher 
à  certains  points  de  vue  des  travaux  de  MM.  Ch.-V.  Langlois,  du  P.  Ch. 
de  Smet,  et  de  M.  H.  Stein,  nous  semble  fort  utile.  Les  trois  premiers 
chapitres  sont  consacrés  à  l'école  du  travail,  le  «  Séminaire  ».  On  expose 
ensuite  la  méthode  à  suivre  dans  le  choix  du  sujet  et  la  manière  de  le 
traiter  scientifiquement. 

Comme  les  conseils  donnés  par  le  Tracail  scientifique  sont  très  précis 
et  d'ordre  souvent  minutieux,  il  va  sans  dire  qu'on  pourra  peut-être  en 
prendre  un  peu  à  son  aise  avec  eux  et  suivre  parfois  un  autre  avis.  J'au- 
rais préféré  par  exemple  une  seule  table  à  la  lin  au  lieu  de  deux,  une 
pour  les  personnes,  l'autre  pour  les  lieux  et  matières:  elles  sont  si  courtes 
(p.  231-239). 

P.  Ubald  d'Alençox. 


Gaston  Armelin.  —  L'épopée  carloringienne,  Girard  de  Vienne,  chanson 
de  geste  d'après  le  trouvère  Bertrand  de  Bar.  —  Paris,  Flammarion  [1911]  ; 
in-8%  272  p.  —  L'adaptation  en  vers  de  Girai'd  de  Vienne  que  M.  Armelin 
a  eu  le  mérite  d'exécuter  n'est  point  destinée  aux  médiévistes  et  aux  phi- 
lologues :  elle  s'adresse  au  grand  public  et  les  spécialistes  seraient  mal 
fondés  à  en  critiquer  la  méthode  et  les  notes  explicatives.  Il  faut  louer 
M.  Armelin  d'avoir  su  condenser  en  15  épisodes  intéressants  et  clairs 
les  divers  événements  de  cette  chanson  de  geste,  belle  mais  touffue.  Nous 
souhaitons  que  ce  livre  rencontre  un  bon  accueil,  auprès  du  public  éclairé, 
car  tous  les  efforts  entrepris  pour  faire  mieux  connaître  les  vieilles 
chansons  de  geste  françaises  méritent  d'être  encouragés. 

Georges  Huis.man. 
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Saint  Elzéar  de  Sabran  et  la  Bienheureuse  Delphine  de  Signe,  par  Pierre 
Girard,  ï.  0.  —  Paris.  Librairie  Saint-François,  4,  rue  Cassette  et  Couvin, 
Maison  Saint-Rocli,  Belgique,  1912,  in-12  de  x-119  pages  (Xoui-elle  Biblio- 
thèque franciscaine,  1"  série,  t.  XXIII).  —  Saint  Elzéar  naquit  en  128o,  ou 
environ,  au  château  de  Robians,  au  nord  d'Ansouis,  entre  Cucuron  et 
Cabrières  d'Aiguës  (Vaucluse);  il  épousa  en  1299  Delphine  de  Signe  et 
mourut  en  ambassade  auprès  du  roi  de  France,  à  Paris,  le  27  septembre 
1323.  Sa  femme,  née  à  Puy-iMichel  vers  1283,  mourut  à  Apt  le  26  sep- 
tembre 1360.  L'ouvrage  d'hagiographie  populaire  que  M.  P.  Girard  consacre 
à  ces  deux  personnages  s'appuie  sur  les  textes  publiés  par  les  Bollandistes 
au  t.  VII  de  septembre,  p.  o28-576. 

Parmi  ceux  qui  ont  déjà  traité  le  même  sujet,  l'auteur  ne  cite  pas  Etienne 
Binet  (1"^  édition  en  1622  dont  l'ouvrage  si  connu  fut  traduit  en  anglais 
en  1638.  Mention  non  plus  n'est  pas  faite  du  Recueil  des  anciens  textes 
français,  1874,  p.  146-149. 

Puisque  nous  en  sommes  à  la  tourelle  BibliotMque  franciscaine,  qu'il 
nous  soit  permis  de  citer  les  ouvrages  précédemment  parus,  relatifs  au 
moyen  âge  :  Vie  de  suint  François  par  le  P.  Bernard  d'Andermatt,  1901, 
t.  I  et  II  (1"  série).  —  Sainte  Claire  d'Assise  par  le  P.  Léopold  de  Chérancé, 
1"^  éd.  1901,  2-^  éd.  1911,  t.  III.  —  Fioretti  trad.  par  le  baron  Chaulin,  1901, 
l.  IV.  —  Sainte  Rose  de  Viterbe par  M.  Barascud,  1902,  t.  XI.  —  Sainte 
Colette  de  Corbie  par  A.  Germain,  1903,  t.  XIV.  —  La  bienheureuse  Jeanne 
Marie  de  Maillé  par  le  P.  Léopold  de  Chérancé,  1903,  t.  XVII.  —  Saint 
Antoine  de  Padoue  par  le  même,  1906,  t.  XVIII.  —  Le  B.  Christophe  de 
Cahors  par  le  mr-me,  1907,  t.  Xl.X.  —  Sainte  Marguerite  de  Cortone  par 
le  même,  1911,  t.  XXII  et  enfin  Les  Opuscules  de  Saint  Frayiçois,  1905, 
2*  série,  t.  II  et  l'Aiguillon  d'amour  (Stimulus  Amoris)  de  Jacques  de  Milan. 
Paris,  1910,  2'  série,  tom.  IX. 

P.  Ubald  d'Alençon. 


Le  Gérant  :  II.  CHAMPION'. 


Abbeville.  —  Imprimerie  F.  Paillart. 


L'ORIGINAL    DU    DIPLOME 

DES    EMPEREURS 

LOUIS  LE  PIEUX  ET  LOTHAIRE 

POUR    L'ABBAYE     DE    CORBIE 

(8iîo) 


On  conservait  jadis  dans  les  archives  de  l'abbaye  de 
Corbie  un  diplôme  original  des  empereurs  Louis  le  Pieux 
et  Lothaire  dont  le  texte  est  publié  depuis  longtemps. 
Pierre  Lemoine^  qui  de  1778  à  1781  classa  et  inventoria  les 
archives  de  Corbie,  l'a  décrit  sous  la  cote  :  «  armoire  I, 
liasse  1'"%  n°  2  ^  ».  Dom  Grenier  avait  pu,  quelques  années 
auparavant,  le  collationner  ^.  On  ne  sait  comment  ce 
diplôme  fut  distrait  du  chartrier  et  on  en  perd  la  trace  jus- 
qu'en 1836,  année  où  il  fut  envoyé  en  communication  à 
ChampoUion-Figeac^.  Il  était  alors  la  propriété  d'un  collec- 

1.  Inventaire  aux  Archives  départementales  de  la  Somme,  H,  fonds  de 
Corbie,  registres  non  cotés,  t.  I. 

2.  Dom  Grenier  fit  sa  collation  avant  le  classement  de  Lemoine  puis- 
qu'il ne  cite  pas  la  cote  de  celui-ci  et  qu'il  ne  fait  pas  mention  de  l'usage 
de  la  noix  de  galle  que  signale  ce  dernier. 

3.  Voy.  une  lettre  du  28  février  1837  adressée  par  Champollion-Figeac 
au  Ministre  de  l'Instruction  publique  dans  laquelle  il  annonce  le  renvoi 
de  pièces  adressées  par  le  Préfet  de  la  Somme  le  14  juillet  1836  :  «  La 
plus  importante  de  ces  pièces  est  sans  nul  doute  le  diplôme  original  de 
Louis  le  Débonnaire  et  de  Lothaire  son  lils  qui,  en  l'année  823,  prirent 
sous  leur  protection  les  privilèges  de  l'abbaye  de  Corbie.  Le  diplôme  est 
en  bien  mauvais  état,  j'ai  pu  cependant  le  conférer  avec  son  texte 
imprimé  dans  divers  recueils,  et  il  n'en  est  résulté  aucune  leçon  impor- 

Moym  Age,  t.  XXV 
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tionneur  d'Amiens,  J.-B.  Ledieu,  qui  avait  recueilli  de  très 
précieuses  épaves  des  archives  de  Corbie  ^  ;  il  appartient 
aujourd'hui  au  petit-fils  de  celui-ci,  M.  Maurice  Ledieu  ^. 
Quoique  les  possesseurs  du  diplôme  de  825,  le  plus 
ancien  acte  des  archives  de  Corbie  qui  nous  soit  parvenu  en 
original,  aient  toujours  été  très  disposés  à  en  faciliter 
l'étude,  cette  pièce  n'a  été  l'objet  depuis  Champollion- 
Figeac  d'aucun  examen  attentif;  sans  doute  parce  qu'elle 
est  la  propriété  d'un  particulier,  mais  plus  encore  parce 
qu'elle  a  la  réputation  d'être  totalement  illisible.  Cette  repu- 

tante  à  recueillir.  Deux  autres  textes  ont  été  écrits  au  verso  de  ce 
diplôme,  mais  au  xiv"  siècle  :  une  copie  de  ce  diplôme  même,  et  il  n'y  a 
aucun  intérêt  à  le  débarrasser  du  gros  papier  qui  le  couvre...  11  n'en  est 
pas  de  même  de  l'autre  morceau.  Je  l'ai  soigneusement  mis  à  découvert 
sans  olïenser  ni  le  diplôme,  ni  ce  texte  qui  est  une  notice  de  diverses 
donations  vraies  ou  fausses...  J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  la  copie  de 
cette  notice...  J'ai  rempli  quelques  lacunes  qui  se  trouvent  dans  l'origi- 
nal »,  dans  Documents  historiques  inédits  tirés  des  collections  manuscrites 
de  la  Bibliothèque  royale  et  des  archives  ou  des  bibliothèques  des  départements 
(Collection  des  Documents  inédits  sur  l'histoire  de  France),  Paris,  1841, 
p.  440.  Il  ne  résulte  pas  de  ce  texte,  comme  le  dit  M.  Levillain  dans  son 
Examen  critique  des  chartes  mêromnqiennes  et  carolinqiennes  de  l'abbaye  de 
Corbie  (Mémoires  et  documents  publiés  par  la  Société  de  l'ICcole  des  chartes, 
t.  V,  1902),  p.  101,  que  le  diplôme  fût  alors  conservé  à  la  Bibliothèque 
d'Amiens,  et  ce  qui  prouve  bien  qu'il  était  au  contraire  en  possession  de 
la  famille  Ledieu,  c'est  que  la  copie  annoncée  par  ChampoUion-Figeac,  et 
qui  a  été  retournée  avec  l'original,  figure  aujourd'hui  dans  la  collection 
de  M.  Maurice  Ledieu.  Un  document  privé  a  été  simplement  envoyé  en 
communication  par  la  voie  administrative. 

1.  C'est  à  lui  notamment  qu'on  doit  la  conservation  de  deux  bulles  du 
IX' siècle  sur  papyrus,  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  d'Amiens.  Voy.  notre 
Bulle  sur  papyrus  de  Benoit  III  pour  l'abbaye  de  Corbie  (Sii-I),  dans  Société 
des  Antiquaires  de  Picardie,  Fondation  Henri  Debray,  Documents  inédits 
sur  l'abbaye,  le  comté  et  la  rille  de  Corbie,  Atlas  (Amiens-Paris,  1912,  gr. 
in-S"),  p.  3. 

2.  M.  Maurice  Ledieu,  par  l'entremise  bienveillante  de  son  frère, 
M.  Léon  Ledieu,  trésorier  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  nous 
a  non  seulement  accordé  la  communication  du  précieux  document  qu'il 
possède,  mais,  en  le  disposant  temporairement  aux  Archives  départemen- 
tales de  la  Somme,  il  nous  a  laissé  le  loisir  de  l'étudier  longuement.  Qu'il 
veuille  bien  agréer  ici  l'expression  de  nos  remerclmenls  les  plus  vifs. 
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tation  est  en  grande  partie  méritée.  Dès  la  fin  du  xif  s.,  cer- 
tains passages  n'étaient  plus  déchiffrables  K  Quand  Dom 
Grenier  voulut  collationner  ce  document,  il  le  trouva  en 
lambeaux,  et  l'encre  en  était  si  pâle  qu'elle  n'apparaissait 
plus  en  plusieurs  endroits,  notamment  dans  la  date  ^.  De 
vaines  tentatives  furent  faites  alors  à  l'aide  de  la  noix  de 
galle  pour  faire  revivre  l'écriture,  elles  n'aboutirent  qu'à 
noircir  la  pièce.  Celle-ci  se  présente  aujourd'hui  sous  la 
forme  d'une  feuille  de  parchemin  mesurant  572  mm.  de  hau- 
teur et  555  mm.  de  largeur,  un  peu  moins  large  dans  le 
bas  que  dans  le  haut,  collée  sur  une  feuille  de  papier  à 
demi  détachée,  et  présentant,  fortement  marqués,  deux  plis 
dans  chaque  sens  suivant  lesquels  on  a  encore  coutume  de 
la  plier.  Le  parchemin  est  troué  en  trois  endroits,  un  frag- 
ment notable  manque  dans  la  partie  inférieure,  à  gauche 
de  la  place  du  sceau.  Les  quinze  lignes  ont  été  tracées  à  la 
pointe  sèche,  elles  sont  distantes  d'environ  37  mm.  On  a 
étendu  sur  toutes  les  parties  écrites  une  couche  de  noix  de 
galle  qui  ne  permet  de  distinguer  à  première  vue  que  des 
bandes  noires  sur  le  fond  blanc,  mais,  grâce  à  un  examen 
attentif,  il  est  encore  possible  de  lire  quelques  lettres  de 
chaque  ligne,  notamment  dans  la  partie  centrale  où  l'on 
voit  très  nettement  les  mots  [ex]igere  présumât  sed  liceat. 
Les  caractères  de  l'écriture  conviennent  bien  au  ix®  siècle. 
Les  deux  monogrammes  à  base  d'il  sont  restés  fortement 
tracés  dans  leurs  éléments  essentiels,  mais,  par  suite  du 
froissement  du  parchemin,  celui  de  Lothaire  est  peu  dis- 
tinct. On  lit  encore  une  partie  de  la  souscription  de  Louis 
en  caractères  allongés.  Les  mêmes  caractères  ont  été 
employés  pour  la  première  ligne  ^  et  les  autres  souscrip- 

1.  Le  scribe  du  ms.  lat.  17764  (ci-après  copie  C)  a  en  effet  laissé  un  blanc 
dans  sa  transcription. 

2.  Voy.  ci-après,  p.  139,  n.  2. 

3.  On  distingue  encore  les  deux  lignes  tracées  à  la  pointe  sèche  qui  ont 
servi  à  limiter  les  caractères  allongés. 
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tions.  La  date  a  été  tracée  en  écriture  cursive  plus  petite  que 
celle  du  texte  K  On  distingue  enfin  dans  le  coin  inférieur 
droit  l'incision  ayant  servi  au  plaquement  du  sceau.  Elle  est 
en  forme  de  croix  de  saint  André  et  on  voit  encore  les  plis 
suivant  lesquels  les  pointes  de  parchemin  ont  été  retour- 
nées; une  teinte  d'un  brun  rougeâtre  apparaît  autour  de 
cette  incision. 

Tous  les  caractères  matériels  de  notre  diplôme  sont 
rigoureusement  conformes  aux  habitudes  de  la  chancel- 
lerie de  Louis  le  Pieux  et  propres  à  en  assurer  l'authenti- 
cité. Celle-ci  a  pourtant  été  attaquée  par  un  érudit  qui  a 
fait  des  plus  anciennes  chartes  de  Corbie  une  étude  juste- 
'  ment  remarquée,  M.  Levillain  -.  Cet  auteur  releva  dans  le 
texte  plusieurs  irrégularités  :  la  formule  de  la  date  qui  n'est 
pas  divisée  en  deux  parties  sous  data  et  actum  comme  dans 
les  actes  authentiques  des  Carolingiens,  la  souscription  de 
l'empereur  Louis  où  est  omis  le  titre  d'augustus  qui 
accompagnerait  toujours  le  nom  de  celui-ci  dans  ses 
souscriptions,  l'emploi  de  recognovit  au  lieu  de  recognovi 
et  l'omission  de  et  subscripsi  dans  la  souscription  de  chan- 
cellerie. L'octroi  de  la  permission  d'élire  librement  l'abbé, 
libellé  dans  des  termes  insolites  et  où  se  rencontre  une 
expression  vicieuse  :  quamdiu  regalis  celsitudo  vujuerit, 
serait  une  intei-polation,  car  le  diplôme  considéré  jusqu'ici 
comme  un  original  ne  serait  qu'une  copie  d'un  diplôme 
authentique  remanié  au  x''  siècle,  en  vue  d'étendre  la  liberté 
d'élection  de  l'abljé  :  les  copies  qui  en  ont  été  faites  au 
xvnr  siècle,  révéleraient  en  effet  l'emploi  concurrent  des 
formes  ae  et  a  pour  ligurer  la  diphtongue  .-c,  usage  (|ui  n'ap- 
paraitrait  (|U(;  du  x'"  au  xn'  siècle.  Signalons  nous-même 


1.  Quoique  aucune  leUre  de  la  date  et  des  souscriptions  de  Lottiaire  et 
du  cliancelicr  ne  soit  idenliliable,  le  genre  d'écriture  employé  apparaît 
néanmoins  avec  certitude. 

2.  V'oy.  ci-dessus,  p.  12',»,  u.  IJ. 
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l'irrégularité  de  la  formule  divina  adjuvante  providentia  au 
lieu  de  divina  ordinante. 

On  voit  immédiatement  tout  le  progrès  que  la  consulta- 
tion de  l'original  permet  de  faire  dans  la  critique  du 
diplôme  des  empereurs  Louis  le  Pieux  et  Lothaire.  Il  ne 
saurait  être  une  copie  de  la  fm  du  x^  siècle,  puisque  l'écri- 
ture est  du  ix"  siècle,  et  la  certitude  qu'un  sceau  d'une 
empreinte  régulière  y  a  été  plaqué  suivant  les  usages  de  la 
chancellerie  carolingienne  est  au  moins  une  présomption 
très  forte  que  nous  avons  affaire  à  un  original  K  Des 
reproches  faits  à  sa  teneur,  il  n'en  est  pas  un  qui  doive 
nous  faire  douter  de  son  authenticité,  car  ils  sont  ou 
inexacts,  ou  imputables  au  mode  de  tradition  d'un  acte  qui, 
dans  sa  majeure  partie,  ne  nous  est  connu  que  par  un  car- 
tulaire  et  une  édition  ancienne  dérivée  elle-même  d'un  car- 
tulaire.  Ce  n'est  certes  pas  faire  de  la  critique  conjecturale 
un  emploi  abusif,  quand  on  connaît  l'infidélité  des  copies 
des  cartulaires,  que  d'admettre  que  dans  la  première  ligne 
en  caractères  allongés,  et  par  conséquent  serrés  et  indis- 
tincts, adjuvante  a  été  lu  pour  ordinante  dont  les  dernières 
lettres  sont  identiques,  et  que,  dans  la  formule  de  réco- 
gnition du  chancelier,  recognovi  et  suivi  du  paraphe  qui 
signifie  subscripsi  a  été  lu  simplement  recognovit  '^.  Quant  à 
la  date,  c[ui  nous  est  parvenue  incomplète,  ses  éléments  en 
sont  réguliers  et  on  n'y  peut  reprendre  que  leur  ordre  qui 
est  insolite,  le  nom  de  lieu  Aquisgrani  étant  placé  après 
datum,  à  la  place  du  quantième  du  mois,  au  lieu  d'être 
rejeté  à  la  fin  sous  actum.  Il  faut  sans  doute  expliquer  cette 


1.  Voy.  ci-après,  p.  142,  n.  h.  Le  dessin  de  ce  sceau  a  échappé  à  M.  Le- 
villain. 

2.  L'emploi  de  la  troisième  personne  se  rencontre  aussi  dans  les 
diplômes  carolingiens  (Voy.  Giry,  Manuel  de  Diplomatique,  p.  727). 
M.  Levillain  attribue  très  justement  l'omission  de  et  subscripsi  à  l'insufïi- 
sance  des  copies  dans  sa  critique  d'un  diplôme  de  Charles  le  (>hauve, 
op.  cit.,  p.  130. 
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anomalie  par  le  désir  du  scribe  qui,  ne  pouvant  distinguer 
que  quelques  mots  dans  l'ensemble  de  la  date,  a  eu  le  souci 
de  les  disposer  dans  un  ordre  logique.  Il  n'y  a  pas  à  rete- 
nir le  reproche  de  l'absence  du  titre  d'augustus  appliqué  à 
Louis  le  Pieux  dans  sa  souscription,  M.  Levillain  n'ayant 
fait  que  s'en  rapporter  au  Manuel  de  Giry  qui,  pour  ce 
détail,  est  inexacte  L'emploi  concurrent  des  formes  ae  et 
e  pour  tigurer  la  diphtongue  œ  ne  saurait  non  plus  faire 
douter  de  l'authenticité  du  diplôme,  puisque  cet  emploi  se 
rencontre  bien  avant  le  x*"  siècle,  dans  les  actes  mêmes  de 
la  chancellerie  impériale  2.  D'ailleurs,  nous  ne  pouvons  pas 
savoir  ce  que  portait  à  cet  égard  l'original.  Dans  les 
quelques  mots  lisibles,  on  trouve  toujours  e  pour  pe.  Les 
copies  des  cartulaires  ne  sauraient  à  ce  point  de  vue  être 
prises  en  considération,  ni  même  la  copie  de  Dom  Grenier 
dans  laquelle,  après  collation  à  l'original  de  l'édition  de 
Dom  Martenne,  tous  les  œ  ont  été  remplacés  par  des  e  ^.  Il 
est  à  craindre,  en  effet,  qu'ayant  remaniué  dans  les  quelques 
passages  encore  apparents  l'usage  de  e  au  lieu  de  œ,  Dom 
Grenier  ne  se  soit  cru  autorisé  à  généraliser  et  à  substi- 
tuer partout  e  à  as. 

Il  ne  reste  à  examiner  que  la  formule  relative  à  l'élection 
de  l'abbé.  La  partie  du  texte  relative  à  l'immunité  est  con- 
forme au  formulaire  des  actes  de  Louis  le  Pieux  pour  le 
même  objet*;  au  contraire,  la  phrase  qui  octroie  la  libre 


1.  Voy.  le  protocole  des  actes  de  Louis  le  Pieux  tel  qu'il  est  indiqué 
dans  Hôlmier-Mùhlbaclier,  Ilegestert,  2'  éd.,  p.  lxxxvi.  Il  est  aisé  de 
voir  d'ailleurs  en  parcourant  le  recueil  des  actes  de  Louis  le  Pieux  tel 
qu'il  se  trouve  dans  Dom  Houf|uet  ou  .Migne,  que  le  titre  d'aufiustus  est 
très  fréquemment  ouiis. 

2.  Voy.  notamiiifiit  un  diplAmc  de  (^harlemagne  pour  Salone  de  777, 
dans  Musée  des  Arrhires  dèpnrtementnles,  pi.  Il  et  j).  1. 

.'{.  Les  variantes  en  (p  de  la  copie  Cde  M.  Levillain  sont  le  résultat  d'une 
erreur. 

4.  Le  formulaire  des  diplômes  d'immunité  vient  d'être  l'objet  d'une 
élude  minutieuse  par  .\I.  K.  Stengel  :  Uiplomatik  der  deulschen  Immuni- 
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élection  de  l'abbé  ne  ressemble  pas  à  la  formule  relative  à 
ce  privilège  telle  qu'elle  figure  notamment  dans  les  For- 
miUse  impériales  *,  quoique  cette  formule  ait  toujours  été 
empruntée  par  les  diplômes  de  Louis  le  Pieux  dans  le  même 
cas.  Celle-ci  est  ainsi  libellée  :  «  Et  quandoquidem  divina 
vocatione  prsedictus  abbas  vel  successores  ejus  de  hac  luce 
migraverint,  quandiu  ipsi  monachi  inter  se  taies  invenire 
potuerint  qui  ipsam  congregationem  secundum  regulam 
sancti  Benedicti  regerevaleant,  perhanc  nostram  auctorita- 
tem  et  consensum  licentiam  habeant  eligendi  abbates^  qua- 
tenus....  »  Au  contraire  notre  diplôme  dit  simplement  : 
«  Volumus  quoque  ut  predicti  monastsrii  monachi  licen- 
tiam habeant  secundum  regularis  vite  institutionem  eli- 
gendi sibi  abbatem  quamdiu  regalis  celsitudo  viguerit.  » 
Débarrassons  tout  de  suite  cette  phrase  de  la  faute  qu'elle 
contient  :  regalis  celsitudo.  Le  chroniqueur  Caulaincourt  - 
qui  a  analysé  le  diplôme  en  se  servant  des  mots  mêmes  du 
texte^  nous  a  donné  la  bonne  forme  du  premier  mot  qui  est 
regularis,  celle  du  second  est  évidemment  consueiucZo  pris 
dans  le  sens  de  règle  monastique  qui  lui  est  fréquent  ^. 
Il  apparaît  bien  maintenant  que  la  phrase  du  diplôme  exa- 
miné n'est  que  l'abrégé  de  la  formule  et  qu'on  y  retrouve 
les  mêmes  éléments  essentiels  et  jusqu'aux  mêmes  termes  ; 
toutes  deux  accordent  aux  moines  la  permission  d'élire 
l'abbé  ainsi  que  le  prescrit  la  règle  de  saint  Benoît,  tant 
que  quelqu'un  de  digne  pourra  être  trouvé  parmi  eux, 
autrement  dit,  tant  que  la  règle  y  sera  observée. 

tdls-Privilegien,  Innsbruck,  1910  (Die  Immunitàt  in  Deutschland  bis  zwm 
Ende  des  //  Jahrhunderts,  I  Teil). 

1.  N'  18.  VA.  E.  de  Rozière,  t.  I,  p.  21. 

2.  Chroniron  Corbeiense  (xvi'  s  ),  Bibl.  nat.,  ms.  lat.  17757,  fol.  9  : 
«  ...  monaclii  licentiam  habeant  secundum  regularis  vite  institutionem 
eligendi  sibi  abbatem  quamdiu  regularis  celsitudo  viguerat  ». 

3.  Voy.  Du  Gange,  sitb  x)erbo.  L'expression  quamdiu...  viquerit  avait  déjà 
attiré  les  soupçons  de  M  Ziickert(.4n/ane  und  Gellone,  Leipzig^  1899,  p.  25, 
n.  23)  qui  se  demandait  si  vraiment  l'original  portait  ces  mots  étranges. 
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On  s'explique  même  la  raison  pour  laquelle  la  formule  a 
été  abrégée,  c'est  qu'elle  ne  faisait  pas  partie  de  la  minute 
primitive,  ce  qui  est  révélé  par  l'emploi  de  la  formule  de 
reprise  volumus  quoque  ut.  L'empereur  Louis  le  Pieux 
avait  déjà  confirmé  l'immunité  accordée  par  son  père  à 
Corbie  ',  les  moines  de  cette  abbaye  crurent  que  l'accession 
à  l'empire  de  Lothaire  nécessitait  une  nouvelle  confirma- 
tion de  leur  privilège  comme  s'il  s'agissait  d'un  change- 
ment de  règne  -  et  la  sollicitèrent  en  825.  Suivant  l'usage, 
le  diplôme  de  confirmation  reproduisit  la  substance  de 
l'acte  antérieur  (|u'il  corroborait  et  ce  n'est  que  lors  de  la 
révision  de  la  minute  qu'on  fit  ajouter  la  nouvelle  clause 
relative  à  l'élection  de  l'abbé,  pour  laquelle  on  n'eut  pas 
recours  au  formulaire  ^. 

D'ailleurs,  le  diplôme  de  Louis  le  Pieux  et  Lolhaire  fut 
présenté  par  Pasciiase  Radbert  au  concile  de  Paris  de 
847*.  M.  Levillain  prétend  que  l'acte  auquel  il  est  fait 
allusion  par  ce  concile  est  un  diplôme  authentique  perdu, 
celui-là  même  qui  fut  remanié  au  x"  siècle,  parce  que, 
d'après  l'analyse  conservée  dans  le  texte  du  concile,  les 
moines  n'auraient  joui  que  de  la  gratia  (faveur)  electionis, 
privilège  différent  de  la  licentia  (liberté  absolue)  electionis, 
accordée  dans  le  texte  prétendu  interpolé.  Cette  subtile  dis- 

1.  En  813,  voy.  Levillain,  op.  cit.,  pp.  96  et  250. 

2.  C'est  égalenienl  la  raison  de  l'obtention  de  ce  diplôme  donnée  par 
.M.  Stengel  (op.  cil.,  p.  Il),  n.  '.\).  Plusieurs  monastères  ont  ainsi  reçu  un 
second  acte  d'immunité  de  Louis  le  l'ieux  (ibid.,  p.  562,  n.  4). 

3.  \oy.  dans  Stengel  (op.  cit.,  p  6!)4,  n.2o'  des  exemples  qui  monirent 
que  des  clauses  d'immunité  introduites  ainsi  après  cou|)  ne  sont  plus  libel- 
lées suivant  le  formulaire. 

4.  «  Inter  cetera,  venerabilis  fralcr  noster  Radbertus,  abbas  Corbeiensis 
monaslerii,oblulitnobis  sacras  litteraspiissimorum  principum,  Hludowici 
scilicet  bf»n;r'  momori;r  piissimi  in)peratoris  ac  Hlolharii  tilii  ojus,  quibus 
caiitum  est  ut  ipsum  mnnasterium,  secundum  antifiuum  moroui  jain  inde 
a  principiocusloditum,  oleclionis  gratiam  ot  rcrum  suarum  disponsationis 
libertalcm  haborel,  cum  omni  integritate,  tam  nostris  quam  futuris  tem- 
poribus  »,  dans  Levillain,  op.  cit.,  p.  259. 
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tinction  propre  à  M.  Levillain  ^  ne  nous  parait  pas  fondée. 
Il  ne  semble  pas  possible  qu'un  diplôme  de  Louis  le  Pieux 
ait  accordé  la  gratia  electionis  :  dans  tous  les  diplômes  de  cet 
empereur,  il  n'est  jamais  question  que  de  la  iicentia,  elec- 
tionis, et  nous  ne  croyons  pas  à  l'existence  de  deux  modes 
de  liberté  d'élection,  différents  même  uniquement  dans  leur 
principe  ^. 

En  résumé,  il  ne  nous  parait  pas  douteux  que  le  diplôme 
de  825  ne  soit  un  document  authentique  et  que  les  moines 
de  Corbie  n'aient  joui  dès  la  première  moitié  du  ix*  siècle 
de  la  libre  élection  de  leur  abbé  ^.  Ce  privilège  d'ailleurs 
n'est  qu'une  reconnaissance  de  la  règle  de  saint  Benoit  * 
dont  il  ne  faut  pas  s'exagérer  l'importance  ;  nombre  de 
monastères  l'ont  reçu  à  l'époque  carolingienne,  et  il  serait  a 
priori  très  étrange  que  l'importante  abbaye  de  Corbie  ne 
l'eût  point  obtenu  de  bonne  heure,  après  avoir  eu  à  sa  tête 
des  abbés  d'une  haute  puissance  politique  ^. 


1.  Thoraassin  a  notamment,  dans  ce  passage  même,  interprêté  les  mots 
gratia  electionis  dans  le  sens  de  «  liberté  des  élections  »,  Ancienne  et  nou- 
velle discipline  de  l'Église,  t.  I  (Paris,  1725),  col.  1378. 

2.  M.  Stengel  (op.  cit.,  p.  42),  s'était  déjà  refusé  à  admettre  l'interpo- 
lation relative  à  l'élection  de  l'abbé. 

S.  De  ce  chef,  les  conclusions  de  M.  Levillain  auraient  besoin  d'être 
modifiées  et  les  notices  de  divers  actes  révisées. 

4.  Dans  notre  cas  particulier,  ce  n'est  même  que  la  confirmation  du  pri- 
vilège donné  à  Corbie  par  Berthefridus,  évêque  d'Amiens  en  664,  voy.  ci- 
aprè«,  p.  142,  n.  2. 

5.  Nous  devons  de  précieuses  observations  à  M.  Levillain,  à  qui  ce  tra- 
vail fut  communiqué  en  manuscrit,  et  qui,  avec  une  généreuse  largeur 
d'esprit,  nous  a  non  seulement  déclaré  adhérer  à  nos  conclusions,  mais  a 
mis  son  érudition  au  service  d'une  thèse  dirigée  contre  celle  qu'il  avait 
autrefois  soutenue. 

Clovis  Brunel. 
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825  ('),  août   —  Aix-la-Chapelle. 

Louis  le  Pieux  et  Lothaire,  empereurs,  à  la  prière  de  l'abbé  Adalart  l'an- 
cien,  accordent  l'immunité  aîi  monastère  des  saints  Pierre,  Paul  et  Etienne 
à  Corbie  et,  aux  moines  dudit  monastère,  la  libre  élection  de  l'abbé. 

/(.Original  de  parchemin.  Hauteur,  572  mm.  ;  largeur,  S55  mm.  Collection  de 
M.  .Maurice  Ledieu,  à  Amiens. 

B.  Copie  de  la  seconde  moitié  du  xviir  s  ,  par  Dom  Grenier,  dans  son  Recueil 
des  pièces  justificatives  pour  l'histoire  de  la  ville  et  du  comté  de  Corbie,  Biblio- 
thèque nationale,  Collection  de  Picardie,  vol.  53,  fol.  12  ("^  ,  d'après  a  collationné 
sur  A.  —  C.  Copie  de  la  fin  du  xn'  s.,  dans  le  Cartulaire  IX  {^)  de  Corbie,  Biblio- 
thèque nationale,  ms.  lat.  17764  i Cartulaire Mercalor) ,  [ol.  20  v°,  sousia  rubriciue: 
«  Preceptum  Ludovici  et  Lotharii  regum  de  liberlate  nostra  »,  d'après  .4  (''].  — 
D.  Copie  du  xviii's.,  dans  Dom  Bonnefons,  AntiqiiaCorbeia,  Bibliothèque  nationale, 
ms.  lat.  17142,  fol.  130  v,  sous  la  rubrique:  «  Preceptum  Ludovici  et  Lotharii 


(1).  Le  millésime  825  se  déduit  de  l'année  du  règne  des  empereurs  et  delà  mort 
de  l'abbé  Adalart  l'ancien  survenue  le  2  janvier  826.  M.  Leviliain  a  proposé  avec 
probabilité  la  date  plus  précise  d'août  825  {op.  cit.,  p.  103). 

(2).  On  y  remarque  les  ratures  et  les  surcharges  faites  par  Dom  Grenier  en  col- 
lalionnant,  il  a  eu  soin  notamment  de  reproduire  les  et  liés  sous  la  forme  «.*i  et  de 
remplacer  les  c  de  l'édition  Marlenne  par  des  e  simples.  11  a  ajouté  en  note  mar- 
ginale, après  les  souscriptions,  la  remar(|ue  suivante  :  «  Un  copiste  ignorant  a 
ajouté  entre  les  mots  signuiu  et  Hludorici  le  monogramme  Ludovicus.  On  ne 
s'en  servoit  point  encore.  Il  a  fait  de  mémo  entre  sigiiniii  ot  Hlolliarit  ».  Celte 
note  est  barrée.  Ce  copiste,  moins  ignorant  (jue  Dom  Grenier  ne  le  pensait  tout 
d'abord,  est  très  probablement  l'auteur  de  F. 

(3).  Nous  empruntons  la  classification  des  cartulaires  de  Corbie  établie  par 
M.  Leviliain  (op.  rit.,  p.  24). 

(4).  Cette  copie  où  figure  un  dessin  du  sceau  est  sans  doute  faite  sur  roriginal, 
quoique  les  souscriptions  ne  soient  point  reproduites.  Elle  est  dans  un  rapport 
étroit  avec  ^  qui  est  de  la  mi'^me  main  «luelic  et  a  la  même  rubrique  et  les 
mêmes  variantes.  Comme  C  est  néanmoins  plus  correct  en  deux  endroits  iUbe- 
raltlatisau  lieu  de  librrtatis.  iiicjn-di  anilrot  ncc  iWKjerr  au  lieu  do  iiujredi  iirc 
exigerr),  nous  avons  admis  qu'il  était  plus  proche  de  l'original  que  ^'  et  son  pro- 
totype. 
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regum  de  libertate  nostra  »,  d'après  G  pour  le  texte  et  A  pour  les  souscviptlons 
et  la  date  ('). 

E.  Copie  au  net  de  la  seconde  moitié  du  xviii'  s.,  par  Dom  Grenier,  Biblio- 
thèque nationale.  Collection  Moreau,  vol.  I,  fol.  64,  d'après  B.  —  F.  Copie  au  net 
du  môme  temps,  au  même  manuscrit,  fol.  62,  d'après  B{'^)  —  G.  Copie  faite  entre 
les  années  1184  et  1187  dans  le  Cartulaire  Vlll  de  Corbie,  Bibliothèque 
nationale,  ms.  lat.  17758  (Cartulaire  noir),  fol.  8  préliminaire  v°,  sous  la 
rubrique  :  «  Preceptum  Ludovicl  et  Lotharli  regum  de  libertate  nostra  »,  d'après 
C.  —  H.  Copie  du  début  du  xin'  s.,  au  dos  du  diplôme  original  (3),  d'après  G.  — 
/.  Copie  du  XV'  s.,  dans  le  Cartulaire  XVI  de  Corbie,  Bibliothèque  nationale,  ms. 
lat.  17760  (Cartulaire  Esdras),  fol.  3,  sous  la  rubrique  :  «  Privilegium  Ludovicl 
et  Lotharli  imperatores  et  augusti,  Clir  »,  d'après  H.  —  J.  Copie  du  xvii'  s..  Biblio- 
thèque de  l'Arsenal,  à  Paris,  ms.  4103,  fol.  30,  d'après  une  copie  de  Du  Cange  sur 
le  ((  grand  cartulaire  de  Corbie  couvert  de  Damas  (^)  ». 


(1).  La  rubrique  et  les  variantes  du  texte  reproduisent  G,  au  contraire  les  sous- 
criptions et  la  date  ne  dérivent  point  de  cette  copie  et  sont  prises  vraisembla- 
blement sur  l'original,  puisque  les  monogrammes  sont  dessinés,  ou  sur  un  cartu- 
laire perdu. 

(2).  Ces  deux  copies  sont  des  mises  au  net  de  B  envoyées  au  Cabinet  des  chartes 
par  Dom  Grenier  qui  y  a  joint  deux  notes,  fol.  64  :  c  Ce  monument  imprimé 
dans  la  grande  collection  de  Dom  Martenne,  t.  I,  col.  81,  a  été  collationné  sur 
l'original  qui  est  très  maltraité  principalement  du  côté  des  notes  chronolo- 
giques »  ;  —  fol.  68  :  «  La  charte  a  été  collationnée  autant  que  le  mauvais  état 
de  la  pièce  a  pu  le  permettre  à  l'original  conservé  dans  le  chartrier  de  l'abbaie 
de  S. -Pierre,  layette  15,  pièce  1".  Cette  pièce  est  en  lambeau,  à  peine  peut-on  la 
lire,  tant  l'encre  est  éteinte,  ce  qui  a  empêché  de  donner  un  modèle  de  l'écriture 
qui  n'est  pas  diSérenle  de  l'écriture  des  autres  chartes  de  Louis  le  Débonnaire 
que  l'on  voit  dans  l'ancienne  et  la  nouvelle  Diplomatique.  On  ne  voit  plus  de 
vestige  de  sceau  ni  l'endroit  où  il  peut  avoir  été  plaqué.  Quoique  celte  pièce  ait 
été  imprimée  déjà  par  D.  Martenne  dans  son  Amplissima  coHectio,  t.  I,  col.  81, 
et  par  D.  Bouquet  dans  la  nouvelle  collection  des  Historiens  de  France,  t.  VI, 
p.  547,  nous  avons  cru  cependant  nécessaire  de  la  faire  entrer  dans  cette  collec- 
tion à  cause  de  quelques  endroits  qui  se  trouvent  différents  dans  l'original  ;  ce 
qui  fait  présumer  que  D.  Martenne  ne  l'a  donnée  que  d'après  les  cartulaires, 
c'est  que  l'on  observe  les  mêmes  différences  dans  les  anciennes  copies.  On 
remarque  sur  le  revers  une  copie  de  la  même  charte,  copie  faite  vers  la  fin  du 
XII*  siècle  et  remplie  de  lacunes  ».  L'observation  de  Dom  Grenier  relative  au 
sceau  est  tout  à  fait  inexacte.  C'est  par  erreur  que  M.  Levillain  (op.  cit.,  p.  105)  a 
opposé  ces  deux  copies  entre  elles  ;  dans  toutes  deux  la  diphtongue  œ  est  toujours 
rendue  par  e. 

(3).  Cette  copie  a  de  nombreuses  lacunes  dues  au  mauvais  état  du  diplôme 
original. 

(4).  La  remarque  suivante  se  lit  après  l'indication  de  la  source  :  «faut  examiner 
cette  pièce  et  la  conférer  avec  la  charte  de  Charles  le  Simple  ».  Celle-ci,  en  effet 
(Levillain,  op.  cit.,  p.  295),  a  emprunté  en  grande  partie  le  texte  du  diplôme  de 
825  qu'elle  confirme.  Cette  transcription,  comme  tout  le  contenu  du  volume,  n'est 
qu'une  copie  tirée  presque  exclusivement  du  ms.  fr.  9468  de  la  Bibliothèque 
nationale  (notes  de  Ducange).  Le  «  cartulaire  couvert  de  Damas  »  est  sans  doute, 
d'après  M.  Levillain  (op.  cit.,  p.  334),  un  cartulaire  perdu.  En  tout  cas  notre  copie 
J  ne  donne  pas  de  variantes  sérieuses  différentes  de  G. 
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o.  Martenne,  Veterum  scriptorum...  aniplii,sima  collectw,  t.  I,  col.  81,  «  ex 
archivis  Corbeiensis  monasterii  (')  ».  —b.  Dom  Bouquet,  Recueil  des  Historiens  des 
fiaules  et  de  la  France,  i.  VI,  p.  547,  d'après  a.  —  c.  Levillain,  Examen  critique 
des  Charles  mérovingiennes  et  caro(i7igiennes  de  l'abbaye  de  Corbie,  p.  252, 
d'après  £el  F. 

Indiqué  :  De  Foy.  Notice  des  diplômes,  p.  376.  —  Bréquigny,  Table  chronolo- 
gique, t,  I,  p.  172.  —  Wauters,  Table  chronologique  des  chartes...  concernant 
l'histoire  de  Belgique,  t.  I,  p.  177.  —  Sickel,  Acta  regum  et  imperatorum  Karo- 
Itnorum,  t.  II,  p.  135,  n"  237.  —  Bôhmer-Mûhlbacher,  Die  Regesten  de.s  Kaiser- 
reichs  unter  den  Karolingern,  t.  I,  sec.  éd.,  n°  820. 


Texte  d'après  àBCD  C) 

[In  nomine  Domini  Dei  et  salvatoris  nostri  Jesu  Chriati. 
Hludovlcus  "  et  Lotharius  divina  adjuvante  ''  providentia 
imperatores  au  gu  sti  <-'  .  Si  liberalitatis  '^  nostre  munere  locis 
Deo  dicatisj  \\'-  quid[dam  conferimus  heneficii,  et  nécessitâtes  ecclesiasticas 
ad  petitiones  servorum  Dei  nostro  relevamus  juvamine  alque  imperiali 
tuemur  munimine,  id  nobis  et  ad  mortalem  ritam  temporaliter  transigen- 
dam,  et  ad  eternam  féliciter  «  obtinendam  profulurumf  liquido  credimus. 
Noverit  interea  9  saf/acitas  seu utilitas  omnium]  \\  '  fîdel\ ium  nostrorum,  tam 
presentium  quam  futurorum,  quia\  rirvenerabilis  Adal[ardus  abba  senex  1^ 
de  monaslerio  quod  est  in  honore  beatoruiii  apostoloruin  Pétri  et  Pauli  et 
sancti  Stephani  prothomartyris  constructum  in  paqo  ainbianensi  i  ,  super 
fluvium  Somana,  petiitJ  ]cels[itudinem  nostram   ut  ipsuin  inonasterium 


a)  Jhu  .\pi  Ludovicus  C.  —  b)  Corrigez  or dinAnle.  —  c)  imperatores  et  augusli  C. 

—  d)  libertatis,  en  note  :  il  paroit  qu'il  faudrait  liberalitatis  U.  —  e)  felicitalem  R. 

—  f)  profaturum  C—  g)  igitur /?.  —  h]  abba  et  scnex  /i.  —  i]  ambianense  C  — 
j]  l'exposé  s'écarte  ici  du  formulaire,  mais  M.  Stengel  {op.  cit.,  p.  H)  a  remarqué 
qu'il  était  libellé  en  des  ternies  presque  semblables  àceux  d'un  diplôme  d'immu- 
nité de  Louis  le  Germanique  pour  Saint-Denis  de  866  {Rdhm.-Muhlb.,  2*  éd., 
n"  1461).  Ces  deux  diplômes  sont  donc  copiés  sur  un  modèle  qui  ne  nous  est  pas 
parvenu.  Voy.  ci-après,  n.  q. 


(1).  D'après  la  infime  source  que  la  copie  de  Du  Cangc,  selon  M.  Levillain,  ce  qui 
ne  nous  paraît  pas  probable,  Dom  Martenne  ayant  reproduit  des  .souscriptions 
qui  ne  sont  pas  dans  J  ;  vraisemblablement  d'après  un  carlulaire  pordu. 

(2).  Le  texte  des  passages  qui  ne  sont  plus  lisibles  dans  ,1  a  été  établi  d'après  R 
et  ','  pour  la  teneur,  RCI)  pour  les  souscriptions  et  la  date.  On  a  imprimé  on 
itatuiues,  ce  qui  est  emprunté  au  formulaire  des  actes  d'immunité  de  Louis  le 
Pieux  tel  qu'il  a  été  établi  par  M  .Stengel,  o;<.  ni.,  p.  (î07-li:)S.  Notre  diplc^me 
emprunte  le  plus  souvent  la  formule  A  de  cet  auteur  cpii  dérive  d'un  privilège 
d'immunité  pour  un  évéque.  Les  passage»  en  egyplinines  sont  conformes  au  for- 
mulaire, a  l'exception  du  mol  adjuvante  dans  la  suscriplion. 
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sub  nostro  munimine  et  defensione,  cum  cellulis  sibi  subjectis  et  rébus  cel 
hominibus  ad  se  pertinent \ibus  vel  as[picientibus,  confirmare'^'  fecissemus,  ut 
nostre  immunitatis  auctoritate  a  modo  et  deinceps  ab  inquietudine  judi- 
ciarie  potestatis  idem  munitumatque  defensum  fuisse l monasterium.  Cuju$ 
petitioni  assensum  prebuimus,  et  hoc  nostre  auctoritatis^  preceplum  erga 
ipsum  monasterium,  immunitatis  atque  tuitionis  gratia,  pro  divini  cultus 
amore  et  anime]  nostre  [salute  w^,  fieri  decrevimus].  Per  quod  precipimus 
atque  jubemus  ut  nullus  [judex  publicus,  velquilibet  ex  judiciaria  potestale 
in  ecclesias  ",  vel  agros,  seu  reiiquas  possessiones  quas  moderno  tempore  in 
qiiibuslibet  pagis  vel  territoriis  infra  ditionem  imperii  noslri  juste  et  lega- 
liter  memoratum  tenet  vel  possidet  monasterium],  vel  ea  que  [deinceps  in] 
jure  [ipsius  monasterii  contigerit  o  divina  pietas  P  au]ger[i]  Q  ,  aut  man- 
siones  vel  paratas  fac{iendas,  aut  fidejussores  tollendos,  aut  homines  ipsius 
monasterii,  tam  ingenuos  quam  servos,  super  terram  ipsius  manentes 
injuste  distringendos  '" ,  nec  ullas  redibitiones  aut  illicitas  occasiones  requi- 
rendas,  nostris  vel  futuris  te7n]poribus  [ingredi  audeat,  nec  ea  que  supra 
memorata  sunt  penilus  *  ex]igere  présumât  ;  sed  liceat  [memorato  abbati 
suisque  successoribus  res  predicti  monasterii  sancti  Pétri,  cum  omnibus 
sibi  subjectis  rébus  vel  hominibus  ad  se  pertinentibus  vel  aspicientibus^,  sub 
tuitionis  atque  immunitatis  nostre  defensione,  remota  totius  "  potestatis 
inquie]tudine,  quieto  ordine  possidere,  et  nostro  fideliter  parère  [imperio], 
atque  [pro  ^'  incolumilate  nost7'a^'',  conjugis-^  ac  prolis,  seu  etiamV  impe- 
rii^ a  Deo  nobis  collât i "^ ,  una  cum  clero  sibi  subjecto,]  ||^  Dei  immensam 
clementiam  jugil[er  exorare],   V[olumus  quoque  ut  predicti  monasterii] 


A:)  vel  aspicientibus  omis.  Un  blanc  était  resté  après  pertineDtibus,  xme  main 
postérieure  a  ajouté  confirmare  C  ;  le  formulaire  donne  conaistere  ait  lieu  de 
confirmare.  M.  Stengel  ne  cite  pas  d'autre  emploi  de  ce  dernier  verbe  qui  est 
sans  doute  une  faute  de  reconstitution.  —  l]  actoritatis  C.  —  ni)  On  attendrait 
remedio  que  donne  le  formulaire  d'une  façon  constante,  —n)  ecclesias  aut 
loca  formulaire.  —  o)  voluerit  formulaire.  Aussi  M.  Stengel  (op.  cit.,  p.  42), 
se  demandet-il  s'il  ne  faut  pas  corriger  en  volu'îrit.  —  p)  divina  pietas 
remplacé  par  des  points  B,  omis  C.  —  q)  M.  Levillain  (op.  cit.,  p.  25^,  n.  c) 
indique  par  erreur  dans  les  cartulaires  augeri  ad  causas  judiciario  more 
audiendas  vel  freda  aut  Iributa  exigenda  aut...  et  tin  blanc  dans  E  et  F. 
L'original  ne  permet  d'ailleurs  pas  l'addition  de  la  clause  ad  causas...  exigenda 
qu'on  a  coutume  de  rencontrer  ici  dans  les  diplômes  d'immunité.  L'omission 
de  ce  membre  de  phrase  a  été  rencontrée  également  par  M.  Stengel  {op.  cit., 
p.  ii)  dans  le  diplôme  de  Louis  le  Germanique  pour  Saint-Denis,  dérivé  d'un 
même  modèle  que  notre  diplôme  (Voy.  ci-dessus,  n.  j).  —  r)  dislrigendos  B.  — 
s)  nec  ea  qu...  exigere  B  ;  nec  ea  que  supra  memorata  sunt  penitus  omis  C.  — 
t)  vel  aspicientibus  omis  G.  —  u)  L'omission  de  judiciarie  aprèf  totius  est  sans 
autre  exemple.  —  v)  pro  omis  C.  —  w]  nostre  B.  —  x)  conjugis  ac  propinquo- 
rum  C.  —  y)  et  etiam  C.  —  z)  imperi  B.  Le  formulaire  donne  totius  imperii. 
—  a)  L'omission  dti  membre  de  phrase  et  ejus  clementissima  miseratione  per 
immensum  conservandi  après  collati  est  également  commune  au  diplôme  cité 
pour  Saint-Denis  et  à  un  diplôme  de  887  pour  l'évêché  de  Passau  (BiJhm.-Muhlb., 
2«  éd.,  n'  1555)  apparenté  aux  précédents,  voy.  Stengel,  op.  cit.,  p.  60. 
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monachi  licentiam  habeant,  secundum  regularis  v[ite  institutionera, 
eligendi  sibi  abbatem,  quamdiu  regalis  celsiludo  '' viguerit.  Et  uthec  auc- 
toritas  c  firmior  hahealur  et  per  futura  tempora]  meiius  conservetur, 
[manibus  propriis  subter  eam]  firmavimus,  [et]  anuli  nostri  impressione 
signari  juss\imus. 

Il'''  Signum  '^  ]  {monogramme  «  )  Hludovici  serenissimi  impera- 
toris. 

Ip3  Signum   (monogramme)  [HlothariiT  gloriosissimi  augusti. 
I,"  ...  ad  vicem  Pridugisis  recognovit.]  {Traces  de  ruche.  — 
Place  du  sceau  ^^  ). 

Il  'S   [Data   Aquisgrani,  anno  XH  «    imperii  Hlodomiici  et  HlothariiJ 
IIII 1^,  indictionel'  ...] 

Au  dos,  d'une  écriture  du  début  du  XIW  siècle  {^),  copie  du  texte  original 
suivie  de  la  note  ci-après  : 

iSpir'itualia.  Privilegium  etconfirmatioBerthofridi  Ambianensisepiscopi 
noni  de  exemplario  [ojriginali  {''),  et  epistola  Lotbarii  régis  et  Balthechildis 
regineO  qui  sine  sigilioet  sine  anuloet  sine  ulia  impressione...  [tem]po- 
ralia  sua  ecclesie  nostre  dederunt  et  assenaveruntper  signacula  manuum 
suarum  sic[ut]...  h'abemus  confirmatum  in  pluribus  locis.  Ista  bona  tem- 
poralia  et  omnia  spiritualia  Berthefridus  Ambianensis  pontifex...  sine 
sigillo  et  sine  ulla  impressione,  sed  tantummodo  per  signaculum  manus 
sue,  quod  nos  habemus  in  pluribus  locis.  Simililer  omnes  episcopi 
Galliarum  per  signaculum  manuum  suarum  hoc  totum  affirmaverunt  et 
contirmaverunt  et  [excom^municaverunt  distrahentesetdiminuentesapud 
Cathaulanum   in  palatio  publico(*).  Privilegium  et  confirmatio  Wimari 

b)  Corrigez  regularis  consuetudo.  —  c)  actoritas  C.  —  d)  Souscriptions  des 
empereurs  et  du  chancelier  omises  C.  —  e)  Figure  des  monogrammes  omise  B. 
—  f)  Lotharli  B.  —  g)  Fridigisi  D.  —  h)  Image  du  sceau  dans  C  :  sceau  ovale 
représentant  une  tête  de  profil  à  droite  arec  la  légende  f  xpe  :  protège 
HLVDOVicvM  :  iMPERATOREM.  —  i]  duodccimo  D.  —  j)  Ludovici  et  Lotharii  BC.  — 
k)  quarto  D.  —  Ij  indicliono  omis  C,  indictione  entre  points  de  suspension  placé 
après  AquisgraDi  D. 

(1).  Les  textes  écrits  au  dos  du  diplôme  sont  d'une  écriture  postérieure  à  1216, 
date  d'une  bulle  d'Honorius  III  (ju'ils  signalent.  Us  ont  été  recouverts  par  le 
papier  sur  lequel  on  a  collé  le  diplôme.  De  ce  chef,  la  transcription  du  diplôme 
n'est  lisible  que  par  transparence,  les  mentions  qui  la  suivent  sont  au  contraire 
visibles  directement,  le  papier  (jul  les  recouvrait  ayant  été  décollé  par  Champol- 
llon-FIgeac  qui  en  lit  une  copie.  Voy.  ci-dessus,  p.  129,  n.3.  Certaines  Indications 
relatives  aux  chartes  mérovingiennes  de  Corbic  peuvent  servir  d  leur  critique; 
elles  confirment  les  conclusions  de  M.  Levlllaln. 

(2).  6  sept.  6G4.  Levlllaln,  op.  cit.,  p.  220. 

(3).  6;n.  Levlllaln,  op.  ctL,  p.  213. 

(4).  Ce  concile  n'a  pas  été  signalé  jusqu'ici.  Il  s'agit  probablement  du  privilège 
du  pape  Vltallcn   (Levlllaln.  op.  cil.,  p.  229)  de  664  souscrit  par  de  nombreux 
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archiepiscopi  Remensis  et  omnium  episcoporum  (')...  Lotharii  régis  de 
prima  donatione  Lotliarii  et  Baltecliildis  regine  que  vocatur  exemplaria 
originalia,  et  epistola  quam  Berthefridus  Ambianensis  episcopus  et  omnes 
episcopi  Galiiarum  confirmaverunt  ;  et  frat[er  Robertus  Paschasius  istas 
sacras]  litteras  in  pleno  sinodo  apud  Parisius  presentavit,  que  recepte 
luerunt  cuiu  magna  reverentia,  eo  quod  sacratissimi  episcopi  iilas  consen- 
serunt  et  assentaverunt  per  signacuium  manuum  suarum...  episcopi  Gal- 
iiarum affirmaverunt  temporalia  et  spiritualia  et  confirmaverunt  per 
signacuium  manuum  suarum,  excommunicantes  omnes  detraiientes  et 
diminuentes.  Sed  etiam  frater  Rabertus  Paschasius  cum  archiepiscopis  et... 
presentavit,  que  ab  ipsis  episcopis  devotissime  ac  benignissime  affîrmata 
fuerunt.que  continuo  tempore  Odonis  abbatis  delate  fuerunt  ad  summum 
pontificem  Romanum  Benedictum...  [m]agna  reverentia  recipiens  dévote 
confirmavit{^)  et  ejus  successores  similiter  benignissime  eas  confirmave- 
runt :  Benedictus  papa^  Nicolaus  papa(-^),  Gregorius  papa(*),  Leonis  nonis(^) 
(sic)  pape,  Urbanus (")...,  Eugenius  papa(^),  Adrianus  papa(^),  Innocentius 
papa  II  O,  Alexander  papa  ('^),  Clementius  papa  ("),  Innocentius  III 
papa  ('"-),  Celestinus  papa  ('^),  Honoratus  papa('0-  Hii  omnes  excommu- 
nicaverunt  delrahentes  et... 

Au  dos  du  papier  sur  lequel  est  collé  le  diplôme,  de  l'écriture  de  Lemoine  : 

Année  825.  Diplôme  de  Louis  le  Débonnaire  et  de  Clotaire  son  fils,  confir- 
matif  des  privilèges  de  l'abbaye  de  Corbie,  arm.  I,  liasse  1'%  n°  2. 


évéques  et  donné  à  Captonnaco,  localité  que  le  scribe  a  identifié  avec  Catalau- 
num. 

(1).  Févr.  847.  Levillain,  op.  cit.,  p.  237. 

(2).  7  oct.  833.  Jafïé-Lœwenfeld,  n"  2663.  Voy.  ci-dessus,  p.  130,  n.  1. 

(3).28avr.  863.  Levillain,  op.  cit.,  p.  282.  Jatlé-Lœwenfeld,  n"  2717. 

(4).  Il  s'agit  d'une  bulle  d'un  pape  Grégoire  mentionnée  dans  un  diplôme  faux 
de  Charles  le  Chauve  donné  en  877.  Voy.  Levillain,  op.  cit.,  p.  136. 

(5).  Léon  IX,  le  18  avril  1030,  Jafïé-Lœwenfeld,  n»  4212. 

(6).  Urbain  11,  le  23  mars  1096,  Jafïé-Lœwenfeld,  n»  3630. 

(7).  Eugène  111,  le  30  juillet  1147,  Jafïé-Lœwenfeld,  n"  9108. 

(8).  Adrien  IV,  en  1136,  Cartulaire  blanc  de  Corbie  (Bibl.  nat.,  ms.  lat.  17759), 
fol.  11. 

(9).  Innocent  II,  le  7  juin  1133,  Cartulaire  blanc,  fol.  21  v«. 

(10).  Alexandre  III,  le  23  déc.  1170,  JafféLœwenfeld,  n°  11858. 

(11).  Clément  III,  le  3  mai  1188,  Cartulaire  blanc,  fol.  16. 

(12).  Innocent  III,  le  18  déc.  1197,  Cartulaire  blanc,  fol.  23. 

(13).  Céleslin  III,  le  18  juillet  1194,  Jaffé-Lœwenfeld,  n°  16223. 

(14).  Honorius  III,  le  13  février  1216,  Cartulaire  blanc,  fol.  26. 


CRITIQUE 


DU 


PRIVILÈGE  ÉPISCOPAL 

ACCORDÉ    PAR    EMMON,    DE    SENS, 
A  l'abbaye   de   sainte-colombe 

(660,  86  août) 


Les  privilèges  épiscopaux  accordés  aux  monastères  dans 
le  cours  du  vir  et  du  vin*  siècle  furent  l'origine  de  fré- 
quents débats  qui  s'élevèrent  dans  la  suite  entre  les 
évêques  diocésains  et  les  religieux  qui  avaient  jadis  obtenu 
ces  sortes  de  privilèges.  Un  grand  nombre  de  ces  chartes 
épiscopales  furent  altérées  dans  leur  teneur  primitive  par 
des  moines  désireux  d'étendre  les  prérogatives  de  leur 
abbaye.  On  sait  que  les  évéques  de  leur  côté  ne  se  pri- 
vèrent pas  d'exécuter  des  chartes  fausses  à  l'aide  des- 
quelles ils  réclamaient  la  possession  des  abbayes  de  leur 
diocèse  ^  Les  moines  de  l'abbaye  de  Sainte-Colombe  située 

1.  Girycite  deux  exemples  de  ces  sortes  de  falsilications  :  vers  840, 
l'évêque  du  Maos,  Aldric,  exécuta  une  série  de  chartes  fausses  méro- 
vingiennes et  carolingiennes  à  l'aide  desquelles  il  revendiqua  la  pos- 
session de  l'abbaye  de  Saint-Calais. 

L'archevêque  de  Bordeaux,  Frotaire,  employa  le  môme  procédé  pour  se 
faire  attribuer  l'abbaye  de  Saint-Denis.  (Voyez  Giry,  Manuel  de  Diplo- 
matique, p.  876.) 

Voyez  aussi  l'hypothèse  que  nous  formons  sur  un  prétendu  faux  rédigé 
par  Wéniion  de  Sens  pour  obtenir  Sainte-Colombe.  (Cf.  plus  loin,  p.  155,  n.  3.) 
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dans  la  banlieue  de  Sens  eurent,  particulièrement  au 
ix^  siècle,  à  lutter  contre  l'influence  envahissante  des 
archevêques  qui  voulaient  leur  imposer  leur  domination. 
L'étude  de  la  charte  épiscopale  de  Sainte-Colombe  nous 
permettra  de  mettre  en  lumière  les  relations  de  l'abbaye 
sénonaise  avec  ses  évêques  pendant  les  premiers  siècles 
du  moyen  âge  et  les  luttes  qu'elle  eut  à  soutenir  pour  con- 
server l'autonomie  et  cette  situation  «  différente  de  celle 
des  clercs  »  que  les  moines  ont  toujours  réclamées. 

Pour  permettre  aux  moines  des  monastères  de  Saint- 
Pierre-le-Vif  et  de  Sainte-Colombe  de  Sens  d'observer  en 
paix  la  vie  régulière,  l'évêque  de  Sens,  Emmon,  qui  vivait 
au  milieu  du  vif  siècle,  voulut  leur  donner  une  certaine 
indépendance.  Dans  cette  intention  et  s' autorisant  de  pré- 
cédents, il  leur  accorda  lors  d'un  synode  tenu  à  Sens  \ 
deux  chartes  d'émancipation  à  la  date  de  659-660  pour 
Saint-Pierre-le- Vif,  et  du  26  août  660  pour  Sainte-Colombe  2. 

1.  Les  recueils  de  conciles  signalent  ce  synode  au  temps  d'Emmon 
mais  n'en  fixent  pas  la  date.  Clarius  en  parle  en  ces  termes  :  «  Hic  [Emmo], 
privilegium  libertatis,  una  cum  comprovincialibus  episcopis,  monachis 
Sancti-Petri  synodaliter  fecit,  temporibus  Clotharii  régis,  et  Baltechildis, 
matris  ejus.  In  quo  conventu  fuerunt  antistites  gloriosi,  sanctus 
Audoenus,  archiepiscopus  Rotomagensis,  et  sanctus  Faro,  episcopus  Mel- 
densis  sanctusque  Eligius,  Noviomensis  episcopus,  et  sanctus  Amandus, 
Tregetensium  episcopus,  cum  aliis  xxx  episcopis.  »  Duru,  Bibliothèque 
historique  de  l'Yonne,  t.  II,  p.  467. 

C'est  donc  sans  doute  au  cours  de  ce  synode,  mais  dans  deux  circons- 
tances différentes  qu'Emmon  présenta  les  privilèges  en  question  aux 
évêques  qui  se  trouvaient  présents. 

2.  La  date  du  privilège  de  Saint-Pierre-le-Vif  est  ainsi  rédigée  :  «  Actum 
Mansolaco  curte  dominica,  anno  tertio  regni  domini  nostri  Clotharii 
régis  »,  et  celle  du  privilège  de  Sainte-Colombe  :  «  Datum  sub  die  sep- 
timo  kalendas  septembres,  anno  tertio  régnante  domino  Chlothario  glo- 
rioso  rege.  »  L'un  et  l'autre  ont  donc  été  octroyés  dans  le  courant  de  la 
troisième  année  du  règne  de  Clotaire  III.  Ce  roi  ayant  commencé  de 
régner  en  657  à  une  date  comprise  entre  le  10  octobre  et  le  16  novembre, 
la  troisième  année  de  son  règne  s'étend  du  10  octobre-16  novembre  639 
au  9  octobre-15  novembre  660.  La  charte  de  Saint-Pierre-le-Vif  ne  por- 
tant pas  de  quantième  on  la  datera  de  639-660  sans  plus  de  précision, 
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Les  originaux  de  ces  deux  privilèges  ne  nous  sont  pas 
parvenus,  et  nous  ne  les  connaissons  que  par  le  texte  que 
Dom  Cotron  dans  ses  deux  Histoires  manuscrites  de  Saint- 
Pierre-le-Vif  et  de  Sainte-Colombe  en  donna  au  milieu  du 
XVII*  siècle  ^. 

La  charte  de  Saint-Pierre-le-Vif,  telle  qu'elle  nous  est 
parvenue,  ne  semble  pas  avoir  subi  d'importantes  modifi- 
cations, et  en  dehors  de  quelques  retouches  qui  ont  pu 
être  apportées  aux  souscriptions  qui  terminent  l'acte,  il 
semble  que  l'on  soit  en  présence  de  la  rédaction  pri- 
mitive '. 

Le  privilège  de  Sainte-Colombe  présente  de  plus 
sérieuses  difïicultés;  ce  document  qui  n'a  jamais  été  l'objet 
d'une  étude  approfondie,  a  été  publié  à  plusieurs  reprises 
d'abord  par  Mabillon  et  par  Mansi,  puis  au  xix*  siècle,  par 


tandis  que  la  date  de  celle  de  Sainte-Colombe  pourra  être  fixée  au 
26  août  660.  (Voyez  J.  Havet.  Questions  mérovingiennes,  III.  La  date  d'un 
inanwcrit  de  Luxeuil,  dans  les  Œuvres  de  J.  Havet,  t.  1,  p.  99.) 

Les  dates  qu'on  a  données  jusqu'ici  de  cette  pièce  sont  en  général 
inexactes:  Dom  Cotron  l'a  datée  de  665,  Mabillon  de  638,  Pardessus  de  659, 
Quantin  du  26  septembre  638,  M.  l'abbc  Malnory  de  660  (Quid  Luxovienses 
monachi...  ad  profectum  ecdesiœ  contuleiHnt,  p.  34)  et  en  dernier  lieu 
•M.  Levillain  du  16  août  660.  (Examen  critique  des  chartes  mérovingiennes 
et  carolingiennes  de  l'abbaye  de  Corbie,i>.  162,  note.) 

1.  Ce  savant  Bénédictin  était  cellerier  de  Sainte-Colombe  en  1648.  C'est 
à  cette  époque  qu'il  rédigea  en  latin  l'histoire  de  Saint-Pierre-le-Vif  et 
l'iiistoire  de  Sainte-Colombe.  Ces  deux  manuscrits  autographes  sont 
encore  conservés  à  la  Bibliothèque  municipale  d'Auxerre  (n"  213  et  217). 

L'auteur  lit  une  seconde  rédaction  de  l'histoire  de  Sainte-Colombe. 
Ce  dernier  manuscrit  est  une  propriété  particulière. 

2.  La  charte  de  Saint-l'icrre-lc-Vif.  a  été  publiée  par  Pardessus  (Diplo- 
muta...,  t.  Il,  p.  112,  n"  334),  et  par  Huantin  [Cartulaire  général  de 
l'Yonne,  t.  1,  n°  VI,  p.  11). 

Il  y  a  de  notables  dillérences  à  signaler  entre  la  charte  deSaint-Pierre- 
le-Vif  et  celle  de  Sainte-Colombe  :  la  première  est  adressée  par  Kmmon 
aux  évoques  de  la  province  de  Sens;  cette  adresse  n'existe  pas  dans 
la  charte  de  Sainte-(;()loiiihe.  Les  souscriptions  no  sont  pas  toutes  les 
mêmes  dans  les  deux  privilèges  :  parmi  les  vingt-six  qui  figurent  dans 
chaque  acte  dix  sont  dillérentes. 
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Pardessus  et  par  Quantin.  Les  textes  donnés  par  les  édi- 
teurs semblent  dériver  de  la  copie  manuscrite  de  Dom 
Cotron  avec  laquelle  ils  ne  présentent  que  des  différences 
insignifiantes.  Quant  à^Dom  Cotron  il  n'a  pas  connu  l'ori- 
ginal qui  était  sans  doute  déjà  perdu  de  son  temps;  il  nous 
dit  avoir  transcrit  cette  charte  d'après  un  vieux  recueil  des 
privilèges  de  Sainte-Colombe  ^  Ce  cartulaire  a  disparu. 
Nous  donnons  en  pièce  justificative  le  texte  de  Dom  Cotron 
avec  quelques  rectifications  -. 

Mabillon  publia  la  charte  de  Sainte-Colombe  ^  sans 
émettre  la  moindre  critique  à  son  égard.  Elle  présente 
pourtant  au  point  de  vue  de  la  diplomatique  de  nombreuses 
altérations.  Evidemment  nous  ne  sommes  pas  en  présence 
d'une  charte  fausse,  mais  si  l'authenticité  de  ce  document 
ne  nous  paraît  pas  douteuse,  nous  avons  affaire  en  tout  cas 
à  un  texte  mérovingien  très  altéré  et  remanié  à  l'époque 
carolingienne.  A  notre  avis,  c'est  en  847,  lors  des  tenta- 
tives faites  par  l'archevêque  de  Sens,  Wénilon,  pour  entrer 
en  possession  de  l'abbaye  de  Sainte-Colombe  que  les 
moines,  voulant  soutenir  leurs  droits,  arguèrent  de  la 
charte  d'émancipation  que  leur  avait  accordée  deux  cents 
ans  auparavant  l'évêque  Emmon  :  pour  faire  triompher  leur 
cause,  ils  modifièrent  la  teneur  de  leur  privilège,  donnèrent 
dans  le  texte  une  certaine  extension  aux  libertés  qui  leur 
étaient  concédées  et  ajoutèrent  ou  tout  au  moins  complet 
tèrent  un  certain  nombre  de  signatures  d'évêques  qui  se 
trouvaient  au  bas  de  la  concession  d'Emmon. 

Voyons  d'abord  les  clauses  importantes  de  ce  privilège 


1.  «  Ex  transsumpto  veteri  privilegiorum  codice  ».  Un  certain  nombre 
des  pièces  copiées  par  Dom  Cotron  portent  cette  mention  avec  la  date  de 
1382.  C'est  vraisemblablement  au  même  recueil  qu'il  fait  allusion  pour 
sa  copie  de  la  charte  d'Emmon;  les  moines  de  Sainte-Colombe  auront 
composé  leur  cartulaire  à  la  lin  du  xiv'  siècle. 

2.  Voyez  Pièce  justilicative,  n"  I. 

3.  Annales  ordinis  Sancti  Benedicti,  edit.  1739,  t.  I,  p.  412-413. 
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d'Emmon  :  le  prélat  s'adressant  à  l'abbé  Agon,  rappelle  que 
les  moines  vivant  régulièrement  sous  les  ordres  de  leur 
abbé  furent  toujours  dans  une  situation  indépendante  de 
celle  des  clercs  ;  le  concile  de  Cj^rthage,  les  paroles  de 
saint  Augustin  ^,  les  privilèges  obtenus  anciennement  par 
les  monastères  de  Lérins,  de  Luxeuil  et  de  Saint-Marcel  de 
Chalon  ',  récemment  par  celui  de  Rebais,  en  sont  une 
preuve.  Il  faut  donc  que  les  religieux  de  même  que  les 
biens  du  monastère  présents  et  à  venir  soient  sous  l'auto- 
rité exclusive  de  l'abbé.  L'abbé  sera  soumis  à  Dieu  et  à  la 
Règle;  les  moines  n'auront  d'autre  supérieur  que  l'abbé; 
celui-ci  sera  choisi  parmi  les  membres  de  la  même  congre- 
gatio  et  obéissant  à  la  même  Règle  ;  il  devra  bien  connaître 
cette  Règle  ;  si  les  moines  ne  trouvent  pas  dans  leur  groupe 
un  religieux  qui  soit  digne  d'être  abbé,  ils  pourront  en 
choisir  un  dans  un  autre  monastère  vivant  sous  la  même 
Règle.  Ainsi  les  moines  pourront  en  toute  tranquillité  se 
consacrer  au  service  de  Dieu.   L'acte  se  termine  par  les 


1.  L'exemple  du  concile  de  Cartilage  et  celui  des  paroles  de  saint 
Augustin  se  retrouvent  dans  la  charte  accordée  à  l'abbaye  de  Corbie  par 
l'évèque  d'Amiens  Berthefridus  en  6(54  (Pardessus,  Diplornata...,  t.  II, 
p.  126.  —  Levillain,  ouvraçje  cité,  p.  222). 

2.  Ce  sont  des  précédents  consacrés  par  les  formules  diplomatiques  et 
qu'on  retrouve  dans  presque  toutes  les  chartes  épiscopales  mérovin- 
giennes ;  voici  ce  que  nous  trouvons  dans  une  formule  de  .Vlarculfe  :  «  Ab 
antiquitus,  juxta  constitutionem  pontilicum,  per  regalem  sanctionem, 
monasteria  sauctorum  Lirinensis,  Agaunensis,  Luxoviensis,  vel  modo 
innumerabilia  per  omne  regnum  Francorum  sub  libortatis  privilegio 
videntur  consistere.  »  (.\tarciilli  fnrniulfc,  I.  I,  n"  1);  dans  Zeumer,  Form. 
merov.  et  karol.  œri,  p.  39  et  K.  de  Hozière,  îiecueil  (jénéral  de  formules, 
2*  partie,  p.  729,  n*  574. 

Les  chartes  d'Knimon  pour  .Saint-I'ierro-le-N'if,  de  Berthefridus  pour 
Saint-Pierre  de  C()rl)ie  (♦)64),  do  Drausrius  pour  Notre-Damo  de  Sois- 
sons  (667)  mentiitnncnt  les  inonaslôros  d'Agaune.  de  Lérins,  de  Luxeuil  et 
de  Saint-Marcel  de  (ihaion.  La  chaile  de  l'évèque  de  Strasbourg  Wit- 
gernus  pour  le  monastère  de  Murbach  ^728),  rappelle  également  les  pri- 
vilèges de  Lérins,  d'Agaune  et  de  Luxeuil.  (Pardessus,  l)ii)lom<ita...,l.  Il, 
p.  353.) 
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menaces  habituelles  contre  ceux  qui  violeraient  les  garan- 
ties accordées  par  l'évêque  au  monastère.  Einmon  soumet 
le  privilège  à  l'approbation  d'un  certain  nombre  d'évèques 
de  Gaule  et  les  noms  de  ceux-ci  au  nombre  de  vingt-cinq 
suivent  la  souscription  de  l'évêque  de  Sens. 

Une  lecture  attentive  de  cette  charte  fait  voir  que  l'hypo- 
thèse d'un  faux  est  inadmissible  :  le  texte  dans  son 
ensemble  se  présente  en  somme  assez  bien  et  se  rapproche 
par  trop  de  points  de  privilèges  épiscopaux  mérovingiens 
et  aussi  d'une  formule  de  Marculfe  pour  qu'on  n'y  recon- 
naisse pas  une  charte  authentique  de  la  même  époque.  Des 
expressions  telles  que  consacerdotes  employée  pour  dési- 
gner les  évêques,  acsi  peccator  qu'on  remarque  dans  les 
souscriptions  sont  bien  du  vif  siècle  ;  enfin  une  preuve 
excellente  de  l'existence  d'une  charte  primitive  est  cette 
confirmation  du  privilège  d'Emmon  datée  de  695-696  que 
nous  étudions  plus  loin  ^ 

Mais  si  l'on  voit  des  vestiges  de  la  rédaction  du  vif  siècle, 
on  trouve  par  contre  des  passages  qui  ne  peuvent  appar- 
tenir à  ce  temps  et  qui  sont  des  interpolations  d'une  époque 
très  postérieure  : 

1°  En  premier  lieu,  le  paragraphe  où  il  est  parlé  de 
l'élection  de  l'abbé  est  assez  étrange,  il  semble  qu'il  ait 
été  amplifié  :  cette  opposition  entre  l'abbé  et  les  moines,  ce 
balancement  des  phrases  est  singulier;  de  plus  la  clause 
qui  porte  que  les  moines  pourront  choisir  leur  abbé  dans 
un  autre  monastère  ne  se  rencontre  pas  dans  les  privilèges 
mérovingiens,  alors  qu'on  la  trouve  dans  des  diplômes  de 
l'époque  carolingienne  -. 

2°  Pour  couper  court  aux  empiétements  de  l'évêque,  on  a 

1.  Voyez  plus  loin.  p.  152  et  Pièce  justificative,  n°  11. 

2.  On  comprend  que  les  moines  tenaient  à  avoir  un  abbé  régulier,  et 
qu'ils  craignaient  que  leur  monastère  ne  tombât  entre  les  mains  d'un 
«  abbas  canonicus  »,  c'est-à-dire  d'un  abbé  appartenant  au  clergé  séculier, 
comme  cela  eut  lieu  fréquemment  au  ix'  siècle. 
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dû  ajouter  le  passage  sive  ob  qucedayn  impedimenta  rese- 
canda.  Quelques  lignes  plus  bas,  le  membre  de  phrase 
quamvis  in  jure  possessionis  nostrae  non  sit  idem  monaste- 
rium  est  bien  surprenant  dans  la  bouche  de  l'évêque.  N'y 
a-t-il  pas  là  une  interpolation  manifeste  et  d'ailleurs  assez 
maladroite  ?  L'interpolateur  du  ix'  siècle  veut  faire  prévoir 
à  Emmon  les  difficultés  que  les  moines  devaient  avoir  plus 
tard  avec  leur  archevêque. 

3"  Signalons  aussi  les  mots  id  est  dominis  episcopis  qui 
se  trouvent  dans  la  dernière  phrase  où  sont  annoncées  les 
souscriptions  des  évêques  approuvant  le  privilège 
d'Emmon.  Ces  mots  ont  été  ajoutés  sans  aucun  doute;  la 
phrase  se  termine  ainsi  :  «  fratribus  et  consacerdotibus,  id 
est  dominis  episcopis,  subscriptionibus  trado  roboran- 
dum  »  ;  or,  le  terme  sacerdos,  employé  dans  le  latin  méro- 
vingien pour  désigner  les  évêques  n'était  plus  employé 
dans  ce  sens  au  i\"  siècle  ;  on  trouva  donc  nécessaire  de 
spécifier  qu'il  s'agissait  bien  d'évèques. 

4°  Nous  remarquons  également  que  le  style  se  présente 
mal,  que  l'évêque  parle  tantôt  à  la  première  personne  du 
singulier,  tantôt  à  la  première  personne  du  pluriel  :  «  Pro 

([ua  rc  petis ut  tibi  privilegium doncmus.  Quam  peti- 

tionem  sanctitas  tua noverit velle  me  tibi  pnestare. 

Et  à  la  lin  :  «  Volo  (quod  privilegium)  manere  hrmissimum 
et  manus  meœ  subscriptione  roboratum,  fratribus  et  consa- 

cerdotibus «ubscriptionibus  trado  roborandum  >»,  alors 

({u'au  début  l'évêque  dit  «  manus  nostrœ  subscriptione  et 

fratrum nostrorum  ».  Or,  les  Bénédictins  thi  xviii' siècle 

ont  signalé  comme  une  règle  à  peu  près  sans  exception, 
remi)l()i  dans  les  chartes  du  vu'  siècle,  de  la  première  per- 
sonne (hi  pluriel  *. 

f)"  iMiiin  les  souscriptions  portent  des  marques  évidentes 
de  remaniement  :  jamais  au  vu'  siècle  un  évè({ue  signataire 

1.  Voyez  Levillain,  i:xumen  critique  des  chailes...  de  Corbic,  p.  155. 
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n'indiquera  son  siège  épiscopal  *  ;  or,  sur  vingt-six  signa- 
tures, il  y  en  a  onze  accompagnées  d'un  nom  de  lieu  2.  Il  a 
bien  des  réserves  à  faire  sur  cette  partie  du  privilège 
d'Enimon  :  toutes  ces  souscriptions  se  trouvaient-elles 
dans  l'original  et  n'en  a-t-on  pas  ajouté  un  certain  nombre 
au  IX'  siècle?  Les  premières  signatures,  il  est  vrai,  se  pré- 
sentent dans  un  ordre  très  régulier  et  adopté  dans  les 
autres  privilèges  de  cette  époque  ;  on  y  voit  d'abord  celle 
de  l'évêque  accordant  le  privilège,  ensuite  celle  des  trois 
primats  d'Arles,  de  Lyon  et  de  Vienne,  Joannes,  Aune- 
viundus,  et  Chaondius .  Mais  quelle  confiance  doit-on  accor- 
der à  celles  qui  suivent?  L'absence  de  documents  originaux 
similaires,  la  suspicion  dans  laquelle  on  doit  tenir  les  cata- 
logues épiscopaux  pour  cette  époque  ne  permettent  guère 
de  se  prononcer  ^, 

1.  Giry,  Manuel  de  diplomatique,  p.  337. 

2:  Chaondius,  episcopus  Viennensis  ;  Cauciombertus.  .  Carnotinae  urbis 
episcopus  ;  Canderis,  Lugdunensis  ecclesise  episcopus  ;  Bertoaldus... 
Tricassinensis  episcopus  ;  Bertarius,...  episcopus  ecclesise  Sanctonicee  ; 
Leodebaudus...  Nebarnensium  episcopus  ;  Bertefredus,  Ambianis  urbis 
episcopus  ;  Hincho,  Lexogium  urbis  episcopus  ;  Concessus,  episcopus 
Dorreli  ;  Docarus,  Antipoiitanse  ecclesiœ  episcopus  ;  Rangnobertus, 
Augustodunensis  ecclesise  episcopus. 

3.  Quelques-unes  de  ces  souscriptions  sont  particulièrement  sus- 
pectes : 

1°  On  est  surpris  de  trouver  parmi  les  signataires  après  le  nom  de 
l'évêque  de  Lyon  Aunemundus^  celui  de  Canderis  qui  est  accompagné  de 
la  mention  «  Lugdunensis  ecclesiee  episcopus  »  ;  s'agit-il  de  Gandericus 
indiqué  dans  les  catalogues  épiscopaux  comme  36°  évêque  de  Lyon 
alors  qu'Aunemundus  y  tlgure  le  38°?  Gandericus  était  donc  mort  depuis 
quelque  temps  en  660.  De  plus,  son  nom  ne  se  trouve  pas  à  la  place  qu'il 
devrait  occuper  comme  primat  :  il  est  mentionné  le  dixième  après  de 
simples  évêques.  11  semble  donc  bien  qu'il  y  ait  là  une  addition.  11  est 
vrai  qu'on  pourrait  objecter  que  Laon  au  vir  siècle  s'appelait  Lugdunum 
et  que  Canderis  était  peut-être  évêque  de  Laon  ;  mais  on  ne  trouve  aucun 
nom  de  ce  genre  sur  les  listes  épiscopales  de  cette  ville  ; 

2°  On  hésite  aussi  sur  l'évêque  Eligius.  Est-ce  de  saint  Eloi,  évêque  de 
Noyon,  qu'il  s'agit?  Son  obit  est  fixé  au  30  novembre,  mais  on  ignore  s'il 
mourut  en  639  ou  en  663  ;  si  l'on  admet  la  date  de  639  il  faut  conclure  à 
une  addition     Mabillon  au  sujet  de  la   charte   de   Saint-Pierre-le-Vif  a 
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Dom  Cotron  nous  a  conservé  le  texte  de  souscriptions  qui 
terminaient  une  charte  de  confirmation  du  privilège 
d'Emmon  donnée  en  695-696  '.  Malheureusement  le  texte  de 
la  confirmation  ne  nous  est  pas  parvenu  dans  son  inté- 
grité :  le  scribe  du  cartulaire  aujourd'hui  perdu  de  Sainte- 
Colombe  en  a  négligé  la  teneur  pour  reproduire  seulement 
les  souscriptions  et  la  date.  Tl  ne  faut  en  effet  tenir  aucun 
compte  de  la  phrase  qui  précède  ces  souscriptions  et  dans 
laquelle  il  est  dit  que  Ranachaire,  abbé  de  Sainte-Colombe, 
fit  confirmer  par  des  évêques  le  privilège  d'immunité 
accordé  par  Emmon  ;  ce  passage  n'est  certainement  pas  de 
l'époque  mérovingienne.  Malgré  tout,  les  souscriptions  qui 
seules  nous  restent  de  cette  charte  présentent  un  véritable 
intérêt  ;  c'est  pourquoi  nous  les  donnons  en  pièce  justifi- 
cative 2.  Les  signataires  sont  au  nombre  de  douze,  nous 


'O' 


proposé  de  remplacer  Eligius  par  Vigilius,  supposant  une  mauvaise  lec- 
ture du  copiste.  Vigilius  était  alors  évéque  d'Auxerre.  Mabillon  émet 
cette  supposition  à  cause  de  l'adresse  qui  se  trouve  au  début  de  la  charte 
de  Saint-Pierre-lc-Vif.  et  dans  laquelle  Eligius  est  nommé.  Or,  seuls  les 
six  sufiragants  de  Sens  devraient  figurer  dans  cette  adresse  ; 

3°  Enfin  le  scribe  qui  a  ajouté  des  noms  de  diocèses  a  pu  faire  des 
erreurs  et  attribuer  à  certains  évêques  des  sièges  qu'ils  n'ont  pas 
occupés  :  c'est  ainsi  (lue  Rangnobertus  qui  est  cité  comme  évoque  d'Autun 
dans  notre  charte  n'est  connu  que  par  ce  document,  alors  qu'à  cette 
même  époque  Bayeux  avait  comme  évoque  saint  Hegnobert.  (\".  Muchesne, 
t.  Il,  I).  219.J  De  même  on  ne  connaît  que  par  le  privilège  de  Sainle- 
CoIoiiiIjc  un  évéque  de  .Nevers  du  nom  de  Leodebaudus. 

1.  L'acte  est  daté  do  la  première  année  du  rogne  de  Childebort.  Chil- 
debcrl  III  devint  roi  en  mars  095  ;  la  conlirmation  fut  donc  donnée  entre 
mars  (J9o  et  mars  <J9(). 

2.  Voyez  Pièce  justilicative,  n°  II,  p.  165.  Ce  document  a  été  signalé  par 
.Mabillon  (Annales  ordinis  Sancli  Bcnedicli,  t.  I,  p.  557)  et  par  Ouantin 
(Carlidniie  (ihièrnl  de  l'Yonne,  t.  I,  p.  14),  mais  n'avait  pas  été  publié 
iusf|u'ici.  Il  faut  le  rapproclior  de  la  charte  de  l'ovôque  de  (Chartres 
Ageradus,  datée  du  fi  mars  ^W^  et  dont  l'original  ost  conservé  aux 
Archives  Nationales  (K  3,  nMl);  cette  charte  a  pour  objet  la  conlirnia- 
tion  d'un  privilège  accordé  par  un  prédécesseur  d'Ageradus,  révê(|ue 
Meodalus,  au  monastère  de  Notre-Dame  de  Hourgmoyen  à  Blois.  Elle  a 
été  publiée    i)ar    Pardessus  {D'udomaln...,   t.  Il,   p.  234,   n'  43i)).    et    par 
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avons  pu  identifier  les  noms  de  huit  de  ces  personnages  * 
et  les  dates  de  leur  épiscopat  correspondent  à  celle  de 
l'acte  en  question.  Or,  en  695,  se  tint  à  Auxerre  un  concile  ^ 
présidé  par  Tétricus^  évêque  de  cette  ville.  Parmi  les 
signataires  figure  un  certain  Tréteius  qui  est  sans  doute 
le  même  personnage.  Serait-ce  lors  de  ce  concile  que 
Ranachaire  aurait  présenté  aux  évêques  réunis  la  charte 
d'Emmon? 

En  tête  des  prélats  qui  confirment  la  charte  d'Emmon 
vient  Godinus,  évêque  de  Lyon,  mentionné  en  688  dans  une 
charte  de  Thierry  III  et  mort  vers  701  *. 

L'évèquede  Sens  Vulfrannus  résigna  sa  charge  vers  696. 
Savericus  ou  Sua.varicus^  est  cet  évêque  d'Orléans  dont 
on  retrouve  la  trace  dans  plusieurs  diplômen  royaux  entre 
693  et  697.  Sigelinus  est  sans  doute  Segolenus  ^  mentionné 
par  Mgr  Duchesne,  parmi  les  évêques  de  Bourges. 

Le  personnage  dont  Cotron  n'a  pu  lire  le  nom  qu'en  par- 
tie «  Ansobe...  »  doit  être  l'évêque  d'Autun  A  nsebercth us  "^ 
qui  est  bien  connu  et  dont  le  testament  est  daté  du 
5  août  696.  Quant  à  llectarlus,  on  pourrait  y  voir  le  Hai- 
gradus  de  Chartres,  qui,  plus  connu  sous  le  nom  cVAgera- 
dus,  prit  part  au  concile  de  Rouen  (688  ou  689)  et  conféra 
en  696  à  un  monastèi'c  de  son  diocèse  un  privilège  dont 
l'original    est  parvenu  jusqu'à  nous  ^.   Quant  à    V^uandel- 

M.  Jusselin  (Documents  chartrains  du  VIF  siècle,  dans  Revue  des  Archives 
historiques  du  diocèse  de  Chartres,  janvier  1909). 

1.  Ces  souscriptions  ne  paraissent  pas  altérées  comme  celles  de  l'acte 
précédent  :  deux  seulement  portent  le  nom  d'un  siège  épiscopal. 

2.  Héfélé,  Histoire  des  Conciles,  1'  édit.  (1909),  t.  III,  p.  590. 

3.  Tétricus,  évêque  d'Auxerre,  692-707  (Duchesne,  t.  II,  p.  444),  men- 
tionné dans  la  charte  d'Ageradus  de  Chartres  (696)  sous  le  nom  de 
Tretecor. 

4.  Duchesne,  t.  II,  p.  171. 

5.  Duchesne,  t.  II.  p.  458. 

6.  Duchesne,  t.  II,  p.  30. 

7.  Duchesne,  t.  Il,  p.  181. 

8.  Voyez  plus  haut,  p.  152,  n.  2. 
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mariis,  Batlodenus  et  Chadoenus,  il  nous  a  été  impossible 
de  les  identifier. 

Le  fait  que  la  signature  d'Ebbon  se  trouve  à  la  fin  de 
l'acte  alors  que  ce  personnage  ne  fut  à  la  tête  du  diocèse 
de  Sens  qu'en  709  n'est  pas  une  difficulté  :  les  moines  de 
Sainte-Colombe  auront  fait  confirmer  l'acte  par  le  succes- 
seur de  Vulfrannus. 

Mais  revenons  au  privilège  de  660  :  il  résulte  de  ce  que 
nous  avons  dit  plus  haut,  que  l'évêque  Emmon  accorda 
bien  une  charte  aux  moines  de  Sainte-Colombe,  mais  que 
celle-ci  subit  des  remaniements  et  nous  allons  essayer  de 
montrer  que  c'est  en  847  lorsque  les  religieux  faillirent 
perdre  leur  indépendance,  qu'ils  se  résolurent  à  faire  à 
leur  privilège  certaines  additions. 

On  sait  que  les  tentatives  de  réforme  du  clergé  faites  au 
début  du  règne  de  Louis  le  Pieux  (816-817)  ^  n'eurent  pas  de 
résultat  durable.  L'empereur  lui-même  constituant  en  837 
un  royaume  pour  son  fils  Charles  lui  donna  les  évêchés  et 
les  abbayes  qui  se  trouvaient  dans  l'étendue  du  nouveau 
royaume.  Suivant  son  exemple,  les  grands  laïcs  ainsi  que 
les  évêques  s'efforcèrent  de  mettre  en  leur  pouvoir  les  mo- 
nastères de  leur  comté  ou  de  leur  diocèse  et  de  s'attribuer 
leurs  revenus.  C'est  ce  qui  arriva  à  Sainte-Colombe  :  la 
discipline  avait  été  rétablie  dans  cette  abbaye  par  Benoit 
d'Aniane  (f  821),  l'un  des  principaux  réformateurs  envoyés 
par  Louis  le  Pieux  dans  les  monastères  ^.  Celui-ci  avait 
ordonné  que  les  moines  n'auraient  d'autre  clief  que  l'abbé 
régulier  et  leur  avait  donné  des  garanties  contre  l'évêque 
diocésain  qui  voudrait  s'ingérer  dans  les  affaires  de  leur 

1.  Héfélé,  Histoire  des  Conciles,  2,'  édit.  (1911).  t.  IV,  p.  25-30. 

2.  On  lildîins  un  fliplônie  conféré  à  Sainle-Coloinbe,  le  2  avril  83B: 
«  Notuin  esse  voiuriius...  (luia  olirii  duni  n)onaslicutn  ordinem  usque- 
(juaijue  depravaturii  esse  conslarct..  (juenidain  al>baleiii  ejusdein  ordinis 
ferveulissitiiurn,  Mcnedicluin  cognomine,  pcr  inonasteria  iiiiperii...  desli- 
nareiiius  ;  contigit  euni  ad  nionaslcriuin  quod  dicitur  Sancttc-CIolunibaî... 
devenire  ".  Ouanlin  (('arluldirr  (jèneral  de  l'Yonne,  t.  I,  p.  ;>0,  n°  XXV). 
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maison.  Mais  les  sages  prescriptions  qu'il  avait  établies 
devinrent  bientôt  lettre  morte,  et  le  monastère  perdit  peu 
après  l'autonomie  qui  lui  avait  été  assurée  :  l'archevêque 
de  Sens  Jérémie  (f  828)  put  faire  tomber  l'abbaye  de 
Sainte-Colombe  en  sa  possession  ^  aux  environs  de  l'année 
826.  Cependant  les  religieux  luttèrent  avec  énergie  pour 
recouvrer  leur  indépendance  et  s'affranchirent  peu  après. 
Ce  fait  est  établi  par  deux  diplômes  qu'ils  obtinrent  de 
Louis  le  Pieux  en  833  et  en  836  ^.  Onze  ans  plus  tard, 
l'archevêque  Wénilon  voulut  de  nouveau  s'emparer  du 
monastère  ^.  C'est  alors  que  les  moines  s'adressèrent  au 

1.  Le  même  diplôme  de  836  prouve  que  le  monastère  était  tombé  au 
pouvoir  de  l'Eglise  de  Sens  peu  après  la  réforme  :  «deinceps  memoratum 
monasterium  par  surreptionem  quorumdaro,  ecclesise  Senonicae  subditum 
fuerat...  »  —  L'auteur  sénonais  Clarius  le  dit  également  :  «  DCCCXVlll. 
Hieremias  eligitur  episcopus...  addidit  ei  rex  abbatiam  Sanctœ-Columbae 
quam  antecessores  sui  nuper  perdiderant,  ut  esset  sub  tuitione  archi- 
episcopi  Senonensis  urbis.  »  (Chronicon  Sancti  Pétri  Fici,  publ.dans  Duru, 
Bibl.  histor.  de  l'Yonne,  t.  II,  p.  470-471.) 

2.  Diplômes  de  Louis  le  Pieux  du  10  juin  833  (Quantin,  Cartulaire 
général  de  l'Yonne,  t.  1,  p.  44,  n°  XXII,  Boehmer-Mûhlbacher,  n"  896.  — 
Rec.  des  Hist.  de  France,  t.  VI,  p.  590),  et  du  2  avril  836. 

3.  Il  semble  bien  qu'à  la  même  époque  et  pour  la  même  affaire  l'arche- 
vêque Wénilon,  se  servant  des  mêmes  armes  que  ses  adversaires,  fit 
rédiger  un  diplôme  faux  qui  devait  constater  ses  droits  sur  labbayede 
Sainte-Colombe  et  qu'il  se  proposait  sans  doute  démettre  sous  les  yeux 
de  Charles  le  Chauve  :  on  conserve  aux  Archives  d'Auxerre  la  copie  d'un 
diplôme  fort  suspect  daté  du  9  mai  826  (Arch.  de  l'Yonne,  H  8o,  copie  du 
x'  siècle  —  éd.  :  Sickel ,  Beitrâge  zur  Diplomatik  p.  405-409,  n°  XIII,  —  indiq. 
par  Quantin,  I,  n"  XIX,  p.  371  à  la  date  de  827,  9  mai)  qui  aurait  mis  le 
monastère  de  Sainte-Colombe  sous  la  domination  immédiate  de  l'arche- 
vêque de  Sens.  —  Sickel  qui  a  étudié  cet  acte  au  point  de  vue  de  la  diplo- 
matique (Beitrdqe  zur  Diplomatik,  V,  p.  386-388  ;  voir  aussi  Sickel,  ArÂa 
regum  et  imperatorum  Karolinorum,  t.  Il,  l  213,  p.  148  [825]  9  mai,  et 
p.  327  et  328),  le  considère  comme  très  altéré  et  signale  de  nombreuses 
interpolations  :  d'abord  la  date  qui  présente  une  grosse  erreur  ;  le  docu- 
ment est  daté  du  VII  des  ides  de  mai  de  la  XlIT  année  du  régne  de  Louis 
le  Pieux,  c'est-à-dire  826,  9  mai  ;  or,  à  cette  époque,  Louis  le  Pieux  ne 
signait  plus  les  actes  seul,  et  Lothaire  lui  était  associé.  .Malgré  tout, 
Sickel  admet  qu'il  y^  eut  une  rédaction  originelle,  un  acte  primitif  qui 
mettait  Sainte-Colombe  entre  les  mains  de  l'archevêque  Jérémie  et  cette 
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célèbre  abbé  de  Ferrières,  Loup.  Celui-ci,  prenant  en  main 
leur  cause,  écrivit  à  Pardulus,  évéque  de  Laon  et  favori  de 
Charles  le  Chauve,  le  priant  d'intercéder  auprès  du  roi. 

Cette  lettre  de  Loup  de  Ferrières  est  de  847  ^  Il  y  est 
dit  que  les  moines  de  Sainte-Colombe  s'armant  des  privi- 
lèges qu'ils  ont  obtenus  des  évêques  anciens  et  présents  et 
s'appuyant  sur  les  édits  qu'ont  rendus  jadis  ou  récemment 
les  rois  ou  les  empereurs,  viennent  avec  l'espoir  de  recou- 
vrer leur  liberté,  implorer  le  secours  royal  ^.  Ne  voit-on  pao 
dans  ce  passage  où  il  est  fait  mention  de  privilèges  concé- 
dés par  des  évéques  une  allusion  à  la  charte  d'iMiMioii, 
que  les  moines  avaient  produite  avec  certaines  additions 
propres  à  faire  triompher  leurs  réclamations? 


donation  aurait  eu  lieu  vers  826.  Il  faut  donc  supposer  que  lors  de  l'af- 
franchissement du  monastère  prononcé  en  836,  l'acte  par  lequel  Louis  le 
Pieux  avait  donné  à  .lérémie  le  monastère  de  Sainte-Colombe  fut  détruit 
et  que  c'est  lorsque  l'archevêque  Wénilon  émit  de  nouveau  dos  préten- 
tions sur  Sainte-Colombe  que  le  faux  portant  la  date  de  826  fut  commis  ; 
en  elTet,  le  texte  insiste  trop  sur  la  donation  faite  à  Jérémie  du  monas- 
tère de  Sainte-Colombe  :  «  quod  eidem  episcopo...  nuper  addidimus  »  pour 
ne  pas  en  conclure  que  cediplôme  a  été  refait  spécialement  en  vue  d'ob- 
tenir de  nouveau  la  concession  du  monastère.  Wénilon,  pour  reiDplacer 
la  charte  disparue  obtenue  par  Jérémie,  dut  se  servir  d'un  diplôme 
octroyé  à  ses  prédécesseurs  pour  les  autres  couvents  de  Sens;  il  l'am- 
plifia copieusement  et  lit  remonter  les  droits  des  évèqucs  de  Sens  sur 
les  monastères  de  ces  pays  jusqu'à  un  privilège  qui  aurait  été  concédé 
par  Charlemagne  à  l'archevêque  Gunbort  (mort  vers  786). 

Ainsi  nous  verrions  dans  ce  débat  les  deux  adversaires  présenter  au 
roi  des  privilèges  falsifiés  et  corrigés  par  eux  au  niieux  de  leurs 
intérêts. 

1.  iJesdevises  du  Dézert,  LcUrta  de  Sercdt  l.oujt  (Milii.  do  l'Kcole  des 
Hautos-Kludes,  "TT"  fascicule,  lettre  12.  p.  i:3'.»-140,  n"  L.W II.)  Voyez 
Levillain,  Elude  sur  les  Lettres  de  Loup  de  Ferrièies.  dans  liibl.  de  l'Ecole 
des  Charles,  t.  L.XIl  (1901),  p.  487-41)0.  M.  Levillain  a  établi  que  cette 
lettre  fut  écrite  entre  la  lin  de  février  847  et  le  5  tiécembre  847. 

2.  «  Monachi  Sanctji'-Columbii',  privilegio  et  antiquorum  et  prii>- 
scntium  muniti  episcoporum,  reiiumquc  imporaloriim  et  priscis  et  rocon- 
tibuH  instrufli  cdiclis,  spr-in  rocuiicriilionis  :ili(|(i<'im  nacti,  pielati.s 
regi?i!  portum  pelunl,  ubi  lulum  |»or(uj<ium  vcslra  iulerccssione  cupiunt 
invcnire.  » 
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Remarquons  que  dans  les  deux  diplômes  accordés  par 
Louis  le  Pieux  à  Sainte-Colombe  en  833  et  en  836  \  il  n'est 
pas  fait  mention  de  charte  épiscopale  ^.  Tandis  que  dans  un 
diplôme  daté  du  5  décembre  847  ^  et  par  lequel  Charles  le 
Chauve  attestait  le  droit  des  moines  de  Sainte-Colombe  à 
l'indépendance,  et  leur  donnait  par  conséquent  gain  de 
cause  contre  Wénilon,  on  mentionne  expressément  le  pri- 
vilège épiscopal  dont  les  moines  jouissaient  et  même  on 
rappelle  les  noms  des  monastères  d'Agaune,  de  Lérins  et  de 
Luxeuil  qui,  les  premiers,  avaient  bénéficié  de  privilèges 
épiscopaux  *. 

Ce  document,  il  est  vrai,  est  très  suspect  ^,  spécialement 
en  raison  des  clauses  pénales,  des  menaces  d'anathème 
qui  n'apparaissent  dans  les  actes  royaux  incontestable- 
ment authentiques  que  sous  le  roi  Eudes;  mais  peut-être 
le  texte  n'est-il  qu'interpolé?  En  tout  cas,  si  nous  ne  pou- 

1.  Quantin,  Cartulaire général  de  l'Yonne,  t.  I,  n'XXII,  p.  44  et  n"  XXV, 
p.  49. 

2.  Dipl.  du  10  juin  833  :  «  Venerabilis  Sulpicius  abbas...  detulit  obtu- 
tibus  nostris  quamdam  authoritatem  immunitatis  domini  et  genitoris 
nostri  Caroli  bonae  memoriae  pissimi  augusti.  » 

3.  Quanlin,  Cartulaire  général  de  V Yonne,  t.  1,  n°  XXIX,  p.  57.  Recueil 
des  Historiens  de  la  France,  t.  VIII,  p.  494. 

4.  «  Igitur  vir  illustris  et  tidelis  noster  Bernardus  abbas...  dominorum 
episcoporum  venerabilium  patrum  nostrorum  privilegium  obtutibus 
nostris  optulit,  ut  ipsum  nostra  authoritate  pleniusin  Deinomine  con(ir- 
maremus.  Cujus  petitione  libentissime  annuentes^  statuimus  ut  sicut 
antiquitus  per  constitutiones  pontificum  regumque  praeceptiones  monas- 
teria  sanctorum  Agaunensium,  Lirinensium,  Luxoviensium  sub  liber- 
tatis  privilégie  constare  videntur». 

5.  Ce  diplôme  est  une  émancipation  absolue  de  la  juridiction  de 
l'évêque  et  serait  ici  admirablement  à  sa  place  à  la  suite  des  discussions 
que  les  religieux  avaient  eues  avec  l'archevêque  de  Sens  ;  malheureu- 
sement ce  texte  ne  nous  est  parvenu  que  par  des  copies  très  récentes  et 
M.  Levillain  nous  rapporte  l'opinion  de  Giry  qui  le  considérait  comme 
faux  ou  tout  au  moins  interpolé  (V'.  Levillain,  Etude  sur  les  Lettres  de 
Loup  de  Ferrières,  Bibl.  de  l'Ecole  des  Chartes,  t.  LXII,  1901,  p.  489,  note  2.) 
—  Il  est  toutefois  bien  probable  que  les  moines  de  Sainte-Colombe  ont 
obtenu  à  cette  date  un  privilège  de  ce  genre. 
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VOUS  ajouter  entièrement  foi  à  ce  diplôme  qui  prouverait 
d'une  façon  péremptoire  le  succès  des  moines  dans  leurs 
débats  avec  l'archevêque  Wénilon,  trois  autres  textes  nous 
permettent  d'établir  qu'ils  parvinrent  à  faire  triompher 
leurs  prétentions,  et  cela  peut-être  grâce  aux  titres  ({uelque 
peu  frauduleux  qu'ils  avaient  produits  comme  preuves  de 
leurs  anciennes  prérogatives  :  ce  sont  d'abord  deux 
diplômes  portant  la  même  date  du  5  décembre  847  ^  par 
lesquels  Charles  le  Chauve  les  maintenait  dans  certains 
droits  et  leur  faisait  restituer  certains  biens  qui  leur 
avaient  été  soustraits.  C'est  ensuite  un  diplôme  daté  de 
Saint-Martin  de  Tours  le  24  février  848  -  et  donné  par 
Charles  le  Chauve  à  Wenilon  :  ce  privilège  mettait  sous 
l'autorité  de  l'archevêque  de  Sens  les  monastères  de  Saint- 
Pierre,  Saint- Jean  et  Saint- Remy  qui  s'étaient  affranchis 
de  sa  suprématie,  mais  ne  mentionnait  pas  le  monastère 
de  Sainte-Colombe  qui  se  trouvait  donc  mis  hors  de  cause  ^. 

Voici  donc  la  conclusion  à  laquelle  nous  sommes  ame- 
nés :  le  26  août  660,  l'évêque  de  Sens,  Emmon,  accordait  à 
l'abbaye  de  Sainte-Colombe,  au  cours  d'un  synode  où 
s'étaient  rendus  de  nombreux  évêques,  une  charte  par 
laquelle  il  reconnaissait  aux  moines  une  certaine  autono- 
mie ;  ce  privilège  fut  présenté  en  695  au  concile  d'Auxerre 
à  la  ratification  des  évêques  qui  s'y  trouvaient  réunis. 

En  847,  les  moines  de  Sainte-Colombe,  pour  maintenir 

1.  Quantin,  Carlulaire  général  de  l'Yontie,  l.  I,  n*  XXN'III.  p.  56  et 
u"  XXX,  p.  (iO. 

2.  Quantin,  Carlulaire  général  de  rïonne,  t.  1,  n"  XXVII,  p.  53,  à  la  date 
de  847.  nec.  des  Hist.  de  la  France,  t.  VIII,  p.  487. 

3.  Wénilon  continua  de  convoiter  l'abbaye  de  Sainte-Colombe  et  réussit 
à  se  la  faire  concéder  par  Louis  le  Germanique  en  858  ;  cet  acte  d'ailleurs 
provoqua  l'indignation  de  (Hiarles  le  Chauve  qui  ayant  encore  d'autres 
griefs  contre  l'arclievi'que  de  Sens  (celui-ci  l'avait  trahi  pour  suivre  le 
parti  du  (jermanique),  le  (H  citer  au  concile  de  Savonnii'-rcs  pour  y  être 
jugé  par  un  certain  nombre  d'éviijues.  Cf.  Libellus  proclamatioJiis  doinni 
Caroli  régis  adversus  Wenilonein,  dans  liée,  des  }]ist.  de  la  France,  t.  Vil, 
p.  C39. 
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leur  indépendance  contre  les  tentatives  de  l'archevêque 
Wénilon,  remanièrent  et  amplifièrent  le  privilèged'Emmon^ 
y  introduisant  en  particulier  une  clause  nouvelle  suivant 
laquelle  l'évèque  aurait  reconnu  qu'il  n'avait  aucun  «  jus 
possessionis  »  sur  l'abbaye.  Ils  modifièrent  les  signatures 
enjoignant  aux  noms  des  prélats  des  noms  de  sièges  épis- 
copaux  (parfois  erronés)  et  ajoutèrent  même  peut-être 
quelques  souscriptions,  tout  cela  pour  donner  plus  de  poids 
et  d'autorité  à  leur  document.  La  fraude  eut  plein  succès. 

Paul  Desghamps. 


PIEGES   JUSTIFICATIVES 


N*  I. 
Charte  d'Emmon,  évoque  de  Sens  (660,  26  août). 

Emmon,  évêque  de  Sens,  considérant  que  les  moines  ont  toujours  été  dans 
une  situation  différente  de  celle  des  clercs,  reconnaît  une  certaine  indé- 
pendance aux  religieux  de  Sainte-Colombe,  et  leur  accorde  certaines 
garatities  qu'il  fait  confirmer  par  plusieurs  évêques  et  que  devront  res- 
pecter ses  successeurs. 

A.  Original  perdu. 

B.  Copie  du  XVII*  siècle,  Dom  Cotron,  ChroinconSanctœ-Columbœ-Senonensis, 
Blbl.  d'Auxerre,  m3.  n*  217,  p.  89. 

C.  Autre  rédaction  de  Dom  Cotron,  p.  94  (ex  transsumpto  veterl  privlleglorum 
codlce,  1382?) 

a.  Mablllon,  Annales  ordinis  sancti  Benedicti,  t.  l,  p.  412-413,  d'après  B.  — 
b.  Mans!,  Sacroriim  Conciliorum  nova  et  amplissima  collectin,  t.  XI,  col.  119- 
121,  d'après  Mablllon.  —  c.  Quantin,  Cartulaire  général  de  l'Yonne,  t.  I,  n°  VU, 
p.  14,  d'après  Dom  Cotron  et  Mablllon.  -  d.  Pardessus,  Diplomata...,  t.  II, 
n"  333,  p.  109,  d'après  Mablllon. 

Dilectissimo  in  Christi  amore  et  honorabili  fratri  Agoni  abbati,  et 
omnium  fratrum  congregatiuni  consistentium  in  basiiica  ubi  sancta 
Coluinba  et  beatus  Lupus,  pontifex,  in  oppidum  Senonis  civitale, 
requiescunt  in  corpore,  cui  superna  dispensatione  pPcces,  Emmo,  divine 
munere,  acsi  indignus,  sancta^  Senonica'  ecclesiio  episcopus.  Dum  te, 
(iiligende  in  Chrislo  frater,  tuisque  fratribus  "■  tantus  ardor  cjelestis  suc- 
cen.sos  baljere  vidctur,  ut  secundum  Palrum  regulain  et  evangelicam 
aucloritalem  alque  aposlolicam  Iradilicmem  vivere  disponatis,  ila  ut, 
juxta  normam  apostolicorum  actuum,  nulius  sibi  moiiaclius  ullo  unquam 
tempore  peculiare  in  rébus  maximis  vel  minimis  appetat  aut  vindicel,  nec 
suum  proprium  dicerc  pru^sumat,  sed  sint  iilis  in  cunctis  omnia  commu- 
ui.i.  l'ro  (jua  re  pelis  ab  exlremitate  uostra  ut  tibiprivilegium  in  jamdicto 

a)  Hour  tuosque  fratres. 
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monaslerio,  inanus  nostrai  subscriptione  et  fratrum  consacerdotunique 
nostrorum  roboratum,  donemus.  Quam  petitionem  sanctitas  tua,  venera- 
bilis  frater,  noverit  libentissime  velle  me  tibi  pra'stare,  dum  constet  nihil 
ccclesiasticir  pr;f'judicare  regui*,  quicquid  domesticis,  pro  amoredivino, 
impenditur  fidei,  quia  monachi  subabbatis  regimine  regulariter  viventes, 
semper  fuerunt  a  conditionibus  clericorum  segregati  ac  liberi.  Et  si  quis 
hoc  igitur  ''  manifestius  cognoscereappetit,  légat  conciiium  Cartaginense  * 
sub  sanctcL'  recordationis  Bonifacio  -  ejusdem  civitatis  ecclesiae  pontifice, 
vel  ejus  consaoerdotibus  celebratuni  ;  necnon  et  jamdicti  pontificis  ad 
senem  Liberatuni''  epistolas  :  et  in  brevi  animadvertet  omnia  semper 
monasteria  in  quibus  regulariter  vivitur  libéra  fuisse  a  conditionibus 
clericorum.  Nara  et  praeclarus  doctor  Ecclesiae  Augustinus  in  libro  de 
moribus  clericorum'',  probat  sui  juris  monasteria  esse  debere.  Sed  et  in 
hisprovinciis  plura  alia  regalia  monasteria  tam  antiquiore  tempore  quam 
nuper  constructa,  a  pontificibus  in  quorum  territoriis  condita  sunt,  gra- 
tia  religionis  et  charitatis  privilégia  receperunt.  In  fine,  ne  cuncta  nume- 
rando  longum  protraham  sermonem,  pauca  et  préccipua  vel  vicina  sufliciat 
memorare  antiqua  Lirinensium  "'  et  Luxoviensium''  vel  ad  <^  basilicam  beati 
Marcelli  de  '  Cavillono  constructam  ^  seu  et  monasterium  Resbacen- 
sium«**dequo  nos  nonnulla  proximiore  tempore  a  pontificibus  confir- 
mata  legimus.  Maneat  ergo  et  hoc  vobis  vestrisque  posteris  privile- 
gium  ob  institutionem  monasticam  sive  ob  qutedam  impedimenta 
resecanda  f  ,  omni  stabilitate  firmissimum  :  ita  ut,  tam  monachi  quam 
omnia  9  quae  praefati  monasterii  sunt  velquae  altario  offeruntur  in  abbatis 
ejusdem  monasterii  potestate  consistant.  Abba  Deo  et  reguhe  plena  sit 
devotione  subjectus,  monachi  vero  post  Deum  abbati  suo  propter  Deum 
vera  humilitate  subjaceant.  llle  cogitet  pro  se  illisque  Deo  se  rationem 
redditurum,  isti  credant  de  subjectione  sua  a  Christo  recepturos  merce- 
dem.  Abbas  nunquam  nisi  de  eadem  congregatione  vel  régula,  cum  alius 
praesentem  vitam  finierit,  instituatur.  llle  sane  instituatur  quem  omnis 
ejusdem  monasterii  congregatio  bene  regulam  scientem  uno  animo  elege- 
rit.  Quod  si  de  eadem  congregatione  talis  non  fuerit  inventus  qui  fratrum 

b)  «  hoc  detur  manifestius   »    BC.  Corrigez  peut-être  igitur.  —  c)  ab  C.  — 
d)  constructa  C.  — ,  e)  Erusbuccensium,  B  C.  Corrigez  Resbacensium.  —  f)  re 
seranda  B  C.  Corrigez  resecanda.  —  g)  quam  ea  quae  C. 

1.  16'  {il'  selon  Pagi)  concile  de  Carthage,  tenu  le  5  févr.  525. 

2.  Evêque  de  Carthage. 

3.  Liberatus,  diacre  de  Carthage. 

4.  De  vita  et  moribus  clericorum.  Migne,  Patrotogie  latine,  t.  XXXIX,  p.  1569 
et  suiv. 

5.  Saint-Honorat  de  Lérins. 

6.  Saint-Pierre  de  Luxeuil. 

7.  Saint-Marcel  de  Chalon-sur-Saône. 

8.  Saint-Pierre  de  Rebais. 

Moyen  Age,  t.  XXV  11 
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curam  suscipiat,  de  alio  monasterio,  eamdem.  quara  illi  tenent 
regulam  tenentem,  licentiani  habeant  expetendi  abbatem  ipsi  monachi. 
Quamvis  etiain  in  jure  possessionis  nostra'  non  sit  idem  monasterium, 
nostrsB  tamen  authoritatis '^  est  et  canonic*  dispensationis,  una  cum 
regali  consensu,  id  ordinandi  et  hujusmodi  privilégia  inonasteriis  cons- 
tituendi  :  quamvis  monachi,  privilegiis  episcoporum  undique  muniti  soli 
Deo  famulari,  et  sub  quiète  ac  tranquillitate  in  suo  cœnobio  valeant  con- 
versari.  Et  illud  huic  privilegio  piacuit  adnecti  ut,  si  quis,  quod  nec  futu- 
rum  esse  credo,  si  uUus  pontiticum  superstitumque  nostrorum  '  ea  quae 
superius  sunt  décréta  vel  comprehensa.  non  valere  aut  quantulumcumque 
violare  voiuerit,  severissimum  omnipotentis  Dei  judicium  incurrat  et 
lepra  Naaraan  quam  Giezi  J  causa  cupiditatis  promeruit ',  super  ipsum 
descendat,  ac  cum  Juda  vindicte  obnoxietur  perpétua',  et  insuper  tam 
prœsentis  quam  futurae  ecclesiEe'communione  privatus'^ ,  et  sub  anathe- 
mate  in  eeternum  maneat  condemnatus.  Lt  privilegium  pro  pacc  vel  tran- 
quillitate, vel  detlensione'  servorum  Dei,  tam  pro  prfesenti  quam  pro 
futuro  tempore  plenissima  devotione  factum,  quod  circa  monasterium 
a  religioso  fratre  nostro  antefato  Agone  abbate  instrumentum  "'  volo 
manere  lirmissimum  et  manus  nieae  subscriptione  roboratum,  fratribus 
et  consacerdotibus,  id  est  dominis  episcopis,  subscriptionibus  trado 
roborandum. 

f  Emno  episcopus. 

-}-  Joannes''.  episcopus,  peccator,  hune  '^  privilegium  subscripsi. 

f  Aunemundus 3  peccator,  consentiens  subscripsi. 

f  in  Christi  nomineChaondius'  episcopus  Viennensisecclesiae  servulus 
consentiens  subscripsi. 

•\-  Vulfeleus  ^  peccator,  subscripsi. 

f  Audoenus  "  peccator,  hune  privilegium  consentiens  subscripsi. 

-{•  Crodovertus"  "  peccator,  hune  privilegium   consentiens  subscripsi. 


h)  auclorilatls  B.  —  i)  nostrorum  ab  ea  quae...  BC.  Supprimez  «  ab  ».  -- 
j)  ZIegi  B.  —  k)  Dont  Cotron  a  corrigé  privatus  en  «  privelur  ».  —  /)  dcfcn- 
slone  ('.-  -m)  Mahillnn,  Par(ies:sus  et  Quantin  ont  corrige  instructutn.  —  n)  Les 
éditeurs  ont  corrigé  partout  hoc.  —  o)  Crodovessus  oh  Crodovettus  ?  B,  Crodo- 
vestus  C.  Corrigez  Crodovertus. 

1.  IV  Livre  des  Rois,  ch.  v,  vers.  21-27. 

2.  Primat  d'Arles. 

a    Kvéquede  Lyon,  signa  le  privilège  pour  Saint-Denis,  654. 

4.  .''^ans  doute  Chaoaldus  ou  Ciialdcoidiis,  t'-vêque  de  Vienne,  mort  en  66£. 

;)  Kv<^(iue  de  HouryeH,  signa  le  privilège  pour  Saint-Denis,  Gj4  ;  Duchesne, 
Faxtes...,  t.  II,  p.  29. 

(j.  Saint  Ouen,  évftque  do  Houen,  à  moins  (ju'il  n«>  s'agisse  d'Audo,  évoque 
dOrléans. 

7.  Evèque  de  l'aris  (Chrodoberlus),  mort  en  GG3. 
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f  In  Christi  nomine  Caucio/nbertusP  '  peccator,  Carnotinae  urbis  épis- 
copus,  hune  privilegium  consentiens  subscripsi. 

f  Carlefredus^  peccator,  hune  privilegium  consentiens  subscripsi. 

f  Canderis^  Lugdunensis  ecclesi;c  episcopus,  consentiens  subscripsi. 

f  Bertoaldus^*  aesi  peccator  Tricassinensis  episcopus,  hune  privile- 
gium consentiens  subscripsi. 

■f  Bertarius  '"  ■'  acsi  peccator  episcopus  ecclesiae  Sanctonicae,  hune  pri- 
vilegium consentiens  subscripsi. 

-J-  In  Christi  nomine  Berecharius"  acsi  peccator  episcopus,  hune  privi- 
legium consentiens  subscripsi. 

f  Burgundofarus^  in  Christi  nomine  acsi  peccator  episcopus,  hune  pri- 
vilegium subscripsi. 

■f  In  Christi  nomine  Eligius^  episcopus,  subscripsi. 

i"  In  Christi  nomine  ego  Adebertus  ^  acsi  peccator  episcopus,  hune 
privilegium  subscripsi. 

i"  Leodebaudus^f  peccator  Nebarnensium  episcopus,  hune  privilegium 
subscripsi. 

f  Amlecherius  ",  in  Christi  nomine,  acsi  peccator  episcopus,  hune  pri- 
vilegium consentiens  subscripsi. 

f  Bertefredus  »'  ''^  Ambianis  urbis  episcopus,  consentiens  subscripsi. 

j  Drucfredus '^  in  Christi  nomine,  hune  privilegium  consentiens 
subscripsi. 

f  Hincho  ^^,  Lexogium  urbis  episcopus  subscripsi. 


p)  Caurombessus  B,  Cancrombestus  C.  Corrigez  Cauciombertus.  —  q)  Bestoal- 
dus  ou  Bestraldus  J5  et  C  ;  corrigez  Bertoaldus.  —  r)  Bestarius  B  et  C  ;  corrigez 
Bertarius.  —  s)  Besaefredus  B  et  C  ;  corrigez  Bertefredus. 

1.  Gauciobertus,  évêquede  Chartres,  mort  en  666. 

2.  ? 

3.  Gandericus,  évêque  de  Lyon,  signa  le  privilège  pour  Rebais,  636  ;  il  était 
mort  plusieurs  années  avant  654. 

4.  Evêque  de  Troyes;  il  y  eut  à  peu  près  à  la  même  époque  un  évêque  de 
Langres  de  ce  nom  ;  il  s'agit  peut-être  du  même  personnage  qui  aurait  occupé 
successivement  ces  deux  sièges. 

5.  Evêque  de  Saintes  (Duchesne,  t.  II,  p.  74). 

6.  Evêque  du  Mans  (Duchesne,  t.  II,  p.  334). 

7.  Evêque  de  Meaux. 

8.  Saint  Eloi,  évêque  de  Noyon,  ou  Vigilius,  évêque  d'Auxerre. 

9.  Audebertus,  évoque  de  Sentis  ou  de  Cambrai. 

10.  Evêque  de  Nevers  ou  de  Lisieux  ?  Voyez  Gallia  Chrisiiana  qui  cite  à  cette 
date  un  Leodeboldus,  évêque  de  Lisieux  (t.  XI,  p.  764). 

11.  Evêque  de  Séez  (Duchesne,  t.  II,  p.  233). 

12.  Evêque  d'Amiens. 

13.  ? 

14.  Evêque  de  Lisieux  ? 
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•{-  In  Christi  nomine,  Bercarius  "  acsi  peccator  episcopus,  hune  privi- 
legium  subscripsi. 

f  In  Christi  nomine,  Concessus  -  episcopus  Dorreti,  consentiens  sub- 
scripsi. 

i"  Docarus  ^  Antipolitanae  ecclesiae  episcopus,  consentiens  subscripsi. 

•j-  In  Dei  nomine,  Chariochaudus^  acsi  peccator  episcopus,  hune  privi- 
legium  consentiens  subscripsi. 

f  In  Christi  nomine,  Rangnobertus  ^  acsi  indignus  Augustodunensis 
ecclesiae  episcopus,  consentiens  subscripsi. 

-}-  Boso,  in  Dei  nomine.  obtulit  et  subscripsit. 

Datum  sub  die  septimo  kalendas  septembres,  anno  tertio  régnante 
domino  Chlothario  glorioso  rege. 


()  Bercarius,  non  transcrit  dans  B  est  remplacé  par  un  blanc.  Mabillon  ne  l'a 
pas  transcrit  non  plus. 

1.? 

2.  Signa  la  charte  de  Saint-Pierre-le-Vif  avec  le  litre  d'  a  episcopus  Ebrocini  ». 

3.  Deocarus,  évêque  d'Antibes  (Duchesne,  t.  I,  p.  '219). 

4.  ? 

5.  Evêque  de  Bayeux. 


N"  II. 
(695-696). 

Ranachaire,  abbé  de  Sainte- Colombe,  fait  ratifier  la  charte  d'Emmon  par 

plusieurs  évèques. 

A.  Original  perdu. 

B.  Copie  du  xvii«  siècle.  Dom  Cotron,  Chronicon  SanctcB'Columbœ-Senonensis, 
Bibl.  d'Auxerre,  ms.  217,  p.  9o. 

C.  Autre  rédaction  de  Dom  Cotron,  p.  100. 

In  Dei  nomine,  Ranacharius,  abba  supradictutn  immunitatis  privi- 
legium  renovarefecit  et  dominis  episcopis  iterum  subscribendum  obtulit. 

7  In  Dei  nomine,  Godinus,  Lugdunensis  ecclesiaB  acsi  peccator  epis- 
copus,  autenticum  vidi,  exemplar  subscripsi. 

j  Savericus  <»  ' vidi^  exemplar  subscripsi. 

•\-  Vuandelmarus  indignus  episcopus,  autenticum  vidi,  exemplar  et 
subscripsi. 

f  Vulfrannus,  sanct»  Senonicae  ecclesiae  acsi  indignus  episcopus, 
autenticum  vidi,  exemplar  subscripsi. 

•f  In  Dei  nomine  Ansobe  ^ exemplar  subscripsi. 

i*  Treteius  ^  per  misericordiam  Dei  episcopus,  autenticum  vidi,  exem- 
plar subscripsi. 

f  Sigelinus  *  acsi  peccator  episcopus,  autenticum  vidi,  exemplar  sub- 
scripsi. 

•\-  autenticum  vidi,  exemplar  subscripsi. 

•\-  Hectarius  ^  acsi  indignus  episcopus,  autenticum  vidi,  exemplar 
subscripsi. 

i"  In  Christi  nomine,  Batlodenus  peccator  episcopus,  autenticum  vidi, 
exemplar  subscripsi. 

-}-  In  Dei  nomine,  Ebbo" episcopus,  autenticum  vidi,  exemplar  sub- 
scripsi. 

Calthiernus,  lector,  hune  exemplar  scripsi  et  subscripsi,  anno  primo 
régnante  domino  Childeberto  glorioso  rege,  féliciter. 


a)  Samricus  C. 

1.  Evèque  d'Orléans. 

2.  Ânseberctbus,  évéque  d'Autun. 
3   Tetricus(?),  évéque  d'Auxerre. 

4.  Segolenus,  évéque  de  Bourges. 

5.  Ageradus,  évéque  de  Chartres. 

6.  Evéque  de  Sens  en  709. 
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J.-M.  Vidal. —Benoît  XII  (1334-1342).  Lettres  communes  ana- 
lysées d'après  les  registres  dits  d'Avignon  et  du  Vatican.  — 
Paris,  Fontemoing,  1911  ;  3  vol.  in-4"  de  497,  4;)(>,  civ-346  pages. 
(Bibliothèque  des  Ecoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome, 
3e  série). 

Il  ya  déjà  un  an  qu'a  paru  le  sixième  et  dernier  fascicule  des 
Registres  des  lettres  communes  de  Benoît  XII.  L'œuvre  fait  grand 
honneur  à  M.  l'abbé  Vidal,  chapelain  de  Saint-Louis-des-Français, 
qui  l'a  menée  rapidement  à  bonne  fin.  D'ailleurs,  messieurs  les 
chapelains  de  Saint-Louis  rivalisent  d'ardeur  scientifique,  et  nous 
ne  doutons  pas  que  M.  l'abbé  Moliat  n'achève  avant  peu  le  recueil 
tout  semblable  qu'il  a  entrepris  pour  Jean  XXll.  L'ouvrage  de 
iM.  Vidal  ne  comprend  pas  moins  de  9;j3()  analyses  de  lettres  apos- 
toliques. On  sait  le  parti  qu'ont  pris  les  éditeurs  des  lettres  com 
munes  de  ne  donner  que  des  analyses,  toutes  sur  le  même  modèle, 
laissant  de  côté  les  formules  pour  ne  retenir  que  les  éléments 
onomastiques,  topographiques  et  chronologiques;  mais  comme  les 
lettres  de  môme  espèce  ont  été  groupées  de  la  même  façon  qu'elles 
sont  dans  quelques  registres  manuscrits  où  les  matières  sont 
réparties  en  chapitres,  on  a  eu  soin  d'imprimer  en  tête  de  chaque 
groupe  le  le.xte  intégral  d'une  bulle-type.  Dans  chaque  chapiire,  les 
lettres  sont  classées  suivant  l'ordre  chronologique.  Aux  lettres 
tirées  des  registres,  M.  Vidal  a  ajouté  les  souimaires  de  celles  qui 
n'ont  pas  été  enregistrées  et  dont  il  a  retrouvé  la  trace;  puis  deux 
documents  annexes,  savoir,  un  extrait  du  registre  des  Ohlif/dliones 
destiné  à  compléter  le  titre  de  l'rorisionihus  prœlatorum  et  un 
manuel  abrégé  des  Comptes  de  la  Chambre  apostolique  au  temps 
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de  Benoît  XIÏ.  Une  table  considérable  des  noms  propres,  avec 
identification  des  noms  de  lieu,  et  enfin  une  introduction  com- 
plètent l'ouvrage. 

Cerecueilde  documentsale  même  caractère  d'universalité  que  le 
pouvoir  pontifical.  Cependant,  il  a  pour  notre  histoire  un  intérêt 
particulier.  Pendant  le  séjour  de  la  papautéàAvignon,  à  la  frontière 
du  royaume,  les  prélats  français  et  le  roi  de  France  exercèrent  une 
influence  prépondérante  sur  le  souverain  pontife  et  sur  le  gouver- 
nement général  de  l'Eglise  ;  et  plus  que  celles  des  autres  pays  les 
affaires  de  France  éveillèrent  et  retinrent  la  sollicitude  du  Saint- 
Siège.  En  outre,  Benoît  XII  était  Français,  et  devenu  chef  de  l'Eglise 
catholique  il  ne  l'oublia  pas.  Bien  qu'il  ait  apporté  dans  la  collation 
des  bénéfices  plus  de  circonspection  que  son  prédécesseur  et  qu'il 
n'ait  pas  voulu  voir  ses  proches,  disant  que  les  papes  devaient  être 
semblables  à  Melchisédech  qui  n'avait  point  de  parents,  et  qu'il 
aimât  à  répéter  avec  le  Roi-Prophète  :  «  Si  les  miens  ne  dominent 
pas,  je  serai  sans  tache  »,  il  suffît  de  parcourir  les  lettres  de  sa 
chancellerie  pour  s'apercevoir  qu'il  ne  perdit  mémoire  ni  du  lieu 
de  sa  naissance  ni  de  ses  anciens  diocèses  de  Pamiers  et  de  Mire- 
poix.  Pour  la  première  année  du  pontificat,  sur  30  lettres  de  pro- 
vision de  prélats,  15  visent  des  prélats  français,  sur  21  lettres  de 
provisions  d'offices  de  la  curie,  17  sont  en  faveur  de  Français,  et 
sur  250  lettres  de  provision  de  bénéfices  vacants,  178  portent  col- 
lation de  bénéfices  d'églises  françaises. 

Mais  ce  qui  donne  à  la  publication  de  M.  Vidal  une  valeur  parti- 
culière c'est  l'Introduction  dans  laquelle  il  a  étudié  l'organisation 
de  la  chancellerie  apostolique  au  temps  de  Benoît  XII. 

Bien  que  M.  Vidal  n'apporte  rien  de  très  nouveau  sur  la  répar- 
tition des  lettres  apostoliques  en  lettres  communes,  curiales  et 
secrètes,  qu'il  n'ajoute  rien  d'important  à  ce  qu'avait  dit  M.  Arnold 
Fayen  dans  sa  préface  aux  Lettres  de  Jean  XXII  relatives  aux  pro 
vinces  belgiques,  il  a,  toutefois,  assez  heureusement,  encore 
qu'en  des  termes  trop  recherchés,  marqué  les  limites  des  diverses 
catégories  de  lettres.  Le  domaine  des  lettres  communes  est,  dit-il, 
«le  champ  de  l'activité  ordinaire  du  dispensateur  suprême  des 
grâces  et  du  droit  dans  l'Eglise.  Celui  des  lettres  de  Curia  corres- 
pondrait à  faction  législative  et  réformatrice  du  Saint-Siège;  celui 
des  Secrètes  serait  le  domaine  de  la  diplomatie,  de  la  politique  et 
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de  la  fiscalité  pontificales  ».  Mais  si  déjà  Gœller  s'était  efïorcé  d'éta- 
blir la  synonymie  des  expressions  Caméra  apostolica  et  Caméra 
domini  papœ,  en  d'autres  termes,  de  montrer  qu'il  n'y  a  pas  eu  de 
Chambre  du  pape,  sorte  de  secrétariat  intime,  distincte  de  la 
Chambre  apostolique,  ses  arguments  par  la  façon  un  peu  confuse 
dont  il  les  présentait,  ne  forçaient  pas  la  conviction»  tandis  que 
M.  l'abbé  Vidal,  par  une  meilleure  exposition,  par  un  agencement 
plus  logique  des  mêmes  documents  auxquels  il  ajoute  quelques 
textes  nouveaux  et  décisifs,  établit  que  les  lettres  secrètes  et 
les  lettres  qui  passaient  par  la  Chambre  sont  une  seule 
et  même  chose,  que  la  Chambre  apostolique  intervenait  dans  l'ex- 
pédition des  lettres  secrètes,  que  les  secrétaires,  à  qui  la  rédaction 
en  était  confiée,  appelés  d'abord  scriptores  papœ,  puis  secretarii, 
étaient  placés  sous  le  contrôle  du  camérier. 

Leso4  volumes  de  registres  de  Jean  XXII  s'étendantà  un  pontificat 
de  dix-huit  ans  contiennent  environ  05.000  bulles.  Pour  le  pontificat 
de  Benoît  XII  qui  a  occupé  le  siège  apostolique  près  de  sept  ans, 
nous  n'avons  que  12  160  bulles  enregistrées.  Avec  Clément  VI 
l'enregistrement  reprend  l'ampleur  qu'il  avait  sous  Jean  XXII. 
Ce  n'est  pas  qu'il  y  ait  de  lacunes  dans  la  suite  des  registres  de 
Benoît  XII  :  M.  Vidal  le  démontre.  La  cause  des  dimensions  res- 
treintes du  buUaire  de  lîenoitXll  est  l'attitude  même  de  ce  pape 
à  l'égard  des  concessions  de  bénéfices  en  réserve  et  en  expectative. 
Ainsi,  la  statistique  des  bulles  dressée  par  M.  Vidal,  les  comparai- 
sons entre  le  nombre  de  lettres  expédiées  dans  diversesclasses  sous 
le  pontiticat  de  Jean  XXII  et  sous  celui  de  Benoît  XII  viennent 
conlirmer  les  assertions  des  contemporains  de  celui-ci  relativementà 
sa  lutte  contre  l'abus  des  grâces  expectatives  et  autres  concessions  de 
[)ure  faveur, etpermettent  de  constater  l'exécution  des  constitutions 
promulguées  en  ce  sens.  L'influence  personnelle  de  Benoit  XII  sur 
l'expédition  des  bulles  se  marque  encore  d'une  autre  façon  : 
pendant  la  sixième  année  du  pontifical  le  nombre  des  lettres  com- 
munes fléchit  d'une  façon  notable,  et  non  seulement  dans  le 
chapitre  des  expectatives,  mais  dans  tous  les  chapitres,  et  même 
dans  les  secrètes.  La  raison  en  est  qu'à  cette  époque  le  pape  était 
malade  :  [)enflant  les  trois  mois  que  son  état  fut  tel  qu'on  craignit 
pour  ses  jours,  de  mai  à  juillet  l-J'iO,  la  chancellerie  n'expédia  (|ue 
les  lettres  urgentes. 
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Nous  possédons  la  totalité  des  registres  de  la  chancellerie  apos- 
tolique sous  Benoît  XII.  Mais  ces  registres  ne  représentent  pas 
toute  l'activité  de  la  chancellerie.  M.  Vidal  paraît  s'étonner  de 
rencontrer  dans  les  archives  des  bulles  qui  ne  figurent  pas  dans 
les  registres.  C'est  cependant  là  un  fait  constaté  depuis  longtemps 
pour  tous  les  pontificats  :  nombre  de  bulles  ne  passaient  pas  par  le 
bureau  du  Registre. 

Pour  les  lettres  de  grâce  ou  de  justice,  obtenues  à  la  suite  de 
suppliques,  il  est  bien  probable  qu'on  ne  transcrivait  dans  le 
registre  que  celles  dont  les  impétrants  sollicitaient  l'enregis- 
trement ;  pour  les  lettres  administratives^,  nous  ne  pouvons  savoir 
les  règles  d'après  lesquelles  on  transcrivait  les  unes  dans  les 
registres  tandis  qu'on  expédiait  les  autres  sans  en  garder  copie,  si 
même  il  y  a  jamais  eu  de  règles,  car  on  croira  volontiers  qu'il  n'y 
avait  là  que  des  questions  d'espèces.  En  tout  cas,  M.  Vidal  n'a  pas 
avancé  la  question. 

Nous  ne  suivrons  pas  l'auteur  dans  la  description  des  registres 
des  deux  séries,  la  série  dite  d'Avignon  et  celle  dite  du  Vatican. 
Elle  interrompt  ce  qui  est  relatif  à  l'enregistrement  dont  il  a  été 
question  au  chapitre  II  et  dont  il  sera  question  au  chapitre  IV. 

Dans  ce  dernier  chapitre,  en  effet,  M.  Vidal  traite  de  l'organi- 
sation du  bureau  de  l'enregistrement,  de  l'office  de  regiatrator ,  et 
même  il  rapporte  à  la  p.  lix  une  série  de  textes  qu'il  eût  été  utile 
de  mentionnerplushaut  quand  on  cherchait  à  déterminerpourquoi 
telles  bulles  étaient  enregistrées  et  telles  autres  non. 

La  transcription  se  faisait,  sur  l'ordre  du  vice  chancelier,  ou  à  la 
requête  des  intéressés,  généralement  d'après  la  grosse,  et  excep- 
tionnellement d'après  la  minute.  Après  avoir  expliqué  dans  quelle 
mesure  l'ordre  chronologique  était  suivi  pour  l'enregistrement, 
M.  Vidal  montre  comment  s'est  établi  peu  à  peu,  dans  les  registres, 
un  classement  des  lettres  par  matières  Ce  classement  méthodique, 
qui  apparaît  sous  Jean  XXII,  devient  plus  fréquent  sous  Benoît  XII  ; 
il  est  définitivement  adopté  sous  Clément  VI.  Voilà  une  partie  de 
l'introduction  qui  apporte  des  renseignements  nouveaux  ;  comme 
aussi  sont  nouveaux  les  témoignages  relatifs  au  rôle  du  correcteur 
du  registre.  D'autres  pages  intéressantes  sont  consacrées  aux 
rubriques,  au  numérotage  des  pièces,  à  la  taxe  d'enregistrement, 
et,  en  ce  qui  concerne  ce  dernier  point,  M.  Vidal  recherche  dans 
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quelle  mesure  la  chancellerie  de  Benoît  XII  s'est  conformée  aux 
règles  édictées  par  Jean  XXII. 

Les  rapports  entre  les  registres  sur  papier  et  les  registres  sur 
parchemin  sont  nettement  déterminés.  D'ailleurs  un  chapitre  tout 
entier  est  consacré  aux  registressur  parchemin,  ceux  qu'on  appelle 
Regesta  VaHcana,  et  qui  ne  sont  que  la  transcription  —  mais 
parfois  suivant  un  autre  ordre —  des  registres  sur  papier  dits 
Registres  d'Avignon. 

En  résumé  l'introduclion  abondamment  fournie  de  documents 
nouveaux  et  caractéristiques,  bien  rédigée,  d'une  lecture  agréable 
en  dépit  de  la  sévérité  du  sujet,  contribue  à  augmenter  la  somme 
de  nos  connaissances  sur  la  diplomatique  pontificale  ;  elle  inté 
resse  aussi  les  historiens,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  puisque  de 
la  seule  statistique  des  lettres,  M.  Vidal  a  pu  tirer  des  considéra- 
tions sur  le  gouvernement  de  Benoît  XII. 

Maurice  Prou. 


0.  Redlich.  —  Die  Privaturkunden  des  Mittelalters  ('•i"  partie  de 
VUrkuruifrilehre  de  W.  Erben,  L.  Schmitz-Kallenberg  et  0.  Re- 
dlich,  dans  Ilandhuch  der  mitteAa  lier  lichen  und  nenercn  (leschichte 
herausg.  von  G.  von  Below  und  F.  Meinecke).  —  Munich  et 
Berlin,  1911,  in  8",  viii-233  pages. 

Dei)uis  longtemps,  l'absence  d'un  travail  d'ensemble  sur  la 
diplomatique  des  actes  privés  se  faisait  sentir.  Les  pages  des 
manuels  de  Giry  ou  de  Bressiau  qui  lui  sont  consacrées,  outre 
qu'elles  ont  vieilli,  n'offraient  pas  une  ordonnance  juridico-histo- 
rique sufTisante  pour  permettrtî  de  conijjrondre  la  succession  des 
époques  de  l'acte  privé  et  leurs  rapports  entre  elles. 

Le  nombre  d'étufles  sur  la  mntit're  publiées  au  cours  des  vingt 
dernières  années  engagea  récemment  M  Steinacker  à  liMitcrunesyn- 
thèse.  Son  remarquable  essai  parut  au  tome  premier  du  (irundriss 
der  (irsrhichl^insxensrhalt  de  Meister  (  lOOU).  Il  lit  désirer  une  œuvre 
plus  compréhensive  et  plus  comi)lète.  M.  Rediich,  qui,  dès  I8i)3, 
commenrail  à  luniversilé  de  N'ienne  des  leçons  régulières  sur  les 
actes  privés  du  moyen  âge,  en  avait  déjà  conçu  le    plan  dans  ses 
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grandes  lignes.  Des  années  d'un  enseignement  «  où  le  maître  lui- 
même  apprend  toujours  du  nouveau  »  le  mirent  en  mesure  de 
publier  le  livre  en  question,  qui  comble  une  lacune  considérable 
dans  le  champ  de  la  diplomatique. 

Partant  de  l'acte  romain,  selon  la  méthode  heureusement  inau- 
gurée, voici  trente  ans  passés,  par  Brunner,  le  premier  chapitre  en 
passe  en  revue  les  différents  types.  Le  groupe  des  plus  anciens 
documents  qui  nous  soient  parvenus,  soit  les  tablettes  de  cire  des 
r^  etii«  siècles,  en  accusent  deux  :  l'acte  établi  par  le  destinataire, 
simple  Zeugenurkund,  et  le  chirographum,  valant  parce  qu'il  est 
écrit  de  la  main  de  l'auteur  de  l'acte.  De  la  basse  époque  romaine 
(dernières  décades  du  v  siècle),  nous  possédons  des  documents  en 
plus  grand  nombre.  Les  papyrus  de  Ravenne  en  constituent  la 
majeure  partie.  Avec  eux,  on  se  trouve  en  présence  de  l'acte  néo- 
romain,  que  M.  Redlich  étudie  en  suivant  Brunner,  et  en  donnant 
un  clair  exposé  de  la  législation  justinienne. 

Cet  acte  néo-romain  pénétra,  comme  de  juste,  dans  les  pro- 
vinces byzantines  de  l'Italie  :  Exarchat  de  Ravenne,  Pentapole, 
Duché  de  Rome,  Duché  de  Naples.  L'auteur  arrive  ainsi  —  après 
une  longue  parenthèse  sur  l'insinuation  aux  Gesta  rnunirApalia,  qui 
prit  fin  avec  les  institutions  municipales  romaines,  et  sur  les 
poh/ptiquc!^,  qu'il  rattache  au  cadastre  romain  — ,  à  l'acte  italien  du 
moyen  âge. 

Il  l'étudié  dans  le  domaine  du  droit  romain,  dans  le  domaine  du 
droit  lombard,  enfin  dans  l'Italie  franque.  L'organisation  des 
collèges  de  scribes  ^  est  traitée  en  des  pages  fort  claires,  suivies 
d'un  examen  minutieux  de  la  forme  des  actes  et  de  leur  valeur 
juridique  :  cartn,  noiitia,  caractères  extérieurs  de  l'une  et  de 
l'autre  (matière  subjective,  écriture...). 

Comme  la  carta  italienne  conservait  généralement  la  forme   de 

1.  Sur  la  question  dos  laheUionex  et  scriniarii  de,  Rome,  M.  Redlich  se  range 
(p.  Ifi)  à  l'avis  de  MM.  Kehr  et  Tan^;!  contre  M.  liartmann.  celui  ci  concluant  à 
ridentit*^  des  scriptoros  buHarum  et  des  scriptorm  cliarlarnm,  ceux-là  distin- 
guant entre  les  deux  catégories  de  scribes.  J'ai  publié  sur  les  notaires  d«  Rome 
(Mélange»  d'archénl.  et  iJ'hist.  de  l'Ecole  française  de  Rome,  XXXl.  p.  201  et 
suiv.)  un  article  que  M.  Redlich  ne  pouvait  avoir  connu  à  temps  pour  en  faire 
usage,  et  qui  montre,  je  crois,  que  la  question  doit  tHre  envisagée  d'un  autre 
point  de  vue.  On  y  verra  que  les  tabclliones  formèrent  certainement  un  collège 
distinct  de  celui  des  scriniarii. 


172  COMPTES    RENDUS 

l'acte  néo-romain,  ainsi  en  fut-il  de  la  carta  iranque.  Et  l'étude  se 
poursuit,  sur  le  même  plan,  en  un  long  paragraphe  consacré  à 
Y Urkundenwesen  dans  l'Empire  franc  et  chez  les  Anglo-Saxons.  Le 
développement  de  l'acte  privé  est  particulièrement  curieux  en 
Angleterre,  où  les  envahisseurs  ne  le  trouvèrent  pas  comme  un 
reste  de  droit  romain  laissé  par  les  Celtes  romanisés,  mais  le  reçu- 
rent des  missions  catholiques  qui  les  évangélisèrent  au  temps  de 
Grégoire  I  ^  Malgré  cette  commune  origine,  le  formulaire  anglo- 
saxon  ne  manque  pas  de  particularités  :  tel  l'emploi  constant  du 
futur  pour  le  verbe  du  dispositif. 

Le  premier  chapitre  se  clôt  par  un  remarquable  traité  sur  la 
valeur  juridique  de  l'acte  germanique.  On  y  assiste  à  la  faillite  de 
l'acte  dispositif,  tandis  que  l'imperfection  de  l'acte  probatoire  s'ac- 
cuse toujours  plus  grande,  dans  les  procédures. 

Alors  s'ouvre  une  ère  nouvelle  pour  l'acte  privé. 

Dès  le  cours  du  ix'^  siècle,  dans  tout  le  territoire  du  droit  alle- 
mand, s'observe  une  tendance  à  abandonner  VUrktind.  Etant 
donné  la  disparition  ou  la  non-existence  d'offices  publics  d'écri- 
tures, l'acte  privé  ne  pouvait  plus  jouer,  de  l'autre  coté  des  Alpes, 
le  rôle  qu'on  lui  avait  connu.  Cet  acte  ne  faisait  plus  foi  par  lui- 
même,  ni  par  son  texte  autographe,  ni  parles  moyens  de  preuve 
qu'il  offrait.  Le  sceau  n'étant  pas  encore  en  usage  pour  celte  caté- 
gorie d'actes,  il  ne  restait  guère  à  la  disposition  des  parties  qu'un 
moyen  :  l'établissement  de  deux  exemplaires,  qui  pût  offrir  une 
preuve  par  la  concordance  de  l'un  et  de  l'autre.  Mais  la  plupart 
des  actes  de  l'époque  étaient  établis  par  les  destinataires,  sans  que 
l'auteur  conservât  rien  de  son  côté.  Tout  moyen  de  preuve  se  con- 
centre dès  lors  sur  les  témoins  vivants  de  Vilandlung.  11  ne  reste 
plus  de  i)lace  pour  l'acte  valant  par  lui-même,  de  la  forme  duquel 
on  se  désintéresse  de  plus  en  plus.  La  totalité  des  documents  du 
IX*  et  du  x""  siècle  accuse  ce  dépérissement  des  formules  de  l'acte. 
La  nolitia  devient  une  sim|)le  mention  des  It'nioins  et  de  l'essentiel 
des  conventions  intervenues  en  leur  piésence.  Ce  ne  sont  |)lus  des 
actes,  ce  sont  des  notes.  On  les  désigne,  en  allemand,  par  les  mots 
Akte.  ou  Psntize.n. 

Il  faut,  désormais,  se  reprf'sentfr  VUnnrlIuvf/  sans  le  concours 
d'aucun  acte  :  déclaration  solennelle  de  la  partie  devant  ténioius, 
ordinairement  accomplie  dans  l'église  (\u  lieu,  suivie  parfois  d'une 
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publication  lorsque  l'afTaire  intéressait  un  grand  nombre.  La 
forme  des  notices  qui  la  commémore  est  extrêmement  simple  :  à 
cause  de  cette  simplicité  des  caractères  extérieurs  et  de  la  compo- 
sition, l'auteur  croit  pouvoir  y  rattacher  les  authentiques  de  reli- 
ques et  les  dédicaces  d'églises. 

Ces  notices  ne  fournissaient  point  la  preuve  immédiate  du  rap- 
port juridique  ;  elles  facilitaient  seulement  la  preuve  par  témoi- 
gnages. En  cas  de  mort  des  témoins,  elles  servaient  toujours  à 
perpétuer  pieusement  le  souvenir  du  bienfaiteur.  Elles  pouvaient 
d'ailleurs  être  destinées  à  une  fin  plus  pratique,  servir  pour  l'admi- 
nistration des  biens,  par  exemple.  Ainsi  s'explique  que  les  proprié- 
taires ne  les  dédaignaient  pas,  et  que  les  lihri  traditionum  en  ont 
conservé  un  nombre  considérable. 

Cependant,  les  diplômes  et  les  lettres  apostoliques  qu'on  ne  ces- 
sait pas  d'expédier  perpétuaient  VUrkund,  l'acte  qui  se  trouvait 
muni,  par  sa  propre  forme,  de  la  force  probante,  jusqu'à  concur- 
rence de  contestation. 

On  ne  manqua  pas  d'y  réfléchir.  On  songea  à  imiter  les  actes 
royaux  et  pontificaux.  Du  x^  au  xip  siècle  se  relèvent  des  traces  de 
cette  préoccupation  :  emploi  de  signes  extérieurs  comme  \e  chris- 
mon,  la  rota,  le  benevalete  (ces  deux  derniers  dans  les  chartes 
épiscopales),  ou  de  formules  comme  les  anathèmes  '  ;  on  revint 
aux  souscriptions  autographes.  On  recourut  aux  chartes-parties 
pour  avoir,  par  le  rapprochement  des  différents  exemplaires,  jadis 
taillés  dans  une  même  feuille  de  parchemin,  un  moyen  d'établir 
leur  authenticité  respective.  Ces  chirographes  pénétrèrent  en  France 
et  en  Allemagne  lorsque  disparurent  les  anciennes  formes  de  l'acte 
franc.  En  l'an  1000,  la  chancellerie  d'Otton  III  usait  déjà  de  cette 
forme. 

Et  l'ensemble  de  ces  tentatives  marque  la  période  de  transition 
entre  le  règne  de  la  notice  informe  et  le  retour  en  faveur  de 
VUrkund.  Ce  retour  est  dû,  au  milieu  du  xii«  siècle  2,  à  l'extension 


1.  On  ne  comprend  pas  bien  pourquoi  l'auteur  a  séparé,  par  l'étude  des  chiro- 
graphes (p.  97-100),  le  paragraphe  sur  la  Bekràfligung  durch  den  geistlichen 
Bann  (p.  iOl)  de  ceux  où  il  étudie  les  autres  signes  de  l'induence  des  actes 
royaux  et  pontiûcaux  (p.  92-96). 

2.  Dès  U  XI'  siècle,  on  scella  les  actes  privés  ;  mais  l'usage  ne  se  généralisa 
qu'au  XII*  (p.  115). 
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aux  actes  privés  de  l'usage  du  sceau  qui,  après  avoir  été  d'un 
emploi  général  dans  l'antiquité,  avait  été,  pendant  plusieurs 
siècles,  réservé  exclusivement  aux  chancelleries  souveraines.  On 
assiste  à  la  lutte  qu'il  mène  contre  l'ancienne  procédure  de  la 
preuve  par  témoins  ;  il  gagne  progressivement  sur  elle  pour 
devenir,  au  xiv>'  siècle,  la  condition  essentielle  de  l'authenticité. 

Mais  le  sceau  était,  au  fond,  le  produit  d'un  temps  où  l'on  igno- 
rait l'écriture.  Son  règne  exclusif,  comme  moyen  d'authentica- 
tion,  déclinera  à  son  tour  lorsque  les  chancelleries  royales,  prin- 
cières,  municipales  se  seront,  à  partir  du  xvi''  siècle,  munies  de 
registres.  L'écrit  reprend  alors  la  lutte  contre  le  sceau.  Après  les 
phases  du  moyen  âge,  l'écrit  romain,  pourvu  de  la  force  probante, 
reparaît  avec  la  Renaissance. 

Telle  est,  dans  ses  grandes  lignes,  l'ordonnance  du  livre.  Les 
deux  derniers  chapitres,  consacrés  l'un  aux  chancelleries  et 
bureaux  d'écritures',  l'autre,  aux  actes  notariés  depuis  le 
xii«  siècle 2,  apparaissent  comme  des  appendices  où  ces  questions 
très  importantes,  et  nécessitant  un  long  développement,  sont 
traitées  à  part,  pour  ne  point  nuire  à  la  clarté  de  l'exposition. 

Pour  nombreux  que  fussent  déjà  les  travaux  d'approche,  il  n'en 
fallait  pas  moins  une  grande  science  et  beaucoup  de  courage  pour 


1.  Développement  des  chancelleries.  Apparition  des  reKisIres...  Principaux 
bureaux  d'écritures,  parmi  lesquels  sont  étudiés  les  ollicialités  en  France  (p.  173) 
i'À  le  tabftlIionaKe  royal  178  81 1.  —  Chancellorios  municipales  :  les  cliiropraphes 
du  nord  de  la  France  y  ont  leur  place  (p.  184).  —  HeRistres  communaux  d'actes 
privrs  (à  peu  près  généralement  adoptés  au  milieu  du  xiii'  siècle). 

2.  La  première  partie  est  une  étude  de  l'acte  notarié  en  Italie,  depuis  le 
XII*  siècle,  c'est-à-dire  depuis  ce  moment  où  la  caria,  l'acte  dispositif,  qui  était 
en  faveur  vers  IIÛO  dans  tout  le  pays,  est  en  grande  partie  supplantée  par 
l'acte  purement  probatoire  (|ue  fut  le  nouvel  acte  notarié.  Le  rôle  du  notaire  se 
développe  jusiju'au  xiii'  s.  La  forme  devient  objective  :  c'est,  selon  l'expression 
de  .M.  von  V<dlelini,  l'époque  classi(jue  de  l'acte  notarié. 

Il  passe  les  Alpes  et  pénètre  dans  le  midi  de  la  Franco.  M.  Redlich  dit,  à  ce 
propos,  ce  qu'il  y  a  d'essentiel.  Mais  il  a  hAtf  d'arriver  c^n  Allema^jne.  Peut-être 
m'estil  permis  de  re^çretler  (]u'au  lieu  des  quelques  faits  particuliers  que  j'ai 
pu  établir,  l'auteur  ne  m'ait  pas  emprunté  un  aperçu  sur  la  marche  du  notariat 
en  France.  Cet  aperc.u  n'eilt  pas  cadré,  il  est  vrai,  avec  le  plan  de  son  livre,  et 
ceci  m  amène  a  observer  c)u'en  ce  qui  concerne  le  notariat,  et  pour  la  l-rance  tout 
an  moins,  la  dlstlncllon  fomlamentale  élablic  cnlrc  le  Sii-yrlurkunil  et  l'acte  non 
scellé  se  fonde  trop  exclusivement  ^ur  1  examen  des  caractères  extérieurs;  car 
)e  crois  bien  avoir  montré  que  le  ré^iuiu  du  seing  manuel  et  le  régime  du  sceau 
ne  aonl  que  deux  élapeH  uuccusitlves  d'une  même  évolution. 
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en  faire  un  ensemble  ;  une  connaissance  profonde  de  la  nature  de 
l'acte  privé  était  nécessaire,  et  il  restait,  ainsi  qui!  est  écrit  dans 
la  préface,  à  le  situer  dans  l'histoire.  M.  Redlich  y  a  réussi  dans 
une  large  mesure.  Son  essai  de  synthèse,  en  mênie  lernps  qu'il 
comble  de  grandes  lacunes  fait,  ressortir  celles  qui  subsistent  et 
invite  à  y  remédier,  ce  qui  constitue  un  titre  de  plus  à  la  recon- 
naissance des  diplomatistes. 

A.   DE  BOÙARD. 


Lasteyrie  (R.  de).  —  L'architecture  religieuse  en  France  à 
l'époque  romane.  Ses  origines,  son  développement.  —  Paris, 
A.  i^icard,  1912,  gr.  in-S»,  749  p.  et  731  fig. 

Un  des  livres  les  plus  importants  sur  l'archéologie  du  moyen  âge 
vient  de  paraître  sous  le  nom  d'un  des  maîtres  dont  s'enorgueillit 
l'Ecole  des  Chartes.  M.  de  Lasteyrie  s'est  décidé  à  publier  le  cours 
qu'il  professa  pendant  une  trentaine  d'années  avec  tant  d'autorité. 
Sa  parole  vibrante,  ses  démonstrations  si  claires,  la  précision  des 
dessins  qu'il  traçait  au  tableau,  tout  faisait  des  leçons  un  ensei- 
gnement universellement  réputé.  Le  savant  membre  de  l'Institut 
nous  donne  aujourdhui  une  étude  d'ensemble  sur  l'architecture 
religieuse  en  France  à  l'époque  romane,  sur  ses  origines  et  son 
développement.  L'ouvrage  est  abondamment  illustré,  grâce  aux 
sacrifices  que  s'est  imposés  l'éditeur  et  dont  nous  devons  le  remer- 
cier chaleureusement. 

Nous  n'avons  point  la  prétention  d'analyser  ici  en  détail  tous  les 
chapitres  de  ce  beau  volume  où  il  y  a  tant  à  apprendre.  Nous  nous 
contenterons  de  faire  ressortir  quelques  points  particuliers  et 
d'insister  sur  les  parties  qui  paraissent  les  plus  neuves. 

Après  avoir  étudié  l'architecture  chrétienne  des  origines  au 
v*"  siècle  et  montré  l'apparition  du  christianisme  en  Gaule,  l'auteur 
passe  en  revue  les  caractères  des  édifices  religieux  du  v"^  au 
viiF  siècle  :  basiliques  italiennes,  byzantines,  syriennes  et  afri- 
caines. 11  expose  ensuite  l'origine  des  basiliques  chrétiennes,  qui 
est  beaucoup  plus  complexe  qu'on  ne  le  croit  d'ordinaire.  «  A  la 
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basilique  du  forum,  les  fidèles  ont  emprunté  la  forme  oblongue, 
la  division  en  galeries  parallèles  et  surtout  cette  surélévation  de  la 
galerie  médiane  qui  permet  d'éclairer  l'édifice  par  le  haut.  Aux 
lieux  publics  de  réunion,  et  peut-être  aussi  à  certains  monuments 
funéraires,  ils  ont  pris  l'idée  de  l'abside.  Aux  maisons  parti- 
culières, ils  doivent  latrium  et  l'habitude  qu'ils  ont  longtemps 
conservée  d'accoler  à  leurs  églises,  sans  souci  d'en  compromettre 
l'aspect  extérieur,  des  dépendances  très  diverses.  » 

Quant  à  l'architecture  en  Gaule  du  v^  auviii*'  siècle,  on  peut  s'en 
faire  à  présent  une  idée  un  peu  plus  nette.  Nous  savons  par  les 
textes  qu'à  l'époque  mérovingienne  les  évoques  firent  rebâtir  leurs 
églises  avec  luxe.  11  y  a  lieu  de  croire  que  ces  édifices  ressemblaient 
beaucoup  aux  basiliques  romaines.  En  ("laule,  du  reste,  les  souve- 
nirs et  la  tradition  de   l'antiquité  furent  longs  à  s'effacer.  Pour 
des  temps  aussi  reculés,  il  faut  user  de  grande  prudence  dans 
l'examen  des  monuments.  M.  de  Lasteyrie  a  montré  jadis  qu'il  ne 
restait  rien  de  la  basilique  élevée  à  Tours  par  saint  Perpet  en  l'hon- 
neur de  saint  Martin.  Il  convient  aussi  de  rajeunir  notablement 
les  églises  de  Touraine,  comme  celles  de  Saint-Eusèbe  de  tiennes 
et  de  Savennières,  que  les  abbés  Bourassé  et  Chevalier  dataient  du 
vir  ou  du  viir*  siècle.  Certains  restes  d'édifices  mérovingiens  ont 
été  retrouvés  à  Poitiers  par  le  P.  de  La  Croix  (chapelle  funéraire, 
avec  incrustations,  peintures  et  bas-reliefs),  à  Aime-en-Tarentaise 
par  M.  Borel,  à  Romainmùlier  par  M.  Naef,  à  Metz  (église  Saint- 
Pierre  de  la  Citadelle,  vers  013  020,  fragments  sculptés  avec  entre- 
lacs, feuillages  et  même  une  figure  du  Christ).  L'église  Saint-Pierre 
de  Vienne,  fondée  dans  la  première  moitié  du   v  siècle,  garde 
encore  de  cette  époque  les  murs  extérieurs  avec  les  colonnes  qui, 
à  lintérieur,  encadrent  les  fenêtres.   Incontestablement  aussi  de 
l'époque  mérovingienne  sont  les  cryptes  de  Jouarre,  de  Grenoble, 
de  Saint  Irénée,  à  Lyon,  et  de  Saint-Médard,  à  Soissons.  Enlin  il  ne 
faut  pas  oublier  les  baptistères   d'Aix,   Hiez,   Fréjus,    Poitiers   et 
Veiiasque,  de  plan  octogone  ou  carré  avec  ahsidioles. 

Un  des  chapitres  qui  paraîtra  assurément  des  plus  intéressants 
est  celui  qui  traite  de  l'architecture  carolingienne,  dont  il  a  tou- 
jours paru  très  dillicile  de  déterminer  les  caractères,  surtout  en 
raison  de  ce  que  les  monuments  ont  presque  tous  disparu.  Deux 
documents  graphiques  de  la  plus  grande  importance,  le  fameux 
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plan  de  SaiQl-Ciall  et  la  vue  cavalière  de  Sainl-Riquier,  viennent 
nous  éclairer  sur  certains  points.  M.  Durand,  le  dernier  historien 
de  l'abbaye  de  Saint  Hiquier,  a  montré,  tout  récemment,  que  la 
grande  église  bâtie  vers  SOO  par  l'abbé  Angilbert  n'avait  été  démo- 
lie (|uà  la  Un  du  xi"  siècle  et  que  l'auteur  de  la  vue  cavalière  l'avait 
dessinée  lui-même,  ce  qui  ajoute  une  grande  valeur  à  cette  dernière. 
L'église  de  Germigny-des  Prés,  dans  le  Loiret,  est  certainement 
carolingienne.  Consacrée  sans  doute  en  SOG  et  incendiée  dans  le 
courant  du  ix'  siècle  ou  au  début  du  x\  elle  a  conservé  des  restes 
importants  de  sa  décoration  primitive.  Toutefois  son  plan  carré, 
avec  quatre  absidioles,  est  très  particulier  et  ne  donne  pas  une  idée 
du  type  même  des  églises  de  la  Gaule  à  cette  époque.  Un  ancien 
chroniqueur  nous  dit  que  Théodulphe  l'avait  fait  élever  à  l'imita- 
tion de  la  chapelle  du  palais  d'Aix-la-Chapelle,  ce  qui  a  été  mal 
interprété.  Ce  n'était  guère  que  par  la  décoration  proprement  dite 
qu'elle  pouvait  se  rapprocher  de  la  chapelle  palatine,  car  pour  le 
plan  et  l'élévation,  la  comparaison  ne  saurait  être  établie. 

Four  avoir  une  idée  exacte  des  églises  carolingiennes,  il  faut  se 
reporter  au  beau  mémoire  de  M.  de  Lasteyrie  sur  l'église  Saint- 
Philbert  de  Grandlieu,  bâtie  vers  819  et  agrandie  ou  reconstruite 
en  partie  au  cours  du  ix--'  siècle.  La  nef,  avec  ses  piliers  à  alter- 
nance de  briques  et  d'assises  de  pierre,  montre  des  analogies  frap- 
pantes avec  le  carré  du  transept  de  Saint-Martin  d'Angers  qui  en 
est  contemporain.  Au  ix^  et  au  x'  siècle,  on  doit  attribuer  les 
églises  de  Saint-Kusèbe  de  Gennes,  de  Gravant,  de  Saint-Géneroux, 
de  Saint-Pierre  de  Jumièges,  de  Saint-Philibert  de  Tournus  (grand 
avant-corps  qui  précède  la  nef),  les  cryptes  de  Saint-Bénigne  de 
Dijon,  de  Saint-.\vit  et  de  Saint-Aignan  d'Orléans,  etc.  En  Suisse, 
des  restes  carolingiens  authentiques  ont  été  retrouvés  au  Frau- 
mùnsterde  Zurich,  et  surtout  à  Munster  (Grisons),  oii  on  a  dégagé 
certaines  parties  d'un  édifice  bâti  vers  800  (peintures,  stucs  et 
pierres  ornées  d'entrelacs). 

Sur  les  dates  des  églises  carolingiennes  du  bassin  du  Rhin 
(Fulda,  Hersfeld  et  Werden),  M.  de  Lasteyrie  émet  des  doutes 
absolument  fondés  quant  à  la  date  même  proposée  jusqu'ici.  De 
même  pour  celles  de  Steinbach  et  de  Lorsch.  Le  porche  de  cette 
dernière  remonterait,  suivant  la  plupart  des  archéologues  alle- 
mands, à  la  fin  du  ix^  siècle,  ce  qui  n'est  nullement  prouvé  :  la 
Moyen  Age,  t.  XXV  12 
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forme  des  gables  triangulaires  qui  relient  les  pilastres  de  l'étage 
supérieur,  riraitation  de  l'antique  dans  les  chapiteaux,  les  canne- 
lures des  pilastres,  les  oves  et  les  perles  intercalés  çà  et  là  dans  les 
sculptures  de  la  façade,  enfin  l'emploi  de  pierres  de  couleurs  diffé- 
rentes, tout  pourrait  parfaitement  convenir  à  l'époque  romane  et 
amener  à  cette  conclusion  que  la  construction  est  postérieure  à  un 
grand  incendie  survenu  en  1090. 

Pour  résumer  les  caractères  particuliers  des  églises  carolin- 
giennes, voici  quelle  est  la  conclusion  de  l'auteur  :  Le  plan  était, 
sauf  des  exceptions  (édifices  polygonaux  à  coupole  centrale, 
imités  de  Saint-Vital  de  Havenne,  ou  carrés  avec  absidioles), 
celui  des  basiliques  antiques,  avec  l'adjonction  d'un  transept  et 
d'un  chœur.  H  y  avait  fréquemment  une  double  abside,  une  crypte 
sous  le  sanctuaire,  une  ou  plusieurs  tours  rondes  ou  carrées  ser- 
vant de  clochers  ou  renfermant  des  escaliers.  La  décoration  com- 
prenait, en  dehors  des  chapiteaux,  sculptés  avec  maladresse  et 
présentant  le  plus  souvent  l'imitation  du  type  corinthien,  des  pan- 
neaux à  entrelacs,  des  ornements  de  stuc(panneaux  ou  figures  iso- 
lées), des  peintures  (décrites  par  les  auteurs  de  l'époque)  et  même 
des  mosaïques.  Tout  cela  dissimulait  plus  ou  moins  habilement  la 
pauvreté  de  la  construction. 

Les  invasions  normandes,  les  guerres  féodales  du  x'^  siècle,  les 
dangers  d'incendie,  et  l'exécution  souvent  défectueuse,  furent  cause 
que  la  plupart  des  édifices  carolingiens  tombèrent  en  ruine.  Le 
début  du  xr  siècle  (ut  marciué,  on  le  sait,  par  une  véritable  renais 
sance  dans  l'architecture  religieuse.  Les  chartes  et  les  chroniques 
sont  là  tout  d'abord  pour  nous  l'attester  et  il  sutbt  de  parcourir  le 
précieu.x  recueil  i)ublié  il  y  a  quelques  mois  par  M.  Victor  Mortel 
pour  en  avoir  des  preuves  abondantes.  Les  personnages  qui  favori- 
sèrent cette  éclosiou  furent  les  rois  de  France  —  le  roi  Robert 
surtout  —  les  seigneurs,  les  évèques,  les  abbés  et  môme  les 
humbles  clercs.  (Juelle  |)art  faut-il  donner  aux  moines  dans  l'éla- 
boration des  plans  et  dans  l'exécution  des  travaux?  VioUet-le  Duc 
a  soutenu  que  tout  abbé  était  plus  ou  moins  architecte  et  dirigeait 
les  constructions,  a  La  vérité,  dit  M.  de  Lasleyrie,  est  (ju'il  y  a  eu, 
au  xr'  et  au  xii«  siècle,  un  assez  grand  nonibre  de  moines  prali- 
(|iiaiit  l'architecture  comme  les  autres  arts,  que  beaucoup  d'évô 
ques,   d'abbés  et  de  clercs  de  tout  ordre  étaient  assez   instruits 
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pour  diriger  les  iiommes  ilu  métier  qu'ils  faisaient  travailler,  pour 
dresser  le  programme  qu'il  s'agissait  d'exécuter,  pour  inspirer  les 
sculpteurs  et  les  peintres  et  leur  fournir  les  thèmes  sur  lesquels 
s'exerçait  leur  talent;  mais  là  se  bornait  habituellement  le  rôle 
des  moines  et  des  clercs  et  c'étaient  des  laïques  qui  le  plus  souvent 
étaient  les  exécutants.  11  est  difficile  d'en  douter  si  on  remarque 
que  toutes  les  signatures  d'artistes  qu'on  lit  sur  des  monuments 
d'architecture  du  \i'  et  du  xii'  siècle  appartiennent  à  des  laïques. 
On  objectera  |)eut  être  que  le  nombre  des  monuments  signés  est 
peu  considérable,  cela  est  vrai  ;  mais  si,  comme  l'a  soutenu 
Viollet-le-Duc,  «  l'art  ne  fut  pendant  longtemps  pratiqué  que  par 
des  moines  »,  ou  si  seulement  les  moines  artistes  avaient  été  en 
nombre  supérieur  ou  égal  aux  artistes  laïques,  il  se  trouverait 
seulement,  dans  les  signatures  que  nous  possédons,  quelques  noms 
de  moines.  » 

Le  trait  le  plus  caractéristique  de  l'architecture  romane,  c'est 
l'usage  de  la  voûte.  La  voûte  en  berceau,  qu'on  employa  d'abord, 
avait  des  inconvénients,  parce  qu'elle  pesait  considérablement  sur 
les  murs  qui  lui  servaient  de  piédroits.  De  plus  elle  était  insufTi- 
. santé  dans  les  cas  où  il  fallait  éclairer  les  églises  qui  avaient  des 
bas-côtés  et  monter  la  voûte  à  une  assez  grande  hauteur.  Les  dilTi- 
cultés  de  construction  furent  aplanies  par  les  arcs  doubleaux  et 
par  les  berceaux  en  arc  brisé.  On  adopta  ensuite  la  voûte  d'arête, 
enfin  au  début  du  xii"  siècle,  apparut  la  croisée  d'ogives.  Les 
Romains  ne  semblent  pas  avoir  connu  celte  dernière.  C'est  «  une 
invention  spontanée  des  architectes  français  de  la  fin  du 
xr  siècle».  On  a  prétendu  longtemps  que  les  premières  croisées 
d'ogives  avaient  été  employées  en  Italie,  à  Saint-Ambroise  de 
Milan,  à  Saint-Michel  de  Pavie  et  dans  d'autres  édifices  de  la  Lom- 
bardie,  ce  qui  parait  aujourd'hui  inadmissible.  Il  faut  attribuer, 
comme  l'ont  fait  Quicherat  et  Viollet-Ie-Duc,  une  part  prépondé- 
rante aux  architectes  de  l'Ile  de  France  dans  l'invention  des  voûtes 
d'ogives,  mais  il  est  nécessaire  d'ajouter  que  dans  d'autres  régions 
à  la  même  époque,  en  Bourgogne,  en  Anjou  et  en  Normandie,  des 
essais  analogues  furent  tentés.  En  Normandie  même,  on  trouve  des 
croisées  d'ogives  «  dont  l'ancienneté  et  l'originalité  sont  plus 
grandes  qu'on  ne  l'admet  généralement  ».  .Ajoutons  que  M.  de  Las- 
leyrie  rejette  les  conclusions  de  M.  Bilson  pour  ce  qui  concerne 
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les  voûtes  d'ogives  de  la  cathédrale  de  Durham  qu'il  juge  ne  pas 
être  de  beaucoup  antérieures  au  milieu  du  xii'^  siècle. 

Quant  aux  coupoles  de  l'époque  romane,  on  a  voulu  en  recher 
cher  l'origine  en  Orient.  M.  de  Lasteyrie  montre  que  les  archi- 
tectes français  en  ont  trouvé  l'idée  dans  les  monuments  romains 
(fontaine  de  Beurey-Beauguay,  Côte-d'Or,  ir-iir  siècles)  et  que 
l'usage  ne  s'en  était  jamais  perdu  en  Gaule.  Ainsi  on  a  retrouvé 
une  coupole  sur  pendentifs  du  début  du  ix'^  siècle  à  (lermigny-des- 
Prés,  au  premier  étage  du  clocher.  De  plus,  il  est  à  noter  qu'il 
existe  des  différences  très  sensibles  dans  le  galbe,  l'appareil  et  la 
structure  générale  entre  les  coupoles  byzantines  et  celles  qu'on 
éleva  en  France  aux  xi"  et  xir^  siècles. 

M.  de  Lasteyrie  a  consacré  ensuite  des  chapitres  spéciau.x  au  plan 
des  églises  romanes,  à  leur  disposition  intérieure  et  extérieure, 
aux  tours  et  clochers  et  aux  écoles  d'architecture,  (l'est  seulement 
des  écoles  que  nous  dirons  quelques  mots.  De  Caumont  en  distin- 
guait sept,  en  adoptant  une  classification  purement  géographique, 
Anthyme  Saint-Paul  quinze,  VioUet-le-Duc,  peu  précis  sur  cette 
question,  de  sept  à  onze  et  même  treize.  Quicherat  a  rejeté  la  dis- 
tribution géographique  et  proposé  un  classement  qui  tient  compte 
uniquement  du  genre  de  voûtes  couvrant  la  nef.  Il  propose 
huit  écoles  qu'il  partage  en  quatre  groupes.  Aucun  de  ces  systèmes 
ne  paraît  satisfaisant  à  M.  de  Lasteyrie.  On  peut  assurément 
distinguer  un  petit  nombre  de  grandes  régions  où  se  sont  déve- 
loppées des  écoles  très  particulières  et  la  façon  dont  les  églises 
sont  couvertes  est  certainement  un  des  éléments  essentiels  pour 
caractériser  les  écoles,  mais  il  ne  faut  pas  s'y  tenir  exclusivement, 
car  certaines  écoles,  comme  celle  de  la  Normandie,  étaient  déjù 
constituées  avant  que  la  nef  ne  fut  voûtée.  D'autre  part,  il  est  hors 
de  doute  que  les  églises  voûtées  sont  bien  |)lus  nombreuses  au 
sud  de  la  Loire  (|u  au  nord,  (|ue  la  voûte  en  berceau  dans  l'ouest 
est  épaulée  par  celles  des  bas  côtés  et  que  dans  la  partie  du  bassin 
du  Hhùin;  (jiii  avoisine  la  .Méditerranée  (  provinces  d'.\ix  et  d'Arles) 
celte  façon  de  procéder  n'est  pas  usitée,  le  berceau  de  la  nef 
n'ayant  (ju'une  faible  hauteur.  Dans  la  Bourgogne  eFiliii,  on  est 
beaucoup  plus  hardi  et  on  élève  des  voûtes  à  une  grande  hauteur, 
sans  (ju'elles  soient  maintenues  parcelles  des  collatéraux. 

M.  de  Lasteyrie  distingue  à  sou  tour  huit  écoles  :  celles  de  la  Pro- 
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vence,  de  la  Bourgogne,  de  l'Auvergne,  du  Poitou,  de  l'Aquitaine 
(églises  à  coupoles),  de  la  Normandie,  des  bords  du  Rhin  etde  l'Ile 
(le  France.  Elles  sont  toutes  admirablement  définies,  sauf  toutefois 
la  dernière  sur  les  limites  de  laquelle  on  est  moins  d'accord.  On  a 
toujours  dit  que  l'école  de  l'Ile  de  France  était  restée  jusqu'au 
XH'  siècle  très  en  retard  sur  les  autres.  Cette  opinion  doit  être 
rectifiée,  car  il  ne  faut  pas  oublier  le  prodigieux  essor  que  prit 
l'architecture  dans  cette  région  depuis  la  seconde  moitié  du 
xii**  siècle  et  qui  eut  pour  résultat  de  faire  disparaître  tous  les 
édifices  de  quelque  importance.  De  ces  édifices  du  reste  les  chro- 
niques nous  parlent  plus  ou  moins  longuement  et  comme  ils 
n'étaient  pas  voûtés  ils  ont  presque  tous  été  rebâtis  ultérieurement. 

Pour  ce  qui  regarde  les  églises  de  l'Aquitaine,  M.  de  Lasteyrie 
discute  avec  l'autorité  qu'on  lui  connaît  la  dale  de  Saint-Front  de 
Périgueux.  Ce  monument  n'a  en  somme  rien  de  byzantin,  ni  dans 
le  plan  ni  dans  l'élévation.  Il  a  dû  être  commencé  immédiatement 
après  l'incendie  de  1 120  qui  ruina  l'œuvre  de  l'évéque  Frotaire 
(consécration  de  1047),  ce  qui  se  démontre  aisément  par  des  com- 
paraisons avec  Saint  Etienne  en  la  VAlé  de  Périgueux,  la  cathédrale 
d'Angoulême  et  l'église  de  Saint-Avit-Sénieur,  dont  les  parties  les 
plus  anciennes  datent  du  premier  quart  du  xii"  siècle.  Saint- 
Front  ne  peut  être  considéré  comme  le  prototype  des  églises  à 
coupoles  de  l'Aquitaine.  On  a  fait  auparavant  des  essais  isolés  de 
coupoles  sur  pendentifs,  avant  de  penser  à  les  employer  systémati- 
quement pour  voûter  les  églises.  Cette  idée  a  pu  naître  au  xr  siècle, 
mais  ce  n'est  qu'au  xn"  qu'elle  se  généralisa  en  Périgord  et  en 
Angouraois. 

Les  derniers  chapitres  de  l'ouvrage  se  rapportent  à  la  décoration 
(peinture  murale,  peinture  sur  verre,  mosaïque),  à  la  sculpture 
d'ornement  (motifs  imités  de  l'antique,  rubans,  méandres,  che- 
vrons, feuillages,  rosaces,  palmettes,  feuilles  de  refend,  rin- 
ceaux), aux  chapiteaux  (cubiques,  corinthiens,  à  feuillages  et  à 
figures),  à  la  sculpture  proprement  dite  (dans  le  Midi,  le  Centre,  la 
Provence,  l'Auvergne,  le  Poitou,  la  Saintonge,  la  Bourgogne,  l'Ile 
de  France),  enfin  aux  accessoires  (autels,  stalles,  piscines,  béni- 
tiers, fonts  ba|)tismaux,  lombes,  lanternes  des  morts,  etc.).  On 
voit  que  rion  n'a  été  omis  et  si  ces  derniers  chapitres  sont,  nous  le 
regrettons  un    peu,   plus  sommaires  que    ceux  qui  traitent   de 
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l'archilecture    proprement  dite,    ils  n'en  sont   pas    moins    très 
instructifs. 

M.  de  Lasteyrie  nous  a  promis  un  second  volume  concernant 
l'architecture  gothique.  I.a  façon  dont  celui-ci  est  présenté  et 
rédigé  nous  fait  vivement  souhaiter  son  apparition.  Des  ouvrages 
de  ce  genre  font  grandement  honneur  à  l'érudition  française. 

A.   BOINET. 


Karciieh  (Richard).  —  Das  deutsche  Qoldschmiedehandwerk 
bis  ins  15  Jahrhundert.  —  Leipzig.  K.  A.  Seemann,  lilll  ;  in-S», 
lOOp.  (Beitraegezur  Kunstgeschichle  ;  neue  Folge,  .X.XXVII.) 

Voici  une  bonne  étude  de  rt)rfèvrerie  et  des  orfèvres  en  Aile 
magne.  L'auteur  a  suivi  l'ordre  chronologique,  recherchant  pour 
chaque  époque  l'état  de  l'orfèvrerie  et  les  conditions  d'existence 
des  orfèvres.  Dès  l'époque  la  plus  éloignée,  on  rencontre  desohjets 
d'orfèvrerie  ;  eL  il  semble  bien  que  ce  fut  la  plus  ancienne  forme 
de  l'art.  Le  premier  métal  que  l'on  travailla  est  le  bronze,  on  trouve 
des  bijoux  de  bronze  dès  la  période  la  plus  reculée  de  l'âge  du 
bronze  ;  l'or,  puis  l'argent  furent  ensuite  travaillés  par  les  orfèvres. 
Lorsqu'on  sut  se  servir  du  fer,  on  essaya  de  fabriquer  des  bijoux 
de  ce  métal;  mais  on  en  reconnut  vite  les  di'fauts  et  on  revint  au 
bronze,  à  l'or  et  à  l'argent. 

César,  puis  Tacite  nous  montrent  l'importance  et  le  développe- 
ment de  l'art  de  l'orfèvrerie  chez  les  (lermains  ;  lorscju'au  v  siècle 
ils  s'établirent  dans  l'empire  romain,  ils  imposèrent  partout  leurs 
traditions  el  leurs  coutumes,  et  en  particulier  leur  goût  i)our  les 
objets  d'orfèvrerie.  Ils  trouvèrent  chez  les  Romains  beaucoup  d'or 
»ît  d'argent,  et  fabri(|uèrent  des  bijoux  que  l'on  trouve  en  abon- 
dance (l;ins  les  cours  des  royaumes  francs,  ostrogoths  et  wisigoths. 
M.  KiirrJKM- «'tudie  la  silualion  faileaux  orfèvres  parles  lois  et  cou- 
tumes des  anciens  peu|)les  germains 

1)11  viir"  au  xn  siècle,  les  églises  et  les  couvents,  les  Rénédictins 
surtout,  font  une  grande  consommation  d'objets  d'orfèvrerie,  et 
piotègent  les  orfèvres,  (|iii.  :iu   (lélmt,    iiioines  ou   laïcs,  restent 
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attachés  à  l'église,  au  couvent,  au  seigneur,  pour  lequel  ils  tra 
vaillent,  et  ne  sont  pas  libres  de  produire  pour  eux-mêmes  ou  pour 
d'autres,  il  semble  cependant  qu'il  s'établit  peu  à  peu  une  plus 
grande  liberté,  et  que  certains  orfèvres  libres  travaillèrent  pour 
leur  compte.  D'ailleurs,  pour  mieux  se  défendre,  les  orfèvres  libres 
comprirent  vile  qu'ils  devaient  se  réunir  comme  les  autres  corps 
de  métiers.  Le  premier  exemple  certain  de  corporation  se  trouve 
dans  une  lettre  de  rémission  de  l'archevêque  de  Cologne,  datée  du 
7  mai  I2.J9,  où  il  est  parlé  d'une  «  fraternitas  aurifabrorum  ».  Ces 
corporations  se  répandirent  rapidement  à  la  fin  du  xiii"  et  au 
xive  siècle.  M.  Karcher  étudie  l'organisation  et  le  fonctionnement 
de  ces  corporations  jusqu'à  la  fin  du  xv""  siècle  :  les  motifs  de  leur 
fondation,  leurs  rapports  avec  les  métiers  apparentés  ;  les  règles 
de  la  corporation,  les  travaux  défendus,  la  lutte  contre  la  concur- 
rence, le  commerce  de  l'orfèvrerie  ;  la  fixation  pour  les  com- 
pagnons du  temps  de  travail  et  du  salaire;  l'apprentissage,  les 
compagnons,  le  maître  et  le  morceau  de  maîtrise.  Ces  corporations 
s'organisèrent  surtout  dans  un  certain  nombre  de  centres  que 
M.  Karcher  indique.  Chez  les  Romains  le  transport  de  la  matière 
était  coûteux  et  risqué,  aussi  la  travaillait-on  souvent  sur  place  ; 
les  Mérovingiens,  peuples  jeunes,  cherchèrent  moins  à  extraire 
des  mines  les  métaux  précieux  et  ce  n'est  guère  que  dans  les 
grands  couvents  et  dans  les  cours  que  l'on  rencontre  des  orfèvres. 
Au  ix«  et  surtout  aux  x"  et  xi*"  siècles,  on  recommença  à  creuser 
les  mines,  et  c'est  principalement  en  Styrie,  en  Tyrol,  en  Suisse, 
en  Saxe  et  en  Bohême  que  l'on  trouve  les  premiers  centres  d'orfè- 
vrerie organisés. 

La  dissertation  de  M.  Karcher,  bien  conduite,  appuyée  sur  une 
bibliographie  peut-être  parfois  trop  sommaire,  est  une  bonne  con- 
tribution à  l'histoire  de  l'art  en  Allemagne. 

Marcel  Aubert. 
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J  Rkinholi).  —  Ueber  die  verschiedenen  Fassungen  der  Berta- 
sage.—  Halle,  NMemeyer  1911  ;  in-N»,  p.  1-3U,  i:i9-lo2.  (Extrait  de 
IdiZeitschrift  fur  romanische  Philologie,  t.  XXXV.) 

Bien  qu'il  ne  soit  pas  dans  les  habitudes  du  Moijen  .l^ede  rendre 
compte  d'articles  de  revue,  je  me  permets  de  signaler  ici  le  tra- 
vail de  M.  Reinhold,  à  cause  de  son  intérêt  et  parce  que,  en  par- 
lant ici  de  son  étude,  je  puis  réparer  une  omission.  Quand  je  com- 
posai la  notice  sur  La  Légende  de  Charlemagne  bâtard,  qui  parut  dans 
le  Moyen  Age  de  l'année  dernière,  j'ignorais  que  M.  Reinhold  avait 
publié  en  1909,  à  Cracovie,  une  étude  sur  la  légende  apparentée  de 
Berle  (Studya  poronnancze  nad  sredniouieczna  epika.  I.  Berte  aus 
grans  pies  iv  germanskich  i  romanskich  literaturach  a  lierta  ir  mito 
logii).  Les  principales  «  positions  »  de  ce  travail  ont  été  résumées 
en  allemand  par  M.  Reinhold  lui-môme  dans  le  l'ullctin  interna- 
tional de  l'Académie  des  Sciences  de  Cracovie,  clisse  de  philologie,  classe 
d'histoire  et  de  philosophie,  année  1908,  p.  41. 

Le  mémoire  publié  dans  la  Xeiischrifi  est  le  développement  de  la 
partie  de  l'étude  polonaise  qui  traite  du  classement  des  différentes 
versions  de  l'histoire  de  Berte.  Ce  sujet  a  été  étudié  bien  des  fois 
depuis  Ferdinand  Wolf  ;  M.  Reinhold  s'est  efïorcé,  en  le  traitant  de 
nouveau,  d'être  plus  complet  que  ses  prédécesseurs  et  de  simpli- 
lier  \n  fjuesfion  en  combattant  l'hypothèse  des  versions  intermé- 
diaires perdues,  dont  on  avait  abusé.  Peut-être  y  a  til  dans  le 
schéma  que  présente  M.  Reinhold  un  e.vcès  eu  sens  contraire; 
en  ce  qui  concerne  surtout  les  versions  allemandes,  sa  théorie 
p;ir;iil  |)lus  ingénieuse  que  vraisemblable  ;  mais,  en  général,  ses 
résultats  nous  semblent  justes.  Des  nombreuses  versionsexistantes 
de  rhist(»ire  de  Rertc,  un  petit  nombre  seulement  (>iir  d'apn-s 
M.  Reinhold)  ont  de  la  valeur  jiour  la  critique,  les  autres  étant  des 
dérivés.  Ces  versions  primaires  dérivrnt  direrlemenl  d'un  poème 
perdu  du  milieu  du  xir  siècle,  qu'on  peut  reconstituer  dans  les 
grandes  lignes.  IV  1 41.  J'admets  avec  MM.  Reinhold  et  Beckerque 
Ir  n)iii;in  fii  prose  française  conservé  h  lierlin  dérive  du  poème 
d'Ailcnet  ;  mais  en  dehors  d'.\denet,  l'auteur  a  (MMtaineinenI  connu 
une  autre  source,  à  laquelle  il  a  (Miiprunti'  notamment  le  d('tail 
archai(|ue  du  '  A^/r,  (|iii  iii;iii<|iie  clie/.  .\tleuel.  -    I'.  l'iT.  L'liy|)othèse 
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suggérée  par  iM.  Reinhold,  d'après  laquelle  le  conte  populaire  de 
la  Fiducee  f>ubsiituée  dérive  du  roman,  est  inadmissible,  ce  conte 
se  rencontrant  dans  une  source  non  européenne,  il  est  vrai)  au 
XF  siècle,  et  étant  par  conséquent  plus  ancien  que  le  poème  primitif 
perdu. 

G.  HUET. 


D"^  Vald.  Vedel.  —  Heldenleben.  Mittelalterliclie  Kulturideale,  I.  — 
Leipzij,s  Teubner,  191 1;  in  8",  138  p.  (Aus  Naïur  und  Geistes- 
nelu  n«  292.) 

On  lira  avec  curiosité  ce  petit  volume  qui  inaugure  une  série 
d'ouvrages,  consacrés  par  M.  Vedel  à  l'étude  des  principaux  types 
de  culture  psychologique  et  intellectuelle  du  Moyen  Age.  Pour 
M.  Vedel,  il  y  a  au  Moyen  Age  quatre  modèles  qui  incarnent  l'idéal 
du  temps  :  le  guerrier,  le  chevalier  courtois,  le  religieux  et  le 
bourgeois  :  c'est  l'originalité  de  chacun  d'eux  que  l'auteur  se  pro- 
pose de  mettre  en  relief.  Il  est  incontestable  que  pour  mener  à 
bien  une  synthèse  aussi  délicate,  il  convient  de  s'appuyer  à  la  fois 
sur  la  littérature  et  sur  l'histoire.  De  parti  pris,  M.  ^'edel  néglige 
tous  les  documents  historiques  pour  ne  s'appuyer  que  sur  des 
documents  littéraires  et  obtenir,  suivant  ses  propres  expressions, 
«  une  image  des  types  de  vie  du  moyen  âge,  dans  une  transfigura- 
tion idéale  ».  Dans  ces  conditions,  nous  ne  nous  étonnerons  point 
que  ce  livre  de  M.  Vedel,  sur  la  psychologie  du  guerrier,  ne  soit 
qu'une  construction  artificielle,  sans  liens  avec  les  faits  et  où  les 
médiévistes  n'auront  rien  à  glaner.  Pour  établir  «  l'idéal  de  cul- 
ture »  du  guerrier  du  .Moyen  Age,  M.  Vedel  em|)runte  iuditïérem- 
ment  des  traits  à  lanliquité  juive,  grecque,  romaine,  indienne, 
celtique,  aux  chansons  de  geste  françaises,  aux  sagas,  aux  hymnes 
polynésiens,  sans  jamais  critiquer  ses  sources  et  sans  tenir  compte 
de  l'évolution  du  type  du  guerrier,  au  sein  même  dune  époque  et 
d'un  pays  déterminés.  Il  est  évident  qu'il  y  a  des  traits  communs 
entre  les  héros  belliqueux  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  lieux  et 
que  M.  Vedel.  étudiant  le  guerrier  médiéval,  devait  à  l'occasion  les 
signaler.  Mais  avant  d'entreprendre  cette  synthèse  rapide  et  super- 
ficielle, M.  Vedel  eut  agi  sagement  en  acceptant  comme  limites 
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chronologiques  du  Moyen  Age  celles  que  les  historiens  admettent 
communément  et  en  limitant  sa  documentation  aux  littératures 
médiévales  de  l'Europe  occidentale. 

Georges  Hlisman. 


René  de  Lespinasse.  —  Le  Nivernais  et  les  comtes  de  Nevers. 

Tomes  1  et  II.  —  Paris,  H.  Champion,  1909  1911  ;  in-8%  iv-492  p. 
et  VI-D48  p. 

Le  comté  de  Nevers  dont  l'origine  remonte  à  l'époque  d'Hugues 
Capet  et  qui  subsista  jusqu'à  la  Révolution  n'avait  pas  fait  jusqu'à 
ce  jour  l'objet  d'une  étude  complète.  Malgré  les  difficultés  que 
présentait  ce  travail,  surtout  à  cause  de  la  pénurie  des  documents 
et  de  la  pauvreté  des  archives  provenant  des  abbayes  nivernaises, 
M.  de  Lespinasse  s'est  proposé  de  retracer  toute  l'histoire  de  celle 
])rovince  depuis  les  temps  gaulois  jusqu'à  la  fin  de  l'ancien  régime. 
Son  ouvrage  en  cours  de  publication  s'étend  actuellement  jusqu'à  la 
fin  du  xive  siècle.  L'auteur  au  début  de  son  premier  volume  a  réuni 
tous  les  documents  concernant  la  région  nivernaise  aux  premiers 
siècles:  les  monnaies,  les  inscriptions,  les  trouvailles  archéolo- 
giques fréquentes  dans  ce  pays  prouvent  que  dès  l'époque  gallo- 
romaine  le  Nivernais,  fort  peuplé,  avait  plusieurs  villes  impor- 
tantes et  df^  nombreuses  villas  f|ui  couvraient  la  campagne  envi- 
ronnante. Après  un  rapide  aperru  sur  l'époque  mérovingienne 
et  carolingienne,  l'auteur  arrive  au  temps  des  Capétiens  et  nous 
montre  vers  i»9()  un  comte  Landry,  l'ancêtre  des  seigneurs  de 
Nevers,  établi  dans  le  pays.  Ce  Landry  étendit  également  son 
autorité  sur  le  comté  d'Auxerre,  et  l'un  de  ses  descendants 
accrut  encore  la  puis.sance  de  la  maison  de  Nevers  par  l'acquisition 
du  «'Otnté  tic  Tonnerre  en  lO.'iî).  Si  le  couité  de  Nevers  subsista 
d'une  façon  independiinte  durant  de  longs  siècles  il  faut  obseiver 
toutefois  que  la  postérité  mâle  du  comte  Landry  s'éteignit  dès  l'an 
1181  et  qu'à  partir  de  cette  date  le  (ief  de  Nevers  passa  parles 
femmes  dans  des  familles  différentes.  C'est  ainsi  (|ue  l'ierre  de 
Courtenay,  Hervé  baron  de  Donzy,   Cuy  de  Chàlillon,  Eudes  de 
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Bourgogne,  l'acquireut  successivement.  En  1271,  il  était  réuni  à  la 
maison  de  Flandre  où  il  resta  plus  d'un  siècle.  Entin,  en  1384,  le  duc 
de  Bourgogne,  Philippe  le  Hardi,  devint  comte  de  Nevers  après  la 
mort  de  son  beau-père  Louis  de  Maie,  comte  de  Flandre.  11  est 
intéressant  de  remarquer  que  par  deux  fois  au  xiii'  siècle  le  comté 
de  Nevers  faillit  être  rayé  de  la  carte  féodale  de  la  France  :  Phi- 
lippe-Auguste qui  voyait  avec  envie  le  développement  de  sa  puis- 
sance s'efforça  tout  d'abord  de  l'empêcher  de  s'accroître  encore 
par  des  mariages  trop  avantageux.  Aussi  fit-il  promettre  au  comte 
Hervé  qu'il  ne  marierait  sa  fille  ni  à  l'un  des  fils  de  Jean  sans 
Terre,  ni  à  celui  du  duc  de  Bourgogne,  ni  à  Thibaud  de  Champagne, 
ni  au  sire  de  Coucy  (t.  Il,  p.  71).  Ensuite,  continuant  la  politique 
de  ses  prédécesseurs  pour  étendre  le  domaine  royal,  il  demanda 
pour  son  pelit-lîls  Philippe  la  main  de  l'héritière  de  Nevers.  C'est 
ainsi  que  si  Philippe  n'était  pas  mort  presque  aussitôt  après  son 
mariage,  les  comtés  de  Nevers,  d'Auxerre  et  de  Tonnerre  auraient 
dès  celte  époque  fait  retour  à  la  couronne.  Une  nouvelle  tentative 
faite  plus  tard  par  saint  Louis  pour  réunir  ce  grand  fief  au  royaume 
échoua  également:  Jean  Tristan,  son  troisième  lils,  qui  avait 
épousé  en  1266  Yolande  de  Nevers,  mourut  pendant  la  croisade  de 
Tunis.  Sa  veuve  se  remaria  peu  après  avec  Robert  de  Béthune,  fils 
du  comte  de  Flandre. 

M.  de  Lespinasse  a  montré  beaucoup  de  finesse  dans  la  critique 
des  textes  et  a  rectifié  un  certain  nombre  de  dates  fautives  telles 
que  celle  du  mariage  de  Mahaut  de  Bourgogne  avec  Robert  de 
Dreux  que  VArt  de  vérifier  les  dates  plaçait  en  1180  et  qui  eut  lieu 
dès  1177  (t.  I,  p.  390,  ainsi  que  la  date  de  la  mort  du  comte  de  Nevers, 
Eudes  de  Bourgogne,  qui  survint  non  en  1269,  comme  on  l'avait 
cru  jusqu'ici,  mais  en  1266  (t.  Il,  p.  270).  Cette  date  est  indiquée 
dans  le  très  intéressant  inventaire  qu'on  fit  des  biens  du  prince 
après  sou  décès  en  Terre  Sainte. 

Mais  si  M.  de  Lespinasse  s'est  montré  très  exact  pour  la  chrono- 
logie des  comtes,  son  ouvrage  est  plus  sujet  à  caution  pour  les  dates 
des  faits  de  l'histoire  générale  qui  sont  souvent  erronées  ;  c'est  ainsi 
par  exemple  qu'il  place  la  mort  de  Charlemagne  en  813  et  qu'il 
marque  en  Sil  (p.  127)  puis  en  8'iO  (p.  137)  la  bataille  de  Fontanetum, 
aujourd'hui  Fontenoy-en-Puisaye,  et  non  pas  Fonteney  comme 
il  le  dit.  Son  ouvrage  présente  également  en  plusieurs  endroits 
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un  manque  de  clarté  regreltable:  le  désir  de  respecter  l'ordre 
chronologique  des  événements  l'anièue  bien  souvent  à  interrompre 
le  récit  pour  s'arrêter  sur  un  détail  parfois  de  peu  diraportance  et 
qu'il  eût  mieux  fait  pour  lintelligence  du  texte  de  rejeter  en  note. 
L'absence  de  tableaux  généalogiques  ne  permet  pas  de  se  rendre 
facilement  compte  de  la  filiation  assez  compliquée  des  comtes  de 
Nevers,  mais  peut  être  l'auteur  se  propose-l  il  de  dresser  ces 
tableaux  à  la  fin  de  son  ouvrage  ?  Enfin,  on  pourrait  reprocher  à 
M.  de  Lespinasse  d'avoir  écrit  plutôt  l'histoire  des  comtes  de 
Nevers  que  celle  du  Nivernais  :  un  chapitre  sur  la  géographie  de 
cette  province,  sur  ses  ressources  et  ses  débouchés,  sur  ses  rela- 
tions avec  les  pays  limitrophes,  ainsi  que  sur  sa  topographie 
monumentale,  n'aurait  pas  été  sans  intérêt. 

Ces  quelques  critiques  n'enlèvent  rien  à  la  valeur  très  réelle  de 
ce  travail.  Les  abondants  renseignements  que  l'auteur  donne  sur 
les  membres  de  la  maison  de  Nevers,  sur  leurs  actes  juridiques, 
sur  leurs  rapports  avec  les  villes  el  les  monastères  de  leurs  comtés, 
sur  leurs  débats  avec  les  évêques  d'Auxerre  et  leurs  difficultés 
avec  les  abbés  de  Vézelay  ;  les  détails  nouveaux  qu'il  apporte  sur 
les  châteaux  du  Nivernais,  sur  ses  anciennes  familles  et  leurs 
alliances  rendent  son  ouvrage  très  précieux  et  les  érudits  qui 
s'intéressent  à  notre  histoire  féodale  auront  grand  profit  à  s'en 
servir. 

Paul  Deschamps. 


Ch.  OuLMONT. — Les  Débats  du  clerc  et  du  chevalier  dans  la 
littérature  poétique  du  moyen  âge.  —  l'aris,  Champion,  Itll  1  ; 
in-M  ,  XVI  .2.{V  p. 

Le '/u,  dans  le  litre  du  volume  de  .M.  (Uilmont,  doit  s'entendre 
dans  le  sens  du  latin  df  :  les  débals  qujl  ('ludie  et  ([u'il  a  publiés 
roulent  sur  le  clerc  et  le  chevalier,  sur  la  (lucsijon  de  savoir 
lefjuel  des  deux,  du  clerc  ou  du  chevalier,  est  préférable  comme 
amant.  Ces  débats,  leur  origine  cl  leur  développement  —  (|ui 
aboutit,  comme  on  sait,  au  Itoimin  dr  la  Kox'  oui  été  souvent 
étudiés,  mais  d'une   faroii  sommaire  el  à  piopos  d'autres  (jues 
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lions  *  ;  le  travail  de  M.  Oulmont  est  le  premier  où  la  question  est 
traitée  à  part  et  à  fond. 

Le  débat  qui  semble  l'origine  de  tous  les  autres  est  le  Concile  de 
Hemircmont ,  que  M.  Oulmont  place  vers  ll.'iO  (le  manuscrit  est  de 
celle  époque).  Cette  pièce  singulière,  où  des  religieuses  de  Hemi- 
remont  discutent  sur  l'amour  d'une  façon  fort  profane,  semble  se 
rattacher  à  des  bruits  sur  les  mœurs  trop  mondaines  du  monastère, 
bruits  dont  le  pape  Eugène  111  se  fit  l'écho  dans  une  bulle  de  1151. 
Et  l'auteur  du  Concilium  ne  se  borne  pas  à  cette  donnée  générale, 
il  donne  les  noms  des  religieuses  qui  prennent  part  au  débat; 
M.  Oulmont  montre  que  deux  de  ces  noms  (de  Falcon  =  de  Fal- 
conio  =  de  Faucogney,  et  de  (Iranges)  se  retrouvent  fréquemment 
dans  le  Liber  Vitœ  et  l'obituaire  de  Remiremont  ;  c'étaient  évidem- 
ment des  familles  en  relations  traditionnelles  avec  le  monastère; 
dès  lors  il  est  presque  certain  que  1'  «  Elizabeth  de  Falcon  »  et  «  l'Eli- 
zabeth  de  (Jranges  »,  que  le  rimeur  latin  nous  montre  s'intéres- 
sant  à  cette  discussion  plus  que  légère,  étaient  des  religieuses  vivant 
au  couvent  à  cette  époque,  et  qu'une  troisième,  «Eva  de  Danubrio  », 
(=  Eve  de  Deneuvre,  voir  p.  231)  l'était  aussi.  11  faut  avouer  que 
les  clercs  versificateurs  du  xif  siècle  poussaient  parfois  la  satire 
un  peu  loin. 

Mais  en  même  temps  qu'il  écrivait  une  satire,  notre  clerc  (proba- 
blement lorrain)  développait  une  antithèse  qui  devait,  ainsi  que 
le  montre  M.  Oulmont,  intéresser  vivement  les  hommes  de  cette 
époque  :  celle  du  Clerc  et  du  Chevalier,  considérés  dans  leur  rôle 
mondain  et  surtout  amoureux.  Cette  antithèse  fut  reprise  par 
l'auteur  du  poème  latin  de  Phyllis  et  Flora,  qui  place  le  débat  (de 
deux  jeunes  filles  seulement)  dans  un  cadre  dont  M.  Oulmont  ana- 
lyse les  éléments  :  ils  sont  empruntés  en  partie  à  la  mythologie 
antique  (le  Dieu  d'Amour),  mais  aussi  au  Cantique  des  CantiqufS  et 
aux  descriptions  que  les  poètes  chrétiens  et  les  mystiques  ont 
données  du  Paradis.  Le  mélange  n'en  reste  pas  moins  quelque 
chose  de  singulier;  une  grande  difTiculté  serait  levée  si  l'on  pou- 
vait admettre  que  tout  ce  mouvement  poétique  ait  été  inlluencé  par 
le  joli  passage  de  Tibulle,  déjà  cité  par  M.  E.  Langlois,  et  que 
M.  Oulmont  reproduit  (p.  8).  Mais  Tibulle  était  peu  lu  au  xii'" siècle 

1.  Il  faut  mentioDoer  spécialement  la  page  excellente  de  U.  Paris  dans  la 
Lilléralure  française  du  Moyen  Agé,  §  104  (4*  éd.,  p.  168). 
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et  il  est  possible  qu'il  y  ait  eu  un  développement  analogique  :  de 
même  que  le  poète  latin  avait  transformé  le  séjour  des  morts  sages 
et  vertueux,  décrit  par  Virgile  et  les  anciens  poètes  grecs,  en  des 
Champs-Elysées  galants,  placés  sous  l'influence  spéciale  de  Vénus, 
de  même  les  clercs  du  xir  siècle  ont  pu  transformer,  de  leur  propre 
initiative,  le  Paradis  chrétien  en  un  Paradis  de  Cupidon. 

La  formation  du  cadre  s'explique-t-elle  tout  entière  par  des 
influences  savantes?  M.  Oulmout  a  l'obligeance  de  citer  (p.  54 note) 
des  vues  que  l'auteur  de  ce  compte  rendu  avait  indiquées  plutôt  que 
développées,  au  sujet  d'une  influence  possible  des  fêles  populaires 
du  printemps,  sur  la  description  de  la  cardinalis  domina  dans  le 
Concile  de  liemiremont  et  sur  les  détails  analogues  dans  les  autres 
débats  et  les  prolongements  jusque  dans  le  Homan  de  la  Muse 
(notamment  l'aspect  printanier  du  Dieu  de  l'Amour).  Cetleinfluence 
peut  paraître  singulière  ;  cependant  il  est  certain  que  ces  fêtes 
populaires  purent  déteindre,  non  seulement  sur  la  poésie,  mais 
sur  les  réjouissances  du  monde  clérical  '. 

Pour  revenir  un  instant  encore  sur  l^hyllis  et  Flora,  M.  Oulmont. 
en  critiquant  sans  pitié  (p.  3-1)  les  défauts  de  ce  poème,  ne  nous 
semble  pas  rendre  justice  à  ses  mérites.  L'auteur,  tout  en  étant 
parfois  trop  long  et  décousu  dans  ses  descriptions,  avait  un  instinct 
très  vif  de  la  beauté:  les  couplets  (v.  2.1'A  i\)'2)  où  il  groupe  autour  du 
Dieu  d'Amour  les  ligures  les  plus  brillantes  de  la  mythologie 
grecque,  sont  étonnants  de  vie  et  de  mouvement;  on  dirait  le 
thème  de  quel(|ue  \aste  composition  de  Titien  ou  de  Hubens. 
Bien  des  versificateurs  latins  très  corrects  qui,  depuis  la  Henais 
sance,  ont  laissé  à  la  postérité  un  nombre  immense  d'hexamètres 
et  de  pentamètres  irréprochables,  avaient  une  vision  moins  directe 
de  la  beautL'  antique  que  ce  rimeur  du  xir*  siècle,  qui  écrivait  des 
vers  rhythmiques  en  mauvais  latin. 

l'Iiyllts  cl  Flora  est  sans  au(;iiii  doute  la  source  des  quatre  poèmes 
en  français   (deux   continentaux    et  deux    anglo-normands)   qui 

1.  Lr-  n'-cll  (If  (jlllns  de  Lif!;<c  sur  lf^  t'oiironnomcnt,  |»itr  le  peuple  iIr  Li(^^o.  lor.s 
do  la  (("'le  do  l'Aipifs  ou  do  l'enlfcôlc,  d'une  des  corx  iit)lnrs  du  clerKi'i  [lUtmu- 
menla  (ifriiitiutip,  Srri]ititres.  WV,  10.'}),  ;i  éUt  rapproché  avec  raison,  de  la 
Heine  de  Mai  ou  de  l'i-nl(;ciUe,  qu'on  retrouve  en  lanl  de  régions  ilVlannIiardt, 
Wald-und  Fe.ldknUe,  I,  :J44,  !"  édil.,.  .Si  le  clergi^  ne  prenait  pas  une  pari 
active  ii  la  fôte  le  texte,  tel  (|u'll  est  dans  les  Monuinenld,  n'est  pas  i)ien  clair  sur 
ce  point),  au  moins  il  laissait  (aire  et  savait  ce  (jui  se  passait. 


CH.    OILMONT  :    LES    DKBATS    DU    CLERC    ET    DU    CHEVALIER  191 

traitent  du  même  thème.  Ces  pièces  diffèrent  du  latin  par  l'adjonc 
tion  d'un  duel  judiciaire  entre  deux  oiseaux  du  verjçer  de  l'Amour, 
dont  l'un  prend  parti  pour  les  chevaliers,  l'autre  pour  les  clercs'. 
M.  Oulmont  suppose  que  les  quatre  déhats  dérivent  directement 
d'un  prototype  commun  perdu  (p.  79)  et  je  crois  qu'une  compa- 
raison minutieuse  des  quatre  pièces  entre  elles  et  avec  l'hyllis  et 
Flora  confirmerait  celte  hypothèse.  Je  relève  quelques  faits  :  d'une 
part,  eu  ce  qui  concerne  les  noms  des  jeunes  filles,  I  et  111,  où  les 
noms  sont  Florence  el  Blanche//or  sont  plus  près  du  latin, oîi  l'unedes 
jeunes  filles  s'appelle  Flora,  que  II  et  IV  où  les  noms  sont  Hueline 
et  Aiglentine,  Melior  et  Idoine.  D'autre  part,  dans  I  et  III,  les  jeunes 
filles,  pour  se  rendre  à  la  cour  de  l'Amour,  out  des  chevaux  ;  dans 
H,  l'une  chevauche  une  mule,  l'autre  un  palefroi,  comme  dans 
Phyllis.  Enfin  I,  H,  III  (le  quatrième  débat  s'écarte  du  type  en  sup- 
primant l'Amour  et  sa  cour)  ont  en  commun  un  trait  qui  n'est  pas 
dans  le  latin  :  au  moment  où  les  jeunes  filles  entrent  dans  le  verger 
de  l'Amour,  elles  sont  accueillies  par  deux  guides,  qui  les  con- 
duisent près  du  maître  du  lieu:  ces  guides  sont  deux  oiseaux 
dans  I  (v.  216)2,  deux  «  bacheliers  »  dans  II  (v.  21M),  deux  «  cheva- 
liers »  dans  111  [v.  292).  On  voit  que,  pour  les  ressemblances 
comme  pour  les  différences,  il  n'y  a  pas  moyen  d'obtenir  un  grou- 
pement fixe  et  je  crois  que,  si  l'on  poussait  la  comparaison  plus 
avant,  on  arriverait  toujours  au  même  résultat.  —  Ce  fut  proba- 
blement pour  plaire  à  un  public  non-lettré,  peu  au  courant  de  la 
mythologie,  que  l'auteur  du  prototype  perdu  a  laissé  de  côté 
les  détails  antiques  de  l'hyllis  et  les  a  remplacés  par  un  duel 
judiciaire,  thème  habituel  dans  la  littérature  narrative  d'alors. 
Le  choix  d'oiseaux,  comme  héros  de  ce  duel,  était  parfaitement 
en  rapport  avec  la  donnée  printanière,  empruntée  à  l'Iiyllis  ;  il 
était  de  plus  conforme  aux  habitudes  de  la  poésie  française  du 
temps,  ainsi  que  le  montre  bien  M.  Oulmont  (p.    13-14). 

t.  Le  Dieu  de  l'Amour  fait  complètement  défaut  dans  la  seconde  pièce  anglo- 
normande,  où  les  jeunes  filles  défèrent  de  suite  le  jugement  aux  oiseaux. 
D'autre  part,  le  second  débat  français  (Hueline  el  Aiglentine),  est  incomplet 
de  la  fin,  de  sorte  que  nous  ne  pouvons  allirmer  avec  certitude  que  le  duel 
des  oiseaux  s'y  trouvait,  mais  il  ressemble  tellement  aux  trois  autres  qu'il  est 
probable  que,  dans  cette  partie  finale,  il  leur  était  analogue. 

2.  Dans  le  manuscrit  D.  qui  est  un  remaniement  abrégé  de  1,  il  n'y  a  qu'un 
oiseau,  «  11  lorsignous  »  (v.  117]. 
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M.  OuImolUa  joint  à  son  étude  le  texte  du  Coticilium  (avec  une 
traduction),  de  Phylli^  et  Flora  et  des  quatre  débats  français  ;  il  y 
a  ajouté  le  Fabel  du  Dieu  <r Amour  publié  en  1834  par  Jubinal  et 
aujourd'hui  introuvable  et  une  analyse  de  Vénus,  la  déesse  d'Amours 
(publié  par  M.  Foerster).  poèmes  qui,  en  laissant  de  côté  le  débat, 
ont  emprunté  le  cadre  du  Jugement  d\imour.  Ces  réimpressions 
critiques,  tout  en  témoignant  encore  d'une  certaine  inexpérience 
(voir  les  addenda  et  errata  à  la  fin  ')  rendront  pourtant  de  grands 
services  aux  romanistes  et  à  ceux  qui  s'intéressent  à  des  études  de 
littérature  comparée  :  ils  trouveront  réunies  ici  les  différentes 
formes,  jusqu'ici  dispersées  ou  difïicileraent  accessibles,  d'un 
thème  intéressant  en  lui-même  et  par  l'influence  qu'il  a  eue  sur  la 
formation  du  lioman  delà  Hose. 

(j.   llUET. 


Marcel   Poëte.   —  Formation  et   évolution  de    Paris.  —   Paris, 
Juven,   191  Ij  ;  in-8o,  IblJ  p. 

En  écrivant  ce  volume,  M.  Marcel  Poëte  n'a  point  songé  aux 
érudilsetaux  spécialistes  :  il  a  simplement  voulu,  en  moins  de 
2O0  pages  entrecoupées  d'illustrations,  répondre  à  ces  questions  : 
«  comment  Paris  s'est-il  formé,  selon  quelles  règles  naturelles  ou 
éflirtées  par  les  hommes  a-t-il  évolué  au  cours  des  àgos  ?  »  Nul 
n'élait  plus  qualifié  que  M.  Poète  pour  mener  à  bien  cetle  tAche 
délicate  et  son  esquisse  est  un  excellent  ouvrage  de  vulgarisation 
que  le  grand  public  lira  et  consultera  avec  fruit.  Sur  le  rôle  des 
éléments  que  M.  Poète  appelle  les  «  éléments  formateurs  »,  sur 
l'aspect  topographiqiie  de  Paris  aux  diverses  épo(|ues  de  son  his- 
toire ;iinsi  (|iiesur  les  liJiiisfurmalions  de  la  capitale,  .sur  l'appari- 

1.  I.c  Ifxto  siirloul  (lu  Cnitcile  ilc  Hrmirrinoul  .ippcllc  oncorc  dos  coitocUods, 
il  Memblo  forlenu-nl  alli^ré.  C'osl  ainsi  (|u'il  ost  diMicllr  de  ne  |ihs  croire  à  uoe 
iHCunc  H\i  dr'*biil  do  la  ri'-pliquc  dos  rellKieiises  (|iii  défendonl  la  cause  des  clercs, 
uu  ft  la  lin  de  i'arxuinontaliun  de  lu  partie  adverse  :  voir  le  v.  127.  Ce  vers 
d(^bute  par  un  Ht  i\»\  osl  bien  suspect  comme  pdinl  de  df^patt  d'un  raisonnement. 
I)anH  le  vers  KJ.'J  on  admoUanl  pour  le  v.  102  la  corrocUon  do  Wall/  ,  (,)uani 
t;st  de  Irop  pour  le  sens,  mais  si  on  le  bille,  le  vers  devionl  trop  court.  Tout  le 
passage  v.  101,  103  semble  allérd*   Lacunes. 
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liou  d'an  arl  urbain,  ou  trouvera  dans  ce  petit  livre  des  renseigne- 
ments exacts  et  intéressants.  Nous  ne  voyons  pas  clairement  pour 
quelles  raisons  M.  l'oëte  a  cru  devoir  intercaler  dans  son  récit 
d'abondants  détails  historiques  sur  Etienne  Marcel  (pp.  W-52)  et  de 
longs  extraits  du  journal  d'un  Bourgeois  de  Paris  sur  les  troubles 
du  début  du  xv  siècle  (pp  64-68)  :  du  point  de  vue  où  il  s'était  placé 
pour  écrire  ce  livre,  ne  lui  importait-il  pas,  avant  tout,  de  recher- 
cher l'intluence  de  ces  événements  historiques  compliqués  sur  le 
développement  topographique  de  Paris  ?  Dans  l'étude  de  la  forma- 
tion de  Paris,  l'annexion  des  faubourgs  par  Charles  V  (p.  061  n'est- 
elle  pas  plus  importante  que  l'histoire  d'Etienne  Marcel  ?  S'il  en 
est  ainsi,  M.  Poëte  aurait  pu  négliger  de  parti  pris  force  détails 
historiques  et  insister  plus  longuement  sur  les  faits  purement  topo- 
graphiques, qu'il  sait  toujours  très  finement  interpréter. 

Georges  Huisman.  • 
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CHRONIQUE 


Le  manuscrit  latin  11S67  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris  est  un 
voluuiineux  recueil  de  morceaux  de  prose  et  de  vers,  comprenant,  entre 
autres,  une  lonijue  série  de  lettres,  dont  l'importance  est  restée  prestjue 
jusqu'à  nos  jours  insoupçonnée.  Ce  formulaire,  constitué  au  \nV  siècle, 
fans  doute  dans  l'Italie  méridionale  et  plus  précisément  dans  la  région 
de  Capoue,  est  formé  de  documents  se  rapportant  |)our  la  plupart  aux 
pontilicats  d'Innocent  III  et  dinnoccnt  1\  .  M.  Karl  Hampe,  aujourd'hui 
professeur  à  l'Université  d'ileidelherg,  qui,  il  y  a  une  (luinzaine  d'an 
nées,  en  a  signalé  l'intérêt  dans  le  .\eues  Archiv,  t.  XXlll  (1898),  p.  638, 
l'a  utilisi'  pour  la  première  fois  dans  l'article  sur  l'empereur  Frédéric  II, 
qu'il  a  publié  dans  le  tome  lAXXlII  (1899),  pp.  1-42,  de  Vllistorische  Zeit- 
schrifl  :  il  en  a,  depuis,  tiré  la  matière  de  plusieurs  articles  qu'il  est  d'au- 
tant moins  inutile  de  mentionner  ici,  qu'ils  sont  dispersés  dans  plusieurs 
périodiques.  Voici,  dans  l'ordre  chronologique  de  leur  publication,  ceux 
de  ces  articles  qui  sont  venus  à  ma  connaissance  : 

1*  Heitrcifie  zur  Geschichte  Kaisers  Friedrichs  II,  dans  Vllistorische  Vier- 
teljahrschrifl.  année  IV  (1901).  pp.  iril-l94.  —  I.  Ueber  die  erste  Ver- 
mdhlumj  Friedrichs  (entre  autres,  deux  lettres  de  Frédéric  II.  de  1209); 
—  II.  Zur  EnlslehuiKj  des  Knnilikis  zitischen  Ollo  IV  nnd  Friedrich  II 
(importante  lettre  d'Innocent  III)  ; 

2*  Aus  der  Kindheit  Friedrichs  II.  dans  les  Mittheiluntjen  des  Instituts 
fur  (f'sterreichische  Geschichtsforschitnf/,  t.  XXII  (1901),  pp.  !)7o-î)99  (;>  docu- 
ments des  années  1201  h  1207  environ)  ; 

3°  Aus  rerlnrenen  liefiislertxtnden  der  l'upste  Innozenz  lll  und  Inno- 
zenz  l\\  dans  les  mêmes  Mitlheilunuen,  années  1902  et  1903.  —  I.  Aus  den 
lelztm  Jahren  Innozenz  lll  (t.  XXIll,  année  1902,  pp.  54:5-507  ;  25  lettres 
d'Innocent  lll,  inédites  ou  connues  seulement  par  des  rubriques,  sont  ici 
publiées  ou,  ('xce|)tionnfllemf'nt,  analysées)  ;  —  II.  Aus  deiii  sechsten  und 
siehenlen  Jnhriiann  der  Id'iiisler  Innozenz  IV  (t.  .X.XIV,  anm-e  VMYA,  pp.  198- 
237  ;  publication  ou  indication  de  96  lettres  d'Innocent  IV,  des  années 
1248  12.50,  tiri-es  des  feuillets  ;<0-36  de  notre  manuscrit  ;  40  de  ces  lettres 
Meurent  dans  la  publication  de  M.  K.  Merj^er)  ; 

4*  Peutsrhe  Antiri/fe  inif  ilus  Kimifireiclt  Sizilien  ini  Anfunij  des  drei- 
zehntcn  .lalirhnndnls,  dans  Vllistorische  Vicrteljuhrschrifl,  année  VII 
(1904),  |)p.  M:\  487  (lettr.'s  d'Innocent  lll  et  autres)  ; 
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ii°  Zur  Geschichte  des  Klosters  Marbach  im  Elsass  im  Anfanq  des  drei 
zelinten  Jahrhunderis,  dans  la  Zeitschrift  fur  die  Geschichle  des  Oberrheins, 
t.  XX  (1905),  pp.  8-18  (longue  et  importante  lettre  d'Innocent  111  à 
inconnu). 

6"  lune  SchUderuufi  des  Sommeraufenl haltes  der  romischen  Kurie  xmler 
Innozenz  lll  in  Subiaco,  /i(>:^  dans  ÏHislorische  Vierteljahrschrift, 
année  Vlll  (1905),  pp.  ,509-535  (longue  et  curieuse  lettre  d'un  fonction- 
naire de  la  chancellerie  pontiticale). 

lilnlin,  plus  récemment,  M.  Hampe  a  entrepris,  dans  les  Sitzunrjsbe- 
richle  der  Heidelbenjer  Akndemie  der  Wissenschaften,  Phiiosophisch-histo- 
riscbe  Klasse,  la  publication,  en  plusieurs  mémoires,  d'une  nouvelle  série 
de  textes,  tous  empruntés  également  à  ce  riciie  formulaire.  J'ai  sous  les 
yeux  les  trois  premiers  de  ces  mémoires  :  ils  portent  le  titre  commun  de 
Millhrilungen  avs  der  Cnpunner  Briefsammlunrj,  et  ont  été  précédés  {Sit 
zinifisberichte...,  Jahrgang  1910,  8  Abhandlung)  d'une  sorte  d'Introduc- 
tion générale,  de  16  pages,  intitulée  :  Ueber  eine  Àusgabe  der  Capuancr 
Bi  iefsanunlunrj  des  Cod.  lut.  11867  der  Pariser  Nalionalbibliolhek.  Les 
sujets  de  ces  mémoires  sont  respectivement  les  suivants  : 

I  (SUzungsberichle...,  Jahrgang  1910,  13  Abhandlung)  :  Die  Knmpfe 
bei  Captta  nnd  Canna  in  den  Jahren  1200  und  liOl  (trois  lettres  de  Ray- 
nald,  archevêque  élu  de  Capoue  ;  dans  la  troisième,  Raynald  fait  part  à 
Innocent  111  de  la  victoire  remportée  près  de  Cannes,  dans  la  Terre  de 
Bari,  par  Gautier  de  Brienne  sur  Dipold  de  Schweinspeunt,  comte 
d'Acerra). 

II  {SUzungsberichle...,  ibid.)  :  Capuaner  Irrungen  im  Johre  1202 
(5  documents,  dont  4  lettres  de  Haynald,  archevêque  de  Capoue  ;  il  s'agit 
ici  d'un  dilTérend  survenu  entre  l'archevêque  et  le  châtelain  de  Capoue). 

\ll  {Sitzunfi.sberichte....  Jahrgang  1911,  5  Abhandlung)  :  Z^er  schlimme 
Bi.schof  Gentilis  ton  Acersa  und  sein  yachfolger  (10  documents  s'échelon- 
nant  entre  les  années  1204  et  1208). 

Si  l'importance  historique  de  cette  collection  n'a  pas  été  reconnue  plus 
tôt,  cela  tient  sans  doute  aux  conditions  matérielles  dans  lesquelles  nous 
sont  parvenues  les  lettres  qui  la  composent.  Dépourvues,  pour  la  plu- 
part, d'adresse  et  de  date,  elles  pouvaient  passer,  aux  yeux  d'un  lecteur 
insullisamment  préparé,  pour  de  siuiples  exercices  de  style  ;  il  fallait  la 
sagacité  de  M.  Hampe,  et  aussi  sa  rare  connaissance  de  l'histoire  du 
temps,  pour  faire  ressortir  l'intérêt  de  ces  documents,  et  en  tirer  tout  ce 
qu'ils  contiennent  en  elTet.  J'ajouterai  que  le  texte  unique  que  nous  pos- 
sédons de  ce  recueil  épistolaire,  fourmille  de  fautes  de  transcription,  et 
que.  en  quantité  d'endroits,  l'éditeur  a  dû  se  livrer  à  un  travail  de  resti- 
tution assez  ardu.  Quelques  heureuses  corrections  aux  documents  publiés 
dans  les  Mittheitungen  I  et  II  ont  été  proposées  par  M.  Holder-Egger  dans 
le  \eues  Arrhir,  tome  XXXVII  (1911  ,  p.  380.  —  Dans  Mittheil.  lll,  pièce  2, 
ligne  2,  in  qun  est  peut-être  pour  ex  qun.  —  A  la  dernière  ligne  de  la 
page  21  du  tirage  à  part,   je  proposerais  conreniens]  au  lieu  de  conve- 
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n[iat].  -  A  noter  que,  à  la  première  ligne  de  la  page  suivante,  la  correc- 
tion aitdienciam  ajipellarimus,  au  lieu  de  audienciam  nppeUamus,  rompt 
le  rythme.  —  Au  début  de  la  pièce  3,  Quia  (ms.  :  Pin)  patet  liberior  ad 
excessum,  je  restituerais  tia,  et  lirais  (Juia  via  patet  ou  simplement  Via 
palet,  en  nioditlant  plus  loin  la  ponctuation. 

L.  A. 


Le  sixième  fascicule  des  (Juellen  und  Foischungen  zur  (^eschichte  des 
Dominikanerordens  in  Deulschland  (Leipzig,  Otto  Harrassowilz,  1911, 
in-S"  de  vn-151  pages)  est  consacré  à  la  publication,  due  aux  soins  du 
F'.  Fienedictus  Maria  Heichert,  des  Flegistres  de  la  correspondance  de  deux 
maîtres  généraux  de  l'Ordre,  Haymond  de  Capoue  et  Léonard  de  Man- 
suctis,  avec  la  province  d'Allemagne.  Ces  deux  Hegistres,  conservés  dans 
les  archives  de  l'Ordre,  à  Fionie,  embrassent  respectivement  les  années 
1386-1399  et  147't-1480.  Formés  d'analyses  de  lettres,  concessions,  com- 
missions et  autres  documents,  disposées  dans  l'ordre  chronologique,  et 
dont  les  |j1us  longues  ne  dépassent  guères  une  dizaine  de  lignes,  ils  seront 
particulièrement  précieux  pour  qui  voudra  étudier  l'organisation  de 
l'enseignement  chez  les  Frères  Prêcheurs.  Il  eût  été  à  souhaiter,  pour  la 
facilité  des  références,  que  les  articles,  pour  la  plupart  si  courts,  de  cette 
correspondance,  fussent  numérotés.  t)'autres  Hegistres  de  même  nature 
paraîtront  ultérieurenient  ;  les  Tables  sont  réservées  pour  l'ensemble  de 
la  publication.  L.  A. 


Fn  novembre  1.333,  l'Arno  déborda  et  dévasta  Florence  ;  les  ponts  de 
la  (Narrais,  celui  de  la  Santa  Trinità,  le  Ponte  Vecchio  furent  rompus  ;  la 
fair)euse  statue  de  Mars  fut  emportée.  Antonio  Purci,  sorte  de  gazelier 
populaire,  qui  rimait  volontiers  sur  les  événements  intéressant  sa  ville, 
a  décrit  cette  terrible  inondation  dans  un  long  serventois,  resté  jusqu'à 
ce  jour  inédit,  et  que  nous  ont  conservé  deux  manuscrits.  Plus  tard, 
f|uand  il  réduisit  en  tercets,  dans  son  Cenlilnquio,  la  ciironique  de  .lean 
N'illani,  tinlre  auteur  se  retrouva  en  présence  du  même  sujet,  et  il  consa- 
cra au  Iléau  de  1333  tout  un  cliaot  ou  chapitre,  en  cent  tercets,  le  84',  de 
son  nouvel  ouvrage.  (>es  deux  poèmes,  serventois  et  chapitre  en  tercets, 
.MiM.  S.  .Vlorpurgo,  directeur  de  la  Hibliothéiiue  nationale  de  Florence,  et 
.1.  Luchairc,  directeur  de  l'Institut  franeais  de  Florence,  ont  ou  la  très 
heureuse  [lensée  de  les  im|)rimer  ou  nédit'T  conjoiiitemenl,  «  en  souvenir 
de  la  grande  inondation  de  la  Seine  de  l'hiver  1',U<)  »,  et  de  former  ainsi 
une  éléganlf!  jilaquette  destinée  à  être  vendue  exclusivement  au  bénélice 
des  bouquinistes  victimes  de  celte  inondation,  ('ette  plaquette  est  intitulée  : 
/,«  ijvandv  iududulinn  de  l'Arno  en  MCCC.W.MII,  aurieiis  pohiirs  popn- 
laiirs  il(tlieris  (i'ar'is,  II.  Chaiiqiion,  et  Florence,  A.  |{eiiq)orad  ;  in  H"  de 
72  paKes  ;  prix,   1  fr.  .SO).   Aux  deux    poèmes  de    Pucci,   soigneusement 


CHRONIQUE  197 

édités,  traduits  et  coinmenlés,  MM.  Morpurgoel  Luchalre  ont  joint  trois 
sonnets  contemporains,  attribués  à  Adriano  dei  tSossi,  et  relatifs  égale- 
ment à  la  crue  désastreuse  de  1333.  On  trouvera  entin,  dans  cet  opuscule, 
le  texte  des  trois  inscriptions  apposées  en  1345  au  Ponte  Vecchio  recon- 
struit en  pierre,  et  le  fac-similé  de  deux  d'entre  elles. 

L.  A. 


Peu  de  voyageurs  s'attardent  à  BAle.  Une  visite  rapide  delà  cathédrale, 
un  coup  d'œil  sur  le  Hhin,  quelques  instants  de  contemplation  devant  les 
llolbein,  et  l'on  croit  avoir  donné  assez  à  une  ville,  pourtant  si  pleine  de 
souvenirs  et  (|ui  de  tout  temps  a  développé  sa  vie  en  tous  sens,  dans  les 
voies  des  arts,  des  sciences  et  des  lettres  comme  dans  celles  de  l'industrie 
et  du  commerce.  Serait-ce  l'attrait  des  montagnes  qui  rend  le  voyageur 
impatient  de  quitter  Bàle  pour  pousser  plus  loin  du  côté  des  Alpes? 
Ne  serait-ce  pas  aussi  que  la  banalité  de  trop  nombreux  bâtiments 
modernes,  énormes,  rivalisant  de  lourdeur  et  de  prétentions,  entre 
lesquels  il  s'avance  de  la  gare  aucœur  de  la  ville,  n'exercent  sur  lui  aucun 
charme,  si  même  ils  ne  lui  causent  de  l'ennui.  Cette  façade  moderne  cache 
et  écrase  la  vieille  ville.  Mais  montez  les  petites  rues  qui  serpentent 
autour  de  la  cathédrale,  et,  en  dépit  des  démolitions,  des  mutilations, 
des  badigeonnages  etirénés,  vous  trouverez  de  vieux  logis  du  moyen  âge, 
d'élégants  hôtels  du  xviii'  siècle. 

Et  que  de  coins  pittoresques  exhalent  dans  une  paix  si  douce  au  sortir 
du  vacarme  moderne,  comme  un  parfum  du  moyen  âge  :  l'église  Saint- 
Alban  avec  son  entourage  d'arbres  séculaires,  et  son  cloître  coloré  de 
Heurs  ;  et  au  pied  du  pont  de  Wettstein,  et,  en  contraste,  la  tour  et  la 
chapelle  des  Teutoniques  tapies  dans  la  verdure  !  Cependant,  si  les 
Bàlois  veulent  que  l'art  se  présente  dans  leur  ville  ailleurs  que  dans  les 
musées,  c'est-à-dire  vivant,  s'ils  sont  tiers  de  leur  passé  et  veulent  en 
témoigner  publiquement,  il  n'est  que  temps  pour  eux  de  s'arranger  avec 
leurs  ancôtres,  au  lieu  de  les  détruire.  Et  c'est  à  quoi  les  convie  M.  K  A. 
Stïickelberiî  qui  ne  le  cède  à  personne  dans  la  connaissance  des  monu- 
ments bàlois,  et  qui  plus  qu'aucun  autre  s'est  voué  à  les  défendre.  Dans 
un  petit  livre,  fourni  de  renseignements  intéressants,  intitulé  Basler 
Denkmalpfleqe  (Bàle,  WepI  etSchwabe,  1911,  in-8°,  73  pages,  33  figures), 
il  nous  donne  l'esquisse  d'un  répertoire  archéologique  et  artistique  de 
Bàle,  et  un  répertoire  en  partie  rétrospectif,  rapprochant  l'état  ancien  et 
l'étal  actuel,  dénombrant  les  monuments  disparus,  comptant  les  morts  et 
les  blessés.  Il  demande  (ju'on  sauve  le  peu  qui  reste  de  la  vieille  ville,  et 
non  seulement  en  s'abstenant  de  nouvelles  démolitions,  mais  aussi  en 
apportant  dans  la  restauration  des  monuments  plus  de  goût  et  plus  de 
discrétion.  Il  serait  nécessaire  que  la  ville  eût  un  organe  unique,  pour 
assurer  la  conservation  des  monuments,  qui  en  fit  d'abord  dresser  l'in- 
ventaire et  publier   des  reproductions   graphiques,  qui  organisât  Tins- 
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pection,  procédât  à  l'instruction  de  tous  les  gardiens,  dirigeât  le  service 
d'architecture,  etc.  Ce  ne  sont  pas  les  seuls  Ràlois  qui  auront  intérêt  à 
lire  1  opuscule  de  M.  Stuckelberg.  Les  archéologues  y  trouveront  l'indi- 
cation d'un  grand  nombre  de  débris  de  monuments,  édilices  et  meubles, 
peu  connus,  même  inconnus,  avec  des  reproductions.  Par  exemple,  quel 
étranger  va  visiter  l'ancienne  Chartreuse,  aujourd'hui  orphelinat,  où  la 
courtoisie  du  directeur  leur  permettrait  de  voir  l'ancienne  chambre  des 
botes  et  la  chapelle  avec  des  souvenirs  du  Concile  sous  forme  d'inscrip- 
tions funéraires  armoriées?  Et  si  la  crypte  de  la  cathédrale  est  connue, 
celle  de  Saint-Léonard  l'est  moins.  iNous  souhaitons  que  les  concitoyens 
de  .M.  Stuckelberg  suivent  ses  conseils. 

Nous  avons  entendu  parler  d'un  projet  d'élever  sur  la  place  de  la 
cathédrale  un  nouveau  .Musée  (|ui,  entre  le  vieux  l'ont  et  la  cathédrale 
dominerait  le  Uhin  ;  ce  serait  la  destruction  duo  paysage  urbaiu  original. 
Nombreux  sont  ceux  qui  ayant  traversé  le  Rhin  par  le  vieux  Pont  ou  par 
le  bac,  puis  se  retournant  vers  la  rive  gauche,  ont  été  ravis  par  l'entas- 
sement des  vieilles  maisons  de  bois  à  moitié  cachées  sous  les  lierres, 
mêlées  aux  arbres,  et  qui  font  à  la  cathédrale  un  piédestal  si  approprié. 
Les  Ràlois  renonceront  à  leur  dessein  de  briser  l'harmonie  d'un  tableau 
si  connu  ;  en  y  portant  atteinte  ils  détruiraient  l'objet  dune  des  plus 
exquises  sensations  artistiques  que  leur  ville  puisse  causer? 

.\1.  Prou. 


La  .'Société  Anglaise  des  Etudes  Franciscaines  a  déjà  manifesté  son  acti- 
vité en  publiant  trois  volumes  intéressants  :  I.  Le  Libei-  e.vein])lorum  d'un 
frère  mineur  irlandais,  p.  p.  A.  G.  Little,  1908.  —  IL  Trois  traités  de  la 
Pauvreté  de  Jean  de  Peckham.  p.  p.  C.  L.  Kingsford,  A.  (î.  Little  et 
F.  Tocco.  1910.  —  III.  Le  Compendiurn  Studii  Theolofiiœ  de  Roger  Racon, 
p.  p.  H.  Rashdall,  avec  une  bibliographie  baconnicnne  de  .\.  G.  Little. 
1911.  Voici  maintenant,  hors  série,  des  Frnnriicnn  Hsxaiis  by  Paul 
Sabatier  and  others.  .Aberdeen.  The  University  Press,  1912.  iu-8°,  de 
123  pages  Ce  volume  renferme  sept  articles  : 

L'anfiinaiilé  (k  Saitit  Franroif.  d'Assise  par  Paul  Sabalior,  p.  1-17.  - 
St.  Francis  nnil  Porvrlif  by  Fr.  Cutlibcrt,  p.  lH-;i()  (Extrait  d'une  bro 
churp  de  même  titre.  London,  Wasiibourne,  P.tlO,  iu-H2.  de  vii-8!)  p.).  - 
St.  ('tare  par  le  P.  Pascal  Robinson.p.  31-49.  —  Joarkim  of  Flora  and 
the  Ereriastinq  Cnspel  par  Edinund  G.  Gardncr,  p.  50-70.  —  FrancUcatis 
al  Oxford  par  A.  G.  Little,  p.  71-87  cf.  du  même  The  Greij  Friars  inOrford, 
Gxford  llistorical  Society.  1892).  —  .1  Fitnicisntn  Miislic  of  llir  Tliirleenth 
Cittlinii  :  the.  Itlr.'i.sid  Anijela  of  Futiijno  par  Evclyn  Inderliill,  p.  88-107. 
--  f'tiertirio  da  l'asnte  par  Emma  Ciurney  Salter,  |).  10S-I2;{. 

La  même  Société  annttnce  un  volume  de  documents  relatifs  ii  la  province 
franciscaine  d'Irlande  —  et  un  volume  de  Collertanea  Francisrnna . 

P.  L'halii  i»'.\i.k.N(:o\. 
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Frère  Léon.  Miroir  de  la  Perfection  du  Bienheureux  François  d'Assise. 
\ersion  franvaise  de  Paul  Mudry.  Paris,  Pion.  1911,  in-16  de  xxii- 
3G:i  pages.  —  Le  livre  de  .\I.   Budry  est  de  faible  valeur  et  peu  oriyiual. 

Dans  l'Introduction  historique,  de  vingt  pages,  M.  Budry  prend  à  son 
compte  les  idées  de  M.  .Sabatier  sur  l'auteur  et  la  valeur  du  Spéculum 
Perfeclionis  :  il  n'a  même  pas  l'air  de  se  douter  que  ces  idées  ne  sont  par- 
tagées à  peu  près  par  aucun  historien  sérieux. 

(Juant  à  la  version  française,  elle  témoigne  d'une  grande  ignorance  et 
des  choses  du  moyen  âge  et  des  expressions  bibliques  et  du  dogme  catiio- 
lique.  Ainsi  la  grille  de  communion  des  religieuses  (per  quant  coimnu- 
nicnre  solebant)  devient  la  grille  «  par  laquelle  les  sœurs  avaient  cou- 
tume de  communiquer  ».  La  Ffria  quinla  in  cœna  Domini,  c'est  la  Cène 
de  la  Pentecôte  !  Kst-ce  que  :  de  loco  ad  locum.  peut  jamais  signilier  : 
«  de  loin  en  loin  »  ?  etc.,  etc.  Nous  aimerions  à  penser  qu'un  jour  on 
nous  donnera  une  traduction  française  correcte  du  Spéculum  Perfeclionis, 
comme  on  se  prépare  à  nous  donner  celle  de  Thomas  de  Celano. 

P.  Ubald  d'Alencon. 


La  Société  historique  de  l'Orne  a  dessein  d'élever  à  Saint-Evroult  (Orne) 
un  monument  à  la  mémoire  de  l'historien  Orderic  Vital,  au  mois 
d'août  1912.  A  cette  occasion  elle  se  propose  de  publier  un  volume  de 
Mélanges  qui  renfermera  les  travaux  suivants  : 

Notice  sur  Orderic  Vital  de  M.  Léopold  Delisle,  parue  en  1835  dans  la 
«  Société  de  l'Histoire  de  France  »  et  rééditée  par  les  soins  de  M.  Omont, 
de  l'Institut  ;  fAste  des  abbés  de  Saint-Evroult,  par  M.  Emile  Picot,  de  l'Ins- 
titut ;  Notes  d'histoire  et  d'archéologie  sur  Vabbaye  de  Saint-Evmul,  par 
MM.  Lefèvre-Ponlalis  et  René  Gobillot  ;  Bibliographie  de  Saint- Evr oui, 
par  M.  Et.  Deville  ;  Iconographie  et  sigillographie  de  Saint-Eiroul,  par 
M.  Fournouër  ;  Les  Objets  d'arts  de  Saint-Ecroul,  par  M.  Gaétan  Guillot. 

P.  Ubald  d'Alencon. 


Chevron  est  un  petit  village  de  1.300  habitants  situé  dans  l'arrondisse- 
ment d'.\lbertville,  en  pleine  Savoie,  au  pied  du  mont  de  la  Belle-Etoile. 
C'est  un  coin  délicieux  comme  il  y  en  a  beaucoup  en  France  et  surtout 
dans  cette  région.  Les  Guides  le  signalent  à  peine,  car  il  n'a  pour  toute 
réclame  qu'un  beau  site  et  les  ruines  peu  importantes  d'un  vieux  château 
démantelé.  M.  l'abbé  Joseph  Garin  qui  aime  son  pays  a  montré,  en  con- 
sacrant deux  volumes  En  Savoie.  —  Histoire  de  Chevron.  Paris,  Cham- 
pion, 1910-1911,  2  vol.  in-8°,  xx-289  et  x-5o6  p.)  à  l'histoire  de  cette  bour- 
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gade.  qu'il  n'est  pas  besoin  d'un  sujet  bien  ample  pour  rendre  une  œuvre 
intéressante  et  utile.  Rompu  aux  recherciies  historiques  —  l'abondante 
documentation  de  son  étude  le  prouve  —  l'auteur  traite  dans  son  tomei", 
des  seigneurs  de  Chevron  qui  tinrent  une  assez  grande  place  parmi 
la  noblesse  savoyarde  et  donnèrent  à  l'Et^lise  un  pape,  (lérard  de  Che- 
vron, qui  prit  le  nom  de  Nicolas  11  et  trois  archevêques  de  Tarenlaise. 
Les  seigneurs  de  Chevron  prirent  part  aux  croisades,  figurèrent  à  la  cour 
des  ducs  de  Savoie,  et  s'allièrent  à  de  grandes  familles  du  pays,  telles  que 
celle  de  Menthon  et  celle  de  saint  François  de  Sales.  Le  tome  ii,  plus 
important,  est  une  étude  approfondie  de  la  vie  paysanne  et  villageoise  d'au- 
trefois, des  coutumes  des  habitants,  de  leurs  devoirs  envers  le  seigneur, 
de  leurs  droits  et  de  leurs  libertés  communales  Malheureusement,  les 
documents  concernant  l'histoire  économique  et  le  droit  privé  font  presque 
totalement  défaut  pour  la  période  du  moyen  âge.  Par  contre,  pour  le 
xvir  et  le  xviii'  siècle  les  archives  communales  et  paroissiales  sont  très 
riches  et  M.  l'abbé  (iarin  les  a  soigneusement  consultées  ;  il  donne  ainsi 
de  nombreux  détails  sur  l'administration  de  la  paroisse,  sur  les  écoles  et 
1  instruction  et  sur  la  vie  journalière  de  ce  petit  pays  pendant  les  der- 
niers siècles  de  l'ancien  régime.  Les  références  nombreuses,  les  plans  et 
les  cartes,  les  photographies  et  les  illustrations  de  toute  sorte  que  l'au- 
teur y  a  inséré  ajoutent  à  l'attrait  du  livre  et  puisque  M.  (iarin  en  écri- 
vant cette  histoire  se  proposait  avant  tout  «  de  faire  aimer  davantage  à 
ses  compatriotes  le  pays  de  leurs  ancêtres  »,  nous  ne  doutons  pas  qu'il 
y  réussisse. 

F.  Deschàmps. 


Le  Gérant  :  H.  CIIAMI'KJ.N. 


Abbeville.  —  Imprimerie  H.   Paillakt. 


SUR  L'ARMEE  ROYALE 

AU    TEMPS    DE    PHILIPPE-AUGUSTE 


Dès  le  règne  de  Philippe-Auguste,  l'infanterie  royale  ne  se 
composait  pas  seulement  des  sergents  (en  latin  servientes), 
c'est-à-dire  des  fantassins,  fournis  par  les  communes,  les 
villes  et  villages  et  par  les  abbayes  ;  elle  comprenait  aussi 
des  compagnies  de  sergents  à  pied  mercenaires  (servientes 
pedites)  et  des  arbalétriers  à  pied  (balistarii  pedites),  de 
même  que  la  cavalerie  comprenait,  outre  les  chevaliers 
(milites),  des  sergents  à  cheval  {servientes  équités)  et  des 
arbalétriers  à    cheval  (balistarii  équités). 

Nous  allons  étudier  d'abord  la  première  catégorie  de  fan- 
tassins. 


I.  —  La  «  Prisia  servientum  »  et  la  «  Prisie  des  Sergens  » 

Le  Registre  A  de  Philippe- Auguste  renferme,  au  folio 
91  v",  un  document  précieux,  intitulé  Prisia  servientum  \ 
qui  indique  le  nombre  des  sergents,  et  en  même  temps 
des  charrettes  pour  les  bagages,  fournis  par  un  certain 
nombre  d'abbayes,  de  villes  et  villages  et  de  communes  du 
domaine  royal.  Certaines  localités  sont  portées  sur  cet  état 
comme  fournissant,  au  lieu  de  sergents,  une  contribution 

1.  Et  non  sertientium,  comme  l'écrit  le  colooel  Borrelli  de  Serres,  dans 
ses  Recherches  sur  diters  services  publics,  t.  I,  p.  467. 
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en  argent,  et  deux  comme  s'acquittant  soit  d'une  manière, 
soit  de  l'autre. 

Boutaric  a  signalé  ^  Tiinportance  de  ce  document  qu'il 
ne  connaissait  que  par  la  copie  défectueuse  contenue  dans 
le  Registre  B  de  Philippe-Auguste  (ancien  Registre  8  du 
Trésor  des  Chartes)  ;  il  en  a  donné  *  une  analyse  inexacte  ^. 
Le  texte  en  a  été  publié  d'une  manière  plus  correcte  dans 
le  Recueil  des  Historiens  de  France  *  et  dans  les  Docu- 
ments sur  les  relations  de  la  royauté  avec  les  villes  de 
France  de  1180  à  13H,  publiés  par  Giry  ^  Le  colonel 
Borrelli  de  Serres  l'a  savamment  commenté  dans  ses 
Recherches  sur  divers  services  publics  du  XIII'  au 
XV 11^  siècle^.  Nous  croyons  utile  de  le  reproduire  avec  la 
plus  grande  exactitude,  d'après  le  Registre  A,  avant 
d'exposer  notre  opinion  sur  sa  date  et  sur  sa. nature. 

Prisia  servientum. 

1.  Sanctus  Maxiininus  :  LX  servientes  et  II  quadrige  a. 

2.  Sanctus  Sanson  :  XX  servientes. 


1.  Institutions  militaires  de  la  France,  p.  202. 

2.  Ibid.,  p.  203,  note. 

3.  Il  a  commis  plus  de  vingt  omissions  ou  fautes  de  lecture  que  le 
colonel  Borrelli  de  Serres  relève  /.  /.,  p.  468,  n.  5. 

4.  T.  XX 111,  p.  722. 

5.  P.  43  et  suiv. 

6.  P.  467  et  suiv.  Les  prisées  du  service  roturier  au  xiu*  siècle. 

a]  Quadrige.  Reg.  A,  quadriKas,  Rec.  des  Hist.  de  France,  Giry.  Ce  mot  est 
toujours  transcrit  sous  la  forme  de  l'accusatif  datis  ces  deux  éditions.  Il  est 
le  plus  souvent  écrit  en  abrégé  dans  le  Reg.  A  ;  mais  quand  tl  est  écrit  en  toutes 
lettres,  comme  ici,  c'est  toujours  sous  la  forme  du  nominatif. 

1.  Abbaye  de  Salnt-.Mesmln,  c"  de  Sainl-Pryvé-Saint  Mesmln,  Loiret,  arr.  et 
canton  d'Orlf'îans.  Lo  tableau  dressé  par  le  C"  norrclll  de  Sorres,  /  /.,  p.  5ii9,  porte  : 
Saint  .Maximin. 

2.  l'rif'uré  de  Salnt-Samson  d'Orléans,  et  non  Saint-Samson,  Oise,  cant.  de  For- 
merle,  comme  rindii)ue  (îlry.  C(.  Rpc.  des  llisl.  de  France,  t.XXI,  p.  îilW:  «  Prior 
Sanctl  SansonJH  Aurclianensls  •..  Ce  continKoiit  est  attribué  au  bailliaKO  d'Orléans 
sur  deux  autres  documents  analo^u»*»,  publiiis  ci-dessous,  p.  ^10,  n"  25  et  p.  SSU, 
n»3. 
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3.  Sanctus  Severinus  :  XXV  servientes. 

4.  Ferrerie  :  C  servientes  et  II  quadrige  «. 

5.  Sanctus  Benedictus  :  Vlll  ^^  servientes  et  III  quadrige. 

6.  Clieciacutn,  Castrum   Novum,    Vitriacura,   Faiacum  :   C  servientes 

et  II  quadrige. 
1.  Hiemvilla  '',  Novilla  :  LX  servientes  et  II  quadrige. 

8.  Ville  circa  Lorriacum  :  X  servientes. 

9.  Evera  :  L  servientes  et  I  quadriga. 
10.  Corciacum  :  X  servientes. 

H.  Buxie  :  XL  servientes  et  I  quadriga. 

12.  Cepeium  :  XX  servientes. 

13.  Castrum  Nantonis  :  C  servientes  et  II  quadrige. 

14.  Gressium  et  Capella  :  LX  servientes  et  II  quadrige. 

15.  Moretuin  et  Samesium  :  LX  servientes  et  II  quadrige. 

16.  Aurelianis  :  M.  et  V'  libre  c. 


a)  160  sergents  et  3  chariots,  Boutaric.  Nous  croyons  inutile  de  signaler  les 
autres  inexactitudes  de  Boutaric.  Voir  à  ce  sujet  C*'  Borrelli  de  Serres,  l.  L, 
p.  468.  —  b)  Hienvilia  Hist.  —  c)  libras  Hist.,  Giry.  Ce  mot,  qui  est  toujours 
écrit  en  abrégé  dans  le  Reg.  A,  est  transcrit  à  l'accusatif  dans  ces  deux 
éditions;  on  doit,  à  ce  qu'il  semble,  le  transcrire  sous  la  forme  du  nominatif, 
comme  quadriga. 

3.  Abbaye  de  Saint-Séverln  à  Cbâteau-Landon,  Seine-et-Marne,  arr.  de  Fon- 
tainebleau. 

4.  Abbaye  de  Saint-Pierre  à  Ferrières,  Loiret,  arr.  de  Montargis. 

D.  Abbaye  de  Saint-Benotl-sur-Lolre,  Loiret,  arr.  de  Gien,  cant.  d'Ouzouer-sur- 
Loire,  Pour  le  nombre  des  charrettes,  v.  plus  loin,  p.  219  et  suiv. 

6.  Chécy,  Châleauneuf-sur-Loire,  Vitry-aux-Loges,  Fay-aux-Loges,  Loiret,  arr. 
d'Orléans. 

7.  Janvllle,  Eure-et-Loir,  arr.  de  Chartres.  Neuville-aux-Bois,  Loiret,  arr. 
d'Orléans.  Le  tableau  dressé  par  le  C«'  Borrelli  de  Serres,  (.  /.,  p.  529,  porte  : 
Yanville,  Noufville. 

8.  Les  villages  autour  de  Lorris,  Loiret,  arr.  de  Montargis.  Le  tableau  dressé 
par  le  C''  Borrelli  de  Serres,  l.  /.,  porte  :  Lorris  et  environs  (Molinet  etc.)  10  ser- 
gents (40?). 

9.  Yèvre,  Loiret,  arr.  et  cant.  de  Pithiviers. 

10.  Courcy-aux-Loges,  Loiret,  arr.  et  cant.  de  Pithiviers.  Le  tableau  dressé  par 
le  C''  Borrelli  de  Serres,  porte  :  Cercy  (Courcy). 

11.  Boesses,  Loiret,  arr.  de  Pithiviers,  cant.  de  Puiseaux,  et  non  Boissy-le- 
Chatel,  Seine-et-Marne,  arr.  de  Coulommiers,  comme  l'indique  Giry.  Cf.  Brussel, 
Usage  générât  des  fiefs,  t,  I,  p.  439,  et  C''  Borrelli  de  Serres,  /.  /.,  p.  481,  dont  le 
tableau  porte  :  Bussy  [Bouesses]. 

12.  Cépoy,  Loiret,  arr.  et  cant.  de  Montargis. 

13.  Cbâteau-Landon,  Seine-et  Marne,  arr.  de  Fontainebleau. 

14.  Grez-sur-Loing  et  La-Chapelle-la-Beine.  Seine-et  Marne,  arr.  de  Fontaine- 
bleau. 

15.  Moret  et  Samois,  Seine  et -Marne,  arr.  do  Fontainebleau. 

16.  Orléans,  Loiret. 
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.    17.  Terra  militum  Castri  Xantonis  :  XIII  libre. 

18.  Moriyniacuni  :  LX  servientes  et  II  ijuadrige. 

19.  Stampe  :  M  libre  aut  a  amplius  si  rex  voluerit. 

20.  Mons  Letherici  :  C  servientes  et  II  quadrige. 

21.  Dordanum  :  XL  servientes  et  I  quadriga. 

22.  Sancta  Columba  :  L  servientes  et  II  quadrige. 

Senones  ''. 

23.  Dymons  :  XX  servientes. 

24.  Sanctus  IJyonisius  ^  :  XII  xx  servientes  et  V  quadrige. 

25.  Sanctus  Germanus  :  VII  "x  et  X  servientes  et  111  quadrige. 

26.  Fossata  :  IlII  '"'  et  X  servientes  et  II  quadrige. 

27.  Sanctus  Maglorius  :  XX  servientes. 

28.  Sanctus  Martinus  ••  XL  servientes  et  1  quadriga. 

29.  Sanctus  Victor  :  XL  servientes  et  I  quadriga. 

30.  Sancta  Genovefa  :  LX  servientes  et  11  quadrige. 

31.  Vitriacum  et  L'nciacum  :  XX  servientes. 

a)  et  Giry.  —  b}  Senones  est  exponctué.  —  c)  Dionisius  Rec.  des  Hisl.  de 
France,  Giry. 

17.  La  terre  des  chevaliers  de  Château-Landon.  Cf.  13. 

18.  .\bbaye  de  Morigny,  Seineet-Oise,  arr.  et  canl.  d'Etampes. 

19.  Etampcs,  Seinc-el-Olse. 

20.  Monlibéry,  Seine  et-Oise,  arr.  de  Corbell. 

21.  Dourdan,  Seine-et-Oise,  arr.  de  Rambouillet. 

22.  Abbaye  de  Sainle-Coloinbe  de  Sens,  Yonne. 

23.  Dixniont,  Yonne,  arr.  de  .loigny,  canl.  de  VIlleneuvesur-Yonne. 

24.  .\bbaye  de  Saint-Denis,  Seine. 

2o.  Abbaye  de  Saint  Germain-des-Frés,  Paris. 

26.  Abbaye  do  Salnl-Maiir-des-Fossés,  Seine,  cant.  de  Charenton. 

27.  Abbaye  de  Saint  Maglolre,  Paris. 

28.  Prieuré  de  Salnt-.MarlindosCliamps,  Paris. 

29.  Abbaye  de  Saint-Victor  de  Paris. 

30.  Abbaye  de  Sainlc-Genevit've  de  Paris. 

31.  Vltry-siirSeino,  Seine,  et  non  \'itry-aux-Logos,  Loiret,  comme  l'indique 
Giry.  C'est  le  Vitriacum  menlionnt'!  plus  haut,  n°  H,  (ju'll  faut  identifier  avec 
Vllry-aux-Loges.  Celui-ci  se  trotivall  dans  la  vicomte  lou  bailliage)  de  Paris, 
comme  on  le  voit  par  la  l'riair  des  sprycnl.'t  et  par  le  Compte  général  de  IWi  (c{- 
dessous.p.  212,  n°:i7ft  p.  23l,n*5'.t)  Cf.  C"  Horrelll  de  Serres, //.,  p.  474.  —  f/ncùt- 
CHiit  est  idenllflt'-  par  les  «idileurs  du  l.  .\XII1  du  Roc.  deslhsl.  de  France  et  par 
Giry  avec  Oncy,  Soine-fl-Oisf,  arr.  d'Elampos,  canl.  de  Milly.  Mais,  comme  le  lait 
rcmar(|uf'r  le  C  Hormlli  de  Serres,  /.  /..  p.  'i74,  Oncy  serait  beaucoup  trop 
(^loigni-  pour  fournir  une  part  du  m<jme  contingent  ((ue  Vllry-sur-Seino.  D'après 
le  C*'  Horrelll  de  Serres,  le  texte  porlr-ralt  Ousstticuni  et  11  propose  de  corriger 
en  ClioisKicuni,  Cholsy-lo-Mol,  ou  )'s.su/ch;/(.  Mais  le  Heg.  A  porto  Unciacum  et 
il  fn  est  de  mi'mc  du  Compte  général  de  ti02:  Rrussel  (|ui  a  publitS  ce  dernier 
lïocximcnl  {l  sufje  (jénrral  drs  fiefs,  t.  II,  p.  CXLI.Xi  a  proposi'"  de  corriger  en 
Yiriiicnm  (c'e.sl  a  dire  Ivry-sur-Seine)  et  avec  raison,  n  eu  iju'll  semble  :  1 1'/ ia- 
cum  a  pu  facilement  6tre  altéré  en  L'nciacum. 
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32.  Parisius  :  Mil  "  librarum  «. 

33.  Bituris  :  III  •"  librarum  <». 

34.  Mons  Ar^'i  :  lir  libre. 

35.  Giemum  :  Ilil'  libre. 

36.  Lorriacum  :  V°  vel  M  [libre]  '',  si  dominus  rex  voluerit. 
.37.  Albiniacutii  :  V"=  libre. 

38.  Villa  nova  juxta  Senones  :  IIII'^  libre. 

39.  .Meleduniim  et  Corbolium,  in  voluntale  ^  régis. 

40.  Villa  Nova  juxta  Parisius  :  XX  servientes. 

41.  Kala  :  XL  servientes  et  I  quadriga. 

42.  Gonessia  :  LX  servientes  et  II  quadrige. 

43.  Mons  Martirum  :  XX  servientes. 

44.  Sanctus  Crispinus  :  XL  servientes  et  I  quadriga. 
43.  Sanctus  .Medardus  :  IP  servientes  et  IlII  quadrige. 

46.  Sancla  .Maria  Suessionensis  :  G  servientes  et  II  quadrige. 

47.  Terra  sancti  Joliannis  Laudunensis  (^  :  XL  servientes  et  I  quadriga. 

48.  Bestisiacum  et  Verberia  :  G  servientes  et  II  quadrige. 

49.  Petrifons  :  LX  servientes  et  I  quadriga. 

30.  Abbas  Gompendii  :  L  servientes  et  I  quadriga. 

31.  Bernulia,    Villare,    Fresnaium,     Nongentuin   :    LX    servientes    et 

II  quadrige. 


a)  libras  Rec.  des  Hist.  de  France,  Giry.  —  b]  Mot  omis  dans  le  Reg.  A.— 
c)  volontate  Giry.  —  d)  Lauduni  Htst.,  Giry. 

'M.  Paris.  —  33.    Bourges,  Cher.  —  34    Montargis,  Loiret.  —   35.  Gien.  Loiret. 

36.  Lorrez-le-Bocage,  Seine-et-Marne,  arr.  de  Fontainebleau,  et  non  Lorris, 
Loiret,  arr.  de  Montargis.  comme  l'indique  Giry.  Cf.  n»  7. 

37.  Aubigny.  Cher,  arr.  de  Sancerre. 

38.  Villeneuve-sur-Vonne,  Yonne,  arr.  de  Joigny. 

39.  Melun,  Seine-et-Marne.  Corbeil,  Seine-etOise. 

40.  Villeneuve-le-Roi,  Seine-et-Oise,  arr.  de  Corbeil,  cant.  de  l.oDgjumeau. 

41.  Chelles,  Seine  el-Marne,  arr.  de  Meaux,  cant.  de  Lagny. 

42.  Gonesse,  Seine-el-Olse,  arr.  de  Pontoise. 

43.  Abbaye  de  Montmartre  près  Paris. 

44.  Abbaye  de  Saint-Crépin  à  Soissons,  Aisne. 

45.  Abbaye  de  Saint-Médard  à  Soissons. 

46.  Abbaye  de  Notre-Dame  de  Soissons. 

47.  Terre  de  l'abbaye  de  Saint-Jean-de-Laon,  Aisne. 

48.  Hothisy-Saint-Pierre,  Oise,  arr.  de  Senlis,  cant.  de  Crépy.  Verberie,  Oise, 
arr.  de  Senlis,  cant.  de  Pont-Salnte-.Maxence. 

41».  Pierrefonds,  Oise,  arr,  de  Compiègne,  cant.  d'Allichy.  J'our  le  nombre  de 
charrettes,  v,  plus  loin,  p.  '2V.K 

50.  Abbaye  de  Saint-Corneille  de  Compiègne,  Oise. 

51.  Verneuil,  Oise,  arr.  de  Senlis,  cant.  de  Pont-Salnte-Ma.\ence.  et  non  Ber- 
neuil-sur-Aisne,  Oise.  arr.  de  Compiègne,  cant.  d'Attichy,  comme  l'indicjue  Giry. 
L'article  correspondant  du  Compte  général  de  li02  porte  Vernolia.Cf.  ci-dessous. 
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52.  Chosiacum,  Thorota,  Mons  Magi,  Roisselli  :  LXIII  libre. 

53.  Meriacum,  Gasquemolin  «,  Havencllum  :  IlII  xx  et  XII  libre. 

Communie. 

54.  Senones  :  HT  servientes  et  Vf  quadrige. 

55.  LauduDum  :  HT  servientes  et  VI  quadrige. 

56.  Bruerie  :  VI  xx  servientes  et  111  quadrige. 

57.  Velliacum  :  L  servientes  et  I  quadriga. 

58.  Ccrniacum  et  Crispiacuiii  :  1111  «^  servientes  et  II  quadrige. 

59.  Noviomuni  :  \11  ^x  et  \  servientes  et  III  quadrige. 

60.  .Silvaneclis  ''  :  C  servientes  et  111  quadrige. 

61.  Villa  nova  in  Helvasino  :  XL  servientes  et  1  quadriga. 

62.  .Mons  Desiderii  :  IlII  «*  servientes  et  II  quadrige. 

63.  Roia  :  C  servientes  et  11  quadrige. 

64.  Couipendiuin  :  CC  servientes  et  IIII  quadrige. 

65.  Abbas  Corbiensis  :  11'^  libre. 


a)  Galquemolin  Giry.  —  b\  Silvanectum  liée,  des  Hist.  de  Fniiicc,  ('ririj. 

p.  228,  n"  25.  —  Villers-Sainl-Paul,  Oise,  arr.  de  Senlis,  cant.  de  Creil.  —  Fresnoy- 
en  Thelle,  Oise,  arr.  de  Senlis,  cant.  de  Neuilly-en-Thollo  et  non  Fresnoy-la- 
Rivi^re,  Oise,  arr.  de  Senlis,  cant.  de  Cri^py,  comme  l'indiciuo  Giry.  Cf.  Rec.  des 
Hist.  de  France,  t.  XXI,  index  géo^r.  et  liste  des  gîtes  do  Saint  Louis.  Fresnoy- 
en-Thelle  est  plus  près  de  Villers  Saint-Paul  i|ue  Fresnoy-la  Rivière.  —  Nogent- 
les-Vierges,  Oise,  arr.  de  Senlis,  cant.  de  Creil.  Le  tableau  dressé  parle  C/'  Bor- 
relU  de  Serres  porte  :  Fresncs,  Berneville,  Villers,  .Nogent. 

52.  Choisyau-Bac,  Oise,  arr.  et  cant  de  Compiègne.  Tliourolte  et  Monlmac(i, 
Oise,  arr.  de  Compiègne,  cant.  de  Rib(^ci)urt.  Boisel,  Somme,  arr.  de  F'éronne. 
Celte  dernière  localité  n'a  pas  été  idcnliliéc  par  Giry.  Le  tableau  dressé  par  le 
C"  Borrelli  de  Serres,  porte  :  Choisy,  Thourote,  BoisseL 

5;{.  Méry,  Wacquemoulin,  Oise,  arr.  de  Clermonl,  cant.  de  Maif<nelay.  Bavenel, 
Oise  arr.  de  Clermont,  cant.  de  Saint  Just  en-Chaussée.  Pour  le  nombre  de 
livres,  V.  ci-dessous,  p.  214. 

5'».  .Sens,  Yonne.  —  5j.   Laon,    Aisne. 

•)(;.  Bruyères,  Aisne,  arr.  et  cant.  de  Laon. 

57.  Vailly.  Aisne,  arr.  de  Soissons. 

!>S.  Cerny-en-Laonnois,  Aisne,  arr.  de  Laon.  cant.  de  Craonne.  Crépy-en- 
Laonnois.  Aisne,  arr.  et  cant.  de  Laon. 

:i!l.  Noyon.  Oise,  arr.  de  Compiè^'ne   —  60.  Senlis,  OLse. 

(\\.  L;ivillencuve-le  Bol,  Oise,  arr.  de  iBeauvais,  cant.  de  Mérti  et  non  Laneu - 
vllltroy.  Oise,  arr.  de  Clermont,  cant.  de  Saint-.liisl,  comme  l'indiiiun  le  C"  Borrelli 
de  Serres  (/.  l.,  p.  4S0i,  <|ui  d'ailleurs  appelle  à  tort  celte  dernière  localité  Ville- 
neuve-sur-Aronde.  Cf.  Bourgin,  l.d  rninniinie  di'  Soissons  ,H\[)\.  di-  IFcole  des 
H.iules  Kludex,  fa^c.  \V>1},  p.  270.  Lan<u\  illeroy  s  appelait  anciennemenl  .\oiii  nita 
HplidrpHsis.  Cf.  Giry,  Doriiiiiriils,  p  '.)'.♦.  Voir  ci  dosons,  p  2H'i.  sur  l'idenlili'  de  \  ilhi 
A'ora  i«  liclvitsiiin  avec  Laviljeneuve  IfvBol  ol  avec  Villeneuve  Saint  Mellon. 

02.  Monldldier,  Somme.  —  •'>.'{.  Hoye,  Somme,  arr.  tie  Monldidior. 

(ii.  CompléKne,  Oise. 

fi.».  .Abbaye  de  Corhie,  Sommi-,  arr.  il  Amiens. 
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66.  Ambiani  «  :  XII  x"  et  X  servientes  et  V  quadrige. 

67.  Corbia  ''  :  CC  servientes  et  !1II  quadrige. 

68.  Monsleroliuin  :  VII  "«  et  X  servientes  et  III  quadrige. 

69.  Bella  Quercus  <^  :  XXX  servientes  et  I  quadriga. 

70.  Hesdinum  :  Illl  i"  servientes  et  II  quadrige. 

71.  Bapalme  :  Mil  »»  servientes  et  II  quadrige. 

72.  Tornacum  :  III"^  servientes. 

73.  Attrebatum  '^  :  M  servientes  vel  III"  librarum. 

74.  Lens  :  C  servientes  et  II  quadrige. 

75.  Fleninum  :  XXX  servientes  et  I  quadriga. 

76.  Pontisara  :  VU  sx  et  X  servientes  et  III  quadrige. 

77.  Mellentum  :  L  servientes  et  I  quadriga  «. 

78.  Medunta  :  II'  servientes  et  IIII  quadrige. 

79.  Calvus  Mons  :  C  servientes  et  II  quadrige. 

80.  Belvacum  f  :  V'^  servientes  et  X  quadrige,  vel  M  V°  libre. 

81.  .Andeliacum  :  C  servientes  et  II  quadrige. 

82.  Suessio  s  :  VIII  "^c  servientes  et  IIII  quadrige. 

83.  Pissiacum  :  C  servientes  et  II  quadrige. 

Sunima  servientum  ad  servicium  régis:  V"  et  IIII''  et  XXXV,  et  CXIX 
quadrige,  que  valent  XVIT'  et  VU''  et  LV  libris.  Summa  nummorum  : 
XIII"  et  LXIX  libre. 


a)  Ambianis  Hist.,  Giry.  —  b)  Corbeia  Hisl.,  Giry.  Ce  mot  est  écrit  ici  en 
abrégé  sur  le  Reg.  A;  mais  sur  la  liste  des  communes,  Reg.A,  fol.  7  v,  Corbia 
est  écrit  en  toutes  lettres.  —  c)  Belli  Quercus  Ilisl.  {en  note:  Fort,  melius  Bella 
Quercus),  Giry.  —  d)  Altrebatensis  Hist.  —  e)  II  quadrigas  Giry.  —  /")  Belvacus 
Hist.,  Giry.  —  g)  Suessiones  Hist. 

66.  Amiens,  Somme. 

67.  Corble,  cf.  n»  65. 

68.  Monlreull-sur-Mer,  Pas-de-Calais. 

69.  Beauquesne,  Somme,  arr.  el  cant.  de  Doullens. 

70.  Hesdin,  Pas  de-Calais,  arr.  de  Montreuil. 

71.  Bapaume,  Pas-de  Calais,  arr.  d'Arras. 

72.  Tournay,  Belgicjue.  —  73.  Arras,  Pas-de  Calais. 

74.  Lens,  Pas-de  Calais,  arr.  de  Bélhune. 

75.  Hénin-Liétard,  Pas  de-Calais,  arr.  de  Bélhune,  cant.  deCarvin  et  non  liam. 
Somme,  arr.  de  Poronne.  comme  l'indiquent  Boutaric  et  le  C"  Borrelli  de  Serres. 
Ham  se  disait  en  latin  Hamuin. 

76.  Pontoise,  Oise.  —  77.  Meulan,  Seine-et-Oise,  arr.  de  Versailles. 

78.  Manies,  Seine-etOise. 

79.  Chaumont-en-Vexin,  Oise,  arr.  de  Beauvals. 

80.  Beau  vais,  Oise.  —  81.  Les  Andelys,  Eure. 

82.  SoissoDs,  .\i3ne.  —  83.  Poissy,  Selneet-Oise,  arr.  de  Versailles, 
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Les  totaux  indiqués  à  la  lin  de  la  Prisia.  servientum 
paraissent  tous  erronés.  Si  l'on  additionne  les  chiffres  des 
contingents  énumérés,  on  trouve,  non  pas  5.  t35  sergents, 
mais  7.695,  ou  6.195  en  ne  comptant  pas  les  contingents 
d'Arras  (n°  73)  et  de  Beauvais  (n"  80)  qui  pouvaient  être 
remplacés  par  une  contribution  en  argent.  Le  total  du 
nombre  des  charrettes  devrait  être  de  138,  ou  de  128  en  ne 
comptant  pas  les  10  de  Beauvais,  mais  non  de  119.  Le  total 
des  contributions  en  argent  devrait  être,  non  de  13.069  livres, 
mais  de  16.468  en  comptant  les  3.000  livres  d'Arras  et  les 
1.500  de  Beauvais,  de  11.968  en  ne  les  comptant  pas.  Le 
C'  Borrelli  de  Serres  '  a  relevé  ces  erreurs  que  n'avait 
point  remarquées  Boutaric.  Nous  en  proposerons  tout  à 
l'heure  une  explication  (jui  jettera  peut-être  un  jour  nou- 
veau sur  la  date  et  sur  les  remaniements  qu'a  subis  ce 
document. 

Mais  auparavant  il  convient  de  comparer  un  document 
intitulé  :  La  Prisie  des  sergens  (Arch.  Nat.  J  6*23,  n"  100), 
que  Boutaric  a  prise  pour  un  état  postérieur  et  plus  com- 
plet, dressé  dans  le  courant  du  xiii"  siècle.  Le  C*'  Borrelli 
de  Serres  a  prouvé  *  que  ce  n'était  autre  chose  qu'une  tra- 
duction en  français  de  la  Prisia  servientum,  faite  en  1355, 
que  le  traducteur  avait  sous  les  yeux  une  copie  de  cette 
Prisia,  écrite  à  la  même  date  Arch.  Nat.  J  6'i3,  n"  104*), 
sur  laquelle  on  avait  inscrit  en  marge,  en  regard  de  chaque 
localité,  le  nom  du  bailliage  auquel  elle  appartenait  :  c'est 
pourqucjj,  dans  cette  traduction,  les  localités  sont  rangées 
par  bailliages.  Il  est  inutile  de  revenir  sur  cette  démons- 
tration (jui  est  définitive.  Mais,  ((uoique  ce  document  n'ait 
plus,  par  suite,  l'importance  (jn(;  lui  attribuait  Boutaric, 
nous  croyons  devoir  en  doniu'r  ici  le  texte  (jui  n'a  pas 
encore  été  publié  d'une  manière  exacte  •'. 

1.  Hfihrrchrs,  p.  M] . 

2.  Hrrhnrhrs,  p.  Ml  cl  siiiv. 

.'{.  I.a  (fillalion  en  a  viv  failc^  sur  noire  prière,  gr/icc  ii  la  bionveillaule 
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C'est  la  prisie  **  des  sergens  f>. 
PRKMIÈREMENT  c 

LA    BAILLIE   DE   SENLIZ   «* 

1.  Bethysy  ^  et  Verberie  :  C  sergens  et  II  charretes. 

2.  Pierrefons  :  LX  sergens  et  1  charrete. 

3.  L'abbé  de  Compiègne  :  LX  sergens  et  I  charrete  /. 

4.  Berneville,  Villers,  Fresnoy  ctXogent  :   LX  sergens  et  II  charretes. 

5.  Choisy,  ïhorote,  Montmoy,  Hoissel  :  LXIII  livres. 

6.  Mery,  Waquemolin,  Havenel  :  Mil  x"  VII  livres. 

7.  Senliz  9  :  C  sergens  et  III  charretes. 

8.  Compiègne  :  CC  sergens  et  IIII  charretes. 

9.  l'ontoise  :  VII  ^'^  X  sergens  et  111  charretes. 

10.  Chaumont  :  C  sergens  et  II  charretes. 

11.  Beau  vais  :  V'  sergens  et  X  charretes,  ou  M  et  V''  livres. 

Somme  des  sergens  :  XI 1  h  et  XXX. 
Somme  des  charretes  :  XX  VIII. 
Somme  en  deniers  :  VII  ^»  X  livres  /*. 


intervention  de  M.  Dejean,  directeur  des  Archives  nationales,  par 
M.  Soehnée,  archiviste  aux  Archives  nationales.  Nous  leur  en  exprimons 
nos  bien  vifs  remerciements.  Le  C*'  Borrelli  de  Serres  a  signalé  (l.  l., 
p.  477)  l'inexactitude  de  l'édition  que  Boutaric  a  donnée  de  ce  document 
(bist.  mil.,  p.  206  et  suiv.). 

(<)  Prisie  Boutaric.  —  h)  serjens  lioutaric.  —  c)  Mot  omis  par  Boutaric.  —  d) 
Senlis  Boutaric.  —  e)  Bethysi  Boutaric.  —  f)  Boutaric  ajoute  ici  :  L'abbaye  de 
Compiègne,  LX  sergens  et  I  charrette.  Le  nombre  des  sergents  fournis  pur 
l'abbé  de  Compiègne  parait  devoir  être  corrigé  en  L;  voir  ci-dessous,  p.  213  — 
g)  Senlis  Boutaric.  —  /()  Tous  les  totaux  partiels  sont  d'une  autre  écriture  que 
le  reste  de  la  Prisie. 

1.  r=  A  (Nous  désignons  par  A  la  frisia  servientum)  48. 

2.  =^  A  49. 

3.  =  -V  50;  naais  le  nombre  des  sergents  est  ici  de  00  au  lieu  de  oO.  V.  ci- 
dessous,  p.  213. 

4.  :__  A  51  ;  Bernulia.  qui  était  une  allf^ralion  de  Vcrnolia,  a  été  traduit  on 
Berneville  qui  n'e.xiste  pas  parmi  les  paroisses  de  l'élection  de  Senlis  indiquées 
dans  le  dénombrement  de  1709.  Cf.  de  Boislisle,  Mémoires  des  intendants  sur 
l'état  des  généralités,  p.  43i. 

5.  =  A  52.  —  6.  —  A  53.  mais  le  nombre  de.s  livres  est  ici  de  87  au  liou  de  92.  V. 
ci-dessous,  p.  214. 

7.  =  A  60.  —  8.  =  A  64.  -  9.  i:r  A  76.  —  10.  —  A  79.    -  11.  ^  A  80. 
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LA    BAILLIE    DE    VERMENDOYS 

12.  Saint  Crespin  :  XLsergens  et  1  charrete. 

13.  Saint  Maard  :  11'^  sergens  et  [III  charretes. 

14.  Nostre  Dame  de  Soissons  :  C  sergens  «  et  II  charretes. 

15.  La  terre  Saint  Jean  ''  de  Laon  :  XL  sergens  et  I  charrete. 

16.  Laon  :  III''  sergens  et  VI  charretes. 

17.  Bruyères  :  VI  xî^  sergens  et  III  charretes. 

18.  Vailly  <^:  L  sergens  et  I  charrete. 

19.  Cerny  et  Crespy  :  IIII  ^x  sergens  et  II  charretes. 

20.  Montdidier  :  IIII  ^t"  sergens  et  II  charretes. 

21.  Roye  :  C  sergens  et  II  charretes. 

22.  Tournay  :  III"^  sergens. 

23.  Soissons  :  VIII  x"  sergens  et  IIII  charretes. 

Somme  des  sergens  :  XV'  LXX. 
Somme  des  charretes  :  XX VI II. 

LA  BAILLIE  D'oHLIENS 

24.  Saint  .Mesmin  :  LX  sergens  et  II  charretes. 

25.  Saint  Sanson  :  XX  sergens. 

26.  Saint  Benoist  :  VIII  *"  sergens  et  III  charretes. 

27.  Checy,  Chasteaunuef,  Vitry,  Faiacum  :  C  sergens  et  II  charretes  <*. 

28.  Hyenville  et  Nuefville  :  LX  sergens  et  II  charretes. 

29.  Les  villes  d'entour  Lorrys  :  X  sergens. 

30.  Kstampes  :  M  livres  «  ou  plus,  se  le  roy  vuelt 

31.  Lorrys  :  V'  livres  ou  M,  se  le  roy  vuelt. 

32.  Nièvre  /  :  V.  sergens  'J  et  une  charrete. 

33.  Orliens  :  .M  et  V   livres. 

Somme  des  sergens  :  V'  X. 
Somme  des  charretes  :  X. 
Somme  en  deniers  :  III  ™  livres. 


a)  II*  sergens  Boularic.  —  b)  Jehan  Hoularir.  —  c)  Wailly  Boularic.  — 
d)  Houtaric  omet  ce  cnutingenl.  p)  II!  livres  Hnutaric.  —  f]  llyèvre  Bou- 
tartc.  —  g)    Le  nombre  des  sergents  pnrnit  ileroir  rire  corrigé  en  L. 

12.  =  A  4i.  -  13.  ^  A  45.  —  14.  rz  A  46.  -  15.  ...  A  47.  -  16  ==  A  .55.  -  17.  =  A  56 
-  18.  =  A  ;S7.  -  19  =  A  58.  -  20.  =  A  62.  -  21.  =  A  63.  -  22.  =  A  72.  — 
83.  =  A  8i. 

U.  =  A  \.—  26         \  1.  —  26.  -  A  ti. 

27.  =  A  6.  Le  traducteur  a  conservé  la  formo  jatlnp  do  l'uincum. 

28.  =  A  7.  -  2i>.  AH.  M.  A  lî».  -  :J1.  -  A  M.  -  32.  -  A  It,  mais 
le  nombre  dea  RerKenls  rsl  iri  iln  KXJ  au  lieu  ilc-  !'>0.  Voir  ci dossoiis,  p.  213.  — 
%\         A  16. 
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LA    BAILLIS    DE    BOCRGES 

34.  Bourges  :  III  "  livres. 

35.  (jyem  <»  :  Mil*  livres. 

36.  Aubigny  :  V"  livres. 

Somme  :  III  "  IX"  livres. 

LA    SAILLIE    DE   SE.NZ 

37.  Cepoy  :  XX  sergens. 

38.  Chasteau-Landon  :  C  sergens  et  II  charretes. 

39.  .Moret  et  Samois  :  LX  sergens  et  II  charretes. 

40.  Grez  et  La  Chappelle  :  LX  sergens  et  II  charretes. 

41.  La  terre  aux  chevaliers  de  Chasteau-Landon  :  Xlll  livres. 

42.  Ferrières  :  C  sergens  et  II  charretes. 

43.  Sainte  Coulombe:  LX  sergens  et  11  charretes  ''. 

44.  Dymons  :  XX  sergens. 

45.  .VIontargis  :  111°  livres. 

46.  Villeneuve  delez  Senz  :  1111°  livres. 

47.  Meleun  et  Corbuel  c,  a  la  volenté  du  roy. 

48.  Senz  :  111°  sergens  et  VI  charretes. 

Somme  :  V1I°  XX  sergens. 

Somme  :  XV  charretes  ''. 

Somme  en  deniers  :  V1I°  XIII  livres. 

LA    VICONTÉ    DE    PARIS 

49.  Mont  Lehéry  :  C  sergens  et  deux  charretes. 

50.  Saint  Denys  :  XII  ^^  sergens  et  V  charretes. 

51.  Saint  Germain  :  Vil  xx  \  sergens  et  111  charretes. 

52.  Fossez  :  Mil  ""  X  sergens  et  11  charretes. 

53.  Saint  Magloire  :  XX  sergens. 

54.  Saint  Martin  :  XL  sergens  et  une  charrete. 

55.  Saint  Victor  :  XL  sergens  ^  et  une  charrete. 

.56.  Sainte  Gennevieve  f  :  LX  sergens  et  deux  charretes. 


rt)  Gyen  Boutanc.   -  h)  Ifoutaric  omet  ce  contiugenl.  —  c)  Corbuell  Boutaric. 
(i)  le  total  des  charrettes  est  en  réalité  de  16,  d'après  la  liste  qui  précède.  — 
e)  LX  sergens  Boutaric.  —  f)  Sainte  Geneviève  Boutaric. 

34.  =  A  33.  —  35.  =  A  33.  —  36.  =  A  37. 

37.  =  A  12.  -  3S.  =  A  13.  —  39.  =  A  l.j.  —  40.  —  A  14.  —  41.  ;=  A  17.  — 
42.  =  A4.  —  43.  =  A  22,  mais  le  nombre  des  sergents  est  ici  de  60,  au  lieu  de  50. 
Voir  ci  dcssou?,  p.  213. 

44.  =  A  23.  —  43.  =  A  34.  —  46.  =  A  38.  —  47.  =:  A  39.  —  48.  —  A  ai. 

49.  —  A  20.  —  50.  =  A  24.  —  31.  ==  A  23.  —  52.  =  A  26.  —  53.  =  A  27.  - 
34.  =  A  28.  —  55.  =  A  29.  —  36.  =  A  30. 
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o7.  Vittry  «  et  Oucy  :  XX  sergens. 

58.  Paris  :  IIII  ""  livres. 

d9.  Vilienuevedelez  Paris  :  XX  sergens. 

60.  Chièle  ''  :  XL  sergens  et  une  charrete. 

61.  Gounesse  c  :  LX  sergens  et  deux  charretes. 

62.  Montmartre  :  XX  sergens. 

63.  Poissy  :  C  sergens  et  deux  charretes. 

Somme  :  M  sergens. 
Somme  ■  XXII  charretes  *^. 
Somme  :  IIII  °'  livres  en  deniers  <". 

LA    liAlLLIE    DAMIENS. 

64.  L'abbé  de  Corbie  :  II'  livres. 

6.0.  Amiens  :  XII  »'  X  sergens  et  V  charretes. 

66.  Corbie  :  II'  sergens  et  1111  charretes. 

67.  Monsterueil  :  VII  ''^  X  sergens  et  III  charretes. 

68.  Beauquaisne  f  :  XXX  sergens  et  une  charrete. 

69.  Hesdin  :  IIII  ^^  sergens  et  deux  charretes. 

70.  Bapalmes  ff  :  IIII  "»  sergens  et  deux  charretes. 

Somme  :  VIP  IIII  ""  X  sergens. 
Somme  :  XVII  charretes  ''. 
Somme  en  deniers  :  II"  livres. 

LA  BAILLIE  DE  C.  VSURS 

71.  .\leullent  '  :  L  sergens  et  une  charrete. 

72.  .\lanlc:  II"  sergens  et  IIII  charretes. 
TA.  Andely  :  C  sergens  et  deux  charretes. 

Soiuine  :  III"  L  ser^'ens  et  Nil  charretes. 
Somme  toute  :  Vl"  IT  sergenz  J. 

VI  x"  \ll  charretes. 

.\l"  VII'  LXIII  livres  en  argent  '■ 


a)  Vlclry  Hontaric.  —  b)  Chelle  Hnutanc.  —  o  Gonnesse  Houtaric.  —  d)  Le 
total  lies  charrrltes  jiour  la  nf.oinlc  il^  l'arts  est  en  rvaltté  de  il,  d'après  la 
liste  qui  précpdp.  r]  HII'"  livres  II  deniers  lloutanc.  —  /')  Beiiuijuosne  Hou- 
tartc  —g]  Haipalmes  Itoitinric.  —  h)  .\LI1I  charrollos  Ihiiitaric.  —  i}  Me.uelenl 
Boutarir.  —  j\    Hcrgens  lianlarir.  A)  Ci'tle  sommo   loiile  psl  de  ta   iiifnie 

écriture  ijuc  le  reste  de  la  Prlslc. 

57.  1=  A  31.  —  58.    -  A^^■I.    —  ii'.».    -    A  '.().  tiU.  -     A  '.1.  —  Hi.         A  42.— 

68.  =  A  43.  -  63.  -  A  83. 

f)4.  =  A  65.    —  6o.  —  A  66.  —  m    —  A  (M.  —  »17.        A  m.         M.     -A  6!>   - 

69.  =  A.  70.  -70.  -  A  71. 

71.  =  A  77.   -    72.  ^  A  78.  -  73.  -  A  81. 
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T0U8  les  contingents  indiqués  dans  la  Prisie  des  sergens 
se  trouvent  sur  la  Prisia  servientum,  et  les  chiffres  sont 
les  mêmes  de  part  et  d'autre  sauf  pour  les  4  articles 
suivants  : 

B    3.  L'abbé  de   Compiègne  :    LX  A  50.  Abbas    Compendii  :     L   ser- 

sergens.  vientes. 

6.  Méry,  etc.  llll^x  vil  livres.  53.  Meriacum,  etc.  llll^x  et  XII 

libre. 

32.  Hiôvre,  C  sergens.  9.  Evera  :  L  servientes. 

43.  Sainte  Coulombe  :  LX   ser-  22.  Sancta  Columba  :  L  servien- 

gens.  tes. 

En  ce  qui  concerne  le  nombre  des  sergents,  la  somme 
toute  (6.200)  indiquée  à  la  fin  de  la  Prisie  des  sergens  est 
inférieure  de  70  unités  au  total  que  l'on  obtient  en  addi- 
tionnant les  contingents  portés  sur  cette  liste.  Or  si  l'on 
y  rétablit,  pour  l'abbé  de  Compiègne,  Hièvre  et  Sainte 
Coulombe,  les  chiffres  donnés  par  la  Prisia  servientum., 
le  total  se  trouve  diminué  précisément  de  70  unités  et 
concorde  avec  la  somme  toute.  On  peut  en  conclure  que 
l'original  de  la  Prisie  des  sergens  portait  pour  ces  3  con- 
tingents les  mêmes  chiffres  que  la  Prisia  servientum  et 
qu'ainsi  le  total  était  bien  de  6.200  sergents  :  sur  la  copie 
contemporaine  que  nous  en  possédons,  les  L  sergens  de 
l'abbé  de  Compiègne  ont  été  changés  en  LX  sergens  (sous 
l'influence  de  l'article  suivant),  les  L  sergens  de  Hièvre  en 
C  sergens,  et  les  L  sergens  de  Sainte  Coulombe  en  LX  ser- 
gens, mais  le  total  primitif  a  été  conservé  ^ 


1.  Le  C''  Borrelli  de  Serres,  /.  /.,  p-  478,  propose  aussi  de  rétablir  les 
chi lires  de  la  Prisia  sertientum  pour  Vèvre  et  pour  l'abbaye  de  Com- 
piègne, mais  il  ajoute  qu'il  faut  en  faire  autant  pour  le  contingent  de 
l'abbaye  de  Saint  Victor  :  c'est  inutile  puisque,  pour  cette  abbaye,  la 
Prisie  des  sergens  porte  le  même  chi  lire  que  la  Prisia  servientum.  Par 
contre,  il  veut  maintenir  les  60  sergents  de  l'abbaye  de  Sainte-Colombe 
et  corriger  au  contraire  50  en  60  sur  la  Prisia  servientum.  Mais  alors  la 
somme  toute  ne  se  trouverait  plus  exacte.  D'ailleurs  sur  le  tableau  qu'il  a 
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Il  semble  que,  par  contre,  pour  la  contribution  de  Méry, 
etc.,  c'est  la  Prisie  des  sergens  qui  donne  le  ciiiffre  exact. 
Car  92  n'est  pas  divisible  par  3  et  ne  correspond  pas  par 
suite  à  un  nombre  exact  de  sergents  :  d'après  l'indication 
concernant  Arras  et  Beauvais,  un  sergent  était  considéré 
comme  équivalant  à  une  contribution  de  3  livres.  C'est 
ainsi  que  la  contribution  du  groupe  de  Choisy,  etc.,  qui 
précède  celui  de  Méry,  etc.,  correspond  à  un  contingent 
de  21  sergents.  Une  contribution  de  87  livres  représen- 
tera exactement  Téquivalent  de  29  sergents.  De  plus  le 
nombre  des  livres  indiqué  dans  la  somme  toute,  quoique 
fautif,  l'est  moins  avec  87  qu'avec  92.  Car  en  additionnant 
les  contributions  énumérées  dans  la  Prisie  des  sergens 
sans  compter  les  1.500  livres  de  Beauvais,  qui  n'ont  pas 
été  comptées  dans  le  total  partiel),  on  trouve  11.963,  alors 
que  la  somme  toute  porte  11.763.  Si  la  contribution  de 
Méry,  etc.,  était  de  92  livres,  comme  l'indique  la  Prisiaser- 
vientum.,  le  total  serait  de  11.968*. 

Si  l'on  corrige,  d'une  part  sur  la  Prisia  servientum  la 
contribution  de  Méry  et  les  totaux  de  la  lin,  d'autre  part 
sur  la  Prisie  des  sergens  les  chiffres  des  contingents 
d'Yèvre  et  des  abbayes  de  Compiègne  et  do  Sainte-Colombe 
et  le  total  linal  des  contributions  en  argent,  on  obtient  les 
résultats  suivants  : 


dressé,  on  lit,  note 2  :  Eu  trop:  sergents,  V6vre  '60,  Ab.  de  Compiègne  10, 
de  Sainte-Colombe  10,  de  Saint-Victor  20. 

1.  Le  (>*'  Horrelli  de  Serres  (l.  i,  p.  478),  propose  au  contraire  de  corri- 
ger sur  la  l'risie  des  sergens  Illh"  \11  en  lllh"  XII.  Il  n'a  pas  tenu  compte 
du  total  in(li<|uc  [)ar  la  sDjiniir  toute,  ni  du  rapport  ordinaire  entre  le 
cliifïre  des  contributions  et  un  UDiiibre  exact  de  sergents  à  3  livres  par 
sergent. 
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Hrisia  serrientum. 

Prisie  des  sergens. 

Total  des  sergents  .... 

7.695  • 

6.200 

Total  des  charrettes    .    .    . 

138* 

127 

Total  des  contributions  .   . 

11.963  livres' 

11.963 

Les  deux  documents  concordent  exactement  en  ce  qui 
concerne  le  chilïre  total  des  contributions  en  argent.  Ils 
diffèrent  au  contraire  pour  le  total  des  sergents  et  des 
charrettes.  Cela  tient  à  ce  que  10  contingents  de  la  Prisia 
servientum  (n"*  3,  10,  11,  18,  21,  59,  61,  73,  74,  75),  qui 
donnent  un  total  de  1.495  sergents  et  de  11  charrettes,  ne 
figurent  pas  sur  la  Prisie  des  sey^gens.  Le  C*'  Borrelli  de 
Serres  a  fort  ingénieusement  expliqué  *  pourquoi  ces  con- 
tingents avaient  été  omis  en  1355. 

D'après  Boutaric^,  la  Prisia  servientum  se  placerait  entre 
1190  et  1202.  Le  C  Borrelli  de  Serres  a  cherché  à  démon- 
trer qu'elle  avait  été  établie  en  1194,  ou  au  commencement 
de  1195.  Il  en  donne  comme  preuves  que  d'une  part  on  y 
trouve  les  Andelys,  «  conquis,  dit-il,  en  1194,  mais  pour 
peu  de  temps,  laissés  à  l'archevêque  de  Rouen  en  jan- 
vier 1195,  sans  que  les  rois  de  France  ni  d'Angleterre  y 
puissent  rien  prétendre,  et  passés  à  ce  dernier  en  1197  «, 
et  que,  d'autre  part,  on  n'y  trouve  ni  «  Craindelain,  Disy, 
Villeneuve  Saint-Melon,  parce  que  leurs  chartes  ne  leur 
ont  créé  qu'à  partir  de  1196  l'obligation  du  service  envers 
le  Roi  »,   ni    «  Pacy,  Vernon,   Gisors,  réunions  de  1195, 


1.  Y  compris  les  contingents  d'Arras  et  de  Beauvais. 

2.  H  conviendrait  à  ce  qu'il  semble  d'ajouter  20  charrettes  pour  les 
1.000  sergents  d'Arras,  d'après  la  proportion  habituelle  entre  le  nombre 
des  sergents  et  celui  des  charrettes.  Cependant  les  300  sergents  de  Tour- 
nay  (A  72,  B  22)  ne  sont  pas  non  plus  accompagnés  d'un  nombre  propor- 
tionnel de  charrettes. 

3.  Sans  compter  les  3.000  livres  d'Arras  ni  les  1.300  de  Beauvais, 
puisque  nous  comptons,  pour  ces  deux  communes,  les  contingents  en 
sergents. 

4.  I.  L,  p.  480  et  suiv. 

5.  Institutions  militaires,  p.  202,  205. 
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Evreux,  conquis  en  1194,  mais  aussitôt  reperdu  et  repris 
seulement  en  1196.  » 

Le  C*'  Borrelli  de  Serres  s'est  trompé  en  disant  que  Vil- 
leneuve Saint-Melon  (ou  plutôt  Saint-Mellon)  ne  figurait  pas 
sur  la  Prisia  servientum.  Car  Villa  nova  in  lielvasino,  qui 
y  est  indiquée  (n"  Q\)  comme  fournissant  40  sergents  et 
1  charrette,  n'est  autre  que  Villeneuve-Saint-JSIellon  ou 
Lavilleneuve-le-Roi,  dans  l'arr.  de  Beauvais.  (V.  ci-dessus 
p.  206,  note  à  l'art.  61.)  Le  contrat  de  pariage  entre  le  roi 
et  les  religieux  de  Saint-Mellon  de  Pontoise,  pour  la 
construction  d'une  ville  neuve,  qui  est  daté  du  mois 
d'avril  1196,  porte  que  cette  ville  neuve  doit  être  établie 
in  boscis  de  HenoutvillaK  Or,  à  4  kil.  au  S.  de  Laville- 
neuve-le-Roi se  trouve  le  village  d'Ilénouville.  Plusieurs 
autres  localités  mentionnées  dans  cette  charte  se  recon- 
naissent dans  des  villages  actuels  situés  autour  de  Lavil- 
leneuve-le-Roi, PVesneaux-Montchevreuil,  Ibouvillers,  Ilail- 
lancourt,  Valdampierre,  Montherlant.  La  commune  de 
Laneuvilleroy,  avec  laquelle  le  C*'  Borrelli  de  Serres 
identifie  Villa  nova  in  Belvasino,  s'appelait  autrefois  Nova 
villa  Belvacensis  et  ne  s'appelle  pas  aujourd'hui  Ville- 
neuve 2.  Puisque  Villeneuve-Saint-Mellon,  qui  fut  créée 
en  1196,  figure  sur  la  Prisia  servlentum,  on  peut  en  con- 
clure que  celle-ci,  telle  qu'elle  se  trouve  dans  le  Registre  A 
de  Philippe-Auguste,  est  postérieure  à  il96. 

Elle  ne  peut  même  être  antérieure  à  l'année  1204, 
puis(juc  Andely  y  ligure  au  nombre  des  communes  et  que 
la  charte  de  la  commune  d' Andely  •'  est  datée  de  1204  et  de 
la  25'  année  du  règne.  D'après  Léojjold  iJelisle*,  cette  charte 


1.  Cf.  Fac-similés  de  l'Kcole  des  (>iiartes,  n°  114. 

2.  C(.  Hourgin,  La  commune  de  Soissons,  p.  270  cl  Uutl.  fiisl.  el  philol. 
1896,  l'abbé  .Moral .  La  commune  de  La  Neuvllle-Ho\j  depuis  son  érection 
en  liOO  jusqu'à  sa  suppression  en  I.VO. 

3.  Itrii.  A  lie  l'lnli})pe  Aufjusle,  fol.2.'>  v*. 

4.  Catalogue  des  actes  de  l'hiUppe-Àuyuste,  n"  804. 


SUR    l'aHMÉE   royale   au    temps    de    PHILIPPE-AUGUSTE  217 

se  place  entre  le  25  avril  et  le  81  octobre  1204  et  serait 
peut-être  du  mois  d'octobre  1204.  Mais  la  commune  de 
Falaise,  qui  date  de  mai  1204  S  celles  de  Pont-Audemer 
et  de  Caen,  de  juin  1204  2,  celle  de  Niort,  d'août  1204  '^, 
ne  figurent  pas,  comme  celle  d'Andely,  sur  la  Prisia 
servientum.  On  peut  en  conclure  que  la  commune  d'An- 
dehj  est  antérieure  à  la  conquête  de  la  Normandie.  La 
Prisia  servientum  semblerait  ainsi  se  placer  au  mois  de 
mai  1204. 

La  commune  de  Craindelain,  ou  plutôt  de  Crandelain, 
Truci,  (/ourtecon,  Colligis  et  Lierval,  dans  l'Aisne,  arr. 
de  Laon,  figure  dans  la  Prisia  servientum  sous  le  nom 
de  Terra  sancti  Johannis  Laudunensis  {n"  47).  Cette  com- 
mune rurale  qui  fut  créée  par  l'abbaye  de  Saint-Jean 
de  Laon  sur  ses  domaines  et  confirmée  par  Philippe- 
Auguste  en  1196  *,  est  désignée  sous  le  nom  de  Sanctus 
Johannes  Laudunensis  sur  la  liste  des  communes  que  ren- 
ferme le  Rcg.  A  de  Philippe-Auguste  (fol.  7  v")  ^  et  de 
même  sur  le  Compte-général  de  1202^.  Il  est  vrai  qu'elle 
n'est  pas  rangée  sur  la  Prisia  servientum  parmi  les  com- 
munes, mais  dans  la  première  catégorie  qui  comprend  les 
contingents  autres  que  ceux  des  communes.  Mais  le  C*' 
Borrelli  de  Serres  a  fait  remarquer  '  que  cette  classifica- 
tion n'était  pas  observée  d'une  manière  rigoureuse  :  car 
l'abbave  de  Corbie  est  ranorée  au  milieu   des  communes 


1.  Reg.  A,  fol.  31. 

2.  Ibid.,  fol.,  32. 

3.  Ibid.,  fol.  37. 

4.  Ibid.,  fol.  14  V'. 

5.  Giry  qui  a  publié  cette  liste  (Documents  etc.,  p.  37),  a  transcrit  à 
tort  :  12.  Luudunum  et  sanctus  Joltannes.  13.  Laudunum  et  Conde.  11  faut 
transcrire  :  12.  Laudunum  13.  et  Sanctus  Johannes  Laudunensis  (c'est-à- 
dire  commune  de  Crandelain,  etc.)  14.  et  Conde  (c'est-à-dire  commune  de 
Condé  et  Vailly,  qui  figure  sur  la  Prisia  servientum  sous  le  n°  57). 

6.  V.  ci-dessous,  p.  229,  n*  33. 

7.  /..  /.,  p.  472. 

Moyen  Age,  t.  XXV  15 
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n"  65)  à  côté  de  la  commune  de  Corbie  (n"  67).  D'autre  part 
la  commune  de  Chelles,  qui  figure  sur  la  liste  des  com- 
munes {Reg.  A,  fol.  7  v",  n"  19)  est  rangée  ici  dans  la  pre- 
mière catégorie  (n"  41).  Le  scribe  avait  été  sur  le  point  d'y 
ranger  aussi  la  commune  de  Sens  et  avait  écrit  Senones 
à  la  suite  de  Sancta  Columba  n"  22),  mais  il  s'est  aperçu  de 
son  erreur  et  a  exponctué  ce  mot,  alin  de  réserver  Sens 
pour  la  liste  des  communes,  qu'il  voulait  mettre  à  part.  Il 
semble  bien  que  le  scribe  du  Reg.  A  avait  sous  les  yeux 
une  Prisîa  servientum  où  les  contingents  des  communes 
n'étaient  pas  mis  à  part.  C'est  lui  qui  a  voulu  y  introduire 
cette  classification,  comme  inversement  le  traducteur  du 
xiv*  siècle  en  a  substitué  une  autre  par  bailliages.  Mais  il 
s'est  trompé  pour  Terra  sancti  Jofiannls  Laudunensis,  où 
il  n'a  peut-être  pas  reconnu  la  commune  de  Crandclain,  de 
même  que  pour  Kala. 

L'absence  de  Pacy,  Vernon,  Gisors  et  Iwreux  sur  la 
Prisia  servientum  n'est  pas  absolument  probante.  Car  ni 
Vernon,  ni  Gisors,  ni  Evreux  ne  figurent  sur  la  liste  ana- 
logue que  renferme  le  Compte-général  de  1202,  ainsi  que 
nous  le  verrons  tout  à  l'heure.  Mais  Pacy  y  figure,  et  l'on 
peut  s'étonner  que  cette  localité  ne  se  trouve  pas  sur  un 
état  de  1204. 

D'autre  part,  nous  avons  constaté  plus  haut,  (p.  208),  que 
tous  les  totaux  indicjués  à  la  lin  de  la  Prisia  aervientum 
sont  en  contradiction  avec  le  nombre  des  sergents,  des 
charrettes  et  des  livres  énumérés  sur  cet  état.  Cette  con- 
tradiction peut  s'cxplùjuer  de  la  même  manière  que  le 
désaccord  entre  la  sonnne  toute  de  la  Prisie  des  sergens  et 
le  mcjntant  des  c(Mitingents.  Ces  totaux  pouvaient  être 
exacts  sur  une  première  rédaction  de  la  Prisia  servientum 
dont  le  Reg.  A  donne  une  copie.  Un  sait  (juc  ce  registre 
comprend  d'une  part  la  coj)ie  d'un  grand  nombre  de  docu- 
ments empruntés  à  un  registre  antérieur,  (l'autre  part,  les 
minutes  des  actes  de   l'hilippe-Augustc  pdur  les  années 
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1205  à  1212  *.  Notre  document  appartient  à  la  première  caté- 
gorie :  il  a  été  tiré  du  registre  composé  vers  1200  par  Gau- 
tier le  Chambrier  pour  tenir  lieu  des  documents  perdus  en 
1194,  avec  les  bagages  du  roi,  au  combat  de  Fréteval,  et 
continué  juscju'en  1204.  8i  la  Prisia  servientum  a  été  établie 
en  1194,  comme  le  pense  le  C*'  Borrelli  de  Serres,  elle 
aura  été  transcrite  telle  quelle  sur  le  registre  de  Gautier  le 
Chambrier  et  plus  tard  on  y  aura  fait  des  additions,  en 
raison  des  acquisitions  ou  des  créations  postérieures  à 
1194,  tout  en  laissant  subsister  les  totaux  primitifs.  Ainsi, 
l'on  aura  ajouté  Villu  nova  in  lielvasino,  Ancleliacinn  qui 
n'appartint  réellement  au  roi  de  P>ance  qu'à  partir  de 
1203.  Mais  pour  arriver  au  total  de  5.435  sergents,  qui 
aurait  été  celui  de  la  rédaction  primitive^  il  ne  suffit  pas  de 
supprimer  ces  deux  contingents  :  la  différence  est  plus  con- 
sidérable et  semble  indiquer  que  d'autres  localités  ne  figu- 
raient pas  non  plus  sur  le  texte  primitif. 

Or,  si  l'on  laisse  aussi  de  côté  les  contingents  de  Beau- 
quesne  (69),  Ilesdin  (70),  Bapaume  (71),  Tournay  (72), 
Arras  (73),  Lens  (74),  Hénin  (75),  le  total  de  5.435  sergents 
se  trouve  exact.  On  avait  pu  omettre  tout  d'abord  ces  villes 
de  la  Flandre  méridionale  qui,  en  droit  sinon  en  fait, 
appartenaient,  non  au  roi  de  France  lui-même,  mais  à 
son  fils,  le  prince  Louis,  héritier  de  sa  mère,  la  reine  Elisa- 
beth de  Hainaut. 

Le  total  des  charrettes  se  trouve  diminué  de  11  et  devrait 
être,  à  ce  qu'il  semble,  de  1 17,  en  ne  comptant  pas  les  10  de 
Beauvais,  qui  peut  être  considéré  comme  versant  une  con- 
tribution et  dont  les  500  sergents  ne  sont  pas  compris  dans 
le  total  de  5.435.  Si  le  total  indiqué  est  de  119,  c'est  sans 
doute  que  les  60  sergents  de  Pierrefonds  (n"  49)  devaient, 
d'après  le  texte  primitif,  être  accompagnés  de  2  charrettes  et 
non  d'une  seule,  et  les  160  de  Saint-Benoit-sur-Loire  (n"  51, 

1.  Cf.  Léopold  Delisle,  Catalogue,  p.  Vlli  et  suiv. 
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de  4  et  non  de  3.  Nous  verrons  plus  loin  'p.  •■2-23et  suiv.)  qu'il 
y  avait  une  charrette  par  50  sergents  ou  fraction  de  50.  Pour 
8  contingents  de  60  sergents  (n"*  1,7,  14,  15,  18,  30,  42,  51), 
la  Prisia  servientum  porte  '2  charrettes  ;  celui  de  Pierre- 
fonds  fait  seul  exception.  Ue  même  les  160  sergents  de  Sois- 
sons  ,n"  82)  sont  accompagnés  de  4  charrettes,  ce  qui  est 
conforme  à  la  règle  générale,  puisqu'il  y  avait  2  charrettes 
pour  100  sergents  (n"'  4,  6,  13,  20,  46,  48,  63,  74,  79,  81,  83) 
et  2  pour  60.  Le  total  indiqué  de  119  charrettes  se  trouve 
donc  exact  et  il  parait  légitime  de  corriger  le  nombre  des 
cliarrettes  pour  Pierrefonds  et  Saint-Benoits 

Ainsi  se  trouve  vérifiée  l'hypothèse  d'une  rédaction  pri- 
mitive de  la  Prisia  servientum  vers  1 194,  à  laquelle  on  aura 
ajouté  un  certain  nombre  de  contingents  jusqu'en  mai  1204, 
sans  modifier  les  totaux  primitifs  -. 


1.  Huant  au  total  des  contributions,  on  trouve  13.468  livres  en  comptant 
les  1.Î500  livresde  Beauvais  (13.463  si  l'on  corrige  92  en  87  pour  Méry,etc.) 
Mais  la  seigneurie  de  Gien  ne  fut  cédée  à  la  couronne  (ju'en  1199  (cf.  Lon- 
gnon,  Atlas  historique,  p.  231)  :  cette  localité,  qui  ligure  pour  400  livres 
(n"3i})  ne  devait  pas  se  trouver  sur  la  rédaction  primitive  de  la  Hrisia  ser- 
vientum. Il  reste  dès  lors  13.068  (ou  13.063),  ce  (|ui  est  bien  près  du  total 
indiqué. 

2.  On  constate  un  fait  analogue  pour  la  liste  des  communes  qui  se 
trouve  dans  le  Heg.  A  do  Philippe-Auguste,  fol.  7  v°.  D'après  le  G"  Bor- 
relli  de  .Serres.  /.  /..  p.  472,  note,  cette  liste  daterait  de  1208  :  ><  car,  dit-il. 
elle  porte  l'éronne,  commune  de  la  lin  de  1207  (L.  Delisle,  Phil.  Aug., 
p.  238),  mais  non  Saint-Omer  et  Aire,  ni  Bray,  acquisitions  de  1211  et 
1210.  »  La  charte  communale  de  l'éronne  (Heg.  A,  fol.  48  est  en  ellel 
datée  de  1207.  .Mais  d'autre  part,  cette  liste  renferme  les  noms  de  8  com- 
munes «  suivant  les  coutumes  de  Houen  »  (ad  consuetudines  I{othomagi), 
Houen,  Verncuil,  (^aen,  l'alaise,  Hont-Audemor,  .Saint-.Iean-dWngely, 
Poitiers  et  .Niort.  Or  .Niort,  qui  avait  été  conquis  par  Piiilippe-Augusto  en 
1204  et  avait  reçu  alors  de  lui  une  charte  communale  suivant  les  «  Eta- 
blissements de  Houen  »,  était  redevenu  anglais  en  1205  et  ne  fut  conquis 
de  nouveau  que  par  Louis  VIII  en  1224 ((if.  (Jiry,  Ffablissements  de  Houen, 
t.  I,  p.  241,  2.'j0).  .Suint-.lcan-(r.\ni,'t'ly,  conquis  aussi  une  première  fois 
en  1204,  était  redevenu  anglais  en  1206  et  no  fut  conr|uis  de  nouveau  (]uc 
p;ir  Louis  VIII  en  1224  (cf.  (iiry.  /.  /.,  I,  p.  2!)0.  29.'>).  Ces  deux  villes 
n  auraient  pas  dû  hgurer  sur  une  liste  de  communes  rédigée  en   1207  ou 
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II.  —  Compte  général  de  1202. 


Il  convient  de  comparer  à  la  Prisia  servientum  un  docu- 
ment du  même  genre  que  renferme  le  Compte  général  des 
revenus  du  roy  pendant  Cannée  1W2,  publié  par  Brussel, 
dans  son  Nouvel  examen  de  l'usage  général  des  fiefs  en 
France^.  Ij'original  n'existe  plus  :  nous  ne  connaissons 
cet  état  que  par  l'édition  qu'en  a  donnée  Brussel  en  1727. 
Nous  croyons  utile  de  le  publier  de  nouveau  afin  d'y  pro- 
poser quelques  corrections  et  de  mieux  faire  ressortir  les 
renseignements  qu'il  renferme. 


1208.  Ces  mentions  ne  peuvent  dater  que  d'une  époque  où  ces  communes 
appartenaient  au  roi  de  France.  La  Rochelle,  qui  avait  aussi  la  constitu- 
tion de  Rouen  mais  n'a  été  conquise  que  par  Louis  VIII,  ne  figure  pas  sur 
cette  liste.  Cette  liste  a  dû  être  empruntée,  comme  la  Prisia  servientum, 
au  Registre  de  Gautier  le  Chambrier,  qui  avait  été  continué  jusqu'en  1204. 
Elle  aura  été  insérée  au  Reg.  A  après  la  création  de  la  commune  de 
Péronne  et  le  copiste  y  aura  par  suite  ajouté  ce  nom  ;  mais  il  n'aura  pas 
songé  à  supprimer  par  contre  ceux  de  iNiort  et  de  S'-Jean-d'Angely.  A 
quelle  époque  avait  elle  été  rédigée?  Sans  doute  avant  1203,  puisque  la 
commune  d'Andely  n'y  figure  pas.  Les  8  communes  ad  consuetudines 
Rothomagi  ont  été  ajoutées  en  1204  à  la  fin  de  la  liste  sur  le  Registre  de 
Gautier  le  Chambrier.  Sur  le  Reg.  A,  les  8  dernières  lignes  sont  d'une 
autre  écriture  que  le  reste,  ce  qui  indique  que  le  copiste  avait  d'abord 
omis  ces  8  derniers  noms,  qui  devaient  être  à  part  sur  l'original.  D'autre 
part  la  liste,  sous  sa  forme  première,  a  dû  être  rédigée  après  1199, 
puisque  la  commune  d'Ktampes  qui  fut  supprimée  à  cette  date  n'y  figure 
pas.  C'est  sans  doute  Gautier  le  Chambrier  qui  la  rédigea  et  l'inséra  dans 
son  registre  commencé  en  1200.  Il  est  à  remarquer  qu'elle  comprend  les 
noms  d'Arras,  de  Tournay,  de  Bapaume,  de  Lens,  de  Hesdin,  ainsi  que 
ceux  de  S'-Jean-de-Laon  (Crandelain,  etc.)  et  de  Villeneuve  en  Beauvaisis, 
et  que  le  nom  de  Tournay  est  suivi  des  mots  :  111°  sertieiites  (que  Giry, 
Documenis,  p.  37,  a  transcrit  à  tort  III"  serritia).  Il  y  a  là  une  allusion 
manifeste  à  la  Prisia  sertientum.  Ne  serait-ce  pas  un  indice  que  les  noms 
de  ces  communes  ont  été  ajoutés  sur  la  Prisia  servientum  en  1200  par 
Gautier  le  Chambrier,  qui  l'avait  transcrite  sur  son  Registre? 
1.  T.  II,  p.  C.XLVIII. 
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Ce  passage  du  Compte  général  de  150-2  diffère  de  la 
Prisia  servientinn  en  ce  qu'il  indique,  non  les  contingents 
en  sergents  que  les  abbayes,  les  villes  et  les  communes 
devaient  fournir  au  roi,  mais  les  contributions  en  argent 
qu'elles  devaient  verser  à  la  place  de  ces  contingents.  Pour 
quelques  localités,  il  indique  à  combien  de  sergents,  et  de 
plus,  pour  Orléans  (n"  1),  à  quelle  durée  du  service  de  ces 
sergents  correspond  cette  contribution  :  de  tribus  mensi- 
bus,  pour  trois  mois  ^  Si  les  contributions  destinées  à  rem- 
placer, le  cas  échéant,  les  contingents  dus  par  les  com- 
munes étaient  fixées  à  3  livres  par  sergent,  ainsi  que  nous 
l'avons  vu  plus  haut  *,  c'est  qu'un  sergent  à  pied  merce- 
naire était  payé  3  livres  pour  trois  mois.  Nous  verrons  plus 
loin  que,  d'après  d'autres  passages  du  Compte  général  de 
12fl"2,  la  solde  normale  d'un  sergent  à  pied  mercenaire 
était  de  8  deniers  par  jour,  par  suite  de  240  deniers  ou  une 
livre  par  mois. 


1.  (;e  (|ue  dit  Houtaric  à  ce  sujet  (/.  /.,  p.  2HH)  est  inexact  :  «  l.es  règles 
du  service  féodal  cessèrent  d'être  appliquées  aux  roturiers  :  on  les  força 
de  servir  plus  de  40  jours.  En  1202,  le  service  des  coniniunes  fut  de  cinq 
mois;  eu  1204.  il  ne  fut  que  de  (|uatre  mois  ;  cela  variait  suivant  les 
besoins  du  roi  ;  mais  <iuand  les  sergents  servaient  au-delà  du  temps  lixé 
par  leurs  chartes,  ou  qu'ils  franchissaient  les  limites  de  la  seigneurie,  ils 
recevaient  une  solde.  »  Kn  1202,  toutes  les  communes,  villes  ou  abbayes, 
énumérées  sur  cette  liste,  ont  fourni  au  roi  une  contribution  en  argent. 
D'autre  part,  c'est  en  1304  (et  non  en  1204)  (|ue  le  service  fut  de  quatre 
mois  (v.  Houtaric,  /.  i,  p.  2;î0).  Il  y  a  aussi  quelque  inexactitude  dans  ce 
f|u'écrit  le  C"  Horrelli  de  Serres  (/.  /  ,  p.  471):  «  Un  écpiivalenl  du  ser- 
vice, sa  valeur  re[)résentative  en  deniers,  est  lixé  dans  plusieurs  articles 
(de  la  l'risia  .serrienlmn).  Il  est  uniformément  décompte  pour  trois  mois  à 
trois  livres  par  sergent,  à  quatre  livres  dix  sous  ou  six  livres  douze  sous 
par  charrette.  »  I.a  l'risia  serrienlum  ne  renferme  d'autre  renseignement 
à  cet  égard  <|ue  l'éijui valence  des  1.000  sergents  et  des  3.000  livres 
d'Arras,  des  !1<M»  stn-gcnts  eldesl.îKiO  livres  de  Heauvais.  Ou  n'y  trouve 
aucune  indication  sur  la  durée  du  service,  ni  sur  la  valeur  correspon- 
dant aux  charrettfjJ.  (l'est  le  dompte  gênerai  de  12<12  i|iii  nous  renseigne 
à  ce  sujet. 

2.  I'.  214. 
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D'après  Boiitaric  *,  la  contribution  en  argent  fut,  en 
1202,  d'un  peu  plus  de  3  livres  par  sergent.  La  liste  ci-des- 
sous porte  en  effet  qu'Orléans  paya,  pour  200  sergents 
pendant  trois  mois,  654  livres,  et  non  600  livres.  Mais 
654  livres  n'est  pas  une  somme  divisible  exactement  par 
200  :  elle  représenterait  une  contribution  de  3  livres, 
5  sous,  4  deniers  et  4/5  de  denier  par  sergent.  La  seconde 
contribution,  celle  de  Saint-Mesmin,  qui  est  de  267  livres  et 
équivaut  à  un  contingent  de  80  sergents,  divisée  par  80, 
donnerait  3  livres,  6  sous,  8  deniers.  La  troisième,  celle  de 
iSaint-Samson,  qui  est  de  60  livres,  correspond  au  contraire 
exactement  à  un  contingent  de  20  sergents,  à  3  livres  par 
sergent,  et  c'est  bien  20  sergents  que  devait  fournir  ce 
prieuré  d'après  la  Prisia  servientum.  On  doit  en  conclure 
que,  d'après  ces  deux  documents,  le  tarif  des  contributions 
équivalant  au  service  militaire  est  bien  de  3  livres  par  ser- 
gent. Le  surplus  doit  correspondre  aux  fournitures  de 
charrettes  qui  devaient  être  jointes  aux  contingents. 

l^a  Prisia  servientum  nous  renseigne  sur  le  nonibre  des 
charrettes  qui  devaient  accompagner  chaque  contingent. 
Ce  nombre  est  proportionnel  à  celui  des  sergents,  ainsi 
qu'on  le  voit  par  le  tableau  suivant  : 


NUMBRE 

UES     SEKdKNTS 

NOMBRE 

DKS  CHAURETTES 

N-     DES     CONTINGENTS 
de  la  l'risin  Sernpvtiim 

10 

0 

8,  10. 

20 

0 

2,  12,  23.  27,  31,  40,  43. 

25 

0 

3. 

30 

1 

69,  75. 

40 

1 

11,  21,  28,  29,  41,  44,  47,  61. 

50 

1 

9,  50,  57,  77. 

— 

2> 

22. 

1.  /..  /..  p.  205. 

2.  Il  y  avait  parfois  une  rharrelle  supplémentairp  (cf.  ci-dessous  les 
3  charrettes,  au  lieu  de  2,  pour  les  100  sergents  de  Senlis  n'  60  .  laquelle 
était  évaluée  seulement  à   10  livres,  au  lieu  de  13  et  demie.  V.  plus  loin . 
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NOMBRE 

DES     SEHGEMS 

NOMBRE 

DES    CHAHHETTES 

N"     DES    CONTINGENTS 
rie  la  /'nsia  SerrieiUiitn 

60 

2 

1,  7.  14,  15,  18,  30,  42,  51. 

— 

1« 

49. 

80 

2 

58,  62,  70,  71. 

90 

2 

26. 

100 

2 

4,  6,  13,  20,  46,  48,  63,  74,  79,  81,  83. 

— 

3 

60. 

120 

3 

56. 

150 

3 

25,  59,  68,  76. 

160 

3-^ 

5. 

— 

4 

82. 

200 

4 

45,  64,  67,  78. 

240 

3 

24. 

230 

5 

66. 

300 

6 

54,  55. 

500 

10 

80. 

D'après  cela,  les  20  sergents  de  Saint-Samson  ne 
devaient  être  accompagnes  d'aucune  charrette  :  c'est  pour- 
quoi la  contribution  indiquée  sur  le  Compte  général  de  1202 
est  seulement  de  60  livres.  Les  80  sergents  de  ^aint-Mes- 
min  devaient  être  accompagnés  de  2  charrettes  :  la  contri- 
bution indiquée  (267  livres)  se  décompose  en  240  livres 
pour  80  sergents  et  27  pour  2  charrettes.  De  même  les 
200  sergents  d'Orléans  devaient  être  accompagnés  de 
4  charrettes  et  la  contribution  indiquée  (654  livres)  se 
décompose  en  600  livres  pour  les  200  sergents  et  54  pour 
les  \  charrettes.  Le  service  d'une  charrette  était  donc  éva- 
lué à  13  livres  et  demie  ou  13  livres  10  sous.  Les  autres 
chiffres  portés  sur  le  Compte  général  s'accordent  avec  cette 
hypothèse,  sauf  dans  un  petit  nombre  de  cas,  n""  S,  2'(,  où 
une  charrette  supplémentaire  semble  évaluée  à  10  livres  ^. 


1.  Nous  avons  vu  (p.  220)  que  celte  exception  ne  devait  pas  se  trouver 
sur  la  rédaction  primitive  de  la  Prisia  servienhim. 

2.  Il  convif'ut  sans  doute  de  corrif^er  lit  en  1111.  Cf.  .<!»/);a,  p.  219  et  suiv. 

3.  .Nou.s  avons  cité  plus  haut    p.  222,  eu  note)  un  passaf^c  de  l'étude  du 
(\"   Horrelli  de  ."^orres  nu  il  dit  i|iii'.  d'après  la  l'risia  servienluni,  l'équi- 


SUR  L  ARMEE  ROYALE  AU  TEMPS  DE  PHILIPPE- AUGUSTE     225 

Cette  hypothèse  est  confirmée  par  un  renseignement  que 
fournit  le  Compte  de  1*231,  publié  dans  le  Recueil  des  Histo- 
riens de  P'rance,  t.  XXI,  p.  224.  On  y  voit  que  600  sergents 
et  12  charrettes  pendant  20  jours  sont  payés  436  livres. 
Cette  somme  correspond  exactement  au  total  de  la  solde 
de  600  sergents  pendant  20  jours,  à  raison  de  8  deniers  par 
jour,  et  du  coût  de  12  charrettes  pendant  20  jours,  à  raison 
de  3  sous  par  jour.  C'est  ce  qu'ont  remarqué  les  éditeurs 
de  ce  tome  XXI  du  Recueil  des  Historiens  de  France,  qui 
ont  ainsi  commenté  en  note  ce  passage  :  Hujus  summœ 
elementa  distingui  posse  arhitramur . . .  lAquet  20  dierum 
stipendia,  600  servientibus  soluta,  kOO  libris  constitisse,  et 
36  libras  quœ  supersunt  12  charreis  esse  assignanda.s,  id  est 
quotidianam  iinius  charrei  impensam  3  solidis  constitisse. 
Or  la  somme  de  13  livres  et  demie  est  le  coût  d'une  char- 
rette pendant  trois  mois,  à  raison  de  3  sous  par  jour. 

Ceci  posé,  nous  allons  pouvoir  décomposer  en  leurs 
éléments  les  contributions  indiquées  sur  le  Compte  général 
de  12021. 


valent  d'une  charrette  était  de  (jiiatre  livres  dix  sous  ou  de  six  livres 
douze  sous.  Ce  document  ne  renferme  aucune  indication  précise  à  ce  sujet. 
D'autre  part,  dans  le  tableau  qu'il  a  placé  à  la  suite  de  son  étude,  il 
iQ(li(jup  l'équivalent  de  chaque  charrette  comme  étant,  d'après  le  compte 
général  de  1202,  de  13  livres  10  sous  ou  de  6  livres  et  demie.  Aucune  des 
contributions  portées  sur  le  Compte  général  de  1202  ne  donne  une  pro- 
portion de  6  livres  et  demie  par  charrette.  Le  C"  Borrelli  de  Serres  a 
d'ailleurs  mal  lu  quelques-uns  des  nombres  portés  sur  ce  document. 

1.  Dans  les  tableaux  placés  au-dessous  du  texte,  nous  indiquons  entre 
parenthèses  les  numéros  correspondants  de  la  Prisia  servientum  (que 
nous  désignons  par  A)  et  de  la  Prisie  des  senjens  (que  nous  désignons 
par  B). 
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AnXO    Do>UNl    M°    V.C°   SECUNDO 


I.  —  Servientes  de  baUivia  Guillelmi  de  Capella  «. 


Pro    11'   servientibus,  de    tribus    mensibus,    W   et 
Fro  Illlxx  servientibus,   XllI»''  et  VII  I. 

Pro  C  ser- 


1.  Aurelianis 

LIIII  1.  ''. 

2.  vSanctus  Maximinus  : 

3.  Sanctus  Sanson  :  LX  1. 

4.  Checiacuni  et  Castruui  Xovuin  et  Fayacum  et  Vitriacum  '' 

vientibus,  XVI xx  et  VII  1. 
D.  Gressum  et  Capella  :  Pro  LX  servientibus,  IV  et  VII  I. 

6.  Novilla  et  Hyenvilla  :  Pro  LX  servientibus,  IP  et  VII  I. 

7.  Sanctus  Benedictus  :  Pro  IP  servientibus,  VP  et  LIIII  1. 

8.  Molinez  et  ville  circa  Lorriacuni  :  VII  xx  i.  et  LXX  s.  ''. 

9.  Cepeium  :  XXX  1. 

10.  Dimons  :  LX  1. 

11.  Castrum  Nantonis  :  Pro  C  servientibus,  IIP  et  XXVII  I. 

12.  Kvera  :  Pro  L  servientibus,  VIII  x"  1.  et  LXX  s. 


1.  —  Sergents  du  bailliage  de  Guillaume  de  La  Chapelle. 


1.  Orléans   A  16,  B  33) 

2.  Saint  Mesmin    A  1,  B  24;.     .     . 
;t.  Sainl-Samson  (A  2.  B  25).     .     . 

4.  Chécv.Chàleauneut,  Fayel  Vilrv 

f  aiix  Lou'es'  (A  6,  B  27    .     .    ". 

5.  r.rez  ."t  lA  Chaptllr   A  1'..  B  40). 

6.  Neuville  et  Janville    A  7,  B  28  . 

7.  Saint  B.noil    A  .'..  B  26     .     .     . 

8.  I,e  Moulinet,  Loiret,  arr.  et  tant. 

de  Gien  et  villages  autour  de 
Lorris   A  8,  B  20) 

9.  Cepov  (A  12,  B  37) 

10.  Dixmonl  (A  23,  B  44)    .     .     .     . 

11.  Châliau  Uindon  (A  13,  B  38) 

12.  Yèvre  (A  9,  B  32 


.1  reporter. 


654  1. 

267  1. 

60  1. 

327  1. 

207  1. 

207  1. 

6.>)4  1. 

143  1. 

10  H. 

30  1. 

60  1. 

327  1. 

163  1. 

10  S 

3.1001. 

6001  |>()ur 

200  serg. 

240  1. 

80 

60  1   - 

20 

300  1.  - 

100 

180  1.  - 

60  - 

180  1.  - 

60 

60«  1. 

200  - 

120  1.  — 

40 

30  1.  - 

10  - 

60  1. 

20 

300  1. 

100 

l.W  1.  — 

50  - 

S.820I  pour 

940  serp. 

541. 
271. 


271. 
271. 
271. 
541. 


pour   4ch. 
2  — 


-  2^ 

-  «- 

-  2- 

-  4- 


231.10s. 


271. 
131.108. 


«-(/ 


2   - 
1- 


pourSlrh. 


a)  L<^op.  Deli.sle  a  publié  celte  liste  des  conlrihutions  du  hailliaKe  de  (iulllaume 
de  La  Chapelle,  Hec.  ilrs  llisl.  de  Fraiicr,  t.  X.XIV.  1.  l'réf.,  p.  44. 

/>)  Le  Compte  ^('•néral  portail  de  plus  le  détail  des  versements  faits  au  tré- 
sorier (lu  Temple,  linissel  n'a  reproduit  ces  indications  (|ue  pour  Orléans  et 
Saint-Mesmin  : 

(I  Expensa  :  Kraler  Haymardu8,de  I*  compolo,  .\px  |.,  XL  s.  minus,  F.t  in  alio, 
IIIP  et  X.X.WI  I.  Kl  (|uilus    .) 

Pour  Sainl  Mestnin  :  c  Fxpensa  :  In  primo  compolo,  llll'"'  ol  l.\  I.  Kl  posl, 
Vin»»  cl  .Wll  I    Kl  modo  .\.\  s.  Kl  (luitus.  » 

C)  Virlriacuni,  L«^op.  Deilsle,  \Urc   îles  Hisl.  de  France,  l,  X.MV.  I,  Préf.,  p  44). 

'/)  Il  semble  (|H'irJ,  par  exception,  une  des  d<  ux  charrellos  n'est  évaluée  (|u'ri 
10  livres.  Cf  infra,  ri"  24.  Celle  charrette  était  en  plus  du  nombre  ordinaire  i|ul 
était  de  1  charrette  pour  40  sergents.  Le  tableau  dre.ssé  par  le  (;•'  Borrelli  de 
Serres  porte  :  143  I.  tO  ».  (133  I.  10  s.  ?|  pour  40  scrK.  <t  I  charrette. 
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13.  Corciacum  :  XXX  I. 

14.  Ruxie  :  F'ro  XL  servientibus,  VI x"  et  XHI  I.  et  diinidiam. 

15.  Ferrerie  :  Pro  C  servientibus,  XVI  "^  et  VU  I. 

16.  .Moretuii)  et  Saniesium  :  Pro  LX  servientibus,  II'  et  VU  I. 
17    Sanctus  Severinus  :  LXXV  1. 

IH.  l'issiacum  :  De  C  servientibus,  [111°  et  XXVII  1.]  ». 

II.  —  Ballivia  Hugonis  de  Gravella  t>. 

19.  Dordanum  :  Pro  XL  servientibus,  VI"  et  XIII  1.  et  dimidiam. 

20.  Stampe  :  Pro  V-^  servientibus,  XVI"  et  XXXV  I. 

21.  .Vlauregniacum  :  Pro  LX  servientibus,  IP  et  VII  1. 

22.  Mons  le  Heri  :  XVI  xx  et  [Vil]  c  1. 


Report. 

13.  Courcy  (A  10) 

14.  Boesses  (A  11 

15.  Ferrières  (A  4,  B  42).     .    . 

16.  Morel  et  Saraols  (A  15,  B39) 

17.  Saint  Séverin  (A3.    .    . 

18.  Poissy  (A  83,  B  63) 

Total  d  . 


4.199  1.  10  s. 


3100  1. 

2820  1.  pour 

940  serp. 

30  1. 

30  1.  - 

10  - 

133  1.  10  s. 

120  1   - 

40  - 

327  1. 

:m  1.  - 

100  - 

»07  1. 

180  1.  - 

60  - 

75  1. 

75  1.  - 

25  - 

[327  1.] 

[300  1.  - 

100  -] 

3.8251.  pour  1.276  serg. 


II.  —  Bailliage  de  Hugues  de  Gravelle. 


19.  Dourdan  (A  21).     .    .    . 

20.  Etampes    A  19,  B  30     . 

21.  Morignv    A  18  .     .     .     . 

22.  .Montihérv  (A  20,  B  49). 


Total. 


133  1. 

1.635  1 

207  1 

[327  1 

10  s. 

] 

2.302  1 

10  s. 

120  I.  pour    40  sers. 
1.500  I.     —    500     — 
180  I.     —      60     — 
300  I.     -    100     - 


2.100  I.  pour  700  serg. 


2801. 


pour  21  ch. 


131.10s.  -  1- 

271.  -  2- 

271.  -  2- 

[271.  -  2-] 


3741.108.  pour  28  ch. 


131. 10s.  pour   Ich. 
1351.  —    10- 

271.  —      2  — 

[271.  -      2-1 


2021. 10s.  pour  15çh. 


a)  Le  montant  de  cette  contribution  a  été  onnis  sur  le  Compte  général  de  1202: 
on  peut  le  rétablir  par  analogie  (cf.  n°'  4,  11,  15,  38.  44,  49,  50).  Le  tableau  dressé 
par  le  C'  Borreiii  de  Serres  porte  :  Poissy  :  327  livres,  pour  100  serg.  et  2  char- 
rettes, sans  indiquer  cette  omission.  Léop.  Delisle,  (/.  l.)  rétablit  aussi  .527  l. 

b)  Léop.  Delisle  a  publié  cette  liste,  Rec.  des  Hist.  de  France,  t.  XXIV,  I, 
Préf.,  p.  49,  n.  4. 

C)  Le  texte  de  Brussel  porte:  XVI xx  et  XVI  I.  Mais  il  parait  nécessaire  de  corri- 
ger en  XVI XX  et  VII  I.  Car  le  total  de  2.302  livres  iO  sols  ((u'il  donne  tome  I, 
p  416,  pour  les  contributions  de  ce  bailliage,  n'est  exact  qu'à  cette  condition.  Le 
tableau  dressé  par  le  C  Borreiii  de  Serres  porte  :  326  livres  pour  100  serg.  et 
2  charrettes,  ce  qui  n'est  conforme  ni  au  texte  donné  par  Brussel,  ni  au  tarif 
normal  pour  100  sergents. 

d)  Brussel,  dans  le  commentaire  qu'il  donne  de  ce  document  il.  l.,  tome  I, 
p.  416)  dit  :  «  La  baillie  de  Guillaume  de  la  Chapelle,  composée  des  villes  ou 
lieux  d'Orléans,  S.  iMémin.  S.  Sanson,  Chéci,  Chateauneuf,  Fay.  Vitri,  Gressi  et 
la  Chapelle,  .Neuville,  Hienville,  S.  Benoist,  Molinez  et  les  villes  près  Lorri.^, 
Cepoy,  Dimons,  Chateaulandon.  Vèvre,  Courci.  Buci,  Korrières,  xMoret  et  Samois, 
et  S.  Séverin.  en  supporta  la  somme  d(>  3.877  livres  dix  sols,  pour  1.17osergens.  » 
11  a  laissé  de  crtté  Poissy,  dont  la  contribution  n'était  pas  indiquée  :  mais  il  y  a 
une  faute  d'impression  dans  le  total  «lu'il  donne:  il  a  sans  doute  voulu  mettre 
3.872  livres  dix  sols. 
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III.  —  Ballitia  Renaudi  [de]  Bestisiaco  ». 

23.  Abbas  Compendii  ;  Pro  LX  servientibus,  IX"  et  XIII I.  et  dimidiam. 
23  bis.  [Noviomum  :  VI°  et  LIIII  1.]  ''. 

24.  Silvanectis  :  Pro  C  servientibus,  111°  et  XXXVII  I. 

25.  Beron,  Vernolia.  Viliers,  Fraxinetura  :  11°  et  VII  1. 

26.  Mundidier  :  11°  et  VII  1. 

27.  Hoia  :  V'  I.,  IX  I.  et  diraidia  minus. 

28.  Compendium  :  VI°  et  LIIII  I. 

29.  Villa  Nova  in  Belvasino  :  [VI xx  et  X  I.  et  LXX  s.]  «. 


lU.  — Bailliage  de  Reiiaud  de  Béthisy. 


23.  Ab   de  Compiègne  (A  50, 

R  3) 
23^15.  [Novôn  (a'59)]  ' 

24.  Senlis   A  60,  B.  7    .     .     . 
2,ï.  Baron  e,    Verneuil,   Vil- 
iers, Frcsnoy  (A  51,  B  4) 

26.  .Monldidier  (A  62,  B  20)   . 

27.  Rove  (A  63.  B21)    .     .     . 

28.  Compiègne  (A  64,  B  8)     . 
J9.  Lavilleneuve-le-Roi(A61) 

.1  reparler.    .    . 


1931.  10  s. 

1801.  pour 

eOserg. 

r6541. 

reooi.  - 

200    -] 

3371. 

3001.    - 

100    - 

207  1. 

1801.    - 

60    - 

207  1. 

1801.     - 

60    - 

490  1.10  s. /■ 

4501.    - 

150    - 

6541. 

6001.    - 

200    - 

fl331.  10  8.] 

1201.    - 

40    - 

2.876  1.  10  s. 

2.6101.  pour 

H70  serg. 

131. 10s.  pour  Ich. 

[54  1.  -  4  - 

37  !.  -  3-1 

27  1.  -  2  - 

27 1.  -  2  - 

40  1.10  8.  -  3  — 

54  1.  -  4  — 

131.10  s.  -  1  - 


2661.10  s.  pour  20  ch. 


a)  Le  texte  de  Brusscl  porte  :  Renaudi  Bestisiac.  Ce  bailli  est  nommé  sur  le 
même  document,  p.  CLXXVII,  Renaiidus  de  Brstisiaco.  Léop.  Delisle,  tiui  a 
publié  cette  liste  Rec.  des  Hist.  de  France,  t.  XXIV,  I,  Pr6f  ,  p.  ."ii,  r(^lablit  : 
[de]  Besttsiaco. 

b)  Sur  cette  addition  au  texte  donné  par  Brussei,  voir  plus  loin  le  total  de  ce 
bailliage. 

C)  Le  texte  de  Brussei  porte  :  Villa  Nova  in  Balvasino  :  VU 'y-  L,  XLs.  minus. 
Celte  somme  de  138  livres  ne  correspondrait  pas  à  un  nombre  exact  de  sergents 
et  de  oharrcltes.  Nous  croyons  devoir  corriger  en  i;t3  livres  et  demie  :  celle  cor- 
rection osl  confirmée  par  le  total  qu'indique  Brussei  /.  /.,  t.  I,  p.  416)  pour  les 
contributions  de  ce  bailliage.  V.  ci-dessous.  Le  tableau  dressé  par  le  C"  Bor- 
relli  de  Serres  porte  \ii  livres  pour  iO  serg.  et  t  cliarrelte,  ce  qui  ne  s'accorde 
ni  avec  le  te.\te  de  Brussei,  ni  avec  le  tarif  normal  pour  40  sergents. 

d)  Il  semble  (jue  l'une  des  charrettes  n'est  évaluée  (ju'à  10  livres  au  Ile»  de 
13  I.  et  demie.  Le  tableau  dresso  par  le  C"  Borrelli  de  Serres  porte  ;  327  liv. 
pour  100  sergents  et  2.  ciiarrettes.  Léop.  Delisle  (/.  /.)  corrige  aussi  en  327  I.  Il  n'y 
a  en  effet  le  plus  souvent  que  2  charreltes  pour  100  sergents.  Mais  d'après  la 
l'risia  srrvientuin  et  la  l'rrsir  des  serr/enii,  les  100  sergents  de  .Senlis  étaient 
accompagnés  de  3  charrettes. 

e\  Celte  localité,  désignée  ici  sous  le  nom  de  Hcron,  semble  ôtre  celle  qui  est 
appelée  Jh'rron  sur  le  Hrg.  C  de  l'hlIIppc-Auguste,  fol.  .S7,  v"  et  qw  Leopold 
Delisle  {('tt.,  n'I.WJi  identilieavec  Baron,  Oisi-,  ;irr.  de  Senlis,  canton  de  .Nanteull- 
leUaudouin.  Berron  ligure  sur  le  compte  des  recettes  et  des  dépenses  de  1238 
\Rrc.  drs  llisl.  lic  Francr,  t.  X.XI,  p.  tSi)  et  sur  la  liste  des  glles  de  S.  Louis  en 
12.*i'i  (ib.,  p.  3;(S).  On  trouve  Haroii  (et  non  plus  llrrran,  ni  lirrnn)  sur  la  listn  des 
paroisses  de  l'élection  de  .Senlis  dans  lu  (iiinMiibrimi-nl  d<'  la  généralité  do  Taris 
en  17(/«.  Cf.  de  Boisllsle,  /.  /.,  p.  434. 

f]  !>',  tableau  dressé  par  le  C  Borrelli  do  Serres  porte  :  509  1.  (10  8.)  pour 
150  serg.  et  '.\  charrettes.  Il  n'a  pas  cotnpsis  rjuo  I'  /.,  IX  libris  et  dimidia 
mtnus,  gignifiait  lifJOI.  —'.i  I.  1/2  _  4!K)  l.  1,2. 
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30.  Sanctus  Medardus  :  III'  servientes,  .M  1.,  \l\  1.  minus  <». 

31.  Laudunum  :  .\l  1.,  .\i.\  I.  minus. 

32.  Sancta  Maria  Sucssionensis  :  IIIP  i.  et  X  s. 

33.  Sanclus  .lohannes  Laudunensis  :  IP  et  VII  I. 

34.  Bruherie  :  III^  et  XXVII  I. 

35.  Willi  ''  :  VIII'"'  1.,  LXX  s. 

36.  Cerniacum  et  Crespiacum  :  .Mil"»  et  Vil  I. 

37.  Bestislacum  et  Verberia  :  UW  I.  et  X  s. 

38.  Petrafons  :  XVIxxet  VII!. 

39.  Suessionis  :  VI'  et  LIIII  1. 

40.  .Abbas  Corbie  :  Pro  VII  "»  servientibus,  IIII"^  et  LX  1.  et  X  s. 

41.  Ambiani  c  ;  M  1.,  .\IX  1.  minus. 

42.  Corbia  :  .M  1.,  .\IX  1.  minus 

43.  Perona  :  M  1.,  XIX  I.  minus. 

44.  Monsterolium  :  XVI «x  et  VII  I. 

45.  Bella  Quercus  :  VI^"  et  XIII  I.  et  dimidiam. 

46.  Lens.  Henninc  :  XVIlIxî^i.,  [HI]  I.  minus  <^. 


Report.    .    . 

30.  Saint-Médard  (A  45.  BlSi 

31.  Uon  (A  85,  B  16)  .  .  . 
3t.  Notre-Dame  de  Soissons 

(A  46,  B  14) 

33.  Crandelain.etc.  cfsupra, 

p.  217.  A  47,  B  15).    .     . 

34.  Bruvères  A  56,  B  17).  . 
35  Vaifly  (A  57,  BlSj.  .  . 
3«.  Cerny    et    Crépy   (A  58, 

B  19) 

37.  Béthisy  et  Verberie  (A  48, 

El) 

38.  Pierrefonds  (A  49,  B  2i  . 

39.  Soissons  (A  82,  B  23) .    . 

40.  Abbé   de   Corbie     A   65, 

B  64i 

41.  Amiens  (A  66,  B  66)   .     . 

42.  Corbie  (A  67,  B  66      .     . 

43.  Péronne,  Somme    .     .     . 

44.  Montreuil    A  68,  B  67)    . 

45.  Beauquesne  (A  69,  B  68a 

46.  Lens  et  Uénin  (A  74,  75) . 

A  reporter.    .    . 


2.876  1.  10  s. 
981  1. 
981  i. 

2.6101.  pour     870serg. 
9001.    -        300    - 
9001.    -        300    - 

266  1.108. 
811. 
81  1. 

pour 

20  cb. 
6- 
6- 

4001.  10  s. 

3601.    —        120    - 

40  1,10  s. 

- 

3  - 

207  1. 
3271. 
1631.  10  s. 

1801.    —          60    - 
3001.    -        100    - 
1501.    -          50    - 

27  1. 
27  1. 
131.10  s. 

- 

2  - 
2- 

1  - 

2671. 

2401.    -          80    — 

27  1. 

- 

8- 

4001.  10  s. 
3271. 
654  1. 

3601.    —        120    — 
3001.    -        100    - 
6001.    -        200    - 

40  1.10  s. 
27  1. 

54  1. 

— 

2- 

4  — 

4601.  10  s. 
9811. 
9811. 
9811. 
3271. 

1331.  10  8. 
[3571.] 

11.8061. 

4201.    -        140    - 
9001.    —        300    - 
9001.    -        300    - 
!K)01.    -        300    - 
3001.    "        100    - 
1201.    -          40    - 
3301.    -        110    — 

401.10  s. 
81  1. 

811. 
81  1. 
27  1. 
13  1.  10  8. 

[27  1.] 

- 

3- 
6- 
6- 
6- 
2- 

1  - 

2  - 

10.7701.  pour  3.590  serg. 

1.0361. 

pour 

77  cb. 

a)  Le  tableau  dressé  par  le  C«'  Borreili  de  Serres  porte  pour  Saint-Médard  et 
de  même  pour  Laon  (n°  31),  Amiens  (n"  41i,  Saint  Denis  (n°  52),  10191.  pour 
300  serg.  et  6  charrettes.  11  n'a  pas  compris  que  M  t.,  XIX  libris  minus  signi- 
fiait :  10001.  —  19  I.  =9811. 

b)  Il  convieut  peut  (^tre  de  corriger  en  Welil.  Cf.  ibid.,  p.  CL.Xl  Petrus  de  Velli, 
p.  CLXX.WllI  Willelmus  de  Velli.  L.  Dellsle  (/.  l.)  écrit  :  W[a]illi. 

C)  .imbia  is  Brussel,  L.  Dellsle. 

d)  Le  texte  de  Brussel  porte  :  ////  libris  minus.  Le  tableau  dressé  par  le 
C''  Borreili  de  Serres  porte  364  I.  (16  s.)  pour  115  serg.  et  -^  charrettes,  à  la  fois 
pour  Lens  et  Ham  et  pour  Hesdin.  Ici  encore  il  n'a  pas  vu  que  minus  indiquait 
qu'il  fallait  retrancher,  et  non  ajouter  à  la  somme  qui  précède.  Cf.  n"'  27, 30.  Hesdin 
ne  figure  pas  sur  cette  liste. 
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47.  Medonta  :  Pro  VU '«s  et  \  servientibus,  V*^  1.,  IX  I.  et  dimidia  minus. 

48.  Pontisara  :  VIU^  et  X  servientes,  V"  I.,  IX  1.  et  dimidia  minus. 

49.  Paciacum  :  Pro  C  servientibus,  XVI *x  et  VII  1. 

50.  Caivus  Mons  :  Pro  C  servientibus,  XVI""  et  VII  I. 

51.  Mellentum  :  Pro  L  servientibus,  VIII'"'  1.  et  LXX  s. 

IV.  —  Ballia  Roberti  [de]  Mellento  <^. 

52.  Sanctus  Dionysius:  M  1.,  XIX  1.  minus. 

53.  Sanctus  (iermanus  :  VI'  et  LIIII  I. 

54.  Fossata  ;  XIII ^^^  et  VII  1. 


Report.    .    . 

47.  .Manies  (.\  78,  B  72)    .    . 

48.  Pontoise    A  76,  B  9     .     . 

49.  Pacv.  Eure,arr.(i'Evreii.\ 

50.  Chauinonl  (A  79,  B  10)    . 

51.  Meulan(A  77,  B  71)   .    . 


Total  b. 


11.8061. 
4901.  10  s. 
4901.  10  8. 
327  1. 
3271. 
163  1.  10  s. 


13.6041.  10  s. 


10.7701.  pour 

3.590  serg. 

4501.    - 

150    - 

4501.    - 

150    — 

:<ooi.  - 

100    - 

3001. 

100    — 

1501.    - 

50    - 

«.4201.  poui 

4.140  serg. 

1.0361 

pour 

77  ch. 

40  1. 

10  s 



3  — 

40  1. 

10  s 

_ 

3  - 

27  1. 

— 

2- 

27  1. 

— 

8- 

13  1. 

10  8 

— 

1  - 

1.1841. 

10  s. 

pour 

88  Ch. 

IV.  —  Bailliage  de  Robert  de  Meulan. 


52.  Saint  Denis  (A  24,  B  50) .     . 

53.  Saint  -  Germain  -  des  -  Prés 

(A  25,  B  51) 

54.  Saint  -  Maur  -  des  -  Fossés 

(A  26,  8  58; 


A  reporter. 


981  I. 
654  1. 
267  I. 


1.902  1. 


900  1.  pour    300  serg. 

811. 

pour   6  ch. 

600  1.     —      200    — 

54  1. 

_      4  _ 

240  1.                80    — 

27  1. 

-      2  - 

1.7401.  pour   580  serg. 

162  1. 

pour  12  ch. 

a]  Le  texte  de  Brussel  porte:  Ruberti  Mellanli.  Il  convient  île  corriger  en 
lioberli  de  ilclleiito.  C'est  ainsi  (ju'est  écrit  le  nom  de  ce  liaiili  sur  le  m<^me  docu- 
ment, p.  CLV.  Cf.  supra  n°  51  Mclleiilum.  Lcop.  Delisle,  qui  a  publié  celto  liste, 
Recueil  des  Hist.  dp  France,  t.  XXIV,  I,  Préf.,  p.  18,  reproduit  le  litre  tel  (lue  le 
donne  Brussel. 

6)  Brussel  (t.  I,  p.  416)  résume  ainsi  ce  qui  concerne  ce  bailliage:  «  La  baillie 
de  Rcnaut  di-  Uestisi  composée  de  l'abbaye  de  Compiègne,  des  villes  de  Noyou, 
Senlis,  Beron-Verneûil  et  Viliers  Kraxin,  Mondidier,  Roie.  Compi^gno  et  Ville- 
neuve cn-Beauvoisis,  des  abbayes  de  S.  Médard,  NostreDaine  de  Soissons  et 
S.  Jean  de  Laon,  des  villes  de  Brulères,  W'illi,  CernI  et  Crespi,  Beslisi  et  Vorbrie, 
IMerrefons  et  Soissons,  de  l'abbaye  de  Corbie  et  des  villes  d'Amiens,  Corbie, 
Péronne,  Monireuii,  Beaufjuesne,  Lens  et  llenninr,  Mante.  Pontoise,  Pacl  et  Mrul- 
lent,  supporta  la  somme  de  lil.tiOi  livres,  pour  'il.i4  serjjens.  »  Dans  cette  énumé- 
ralion.  Brussel  a  omis  Laon  (n'Jli  et  Cliauinunl  in°  iiO),  mais  il  lndl(|ue  Noyon, 
<iul  ne  ligure  pas  dans  le  texte  tel  qu'il  l'a  pulilié.  Celle  ville  devait  se  trouver 
sur  l'orlKinal  entre  Ahhns  Coiiipcndii  {n°  23^  et  Stlvmtrrtts  (n"  2'i).  Le  total  des 
conlribulions  pour  ce  l)ailllagi'  est,  d'après  le  résumé  de  Brussel,  de  l^.CiOi  I.  Celui 
que  l'on  trouve  en  additionnant  les  conlribulions  indi(iuées  pour  les  localités  de 
ce  bailliage  moins  Noyon,  est  de  12. '.(,10  1.  et  demie,  avec  les  corrections  que  nous 
avons  proposées  pour  Lavilleneuvc  le  Hol  (n"  2\ij  et  pour  Lcnsllénin  (n°  'i(j).  La 
didérence  doit  représenter  la  part  do  Noyon  :  elle  est  de  Ci.'iJ  liv.  10  s,,  ou  plutét 
do  (V.'i't  livres,  roiU:  dernière  somme  corre.spondant  à  un  nombre  exact  do  ser- 
gents et  de  cliarrellos.  Le  total  véritable  doit  élre  de  13.G04  livres  10  s.  :  Brussel 
a  omis  les  10  sous  11  s'est  trompé  pour  le  nombre  des  sergents  qui  est  de  4.140 
et  non  d«  4.1!j4. 
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55.  Sanctus  Mai^'lorius  :  llll»x  et  \  I. 

56.  Sanctus  Martinus  :  VIII  «»  1.  et  LXX  s. 

57.  Sanctus  Victor  :  VI»»  et  XIII  1.  et  X  s. 

58.  Sancta  Conovefa  :  XIll"»  et  VII  I. 

59.  \ictriacum  et  L'nciacuiu  :  LX  I. 

60.  Parisius  :  111'  et  II"  et  LXX  I. 

61.  Villa  Nova  juxta  Parisius  :  LX  1. 

62.  Chela  :  VI»»  et  XIII  1.  et  diinidiani. 

63.  Gunessia  .  W  et  VIII. 

64.  .\Ions  .Martyruiii  :  L.\  I, 
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lieporl.  .  . 
55.  Saint-.Magloire  A  27,  B  5;{) . 
5(j.  Sainl-  Martin- des -Cliaiups 

(A  28,  H  54 

57.  Saint-Victor  (A  29,  B  53  .     . 
68.  Sainte-Geneviève  A  30,  B56) 

59.  Vltry[-8.-Seini'j  et  [Ivrv-s.- 

Seine?]rt(A  31,  B57)".     . 

60.  Paris   A  32,  B  58;   .         .     . 

61.  VilIeneuvele-Roi(A40,  B39) 

62.  Clielles  (A  41,  B  GO)    .     .    . 

63.  Gonesse  (A  42,  B  61;  .     .     . 

64.  Montmartre  (A  43,  B  62)     . 

ToUl  b.     .     . 


1.90Ï  1. 

90  1. 

163  1. 

10  s. 

133  1. 

10  s. 

267  1. 

60  1. 

3.270  1. 

60  1. 

133  1. 

10  s. 

2(J7  1. 

60  1. 

6.346  1. 

10  s. 

1.7'.0  1 

poi 

r  580  serg 

90  1. 

— 

30    ~ 

150  1. 



50    - 

120  1. 

— 

40 

240  1. 

— 

80    - 

60  1. 



20    - 

3  0001. 

— 

1.000    - 

601. 

— 

20     - 

1201. 

— 

40    - 

1801. 

— 

60    - 

601. 

^ 

20    - 

5.820  1.  pour  1.940  ser^ 


162  1. 

pour  12  ch. 

13  1. 
13  1. 
27  1. 

10  s.      -       1  - 
10  s.    -      1  - 

-    a  - 

270  1. 

-    20  - 

13  1. 
27  1. 

10  s.    -      1  - 
-      2  - 

526  1. 

10  s.  pour  39  ch. 

En  résumé,  cet  état  inséré  dans  le  Compte  général  de  1202  comprend    les  con- 
tributions suivantes  : 


1.  Bailllaseirorii-ans.  . 

H.  B.iilliagc  d'Etaiiipes  . 

H.  Bailliage  de  Senlis 

IV.  Bailliage  de  Paris  .  . 

Total  C. 


4.199  1.  10  s. 

2.302  I.  10  s. 

13.604  I.  10  s. 

0.346  I.  10  s. 


26.453 


3.8251  pourl.2738erg 

2.1001.   -       700    - 

12.4201.  —   4.140    — 

5.8201.   -   1.940    — 


24.165 1.pour8.055  serg 


3741.  10  s.  pour  28  ch. 

2021.10  s.    -  15- 

1.1841.10  s.     —  88  — 

5261.10  s.    —  39  — 


2.2881. 


pour  170 ch. 


a)  D'après  Brussel,  il  faut  lire  :  Yvriactim  au  lieu  de  Unciacum  et  il  a  sans 
doute  raison.  V.  ^lupra,  p.  204,  n.  31.  Il  a  bien  vu  que  Victriacum  devait  être 
identifié  avec  Vitry-sur-Seine. 

b)  Brussel,  /.  /.,  t.  I.  p.  416,  résume  ainsi  ce  (jui  concerne  ce  bailliage:  «  La 
baillie  de  Roborl  de  Meullenl,  composée  de  S. -Denis  (en  France),  S. -Germain  (des 
prez),  S.-Maur  des-Fossez,  S.  Magloire,  S.  Martin  (des  Champs),  S.  Victor,  Sainte- 
Geneviève,  Vitri  et  Yvrl,  Paris,  Villeneuve  près-Paris,  Chelle,  Gonesse  et  Mont- 
martre, supporta  la  somme  de  6.346  livres  10  sols,  pour  2  040  sergents.  »  Il  s'est 
trompé  de  100  dans  son  addition  pour  le  nombre  des  sergents. 

Cl  Brussel,  /.  /.  t.  I,  p.  415,  écrit  :  «  On  voit  par  les  comptes  de  la  Toussaint  de 
l'an  1202,  qu'à  ce  terme  il  (Philippe-Auguste)  reçut  des  quatre  baillies  de  Guil- 
laume de  la  Chapelle,  de  Hugues  de  Gravelle,  de  Renaud  de  Bestisi  et  de  Robert 
de  .Meullent,  une  somme  de  vingt-six  mille  cent  vingt-sept  livres  pour  l'entretien 
pendant  trois  mois  de  8.069  sergens  (de  pié)  à  raison  d'environ  13  livres  par  an 
pour  chaque  sergent.  »  Dans  ce  total  général,  Brussel  a  compté  les  100  sergents 
de  Poissy,  tandis  qu'il  les  avait  omis  dans  le  total  de  la  baillie  d'Orléans,  mais  il 
n'a  pas  compté  la  contribution  correspondante.  Il  n'a  pas  calculé  exactement  le 
nombre  des  sergents,  qui  correspondait  aux  contributions  Indiquées,  là  on  ce 
nombre  n'était  pas  spécifié  sur  le  Compte  général  :  il  n'a  pas  vu  que  ces  contri- 
butions comprenaient  à  la  fois  la  solde  des  sergents  h  raison  de  3  livres  par 
sergent,  et  le  coût  des  charrettes  à  raison  de  13  livres  et  demie  par  charrette. 
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Sur  cet  état  figurent  deux  localités,  Péronne  (n°  43)  et 
Pacy  (n"  49/  qui  ne  se  trouvent  pas  sur  la  Prisia  servientum. 
Noue  avons  vu  plus  haut  que  celle-ci  avait  été  sans  doute 
rédigée  sous  sa  forme  primitive  en  1194,  avant  l'annexion 
de  Pacy.  Quant  à  Péronne,  quoiqu'elle  ait  été  prise  par  le 
roi  en  1 191,  la  possession  lui  en  fut  disputée  pendant  plu- 
sieurs années  par  la  comtesse  de  Vermandois  et  par  le 
comte  de  Ilainaut  et  de  Flandre  ^ 

Par  contre,  19  des  villes  ou  abbayes  qui  figurent  sur  la 
Prisia  servientum  ne  se  trouvent  pas  sur  cet  état  de  1202 
(A  17,  22,  33,  34,  35,  30,  37,  38,  39,  4'«,  52,  53,  54,  70,  71,  72, 
73,  80,  81).  En  ce  qui  concerne  la  dernière,  Andely,  la  rai- 
son en  est  qu'elle  appartenait  en  1202  au  roi  d'Angleterre 
et  n'a  été  conquise  par  Philippe- Auguste  qu'en  1203.  Si  les 
autres  sont  omises  sur  ce  compte  de  recettes,  ce  n'est  pas 
sans  doute  qu'elles  aient  fourni  des  sergents  :  car,  la  plu- 
part sont  précisément  de  celles  qui,  sur  la  Prisia  servien- 
tum, sont  indiquées  comme  versant  ou  pouvant  verser  une 
certaine  somme  d'argent.  Le  C"'  Borrclli  de  Serres  2,  sup- 
pose qu'elles  s'étaient  libérées  dès  l'exercice  précédent, 
dont  nous  n'avons  pas  le  compte  :  cette  hypothèse  semble 
confirmée  par  le  fait  suivant.  La  ville  d'Orléans  ligure 
deux  fois  sur  le  Compte  général  de  1202-3  pour  sa  contri- 
bution militaire,  d'abord  p.  ('XLVIII  sur  la  liste  que  nous 
avons  publiée,  et  ensuite  p.  CLXXV  (compte  du  mois  de 
février  1202  v.  s.)  : 

Hecepta  burgensium  Aurelianis  :  M  et  V"  1.  pro  servitio. 
Kxpensa  :  Frater  Haymardus  VU"  L  1.  Ht  débet  \'II°  et  L  1. 
ad  (|uindenani  Pasche. 

Cette  contribution  de  1.500  livres  est  celle  pour  laquelle 
figure  Orléans  sur  la  Prisia  servientum.  Elle  parait  faire 
double  emploi  avec  celle  (jui  est  inscrite  en  tête  de  l'état  de 


1.  (^f.  (y  Borrelli  de  Serres,  /.  /.,  p.  470. 
■À.  L.  L,  p.  48y. 
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1202.  Il  est  probable  que  ce  dernier  versement  comptait 
pour  120*2  et  que  l'autre  était  une  avance  sur  le  compte  de 
1203». 

D'après  Boutaric  -,  un  petit  nombre  seulement  de  villes, 
comme  Orléans,  Paris,  Bourges,  auraient  obtenu  le  droit 
de  se  racheter  du  service  militaire  moyennant  une  somme 
fixe,  exigible  quand  le  roi  convoquait  son  armée.  Le  C^' 
Borrelli  de  Serres  fait  remarquer  ^  que  «  le  service  a  été 
effectif  pour  la  campagne  de  Bouvines,  où  se  trouvaient 


1.  Il  est  à  remarquer  que  la  ville  d'Orléans  ne  figure  sur  la  liste  des 
serrienles  de  ballivia  Cuillelmi  de  Capella  que  pour  654  livres,  équivalent 
de  200  sergents  et  de  4  cliarretles.  Le  nombre  des  sergents  demandés  à 
chaque  localité  et  par  suite  leur  équivalent  en  livres  pouvaient  donc 
varier  d'une  année  à  l'autre  suivant  les  ressources  de  chacune  et  les 
besoins  du  roi.  C'est  pourquoi  les  chiffres  portés  sur  l'état  de  1202  ne 
s'accordent  pas  toujours  avec  ceux  de  la  Prisia  servientum  :  ils  sont 
tantôt  supérieurs,  tantôt  inférieurs,  comme  on  le  voit  par  le  tableau 
suivant: 


Orléans  (A  16,  Cl)  .  .  . 
Saint  Mesniin  (A  1.  C  2  .  . 
Salnl-Benoît  (A  5,  C  7).  .  . 
Villanes  autourde  l^rris  (A  8, 

Q   g 

Cépoy  A  12!  C  9) 

Etampes  (A  19,  C  20)  .  .  . 
Ab.  deCoiupiègneiA30,C23). 
Montdidier  (A  62,  C  26)    .     . 

Rove  (A  63,  C  27) 

S.  Médard    A  45,  C  30).    .     . 
N.-D.  de  Soissons  A  46,  C  32). 
S.-Jean  de  Laon  (A  47,  C  33  . 
Bruyères  (A  56,  C  34;  . 
Bélhisv   et  Vnrberii-  (A    48, 

Pierrefonds  (A  49,  C  38  .  1 
Soissons  (A  82.  C  39)  .  .  , 
Ab.  de  Corbii-  (A  60,  C  40).  . 
Amiens  A  66,  C  41) 
Corbie  (A  67,  C  42)  . 
Monireuil  (A  68.  C  44).  .  , 
Beauquesne  (A  69.  C  45)  . 

Lensel  Hénin   A74,75,  C46) 

Manies  (A  78,  C.  47  .     .     .     , 


Prisia 

servientum 

(A) 


1  500  livres 
eOserg.  2ch. 

160    -  [4]  - 

10    - 
20    - 

1  000  1.  ou  pi. 
SOser-;.  Icli. 

m 


100 
200 
100 
40 
120 


100 

_ 

2  - 

60 

^ 

12)- 

160 

— 

4  - 

200  livres 

250  serg 

.  5ch. 

200 

— 

4  - 

150 

— 

3  - 

M 

— 

1  - 

100 

— 

2  - 

30 



1  - 

200 

— 

4  - 

Etat  de  1202 
(C) 


6341. 
2671. 
6541. 

1431:1/2 

301 
1.6351. 
1931.1  2 
2071. 
4901.1  2 
9811. 
4001.1,2 
2071. 
3271. 

4001.1/2 

3271. 

6541. 

460l.l,'2 

9811 

9811. 

3271. 

1331.1/2 

3571. 

4901.12 


pour2008erg.  el  4ch.'pl.  loin  (7*.  l.;UX)l.) 

-  80    -  2  - 

-  200    -  4   — 


40 

10 

300 

60 

60 

150 

3(X) 

120 

60 

100 

120 

100 
200 
140 
300 
300 
100 
40 

110 

150 


-  2   — 

-  10  - 

-  1  - 

—  2  — 

—  3  - 

-  6  — 

-  3  - 
2  - 

-  2  - 

-  3  — 

—  2  — 

—  4  — 

—  3  - 
6  — 

—  6  — 
2  - 

-  1  - 

—  2   - 

—  3   — 


2.  L.  l.,  p.  204. 

3.  L.  l.,  p.  490. 
Moyen  Age,  t. 
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notamment  les  milices  de  Bourges,  Etampes,  Orléans,  qui, 
d'après  Boutaric,  auraient  joui  du  droit  de  rachat.  »  Par 
contre,  en  120'2,  toutes  les  villes,  même  celles  qui  iîguraient 
sur  la  Prisia  servientum  pour  un  nombre  déterminé  de 
sergents,  ont  payé  une  somme  d'argent  équivalant  au  ser- 
vice de  leur  contingent  pendant  trois  mois. 

Le  C*'  Borrelli  do  Serres  va  plus  loin  et  pense  que,  même 
en  1194,  «  le  service  n'a  été  fait  que  sous  forme  d'imposi- 
tion »  *.  Il  s'appuie  sur  la  valeur  en  deniers  indiquée  à  la 
lin  de  la  Prisia  servientum,  à  la  suite  du  total  des  sergents 
et  des  charrettes.  Mais  cette  indication  ne  prouve  nulle- 
ment que  toutes  les  villes  aient  payé  la  somme  d'argent 
correspondant  à  la  valeur  du  contingent,  alors  même  que 
celui-ci  est  seul  spécifié.  Nous  trouvons  la  preuve  du  con- 
traire dans  le  Cartulaire  de  Corbie  où  sont  mentionnes  les 
200  sergents  et  les  4  charrettes  fournis  par  la  commune  en 
1194  «. 

La  différence  entre  les  deux  modes  de  service  est  peut-être 
moins  grande  qu'il  ne  semble  au  premier  abord.  Car  les 
contingents  fournis  par  les  villes  étaient  composés  le  plus 
souvent  sans  doute,  non  pas  de  tous  les  habitants  en  état  de 
porter  les  armes,  —  les  levées  en  masse,  exigibles  peut-être 
en  principe,  paraissent  avoir  été  en  fait  tout  au  moins  fort 
rares 3,  —  ni  même  d'un  nombre  restreint  d'habitants  con- 
traints de  servir,  mais  d'engagés  volontaires,  recevant  de 
la  ville  qui  les  recrutait  une  solde  pour  la  durée  de  la  cam- 
pagne*. Car  les  hommes  mis  par  les  villes  à  la  disposition 

l.'L.  i.,  p.  489. 

2.  Cl.  C"  Borrelli  de  Serres,  l.  l.,  p.  471. 

3.  Cf.  C"  Borclli  do  Serres,  l.  L,  p.  493  :  «  Hien  ne  dit  qu'à  BouvineB 
môme,  les  milices  dont  parlent  les  clironiquours  n'aient  pas  été  de  ces 
détaclieinentfl,  nombre  convenu  de  geif^enls,  représonlant  les  communes, 
plul«>t  que  des  troupes  composées  de  leurs  habitants,  i/aflnire  a  étéenga- 
gée  par  3(X)  sergents  de  Laon,  précisément  le  nombre  dû  par  cette  ville 
pour  les  convocations  ordinaires.  » 

4.  Cl.  C"  Borrelli  de  Serres,  /.  /.,  p.  iJlO  :  «  Chacune  devait  être  tenue 
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du  roi  sont  désignés  sous  le  même  nom  que  les  fantassins  à 
la  solde  du  roi.  Le  sacrifice  imposé  aux  villes  était  ainsi,  à  ce 
qu'il  semble,  un  sacrifice  pécuniaire  plutôt  qu'un  impôt  du 
sang.  La  principale  différence  entre  l'envoi  d'un  contingent 
et  le  versement  d'une  contribution  est  que  dans  le  premier 
cas,  la  dépense  pouvait  être  moins  élevée,  si  la  campagne 
ne  durait  pas  trois  mois,  et  qu'elle  était  contrôlée  par  les 
agents  de  chaque  communauté.  Les  villes  avaient  donc 
intérêt,  au  point  de  vue  financier,  à  préférer  le  premier 
mode  de  service.  Le  roi  au  contraire  devait  préférer  le 
second,  qui  lui  permettait  de  recruter  à  sa  guise  des 
troupes  mercenaires. 

E.    AUDOUIN. 

(A  suivre.) 


à  se  faire  représenter  par  le  contingent  à  elle  assigné  en  fantassins  avec 
armes,  charroi  et  solde  pour  la  durée  probable  de  la  campagne.  .  Le  con- 
tingent, une  fois  à  l'armée,  était  administré  par  les  agents  de  la  commu- 
nauté qu'il  représentait,  ou  par  ceux  du  Roi,  les  fonds  nécessaires  ayant 
été  remis  à  ses  officiers  par  les  autorités  municipales  ou  ecclésiastiques, 
sinon  levés  par  eux-mêmes.  » 
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QUATRIEME    PARTIE 

I.A    VIF,    POLITIQUE    ET    LE    PROCKS    DU    BOITEUX    DORGEMONT 

La  carrière  politique  de  Nicolas  dCOrgeinont. 
Ses  rapports  avec  le  duc  de  Bourgogne  jusqu'en  1^13. 

La  famille  d'Orgcinont  avait,  ainsi  que  nous  l'avons  vu, 
de  nombreuses  obligations  envers  la  maison  de  Bourgogne. 
Dès  1353,  lorsque  le  roi  Jean  eut,  par  suite  de  son  mariage 
avec  la  veuve  de  Philippe  de  Bourgogne,  le  bail  du  duché 
durant  la  minorité  de  Pliilip|)c  de  Rouvre,  Pierre  d'Orge- 
mont  fut  chargé  de  l'administration  de  cette  province^; 
j)lu8  lard,  lorsque  le  (luatrième  fils  du  roi  vn  fut  apanage, 
il  devint  l'un  de  ses  conseillers  les  plus  écoutés.  Il  négocia 
son  mariage  avec  l'héritière  du  conité  de  h'iandre,  et  pré- 
sida, en  s(jn  nom,  les  Etats  de  Bourgogne,  ^es  titres  à  la 
leconnai-ssancc  de  Philippe  le  Hardi  étaient  grands;  et 


1.  .Sur  les  rapports  do  .Nicolas  d'OrKcmonl  avec  Philippe  le  ll;irdi.  voir 
l.p  Mnjifn  Af/r,  année  1910,  p.  i'Jli  à  31i),  ])assbu. 


LE    PROCÈS    DU    BOITEUX    d'oRGEMONT  237 

ce  dernier  ne  négligea  jamais  d'intervenir  tant  en  sa  faveur 
qu'en  celle  de  sa  famille.  Non  seulement  il  lui  fit  d'impor- 
tants dons  pécuniaires,  mais  il  contribua  beaucoup  à  son 
élection  comme  chancelier  de  France;  il  l'emmena  avec 
lui  négocier  les  trêves  avec  l'Angleterre  en  1375  et  lors- 
qu'en  1383  il  ramena  à  Paris  Charles  VI  victorieux  des 
Flamands,  ce  fut  l'ancien  chancelier  de  Charles  V  qu'il 
chargea  de  faire  connaître  au  peuple  les  volontés  royales. 
Quelque  temps  après,  Pierre  d'Orgemont  était  nommé 
chancelier  du  Dauphiné,  et  le  duc  de  Bourgogne  le  dési- 
gnait au  nombre  de  ses  exécuteurs  testamentaires. 

Ses  fils  profitèrent  également  de  cette  faveur.  C'est 
grâce  au  duc  de  Bourgogne  que  l'aîné  Pierre  fut  promu  à 
l'évéché  de  Thérouanne,  puis  à  celui  de  Paris  ;  que  le 
second,  Amauri,  devint  maître  des  requêtes  de  l'hôtel,  chan- 
celier du  jeune  duc  de  Touraine,  membre  du  Grand  Conseil, 
concierge  de  l'hôtel  de  Conflans,  et  fut  chargé  à  diverses 
reprises  de  négociations  importantes.  De  son  côté,  le  qua- 
trième fils  du  chancelier,  Guillaume,  fut  successivement 
pannetier,  puis  échanson  du  duc  de  Bourgogne,  qui  tint  son 
premier  né  sur  les  fonts  baptismaux;  il  accompagna  le  duc 
en  Lombardie  en  1391,  et  son  attachement  au  parti  bour- 
guignon le  lit  en  1416  comprendre  au  nombre  des  victimes 
de  la  réaction  du  parti  armagnac. 

Cette  bienveillance  dut  également  se  manifesteren  faveur 
de  Nicolas  d'Orgemont,  et  Philippe  le  Hardi  ne  dut  pas 
être  étranger  à  son  entrée  au  parlement  de  Paris  et  à  sa 
réception  au  chapitre  de  Notre-Dame.  Si  les  preuves  posi- 
tives de  cette  intervention  font  défaut,  elles  peuvent  toute- 
fois être  légitimement  déduites  des  rapports  qui  existèrent 
par  la  suite  entre  Nicolas  d'Orgemont  et  Jean-sans-Peur.  Du 
jour  en  effet  où  la  scission  se  produisit  entre  les  partisans 
de  la  maison  d'Orléans  et  ceux  de  la  maison  de  Bourgogne, 
Nicolas  d'Orgemont  se  rangea  nettement,  jusqu'en  1413 
du  moins,  parmi  les  tenants  de  Jean-sans-Peur. 
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Il  est  au  premier  abord  assez  étonnant  que  ce  duc  de 
Bourgogne,  personnellement  très  antipathique,  ait  pu 
grouper  autour  de  lui,  surtout  à  Paris,  un  aussi  grand 
nombre  de  partisans,  qui  se  montrèrent  dévoués  et  fidèles 
à  sa  cause.  Nicolas  d'Orgemont  fut  du  nombre  et  joua  un 
rôle  actif  dans  ce  triste  conflit  dont  le  souvenir  pèse  encore 
lamentablement  sur  l'histoire  des  premières  années  du 
XV'  siècle.  Jean-sans-Peur  ne  suffit  pas,  par  lui-même,  à 
justifier  le  dévouement  dont  il  fut  l'objet  de  la  part  des 
membres  de  l'Université,  des  clercs,  des  bourgeois  de 
Paris  et  d'un  grand  nombre  de  conseillers  au  Parlement 
et  à  la  Chambre  des  Comptes.  Mais  il  profita  du  souvenir  de 
son  père  Philippe  le  Hardi  et  de  l'ascendant  que  ce  dernier 
avait  exercé  sur  l'ensemble  de  la  population  parisienne. 

La  personnalité  dePhilippele  Hardi  domine  jusqu'en  1404 
tout  le  règne  de  Charles  VI  *.  Possesseur  de  deux  grandes 
provinces,  le  duché  et  le  coiiité  de  Bourgogne,  de  liefs 
importants  tels  que  les  comtés  de  Nevers  et  de  Rethel, 
souverain  d'un  véritable  état,  la  Flandre  et  ses  annexes, 
administrateur  avisé  et  attentif  de  ses  propres  intérêts, 
fastueux  et  prodigue,  véritable  chef  d'Etat  ayant  une  cour, 
une  administration  et  des  finances  organisées,  une  poli- 
tique et  une  diplomatie  personnelles,  Philippe  le  Hardi  fut 
l'homme  d'Etat  le  plus  éminent  du  royaume  sous  le  règne 
de  Charles  VI.  Il  sut  toujours  concilier  ses  propres  inté- 
rêts avec  ceux  du  rcjyaume.  Dans  les  deux  grandes  ques- 
tions vitales  fjui  s'agitaient  alors,  la  terminaison  du  schisme 
et  la  conclusion  de  la  paix  entre  la  l'^rance  et  l'Angleterre, 
il  se  montra  le  chef  d'un  j)arti  modéré,  enclin  à  la  concilia- 

1.  Sur  l'Iiilippc  \o,  Ihirdi,  indcpondainniont  des  ouvrages  de  HaraDte, 
Histoire  des  ducs  de  IJounjOfine,  et  rie  l'irenue  :  Histoire  de  lielipiiur,  t.  Il, 
p.  201-206,  voir  K.  l'elil  ;  Hues  de  Hour<jn(fne  de  la  }faisoH  de  Valois 
d'ayrh des  documents  inédits.  Philippe  le  Hardi.  1"  partie.  Paris,  A.  Picard, 
lîKX),  in-H°.  —  et  Otto  Carlcllieri  :  Ceschichte  der  Herzoqe  ron  Huniund. 
linnd  I.  l'Iiilipp  der  Kuhne,  Hertzoïf  vnn  Ituninud.  Leipzij,',  «Jueile  et  Mcyer, 
1910,  1  vol.  in-8». 


LE   PROCÈS    D(^    BOITFUX    d'oRGEMONT  239 

tion  et  à  l'entente  entre  les  pontifes  et  les  pays  rivaux.  Sou- 
verain d'un  peuple  urbaniste,  la  Flandre,  maitre  de 
régions  qui  ne  pouvaient  que  perdre  à  la  continuation  de 
la  guerre  et  dont  l'intérêt  principal  exigeait  la  paix,  il  fut 
naturellement  amené  à  désirer  la  fin  d'une  querelle  reli- 
gieuse et  d'une  lutte  qui  nuisaient  au  développement 
économique  de  ses  états.  A  ce  double  point  de  vue,  il 
fut  conduit  à  jouer  un  rôle  de  pacificateur  et  de  modé- 
rateur, qui  le  rendait  sympathique  à  ceux  qui  étaient 
anxieux  de  savoir  à  f{uelle  obédience  ils  devaient  adhérer, 
et  désireux  de  voir  se  terminer  une  lutte  dont  on  subissait 
lourdement  les  désastreuses  conséquences.  Certes,  ainsi 
que  tous  les  Valois  du  xiv®  siècle,  Philippe  le  Hardi  était 
magnifique  dans  ses  goûts  comme  dans  ses  dépenses,  si 
bien  qu'il  mourut  insolvable,  mais  il  avait  eu  le  talent  de 
se  faire  considérer  comme  étant  seul  capable  de  rétablir 
l'ordre  et  l'économie  dans  les  finances  du  royaume.  Il  sut 
se  faire  le  défenseur  des  intérêts  du  peuple,  s'opposer  aux 
aides  et  aux  taxes  —  dont  au  reste  il  percevait  une  large 
part  — ,  alors  surtout  qu'il  trouvait  devant  lui  et  contre  lui 
le  frère  de  Charles  VI,  Louis,  duc  d'Orléans. 

Les  historiens  ont  été  généralement  favorables  à  ce  der- 
nier prince  ;  ses  brillantes  qualités,  son  goût  délicat  en 
matière  d'art,  le  souvenir  de  Valentine  Visconti,  lui  ont 
créé  une  sorte  de  sympathie  universelle  et  ont  voilé  chez 
lui  de  très  graves  défauts'.  Le  duc  d'Orléans  était  ambi- 
tieux; il  rêvait  de  se  tailler  un  état  ;  ayant  échoué  en 
Italie,  il  essaya  de  se  constituer  un  vaste  duché,  non  seule- 
ment en  France  où,  grâce  aux  libéralités  de  Charles  VI,  il 
parvint  à  posséder  le  Blésois,  l'Orléanais,  le  Valois,  le 
(lermontois,  le  Moissonnais,  Coucy,  Pierrefouds,  Château- 
Thierry  et  la  Ferté-Milon,  mais  aussi  en  Luxembourg  et 


1.  Sur  Louis  d'Orléans,  consulter  .larry,   La  rie  politique  de  Louis  de 
France,  duc  d'Orléans,  1372-1407.  Paris,  A.  Picard,  1889,  in-8°,  xx-486  p. 
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dans  les  pays  avuisinants.  Ancien  allié  d'Henri  de  Lan- 
castre,  il  se  fit,  lors  de  la  révolution  qui  renversa  Richard  II, 
le  champion  du  roi  déchu  et  de  sa  femme  Isabelle  de 
France,  sa  nièce;  il  représenta  en  France  le  parti  agressif, 
poussant  sans  ménagement  à  la  reprise  de  la  guerre 
contre  l'Angleterre.  Ses  intérêts  étaient  en  tous  points 
opposés  à  ceux  de  la  maison  de  Bourgogne;  il  semble  bien 
qu'ils  l'étaient  en  majeure  partie  à  ceux  du  royaume.  Poli- 
ticjue  imprévoyant,  avide  d'argent,  puisant  sans  vergogne 
dans  les  coffres  du  trésor  royal,  abusant  de  la  faiblesse  de 
Charles  VI,  Louis  d'Orléans,  bien  que  séduisant,  éclairé, 
instruit,  susceptible  de  généreux  emballements,  était  mal 
vu  du  peuple  de  Paris.  Philippe  le  Hardi  sut  profiter  de 
ces  sentiments  hostiles;  il  s'opposa  à  lui,  comme  défenseur 
de  la  paix,  de  l'ordre  et  des  finances  du  royaume.  Tout 
aussi  ambitieux  que  son  neveu,  tout  aussi  désireux  que 
lui  et  pour  le  même  motif,  d'avoir  en  mains  l'administra- 
tion des  finances,  il  ne  cessa  pourtant  de  protester  contre 
les  charges  imposées  au  peuple  ;  il  apparaissait  comme  le 
champion  d'une  politique  d'apaisement  et  d'union  ;  il  sut 
même  se  poser  en  défenseur  de  la  dignité  royale  et  de 
l'honneur  du  trône,  le  jour  où  des  bruits  savamment 
répandus  jetèrent,  à  tort  semble-t-il,  le  discrédit  sur  le 
duc  d'Orléans  et  la  reine  Isabcau  de  Bavière.  Son  passé, 
son  rôle  dans  les  débuts  du  règne  de  Charles  VI,  lui  don- 
naient l'autorité  nécessaire  pour  défendre  la  couronne  et  le 
royaume  contre  ceux  (jui  semblaient  menacer  par  leurs 
dilapidati(jns,  leur  [jolitique  audacieuse,  leur  attachement 
persistant  aux  pontifes  d'Avignon,  la  sécurité  et  la  paix  de 
la  I''rancc'.  Tous  ceux  ((u'cffrayait  cette  politique  se  tour- 
tièrent  vers  le  duc  de  Bcnirgogne,  conllants  en  son  âge, 
en  son  expérience,  en  sa  prudence.  Ils  furent  nom- 
breux, car  parmi  les  conseillers  et  les  serviteurs  du 
n^i,  il  en  était  bien  peu  (jui  ne  dussent  soit  par  eux-mêmes, 
Hoit  par  leur  famille,  leur  élévatinn  ou  leur  fortune  au  duc 
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de  Bourgogne,  et  qui  par  suite  ne  lui  fassent  pas  liés  soit 
par  la  reconnaissance  de  bienfaits  passés,  soit  par  l'intérêt 
d'une  pension  actuelle. 

Jean-sans-Peur  hérita  de  cette  faveur,  et  la  gard  i,  au 
moins  pendant  quelques  années.  Courageux,  mais  caute- 
leux, dissimulé,  dénué  de  scrupules,  et  se  laissant, 
semble-t-il,  assez  facilement  dominer  et  diriger  par  son 
entourage,  il  bénéficia  d'être  le  successeur  de  son  père.  Il 
continua  au  reste  sa  politique,  mais  avec  plus  de  passion  et 
d'àpreté.  Comme  lui,  il  se  posa  dès  140.5  comme  le  défen- 
seur du  roi  et  du  peuple.  Beau-père  du  dauphin  et  de 
Michelle  de  France,  fille  de  Charles  VI,  double  pair  et 
doyen  des  pairs  du  royaume,  il  se  proclama  bien  haut  l'en- 
nemi du  désordre  et  des  dilapidations  financières;  il  déclara 
sa  volonté  de  défendre  contre  tous  le  roi  et  le  dauphin, 
ainsi  qu'il  l'avait  promis  à  son  père  mourant  ;  il  s'adressa 
aux  villes,  leur  exposant  sa  volonté  de  faire  aboutir  une 
réforme  complète  de  l'administration,  au  mieux  des  inté- 
rêts du  peuple;  enfin,  tout  en  négociant  continuellement 
avec  l'Angleterre  pour  les  trêves  flamandes,  il  s'offrit  à  con- 
tinuer la  guerre  contre  Henri  de  Lancastre.  Son  ambition, 
sa  cupidité  ne  le  cédaient  en  rien  à  celles  de  Louis  d'Or- 
léans ;  il  sut  se  faire  céder  une  partie  des  aides  ^  et  se  faire 
confirmer  les   pensions  que  touchait  son    père.  A  cours 

1.  En  septembre  1403,  Charles  VI  lui  abandonna  les  aides  levées  sur  la 
seigneurie  de  Jaucourt  (doin  IMancher,  Histoire  de  Bouniofjne,  t.  III,  p.  2lo), 
et  lui  confirma  la  pension  de  12.000  1.  que  touchait  Philippe  le  Hardi 
pour  la  garde  du  château  de  l'Kcluse.  En  1410,  Charles  VI  lui  accordait 
100.000  fr.  sur  les  aides  (Arch.  de  la  ('ôte-d'Oi\  B  1370,  fol.  196).  Il  avait 
au  reste,  ainsi  que  son  père,  su  se  faire  céder  des  sommes  importantes 
sur  les  aides;  les  comptes  de  la  trésorerie  générale  de  Bourgogne  sont 
fort  instructifs  à  ce  sujet.  Un  relevé  des  «  décharges,  lettres,  contre- 
lettres  et  obligations  »,  en  1413.  totalise  à  41.983  1.  13  sous,  4  d.  t.  l'en 
semble  des  sommes  dues  par  le  trésor  royal  au  duc  de  Bourgogne  (Ibid., 
B  1572,  fol.  60  v*  et  suiv.j.  En  1411,  le  roi  lui  abandonna  100.000  fr.  pour 
les  frais  de  la  guerre  contre  le  duc  d'Orléans  et  ses  adhérents  (Ibid., 
B  i;i70,  fol.  62  v°). 
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d'argent,  contraint  de  mettre  ses  joyaux  engage*,  d'em- 
prunter aux  bourgeois  de  Paris-,  il  laissait  croire  que  tous 
ces  dons,  tous  ces  emprunts  n'avaient  d'autre  objet  que 
l'intérêt  du  royaume.  Au  reste,  ses  créanciers,  gros  chan- 
geurs et  bourgeois  parisiens,  espéraient  bien  tirer  parti  de 
leur  complaisance  en  étendant  en  Flandre  leurs  débouchés 
commerciaux  :  et  beaucoup  d'entre  eux,lesOrlant,  les  San- 
guin, les  Ysbarre,  lui  étaient  attachés  soit  par  des  charges 
de  cour',  soit  par  des  missions  de  confiance  *,  soit  par  de 
lucratives  pensions  5. 

Ils  savaient  en  outre  que  Jean-sans-Peur  saurait  servir 
leurs  intérêts.  En  effet,  il  ne  laissait  par  politique  échapper 
aucune  occasion  de  se  déclarer  et  de  se  montrer  le  défen- 
seur et  le  restaurateur  des  libertés  parisiennes,  et  de  1407 
à  1413,  il  ne  cessa  de  travailler  en  faveur  des  bourgeois  de 
Paris.  Déjà  en  1405,  son  intervention  avait  eu  pour  résultat 
le  rétablissement  des  chaînes  qui  fermaient  les  rues,  et  qui 
étaient  l'un  des  symboles  les  plus  chers  des  droits  de 
l'échevinage;  de  nombreux  avantages  furent,  à  sa  requête, 
accordés  aux  grandes  corporations  parisiennes^  ;  dès  1409, 
une  partie  des  privilèges  de  la  prévôté  des  marchands 
furent  restitués'',  le  libre  commerce  des  armes  et  des  armures 

1.  Le  16  avril  1411,  il  avait  engagé  à  Nicolas  Beuzeiin  sa  couronne  de 
fleur  de  lys  (cf.  (iacliard,  les  Archives  de  Dijon,  p.  108). 

2.  Voir  plus  loin,  p.  i46.  Sur  toute  cette  partie,  consulter  l'ouvrage  de 
M.  Coville,  Les  Cabochiens  et  l'Ordonnance  de  til.i.  Paris,  A.  l'icard,  1888, 
in-8». 

3.  Dès  l.'iSfi,  Orlant  était  valet  de  chambre  du  duc  (l'rost,  hwentaires 
mobiliers  et  ext rails  des  comptes  des  ducs  de  liounionne,  t.  Il,  p.  328). 

4.  Don  de  1.100  fr.  à  Denisot  le  Breton  pour  diverses  ambassades 
(Arch.  delà  f'ôte-d'Or.  R  i:i03,  fol.  62  v'). 

5.  Don  de  1.600  fr.  à  .Michel  Lallier.  le  22  avril  1411  (Ihid.,  U  i:>70, 
fol.  1%). 

6.  Arch.  uni.,  .1.1  161.  n  70,  30  sept.  1406  ;  —  ibid.,  n°  78.  uct.  1406;  — 
ibid  ,  n°  131,  décembre  1406  ;  —  ibid..  n'  13.^,  août  1406  ;  -  ibid.,  n'  270, 
24  avril  1407;  ihid.,  n"  322,4  juin  1407;  -  ibid.,  n  2.=5K,  mars  1407  ;  — 
ib}il.,  n*  322,  7  juin  1407  ;  —  ibid.,  n°  340.  26  août  1407. 

7.  Ibid.,  KK  1008.  fol.  M>*.  10  septembre  1409. 
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fut  autorisé,  en  présence  des  troupes  d'hommes  d'armes 
armagnacs  qui  couraient  la  campagne  '  ;  on  garantit  aux 
bourgeois  de  Paris  le  paiement  de  leurs  créances  sur  les 
biens  des  Armagnacs  bannis*;  on  leur  permit  «  pour  cer- 
taines grosses  besongnes  qui  grandement  touchent  le  bien, 
honneur  et  proufTit  du  royaume  et  de  ladite  ville  »,  de 
s'assembler  «  tant  de  fois  qu'il  leur  plaira  et  que  bon  leur 
semblera  »  pendant  l'espace  de  deux  mois  ^  ;  enfin,  la  pré- 
vôté des  marchands  fut  restituée  dans  toutes  ses  préroga- 
tives *  et  placée  sous  la  sauvegarde  royale  5. 

D'autre  part,  l'Université,  peuplée  de  nombreux  clercs 
pensionnés  par  lui,  et  dont  les  opinions  en  matière  de 
schisme  se  rapprochaient  de  celles  que  défendaient  les  ducs 
de  Bourgogne,  lui  était  en  majorité  dévouée";  le  clergé 
parait  avoir  également  en  partie  partagé  ces  sentiments; 
certains  prélats  tels  que  les  évêques  de  Thérouanne, 
d'Arras  et  de  Luçon  ',  plusieurs  chanoines  de  Paris,  tels 
que  Liegeart,  Maupoivre,  Fusoris,  conseillers  du  roi  el  du 
duc,  se  montraient  favorables  à  sa  politique.  Nicolas  d'Orge- 
mont  était  l'un  de  ses  plus  chauds  partisans. 

Nous  savons  déjà  quel  avait  été  le  rôle  significatif  du 
doyen  de  Tours  lors  des  poursuites  dirigées  contre  les 
adhérents  à  la  lettre  de  l'Université  de  Toulouse  contre  la 
soustraction  d'obédience;  on  se  souvient  qu'en  1408,  il  fut 
un  des  délégués  au  concile  national,  qui  allait  approuver 
les  actes  de  violence  commis  par  le  pouvoir  royal  à  l'en- 

1.  Àrch..  NaL,  KK  1008,  fol.  18,  avril  1412. 

2.  Ibid.,  fol  13'%  10  octobre  1411.  (Ordonnances,  t.  iX,  p.  633.) 

3.  Ibid.,  fol.  7,  10  septembre  1411. 

4.  Wid.,  fol.  7  v°,  19  septembre  1411. 

5.  Ibid.,  fol.  11,  20  janvier  1412. 

6.  Sur  l'attitude  de  l'Université,  voir  Denifle  et  Châtelain,  Carlularium 
l'nirertitalis  Parisiensis,  t.  IV,  n"  1894,  1935.  1938,  1933,  1937.  Voir  éga- 
lement au  n'  1934,  le  récit  dun  attentat  contre  un  clerc  traité  de  «  faulx 
traître,  armagnac  et  maillet.  » 

7.  On  les  trouve  fréquemment  au  conseil  durantl'époque  où  domina  l'in- 
fluence de  Jean-sans-I'eur. 
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contre  du  pontife  avignonnais  ^  A  partir  de  1409,  ses  sym- 
pathies bourguignonnes  s'aiïirmèrent  encore  plus  nette- 
ment et  l'influence  de  Jean-sans-Peur  lui  permit  de  satis- 
faire son  ambition. 

Conseiller  à  la  Chambre  des  enquêtes  du  Parlement,  le 
doyen  de  Tours,  déçu  dans  ses  ambitions  ecclésiastiques, 
aspirait  à  une  brillante  carrière  administrative.  Le  jour  où 
Pierre  Trousseau,  chanoine  de  Notre-Dame  et  mailre  des 
requêtes  de  l'hôtel,  fut  promu  à  l'évêché  de  Poitiers, 
Nicolas  d'Orgemont,  pourvu  de  lettres  de  provision  du  roi, 
sollicita,  le  12  novembre  1409',  d'être  mis  en  possession 
de  la  charge  de  maitre  des  requêtes.  iMais  il  se  trouva  en 
présence  d'un  autre  candidat  très  fortement  appuyé  par  le 
duc  de  Herry  et  ses  partisans,  Jean  de  Marie,  fds  du  pre- 
mier président  au  Parlement  de  Paris.  La  prudence  l'incita 
à  se  retirer  devant  ce  concurrent  ;  le  H  décembre,  il 
déclara  abandonner  sa  requête;  Jean  de  Marie  fut  en  con- 
séquence nommé  maitre  des  requêtes  de  l'hôtcP;  mais  ce 
même  jour,  en  récompense  sans  doute  de  son  effacement 
volontaire,  Nicolas  d'Orgemont  fut  nommé  conseiller 
maitre  en  la  Chambre  des  (Comptes*.  Dès  lors,  on  l'y  voit 
régulièrement  siéger,  et  son  nom  ligure  assez  fréquem- 
ment tant  à  l'occasion  des  dons  ({uc  lui  fait  le  roi'',  (jue 
lors  de  certaines  délibérations  importantes  au  Parlement, 
soit  qu'il  s'agisse,  comme    en    novembre    I  i  II    et  en   iio- 

1.  \oir  le  \foyenA(if.  janvior-février  l'.)12.  p.  Ifl. 

2.  Journal  dr  Nicolas  de  Haye,  éd.  Tueloy  (dans  Société  de  l'Histoire  de 
France),  t.  I,  p.  297. 

3.  Wid.,  p.  302. 

4.  Ihiil..  |).  303.  Le  3  janvier  1410,  (lliarlcs  VI  mandait  au  cliancclior 
Arnaud  df  <iorltie,  de  fairo  dolivror  des  lettres  de  provision  à  deux  con- 
seillers clercs  au  l'arlenienl.  en  reiiiplaecinent  de  .Nicolas  d'Or^'eniont, 
notnnié  conseiller  en  la  Chambre  des  Comptes,  et  de  Jean  Hoyer  (Ordon- 
nances, t.  ,\ll,  p.  231.)  -  Lors  de  la  réduction  des  olïices,  N.  d'Orfs'emonl 
fut  maintenu  au  nombre  des  quatre  consr'illers-clercs. 

i».  Voir  .Moranville  :  l'.jtractus  lUcmuri,  dans  liihliolhéquc  de  l'Ecole  des 
I  hnrlrs,  t.  .ML  (1888;,  n"  499,  500,  514. 
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vembre  1415,  de  l'élaboration  des  règlements  intérieurs 
concernant  les  officiers  de  ce  corps ^  et  de  réformes  à 
apporter  dans  le  gouvernement,  soit  qu'il  soit  question, 
comme  en  novembre  1413,  de  protester  au  nom  du  roi  contre 
l'abus  des  collations  de  bénéfices  par  la  cour  d'Avignon  2. 
Mais  on  le  rencontre  également  dans  l'entourage  du  duc 
de  Bourgogne.  Il  est  un  des  maîtres  des  comptes  à  qui  Jcan- 
sans-Peur  confie  le  soin  de  réviser,  d'apurer  et  d'approuver 
les  comptes  de  la  recette  générale  de  ses  finances  ^.  Il 
reçoit  des  dons  de  son  protecteur.  Très  généreux  à  l'égard 
de  ses  partisans,  les  prévôts  de  Paris  et  des  marchands, 
les  échevins,  les  bourgeois  de  Paris,  les  conseillers  royaux 
et  les  universitaires,  le  duc  de  Bourgogne  savait  encou- 
rager leur  zèle  par  des  cadeaux  de  vaisselle  plate  et  de 
queues  de  vin  de  Beaune.  Pierre  des  Essarts  et  sa  fenmie, 
Pierre  Gencien,  prévôt  des  marchands,  Eustache  de  Laitre, 
Michel  Lallier,  Pierre  Cauchon,  Guillaume  Sève,  J.  Legois, 
Caboche,  les  Saint-Yon,  Guillaume  Sanguin  et  son  neveu 
Denisot  le  Breton,  dont  la  plupart  figureront  parmi  les 
chefs  de  l'émeute  cabochienne,  en  sont  les  bénéficiaires  *. 
Nicolas  d'Orgemont  y  est  naturellement  largement  com- 
pris ;  ce  sont  des  queues  de  vin,  de  la  vaisselle  d'argent 

1.  Journal  de  Nicolas  de  Baye,  t.  II,  p.  31  et  221. 

2.  Ibid.,  t   II,  p.  154-135. 

3.  Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B  1563,  fol.  104.  1413,  16  février,  n  A  Poncelet 
de  .lonchery,  commis  au  fj:ouvernemcnt  des  finances  de  Bourgongne,  pour 
ses  gaiges  et  despens  du  xij  jour  de  février  llllc  et  XII,  qui!  partist  de 
Paris  par  le  commandement  et  ordonnance  de  mond.  seigneur  pour  aler 
audit  Semur  querre  yceulx  comptes,  pour  son  retour  aud.  Paris,  et  pour 
avoir  demouré  aud.  lieu  pour  yceulx  comptes  rendre  et  afiliner  par  l'or- 
donnance de  mond.  seigneur,  par  devant  vénérables  et  discrettes  per- 
sonnes mes.  Nicole  d'Orgemont,  doyen  de  Tours,  conseiller  et  maistre  des 
comptes  du  roi  n.  s.  à  Paris,  et  maistre  N.  Dangeul,  doyen  de  Chartres, 
conseiller  du  roi  et  maistredes  comptes,  où  ilavacqué  par  ce  faire  depuis 
le  dit  XVI  jour  de  février  jusqu'au  premier  d'avril  ensuivant...  » 

4.  Voir  Coville,  Les  Cabochiens...,  p.  149;  —  et  Arch.  de  la  Côte-d'Or, 
B1570,  fol.  216,  241  v*,  243;  —  B  1571,  fol.  100;  -  B  1572,  fol.  42,  43,  39, 
37;-  B1576,  fol.  189,191. 
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vairé  du  prix  de  300  livres  qui  lui  sont  offertes  à  diverses 
reprises,  «  pour  certaines  causes  et  consideracions  à  ce 
mou  vans  mondit  seigneur*  ». 

Ces  considérations  sont  faciles  à  deviner.  C'est  le  moment 
où  Jean-sans-Peur  est  en  pleine  lutte  contre  les  princes  du 
sang  ;  il  a  besoin  de  secours  pécuniaires.  Il  engage  sa  cou- 
ronne de  fleurs  de  lys  d'or  à  Nicolas  Beuzelin,  marchand 
génois  demeurant  à  Paris  ;  il  emprunte  des  sommes  impor- 
tantes aux  bourgeois  *;  il  sollicite  un  prêt  du  chapitre  de 
Notre-Dame.  On  ignore  la  part  que  prit  Nicolas  d'Orge- 
mont  à  cette  négociation,  mais  on  no  saurait  douter  qu'il 
n'ait  été  de  la  majorité  des  chanoines  qui  décidèrent 
d'accorder  i.OOO  écusd'or  au  ducde  Bourgogne^. 

Il  est  en  effet  l'un  des  conseillers  les  plus  importants  du 
parti  ;  il  est  membre  du  grand  conseil  du  roi*,  avec  Charles 
de  Savoisy,  Guillaume  de  Vienne,  Regnaud  d'Angennes, 
Arnaud  de  Corbie,  Pierre  des  Essarts,  Eustachede  Laitre; 
on  rencontre  son  nom  au  bas  d'actes  de  confiscations  de 
biens  des  partisans  du  duc  d'Orléans^.  Jean-sans-Peur 
peut  compter  sur  son  aide  dans  la  lutte  qui  aboutira  aux 
événements  de  1413.  Appuyé  sur  la  bourgeoisie  parisienne, 

1.  Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B  1569,  fol.  67  v»,  4  janvier  1411  ;  don  de  deux 
queues  de  vin  à  Nicolas  d'Orgemont;  —  ibid.,  li  1570,  fol.  289,  11  no- 
vembre 1411  :  don  de  vaisselle  d'argent  vairé  du  prix  de  300  1.  à  Nicolas 
d'Orgemont  ;  —ibid.,  B  1570,  fol.  289,  25  mars  1412  :  don  de  deux  queues 
de  vin  de  Hcaune  à  N.  d'Orgemont. 

2.  Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B  1570,  fol.  196;  —  ibid.,  B  1569,  fol.  69  v*  : 
prêt  de  1.750  fr.  fait  au  duc  par  (iuil.  .Sanguin  et  Barthelemi  Martin;  — 
ibid.,  B  1571,  fol.  78  :  prêt  de  1.604  fr.  par  Guillaume  Sanguin  pour  la 
guerre  d'Ktampes  ;  —  ibid.,  fol.  78  v*  :  prrt  do  12.000  fr.  par  divers  bour- 
geois de  Paris. 

3.  Arch.  nat.,  lA.  306,  fol.  18.  7  novembre  1411  :  «  Placet  majori  parti 
dominoruni  quod  de  pecuniis  fabrice  litulo  niutui  et  cuiii  bona  et  sufïl- 
cienti  cautionc  tradentur  d.  duci  Burgundie  mille  scuta  auri  ». 

4.  .Noël  Valois,  Le  Conseil  du  roi,  aux  XIV*,  ÀV  et  XVI'  siècles  (Paris, 
Picard,  1888,  in-8»).  p.  VA2. 

5.  Arch.  nat.,  .1.1  161»,  u'  100,  1411,  2  janvier.  Don  des  biens  de  Ber- 
trand Cliaiiipion,  complice  des  «  grans  rebellions  »  du  duc  d'Orléans. 
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qui  espère,  grâce  à  lui,  faire  aboutir  les  réformes  depuis 
longtemps  désirées,  confiant  dans  la  sympathie  des  princi- 
pales villes  du  royaume,  avec  qui  il  négocie  activement, 
Jean-sans-Peur  est  le  véritable  chef  du  gouvernement.  Les 
Armagnacs  qui,  à  son  exemple,  viennent  de  faire  appel  à 
l'alliance  anglaise,  sont  mis  hors  la  loi  :  des  poursuites  sont 
dirigées  contre  eux;  leurs  biens  sont  saisis;  des  commis- 
saires sont  nommés  pour  prononcer  sur  les  peines  corpo- 
relles ou  matérielles  qui  les  frapperont.  Nicolas  d'Orgemont 
est  un  des  juges  «  establiz  contre  iceulx  Armignacs  de  par 
le  roi  ^  »  ;  avec  lui  figurent  Eustache  de  Laitrc,  Pierre  Cau- 
chon,  Martin  de  Neauville,  Thomas  Legois,  Pierre  de 
Fresnes,  dont  les  noms  se  retrouveront  en  1413  parmi  les 
meneurs  de  l'émeute  cabochienne. 

Par  sa  situation,  par  sa  famille,  par  ses  qualités  adminis- 
tratives, Nicolas  d'Orgemont  devait  être  un  précieux  auxi- 
liaire; on  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  pris  part  à  l'élaboration 
de  toutes  les  mesures  qui,  dans  l'esprit  des  bourgeois  de 
Paris,  devaient  aboutir  à  la  grande  ordonnance  réforma- 
trice, depuis  si  longtemps  attendue*.  Mais  rien  ne  nous 
renseigne  sur  le  rôle  qu'il  joua  dans  les  événements  vio- 
lents des  mois  d'avril  et  de  mai  1413.  Il  est  au  nombre 
des  conseillers  du  roi  qui,  le  24  mai,  signèrent  avec  le  duc 
de  Herry  et  le  duc  de  Bourgogne  les  lettres  de  Charles  VI, 
par  lesquelles  le  roi  déclarait  approuver  les  arrestations 
de  certains  princes  et  de  certains  officiers  du  dauphin^. 
Quel  avait  été  son  rôle  dans  les  journées  tragiques  où  ni  la 
demeure  royale,  ni  la  personne  du  dauphin  n'avaient  été 
respectées?  Demeura-t-il  fidèle  au  parti  avancé  et  fut-il 
parmi  les  conseillers  du  duc  de  Bourgogne  qui  entraînèrent 
ce  prince  à  soutenir  Caboche  et  ses  complices?  Fut-il  au 
contraire  parmi  les  modérés  qui,  ayant  espéré  beaucoup 

1.  Journal  de  Nicolas  de  Baye,  t.  II.  p.  86. 

2.  Sur  ces  événements,  consulter  Coville,  oui.  cité. 

3.  Ordonnances,  t.  X,  p.  68. 
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de  Jean-sans-Peur,  et  qui  le  voyant  s'allier  aux  émeutiers, 
essayèrent  tardivement  de  réagir  et  d'enrayer  le  mouve- 
ment? Parmi  ses  complices  de  1416,  on  en  rencontre  qui, 
comme  Jean  de  l'Olive,  furent  en  1413  les  partisans  déter- 
minés des  Cabochiens,  mais  on  y  voit  également  figurer 
Robert  de  Beloy,  qui  fut  alors  l'un  des  premiers -à  vouloir 
arrêter  l'insurrection  menaçante. 

Nicolas  d'Orgemont,  lors  de  la  réaction,  ne  fut  pas  com- 
pris au  nombre  des  bannis;  l'émeute  réprimée,  on  le 
retrouve  à  la  Chambre  des  Comptes  et  au  chapitre  de 
Paris,  où  son  influence  paraît  toujours  très  grande.  Au 
moment  même  où  les  Armagnacs  occupent  toutes  les  fonc- 
tions, on  le  voit  assez  en  faveur  pour  être  un  des  sept  com- 
missaires nommés  sur  le  fait  des  monnaies^;  sa  présence 
à  côté  de  Robert  le  Maçon,  de  Jean  Juvénal,  de  Pierre  de 
Lcsclat,  de  Michel  Lallier,  de  Guillaume  Foucault,  c'est-à- 
dire  d'Armagnacs  avérés,  est  une  preuve  qu'il  dut,  après 
l'émeute,  abandonner  le  parti  avancé,  et  se  ranger  au 
nombre  des  modérés  qui  tentèrent  de  gouverner  avec  le 
duc  de  Guyenne. 


Jean-sans-Peiir  et  les  Parisiens  de  1^1,1  h  1^16. 
Le  yjarti  du  duc  de  Bourgogne. 

L'émeute  cabochienne  avait  eu  une  conséquence  que  l'on 
était  loin  de  prévoir.  Elle  ruina  pour  un  temps  dans  la 
haute  bourgeoisie  parisienne  et  dans  l'Université  le  crédit 
de  Jean-sans-l^eur.  Ijeaucoup  de  ceux  qui  s'étaient  de 
bonne  heure  groupés  autour  du  duc  de  Bourgogne  avaient 
cru  trouver  en  lui,  se  fiant  à  ses  proclamations,  un 
partisan    convaincu   des   réformes.    !Son    premier    crime, 

1.  (JidonnanceSy  l.  X,  p.  247. 
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l'assassinat  du  duc  d'Orléans,  ne  lui  avait  pas  aliéné  l'opi- 
nion publi({ue,  le  frère  du  roi  était  peu  populaire,  et  Jean- 
sans-Peur  ayant  su  légitimer  son  acte,  en  accréditant  le 
bruit  que  le  parti  Orléanais  songeait  à  détrôner  Charles  VI 
et  à  «  le  mettre  hors  de  son  royaume  »>  ^  Les  événements 
de  1413  désabusèrent  beaucoup  de  ceux  qui  avaient  cru  en 
lui  ;  le  mouvement  réformateur  se  changea  en  émeute  :  au 
lieu  des  bourgeois  qui  comptaient,  après  les  Etats-Géné- 
raux, obtenir  de  la  royauté  les  garanties  administratives 
souhaitées,  ce  furent  les  gens  du  commun  et  les  exaltés  qui 
voulurent  par  la  force  et  la  violence  imposer  leur  volonté 
au  pouvoir  royal.  Les  scènes  qui  se  déroulèrent  à  l'hôtel 
ISaint  Paul  et  en  présence  du  dauphin,  en  furent  les  mani- 
festations sensibles.  Déjà  de  nombreux  bourgeois,  de  ceux 
mêmes  qui  s'étaient  jusqu'alors  montrés  favorables  au  duc 
de  Bourgogne,  s'étaient  empressés  de  quitter  la  ville  *.  Les 
arrestations  de  Pierre  des  Essarts,  des  ducs  de  Bar  et  de 
Bavière  et  des  conseillers  du  dauphin  inquiétèrent  la  haute 
bourgeoisie. 

Jean-sans-Pcur  ne  sut  pas  comprendre  cette  hésitation. 
Il  eût  peut-être  pu,  désavouant  les  émeutiers,  et  ralliant 
les  hommes  d'ordre,  former  un  parti  modéré  qui  eût 
triomphé  des  Cabochiens  et  empêché  le  retour  victorieux 

1.  Cf.  L.  Mirot,  Raoul  d'AnquetonviUe  et  le  prix  de  l'assassinat  du  duc 
d'Orléans,  dans  Bibl.  de  l'École  des  Charles,  t.  LXXll  (1911),  p.  457.  — 
Ces  accusations  contre  le  parti  Orléanais,  que  l'on  trouve  dès  1408,  furent 
reproduites  lors  de  la  prise  d'armes  de  1411  (cf.  Archivesmunicip.de  Gand, 
cliartes  n"  o07,  508,  509).  Le  duc  de  Bourgogne  les  reprit  en  1413-1414; 
on  les  retrouve  dans  une  lettre  sur  les  événements  parisiens  en  1413.  Cf. 
Champion,  Un  document  inédit  sur  l'insurrection  de  tiUi,  dans  Bulletin 
de  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris  et  de  l'Ile  de  France,  1910,  p.  36.  —  Sur 
les  sentiments  provoqués  par  l'assassinat  de  Louis  d'Orléans,  voir  :  Otto 
Cartellieri  :  ISeiirdfie  zur  Geschichte  der  Herziine  ton  Bunjund.  Die  Ermor- 
duny  des  Herzoys  Ludirifj  ton  Orléans,  dans  Sitzunysberichte  der  IJeidel- 
berijer  Akademie  der  Wissenschaften.  Philosophisch-historische  Klasse.  Jahr- 
yang  l'Ji2.  11  Abhandluny. 

2.  Coville,  ouv.  cité,  p.  192. 

Moyen  Age,  t.  XXV  17 
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des  princes.  Loin  de  calmer  Ténieute,  il  se  laissa  dominer  par 
elle.  Il  protégea  ses  fauteurs  les  plus  compromis,  les  Saint- 
Yon,  les  Legois,  Caboche,  Chauniont,  à  qui,  lorsqu'ils 
durent  quitter  Paris,  il  n'hésita  pas  à  donner  asile  dans  ses 
états.  11  cessa  d'être  un  chef  de  parti,  pour  n'être  plus  que 
le  protecteur  d'une  faction.  Son  incapacité  à  rétablir  l'ordre 
permit  le  retour  des  princes,  son  attitude  à  l'égard  du  dau- 
phin jeta  ce  dernier  dans  les  bras  des  Armagnacs.  La 
paix  de  Pontoise  consacra  leur  victoire  ;  le  duc  de  Bour- 
gogne, quittant  brusquement  Paris,  leur  abandonna  la  ville. 
Lui  parti,  les  princes  ne  rencontrèrent  plus  d'obstacles. 
Louis  de  Bavière  et  le  comte  d'Armagnac,  les  deux  hommes 
que  les  Parisiens  haïssaient  le  plus  \  devinrent  pendant 
deux  ans  les  véritables  chefs  de  la  ville. 

Pendant  ce  temps,  on  se  livra  aux  représailles.  On  con- 
fisqua les  biens  des  Bourguignons,  on  exécuta  quelques- 
uns  des  meneurs  ;  plus  de  300  personnes,  dont  106  de 
Paris,  hommes  et  femmes,  coupables  d'être  de  la  faction 
bourguignonne  furent  bannis  *;  on  enleva  les  chaînes  des 
rues  ;  on  força  les  habitants  à  porter  leurs  armes  et  leurs 
armures  à  la  Bastille  et  au  Louvre  ^  ;  on  mura  des  portes 
de  la  ville;  des  troupes  d'hommes  d'armes  parcouraient 
jour  et  nuit  les  rues  et  les  carrefours;  de  lourdes  taxes 
étaient  imposées  sur  les  habitants  *.  Les  Bourguignons 
étaient  exclus  de  tous  les  emplois  et  impitoyablement 
pourchassés  :  Jean-sans-Peur  avait  certes  conservé  des 
partisans  ;  le  bas  peuple,  ouvriers  et  artisans  lui  était 
demeuré   secrètement  attaché^;    des    bourgeois   effrayés 

1.  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  éd.  Tuetey  (dans  Société  de  l'Histoire 
de  Paris  ri  de  i Ile-de-France),  p.  47. 

2.  Voir  la  liste  des  bannis  dans  Douët  d'Arcq  :  Documents  inédits  rela- 
tifs au  règne  de  Charles  VI,  t.  I,  p.  163. 

3.  Chronique  d' F.miuerrand  de  Mon.slrekl,  Od.  Dourt  d'Arcq  (dans  Société 
de  l'Histoire  dr  France),  t.  Il,  p.  l.'iB. 

4.  Journal  d'un  llourrivois  de  Paris,  p.  iJO. 

Ij.  C(.  Manslrelel.  l.  II,  p.  4!)7.  —    Kn  mars  1414  cl  en  février  1415  des 
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par  la  violence  de  la  réaction  regrettaient  l'époque  où  il 
était  maître  de  la  ville.  Mais  on  cachait  soigneusement  son 
opinion;  on  n'osait  avouer  ses  regrets  et  ses  espérances  '. 
La  paix  en  effet  n'avait  pas  été  de  longue  durée. 

Après  son  départ  de  Paris,  le  duc  de  Bourgogne  envoyait 
une  ambassade  justifier  sa  conduite  *.  Puis,  sur  l'annonce 
que  le  dauphin  était  retenu  prisonnier  au  Louvre,  il  annon- 
çait son  intention  de  venir  le  délivrer  ^.  Malgré  un  ordre  du 
roi,  lui  défendant  de  rassembler  ses  troupes,  il  avançait 
en  armes  et  en  février  1414,  apparaissait  sous  les  murs  de 
Paris.  Il  ne  put  entrer  dans  la  ville  et  bientôt  se  retira. 
Mais  le  résultat  de  cette  campagne  fut  la  décision  prise  par 
le  conseil  du  roi  de  porter  la  guerre  dans  les  états  bour- 
guignons. L'armée  royale  fut  rassemblée.  Compiègne,  Sois- 
sons  furent  prises,  Arras  assiégée  et  bientôt  des  prélimi- 
naires de  paix  semblèrent  devoir  une  fois  de  plus  mettre  fin 
à  la  guerre  civile. 

Dans  cette  campagne,  le  comte  d'Armagnac  conduisait 
les  troupes  royales,  et  avec  lui  marchait  le  duc  de  Guyenne, 
héritier  de  la  couronne.  Ce  dauphin  a  été  très  sévèrement 
jugé  par  ses  contemporains.  Lourd,  gros,  d'une  intelligence 
éclairée  et  cultivée,  grand  amateur  de  beaux  livres  et  de 
riches  objets  d'orfèvrerie,  passionné  pour  la  musique  et 
les  représentations  théâtrales,  il  gâtait  malheureusement 
ces  qualités  par  une  apathie  politique  très  grande,  une  cupi- 
dité et  une  prodigalité  insatiables,  et  par  les  écarts  d'une 
vie   déréglée  *.    Jouet  de  l'ambition  des  factions  rivales. 


tentatives  bourguignonnes  furent  faites,  en  vain  du  reste,  à  Paris.  —  Cf. 
également  Pierre  de  Fénin  (éd.  Société  de  l'Histoire  de  France),  p.  37. 

1.  Journal  d'un  bourçieois  de  Paris,  p.  46. 

2.  Monstrelet,  \\..  II,  p.  406;  — Jutênal  des  Ursins,  (éd.  Michaud)  p.  519. 

3.  Jurénal  des  Ursins,  ibid, 

4.  Sur  le  duc  de  Cluyenne,  voir  Chronique  du  Religieux  de  Saint-Denis, 
t.  V,  p.  580;  —  Journal  de  Nicolas  de  Haye,  t.  II,  p.  232  ;  —  Léop.  Pannier, 
Les  Joyaux  du  duc  de  Guyenne,  Paris,  1874,  in-8°,  72  p.  (extrait  de  la 
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tiraillé  entre  les  Armagnacs  et  les  Bourguignons,  il  avait 
longtemps  subi  l'influence  de  Jean-sans-Peur,  dont  il  avait 
épousé  la  fille.  Les  événements  de  1413  lui  lirent  secouer  ce 
joug  ;  les  scènes  de  violence  qui  eurent  lieu  sous  ses  yeux, 
l'emprisonnement  de  son  chancelier  et  de  plusieurs  de  ses 
officiers,  l'incapacité  du  duc  de  Bourgogne  à  contenir 
l'émeute  le  jetèrent  dans  le  parti  des  Armagnacs,  seuls 
capables,  semblait-il,  d'assurer  le  calme.  Les  agissements 
de  Jean-sans-Peur  à  la  lin  de  1413  et  au  début  de  1414  aug- 
mentèrent encore  l'animosité  du  dauphin  contre  lui  ;  et  dès 
ce  moment  on  le  voit  prendre  peu  à  peu  une  part  plus  active 
à  la  politique.  Après  la  campagne  de  1414,  il  parait  diriger 
lui-même  les  négociations  laborieuses  qui  à  Senlis  et  à 
Saint-Denis,  précédèrent  la  conclusion  de  la  paix.  Dans  ces 
conférences  où  il  occupa  la  première  place,  il  parait  avoir 
eu  conscience  de  ce  que  lui  imposait  son  rang  d'héritier  du 
trône  ;  il  défendit  avec  énergie  les  droits  de  la  royauté  ;  et, 
trait  caractéristique  de  son  aversion  pour  les  émeutiers  de 
1413,  il  s'opposa  comme  il  le  fera  jusqu'à  sa  mort,  au  par- 
don pour  les  bannis,  surtout  pour  les  bannis  parisiens.  Sa 
personnalité  s'affermit;  aidé  du  duc  de  Berry,  il  sembla 
vouloir  gouverner  lui-même,  au-dessus  des  princes 
rivaux^,  qu'à  un  moment  donné,  au  début  de  1415,  il  écarta 
de  la  cour '^.  Certes,  il  s'appuya  toujours  sur  les  Armagnacs; 
mais  on  trouve  autour  de  lui,  parmi  ses  conseillers,  des 
hommes  qui  appartiennent  à  un  parti  modéré  ;  ce  sont  des 
bourgeois  de  Paris  comme  Cirasse,  des  fonctionnaires 
estimés,  tels  que  Juvénal  des  Ursins,  qui  à  un  moment 
donné  fut  son  chancelier,  des  universitaires  comme  Courte- 
cuisse,  d'anciens  alliés  désabusés  du  duc  de  Bourgogne 

Uetue  archéolo(jique)  ;  —  Ant.  Thomas,  Le  dauphin  Louis,  fils  de  Charles  Vl, 
amateur  de  Ihrôire,  dans  la  Hovi(mia,l.  .WXIX  (1910),  p.  'M'3. 

1.  Voir  à  ce  sujet  sou  atliliidc  a  l'égard  de  l'I  niversili',  après  sou 
retour  à  l'aris  en  novembre  lilLi;  dans  Monslrelel,  l.  111,  p.  i:JO. 

1.  (>f.  plus  bas,  p.  2j7. 
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comme  Michel  Lallier  et  Pierre  Gencien.  Ce  parti  mal  connu 
se  détache  peu  à  peu  du  groupe  des  Armagnacs  déterminés, 
avec  qui  il  conserve  pourtant  de  nombreuses  attaches,  et 
avec  qui  il  partage  le  pouvoir. 

Or,  c'est  parmi  ces  conseillers  que  ligure  Nicolas  d'Orge- 
mont.  En  effet,  lorsqu'en  1414,  Charles  VI  enleva  le  gouver- 
nement des  monnaies  aux  trésoriers  des  finances,  et  le 
confia  à  sept  commissaires  spéciaux,  le  doyen  de  Tours  fit 
partie  de  cette  commission  *  ;  plus  tard  lorsque  Philippe 
de  Brebant  fut,  le  6  octobre  14152,  nommé  prévôt  des  mar- 
chands, Nicolas  d'Orgemont  figure  parmi  les  conseillers 
qui  assistèrent  à  la  publication  des  lettres  du  roi^;  en 
décembre  de  cette  même  année  il  siégeait  au  Conseil  et 
prenait  part  aux  grandes  conférences  du  Parlement  et 
du  Conseil  du  roi,  pour  remédier  aux  maux  du  royaume  *, 
et  à  cette  même  époque,  il  recevait  des  dons  du  roi  ^,  et 
prétait  des  sommes  importantes  au  dauphin.  Son  frère  Cuil- 
laume  était  de  son  côté  nommé  gouverneur  de  Crévecœur.  , 
Ces  quelques  faits  permettraient  de  croire  que,  comme  beau- 
coup d'autres,  Nicolas  d'Orgemont  avait,  après  l'émeute  de 
1413,  abandonné  le  parti  avancé  qui  avait  poussé  Jean-sans- 
Peur  à  la  révolte,  et  qu'il  s'était  flatté  de  l'espoir  de  former 
avec  d'anciens  Bourguignons  repentants,  un  groupe  modéré 
qui,  sous  la  direction  du  duc  de  Guyenne,  pourrait  s'élever 

1.  Cf.  plus  haut,  p.  248. 

2.  Les  lettres  de  nomination  de  IMiilippe  de  Brebant  sont  datées  d*î 
Houen,  6  octobre  1415  (Arch.  nat.,  KK  1008,  ^61). 

3.  «  L'an  mil  IllI"  et  XV,  le  jeudi  dix  jours  d'octobre,  mons.  le  prevost 
de  Paris  estant  en  l'hostel  de  la  ville  de  l*aris  fist  lire  à  haulte  voix  et 
presens  ceulx  dont  les  noms  s'ensuivent:  c'est  assavoir  M"  Nicole  d'Orge- 
mont, maistre  des  comptes  du  Roy  n.  s.  à' Paris,  M'  (iuillaume  Thoreau, 
maistre  des  requestes  de  l'hostel  du  Hoy  n.  d.  s,  etc..  »  {Arch.  nat.  KK 
1008,  f61»"  . 

4.  Voir  plus  bas,  p.  263. 

D.  .Moranvillé,  Extraclus  Thesauri  dans  Bibliothèque  de  l'École  des 
Chartes,  t.  .\1L  (1888),  30  juin  1415,  n°  500,  p  422;  -  31  décembre  1415, 
n*  510,  p.  424. 
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au-dessus  des  divisions  des  Armagnacs  et  des  Bourgui- 
gnons. Ce  parti  malheureusement  devait  être  éphémère.  La 
paix  d'Arras  pas  plus  que  celle  de  Compiègne  ne  pouvait 
durer  ;  à  peine  était-elle  ratifiée,  à  peine  des  lettres  d'aboli- 
tion avaient-elles  été  accordées  au  duc  de  Bourgogne  que 
les  dilïicultés  recommencèrent.  Jean-sans-Peur  voulait  que 
la  rémission  royale  fut  étendue  à  tous  les  bannis,  le  duc 
de  Guyenne  ne  consentait  pas  à  y  comprendre  les  Cabo- 
chiens.  On  négociait,  quand  d'autre  part,  les  conférences 
ouvertes  depuis  1414  avec  l'Angleterre  ayant  échoué, 
Henri  V  débarqua  en  Normandie,  llarfleur  succomba  et  le 
25  octobre  1415  la  défaite  d'Azincourt  anéantissait  l'armée 
royale. 

Le  connétable  d'Albret  était  resté  sur  le  champ  de 
bataille;  parmi  les  princes  du  sang,  le  duc  de  Brabant,  le 
comte  de  Nevers,  frères  de  Jean-sans-Peur,  le  duc  d'Alen- 
çon  étaient  morts  ;  le  duc  d'Orléans  et  le  duc  de  Bourbon 
étaient  prisonniers;  la  noblesse  était  décimée,  l'armée  royale 
anéantie  ;  ^le  royaume  semblait  désespéré  : 

Chef  essoigné  de  piteuse  aventure 
.Jeune  régent  plain  de  sa  volenté 
Sanc  si  divis  l'un  de  l'autre  n'a  cure  ; 
Conseil  suspect  de  partialité 
Peuple  détruit  par  prodigalité  '. 

Autour  du  roi  et  du  dauphin,  demeurés  à  Rouen,  il  ne 
restait  plus  que  le  duc  de  Berry,  le  roi  de  Sicile,  et  le  duc  de 
Bretagne,  dont  les  sympatliies  bourguignonnes  étaient 
manifestes,  et  que  Charles  VI  essayait  de  s'attacher  en  lui 
abandonnant  la  ville  et  le  château  de  Saint  Malô  ^.  Non  seu- 
lement on  no  pouvait  compter  sur  lo  duc  de  Bourgogne, 
mais  on  devait  tout  redouter  de  lui. 


1.  Jnunml  do  Mcolas  de  Haiir  t.   Il,  p.  210;  Mnmhekt  (I.   III.  p.  123), 
reproduit  fn  termes  à  peu  pics  idonlifiucs  la  iiu^iiir  picre  de  vers. 

2.  I)(iiii  Moricc,  llisloiir  de  lirrtn<ine.  t.  I.  p.  4!)'.). 
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La  paix  conclue  en  février  1415  et  ratifiée  définitivement 
en  juillet  ne  pouvait  être  de  longue  durée.  Le  refus  du 
dauphin  de  comprendre  dans  l'amnistie  les  bannis  Cabo- 
chiens,  l'obstination  de  Jean-sans-Peur  à  les  défendre,  —  il 
se  créait  ainsi  une  créance  de  reconnaissance  sur  les 
Parisiens  —  les  diiïicultés  résultant  de  la  condamnation 
des  doctrines  de  Jean  Petit  et  de  l'appel  au  concile  sur  la 
décision  de  l'évèque  de  Paris,  la  légitime  répugnance  des 
princes  d'Orléans  à  renoncer  à  toute  vengeance  de  l'assas- 
sinat de  leur  père,  devaient  forcément  amener  de  nouveaux 
conflits.  La  défaite  d'Azincourt  les  hâta,  en  laissant  le  dau- 
phin seul,  sans  autre  soutien  que  les  princes  dévoués  au 
parti  armagnac. 

Il  ne  pouvait  en  effet  et  ne  devait  rien  espérer  de  Jean- 
sans-Peur,  dont  les  rapports  amicaux  avec  Henri  V 
d'Angleterre  n'étaient  pas  douteux.  D'ailleurs,  les  négo- 
ciations entamées  avec  le  duc  de  Bourgogne  dès  le  mois 
d'août  1415  n'aboutissaient  pas^  Le  duc  cherchait  tous 
les  moyens  possibles  de  reprendre  le  pouvoir,  et  il  parait 
bien,  dès  le  départ  du  roi,  du  dauphin  et  des  princes  pour 
la  Normandie,  en  septembre  1415,  avoir  formé  le  projet  de 
venir  à  grand  force  d'armes  sur  Paris,  et  tenté,  grâce  à  des 
complicités  dans  la  ville,  de  s'en  emparer.  C'est  en  effet  au 
milieu  d'octobre  que  certains  chroniqueurs  placent  la 
conspiration  de  Colin  de  la  Vallée,  pour  faire  ouvrir  une 


1.  Dès  août  1415  les  négociations  avaient  repris  entre  la  cour  et  le  duc 
de  Bourgogne.  Jean  sans  Peur  avait,  à  ce  moment,  envoyé  son  aumônier 
Jean  de  Montléon  exposer  à  l'Université  sa  justification.  Le  31  août, 
Charles  VI  avait  publié  les  lettres  de  pardon  en  faveur  du  duc  et  d'aboli- 
tion en  faveur  de  ses  complices,  à  l'exclusion  de  4o.  Jean  de  N'ailly,  pré- 
sident au  Parlement  et  le  sire  de  Moreuil,  envoyés  du  roi,  négocièrent 
durant  tout  le  mois  de  septembre,  mais  en  vain.  A.  la  fin  de  ce  mois,  Jean- 
sans-Peur  lit  publier  par  les  nobles  du  duché  et  du  comté  de  Bourgogne 
les  lettres  de  protestation  contre  son  exclusion  de  l'armée  royale,  lettres 
qui  rendaient  précaire  tout  espoir  de  conciliation  (cf.  Jurénal  des  Ursins, 
p.  ;J07  et  8uiv.). 
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des  portes  de  Paris  ^  à  Jean-sans-Peur  ;  dès  le  "27  octobre, 
le  duc  de  I^orraine,  son  allié,  se  trouvait  à  Dijon,  et  c'est 
dix  jours  après  la  défaite  d'Azincourt  le  10  novembre, 
alors  qu'il  avait  à  peine  eu  le  temps  d'en  être  informé,  que 
le  duc  de  Bourgogne  se  mit  en  chemin  pour  venir  avec 
10.000  hommes  «  devers  Paris,  à  tout  grant  puissance  de 
gens  d'armes  ».  Et  certainement  le  22  octobre  ses  projets 
étaient  arrêtés  ;  car  ce  jour,  il  envoyait  Antoine  Bobolier  et 
le  sire  de  Kebecq  «  en  certain  voyage...  pour  convoquer 
jusques  à  certain  lieu  certaines  gens  qui  estoient  lors 
venuz  devers  mond.  seigneur  pour  ses  besongnes,  lesquelz 
gens  et  le  lieu  dudict  convoy  icellui  seigneur  ne  voult 
estre  aucunement  déclairé  ^  ». 

La  marche  du  duc  de  Bourgogne  fut  bientôt  connue  à 
Rouen,  où  se  trouvaient  le  roi  et  le  dauphin  ;  et  là,  sous 
l'influence  du  roi  de  Sicile  et  du  duc  de  Berry,  on  manda  de 
suite  au  comte  Bernard  d'Armagnac,  l'ancien  chef  de  la 
réaction  de  1413,  qui  tenait  alors  campagne  dans  le  midi, 
de  revenir  sans  tarder  ceindre  l'épéc  de  connétable  et 
défendre  Paris  tant  contre  les  Anglais  dont  on  ignorait 
encore  la  retraite  vers  Calais,  que  contre  le  duc  de  Bour- 
gogne. 

Ce  dernier  était  l'adversaire  le  plus  redoutable,  et  c'était 
lui  que  l'on  craignait  le  plus  à  Paris.  Les  mesures  exces- 
sives de  répression  prises  depuis  deux  ans  contre  ses  par- 
tisans ne  les  avaient  pas  fait  disparaître,  mais  les  avaient 
rendus  pi'udcnts.  Si  les  membres  de  la  haute  bourgeoisie 
s'étaient  séparés  du  duc  de  Bourgogne,  dans  l'espi^ir  de 
faire  aboutir,  en  se  groupant  autour  du  daujibin,  leurs 
idées  de  réforme  '',   le  peuple  n'avait  cependant  pas  cessé 

1.  Voir  plus  loin,  p.  2i)S. 

2.  Arrh.dr  la  rùte-d'Or,  H.  1f}88,  f  1.S9. 

3.  [.es  nombreuses  démarclies  du  l'iirlcrnont  aupr('>s  du  duc  de  «iuyenne 
CD  décembre  141;i,  et  les  délibératiDiis  qui  les  préeéd('>renl,  les  demandes 
iDCCSsaotcs  de  réformes,  le  ra|)|)el  d'ordonnances  faites  sur  ces  divers 
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d'être  attaché  au  prince  qui  lui  avait  été  si  favorable.  p]xé- 
cutions,  bannissements,  confiscations  avaient  contraint  les 
Bourguignons  à  dissimuler  leurs  sentiments,  mais  la  masse 
ouvrière  et  la  petite  bourgeoisie  étaient  demeurées  dévouées 
à  leur  ancien  protecteur.  Déjà,  à  plusieurs  reprises,  quel- 
ques faits  signiticatifs  s'étaient  produits.  Au  moment  de  la 
signature  de  la  paix  d'Arras,  que  les  Parisiens  accueillirent 
avec  une  joie  non  déguisée,  un  valet  ne  craignit  pas 
d'arracher  dans  l'église  Saint-Eustache  Técharpe  du  parti 
armagnac  dont  on  avait  revêtu  une  statue  de  saint  André; 
arrêté,  il  eut  le  poing  tranché  K  Suivant  même  certains 
chroniqueurs,  cet  acte  n'aurait  été  qu'une  manifestation 
isolée  d'un  complot  plus  important,  qui  devait  éclater  la 
veille  de  l'Epiphanie  ;  on  devait  sonner  la  cloche  de  l'église 
Saint-Eustache,  soulever  le  quartier  des  Halles,  toujours 
dévoué  à  Jean-sans-Peur,  et  massacrer  les  ennemis  du  duc 
de  Bourgogne.  Le  complot  aurait  été  révélé  aux  ducs 
d'Orléans  et  de  Bourbon  par  un  marguillier  de  Saint- 
Eustache  et  c'est  à  la  suite  de  ce  complot  que  le  dauphin  2, 
mécontent  d'avoir  vu  arrêter,  par  ordre  des  ducs,  certains 
de  ses  serviteurs  tels  que  le  sire  de  Montauban  et  David 
de  Brimeu,  aurait  éloigné  de  Paris  ^  les  princes  du  sang. 

Plus  récemment  même,  une  autre  conspiration  avait  été 
fomentée,  et  qui  semble  bien  prouver  qu'avant  même  le 
désastre  d'Azincourt  Jean-sans-Peur  se  disposait  à   mar- 


sujets,  indiquent  bien  qu'un  certain  nombre  de  membres  du  Parlement 
et  de  la  Chambre  des  Comptes  songeaient  encore  à  la  mise  en  pratique 
de  l'ordonnance  Cabochienne. 

1.  Cf.  Chronique  du  Religieux  de  Sa\nt-Denu ,  t.  V,  p.  446,  etc. 

2.  Cousinot,  la  Geste  des  nobles,  éd.  Vallet  de  Viriville,  p.  153. 

3.  C'est  à  ce  moment  que  le  dauphin  quitta  brusquement  Paris,  et  alla 
s'enfermer  pendant  quelques  jours  à  Mehun-sur-Vèvre.  .lean-sans-Peur 
en  profita  pour  faire  écrire  par  sa  belle-fille  Michelle  de  France  une  lettre 
à  Isabeau  de  Bavirre,  accusant  les  .Armaj^'nacs  d'avoir  enlevé  le  dau- 
phin (Àrch.  dép.  du  Nord,  lettres  missives  II,  1°  124;  cote  de  Godefroy» 
19659). 
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cher  sur  Paris.  Las  des  impôts  qui  les  accablaient  depuis 
deux  ans  et  de  l'aide  qui  venait,  au  début  de  septembre, 
d'être  levée  pour  résister  à  Tinvasion  anglaise,  les  Pari- 
siens murmuraient.  Un  des  bannis  de  1413,  Colin  de  la 
Vallée^  qui,  avant  son  exil,  habitait  à  l'hôtel  du  Boisseau,  à 
la  porte  du  Temple,  et  qui  sans  doute  était  demeuré  auprès 
de  Jean-sans-Peur,  pensa,  étant  tenu  au  courant  de  cet 
état  d'esprit,  et  en  ayant  vraisemblablement  conféré  avec  le 
duc  de  Bourgogne  et  son  entourage,  que  l'on  pourrait  pro- 
fiter de  l'absence  du  roi,  du  dauphin  et  des  princes  occupés 
contre  les  Anglais,  pour  ouvrir  les  portes  de  la  ville  à  Jean- 
sans-Peur.  Il  manda  à  sa  femme  de  lui  envoyer,  le  20  octo- 
bre, une  certaine  somme  d'argent  dans  un  endroit  déter- 
miné et  où  serait  le  duc  «  pour  venir  devers  le  roy  en  très 
grant  compagnie*  ».  Le  complot,  par  suite  d'indiscrétions 
fut  éventé  et  des  mesures  énergiques  furent  prises  pour 
éviter  toute  surprise  nouvelle. 

Ces  diverses  manifestations  ne  laissaient  en  effet  aucun 
doute  sur  l'état  d'esprit  d'une  partie  de  la  population  pari- 
sienne, non  plus  que  sur  les  desseins  du  duc  de  Bour- 
gogne. Aussi  «  ceux  qui  avoient  esté  favorables  à  la  partie 
d'Orléans  contre  le  duc  de  Bourgogne,  le  doubtoient  moult 
fort  ;  pour  ce  qu'il  avoit  en  sa  compaignie  plusieurs  de 
ceulx  (jui  avoient  esté  bannis  et  enchacez  hors  de  lad.  ville 
de  Paris  ^  ».  On  s'empressa,  à  l'annonce  de  son  départ  de 
Dijon,  de  prévenir  le  roi,  afin  de  mettre  la  ville  en  état  de 
défense.  Les  nouvelles  les  plus  C()nti'a(Hctoires  circulaient. 
On  racontait  que  pour  gagner  Jean-sans-Peur  on  lui  avait 
offert  une  pension  de  80000  1.,  le  gouvernement  de  Picar- 
die pour  son  fils,  et  la  présence  continuelle  de  tjuatre  de  ses 

1.  (A.   hoiirl  (l'Arctj,  nurraqi'  cite,  t.  I,  p.  1G3;  dans  la  liste  des  bannis 
de  1413,  li^urent  d(!ux   individus  du  nom  de  (^olin,  ('olin  de  la  Vallée  et 
(;olin  Marriiand. 
i2.  Juriéudl  di's  llninx,  éd.  citée,  par  509. 

3.  Mnnstrelet,  t.  III,  |..  12"?. 
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conseillers  au  conseil  du  roi*.  Mais,  ajoute  Juvénal  des 
Ursins,  on  disait  aussi  que  «  c'estoit  pour  lui  rompre  son 
coup  de  ses  gens  d'armes,  et  pour  le  travailler  à  lui  faire 
faire  dépenses*  ».  On  répandait  la  nouvelle  que  les  Arma- 
gnacs avaient  fait  faire  4.000  haches,  dont  on  armerait  les 
partisans  du  duc  d'Orléans,  afin  de  massacrer  tous  ceux 
qui,  à  la  faveur  d'un  trouble  que  l'on  provoquerait  facile- 
ment, témoigneraient  de  la  moindre  sympathie  pour  le  duc 
de  Bourgogne  ^. 

Une  agitation  extrême  régnait  dans  la  ville.  Des  troupes 
d'hommes  d'armes  venus  de  tous  pays,  occupaient  Paris  et 
les  environs.  Languedociens  avec  Arnaud  de  Barbazan, 
sénéchal  d'Agenais,  Jean  de  Torsay,  Amanieu  de  Lévis, 
le  sire  de  Bosqueaux,  Raymonnet  de  Ouerre,  Ponton  de 
Xaintrailles,  Perrotin  de  Caussade,  Alfred  de  Caumont, 
Benedic  Arriba,  Jean  de  Pardailhan,  Bretons  conduits  par 
Pierre  Dolo,  Guillaume  de  la  Homblaye,  Jean  de  Plusma- 
deuc,  Robert  de  Tremedern,  Guillaume  Paladru,  Jean  de 
Kergadiou,  Henri  et  Olivier  du  Châtel,  s'étaient  établis 
entre  la  Seine,  la  Marne  et  l'Oise,  gardant  toute  la  contrée 
contre  l'armée  Bourguignonne  *.  Paris  était  mis  en  état  de 

1.  Juvènal  des  L'rsins,  p.  522. 

2.  Ibid. 

3.  Ibid. 

4.  Un  certain  nombre  de  montres  nous  ont  été  conservées.  Dom  Morice 
(Histoire  de  liretanne,  preuves,  t.  I,  col.  911-913)  a  donné  l'énumération  des 
Bretons  servant  à  cette  époque  à  Paris  :  Th.  Fortin  (avec  9  écuyers)  ;  — 
M.  du  Chàtel  (9  écuy.)  ;  —  Guil  de  la  Homblaye  (1  écuy.)  ;  —  olivier  du 
('hàtel  (16  arch.,  13  écuy.)  ;  —  ,1.  de  Housserf  12  écuy.)  ;  —  Robert  de 
Tremedern (12 écuy.);  —  .1.  de  Plumaudan(7  écuy.);  — P.  Dus (9 écuy.);  — 
Ant.du  Pelle  (13  écuy.);  —  Al.  Derrien  (9  écuy.);  —  .I.du  .luch  (16  bach., 
12  écuy.);  -  Jacques  Dus  (9  écuy.);  —  .1.  de  F^ergadiou  (9  écuy.);  — 
(îuil.  de  la  Fosse  (9  écuy.);  -J.de  la  Hocherousse  (10  écuy.)  ;  —T.  du 
(Lhàtel(l  banneret.  i archers,  4 bach., '* écuy.)  ;  —  Olivier  Payen(9  écuy.); 
—  Raoul  de  Ploesquellec(15écuy.)  ;  —  Alain  Eschalle  9écuy.)  ;  -  J.Dolo 
(9  écuy.);  -  Guillaume  Hideux  (9  écuy.):  —  J.  bâtard  du  Guesclin 
(9  écuy.);  —  Robert  de  .Montauban  (8  écuy.)  ;  --  Guillaume  de  La  Lande 
(9  écuy.)  ;  —  Hervé  de  Coettrevan  (9  écuy.)  ;  —  J.  de.Malestroit  (10  écuy., 
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défense  ;  des  portes  étaient  murées,  les  gardes  de  bastides 
renforcées;  les  hommes  d'armes  occupaient  les  rues  et  les 
ruelles  conduisant  aux  remparts;  chassés  de  leurs 
demeures,  les  habitants  voyaient  leurs  logis  occupés  par 
les  soldats  ;  jour  et  nuit  les  patrouilles  circulaient.  Nul 
n'osait  porter  même  un  couteau,  de  crainte  d'être  empri- 
sonné. La  campagne  était  dévastée,  les  vivres  manquaient, 
et  leur  prix  augmentait  en  conséquence  de  leur  rareté  ;  la 
disette  menaçait  la  ville  ^ 

En  même  temps  que  l'on  prenait  ces  mesures  de  précau- 
tion, le  roi  et  le  dauphin,  à  qui  Charles  VI  abandonnait  le 
pouvoir,  — tout  en  renouvelant  les  lettres  d'abolition  accor- 

1  bach.);  —  Maurice  de  Plœsquellec  (9  écuy.)  ;  —  .1.  de  Relloy  (7  écuy., 
lOarch.);  —  Bertrand  Pournas  (9  écuy.);  —  P.  Dolo  (9  écuy.);  —  J.  de 
Kergardiou  (9  écuy.).  —  Quant  aux  troupes  venues  d'ailleurs  et  surtout 
du  I.anguedoc,  les  Pièces  orifiinales  de  la  Hibliothèque  nationale,  bien 
qu'incomplètes,  en  fournissent  un  assez  grand  nombre.  (îràce  aux  réper- 
toires chronologiques  des  fiches,  on  peut  relever  les  noms  suivants,  .dont 
l'ensemble  donne  l'idée  de  l'importance  des  troupes  groupées  à  Paris  ou 
aux  environs  :  -\rnaud  de  Harbazan,  (300  h.  d'armes,  'MO  de  trait),  .1.  de 
Torsay,  Amanieu  de  Lévis,  Lancelot  d'ilallenviniers.  J.  de  Frampas, 
Yvain  de  Saint-Hulien,  Raoulin  de  Vey,  Huet  do  .VIontiermoutiers, 
P.  de  Hissecq,  .1.  d'Aunoy  (9  écuy.),  .1.  de  Caure,  J.  Colin,  (iuil.  Louvet, 
J.  de  -Mailly,  Hobert  de  Poix,  Vvonnet  d'.\rcy,  Haymonnet  de  Guerre, 
P.  de  Xainlrailles  (9  écuy.),  Bertrand  de  Pommiers,  Manant  de  la  Pail- 
lerie  (9  ccuy.),  Luquin  de  Hiz,  Lancelot  Hogréc,  Kt.  de  Millau,  .lacquemin 
la  Mouquc  (9  écuy.),  Francequin  Lance  (9  écuy.),  Perrotin  de  Caussade 
(9  écuy.),  Benedic  Arriba  (9  écuy.),  le  bâtard  dWutorochc  (9  écuy.), 
Aliot  de  Clarens,  Baymonnct  Morant,  Poncelct  de  N'erueron  f9  écuy.), 
Colesson  de  Vincy,  Hugues  de  Gommiers  (19  h.  d'armes),  .1.  Ainard, 
Ferrandode  .\rce  (9  écuy.),  Nicolas  de  Gordouc  (li  écuy.),  Pierre  Gobesse 
(13  écuy.),  Alfre<l  de  Gaumonl  (12  écuy.),  .1.  (îant  (11  écuy.),  .\nt.  de 
Pillf*  <13  écuy.),  Viiiberl  de  Hochcfort,  Lancelot,  bâtard  de  Poitiers,  .1.  de 
Falaise  (9  écuy.),  .1.  (iours  (9  écuy.),  Bertrand  de  la  Grolée  (13  écuy.), 
Arnaut  (lUil.  d(;  Fouchières  (14  écuy.),  (Juil.  de  .Vlucillou  (9  écuy.),  (iuil. 
bâtard  de  Banoust,  J.  de  Pardailhan  (12  écuy.),  Yinbert  de  Treilliéres 
(3  écuy.),  .Mar(juès  du  Fios  (12  écuy.).  le  bAtard  de  riuili;:ny  (10  écuy.), 
Brandonnet  rie  Bt-auiiKmt,  Olivier  Pa(|uo,  Thibaut  lloussard  (9  écuy.j, 
(iuil.  (le  Gi)li;,'ny  (9  écuy.),  tHivicr  Pain  (Il  écuy.),  .1.  liinery  (10  i-cuy.), 
elc ... 
i.  Journal  d'uu  houi(jeois  de  l'aris,  p.  (17. 
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décs  au  mois  d'août  précédent  au  duc  de  Bourgogne,  et  en 
ordonnant  de  remettre  en  liberté  ceux  des  bannis  qui,  saut' 
les  (|uarante-cinq  réservés,  avaient  été  compris  dans  cette 
rémission  et  qui  pouvaient  être  encore  retenus  prisonniers  ^ 
—  prenait  des  mesures  de  garantie  contre  l'arrivée  de  Jean- 
sans-Peur.  On  lui  interdisait  de  continuer  sa  marche  en 
avant;  à  ses  demandes  d'entrer  à  Paris  en  armes,  le  dauphin 
lui  enjoignait  de  se  présenter  en  simple  état,  accompagné 
des  gens  de  son  hôtel.  Le  15  novembre,  ordre  était  donné 
au  prévôt  des  marchands  de  Paris,  aux  échevins,  bourgeois 
et  manants  de  ne  laisser  entrer  dans  la  ville  «  aucun  du 
sang  ne  autres,  acc(jmpagnez  de  gens  d'armes,  quel  qu'ils 
soient,  ne  à  quelque  occasion  qu'ils  se  dient  venir  »  s'ils 
n'étaient  munis  de  lettres  scellées  du  grand  sceau  et  pos- 
térieures au  15  novembre.  On  enjoignait  en  outre  de  faire 
rompre  les  ponts  insulïisamment  gardés  et  de  mettre  en 
lieu  sûr  les  bacs,  bateaux  et  vaisseaux  existant  dans  les 
limites  de  la  prévôté  de  Paris,  et  qui  pourraient  servir  au 
passage  de  ces  troupes^. 

Les  jours  les  plus  pénibles  de  l'émeute  de  1413  et  de  la 
réaction  qui  l'avait  suivie  semblaient  revenus.  Le  roi,  le 
dauphin,  les  princes  rentraient  à  Paris  à  la  fm  de  novembre, 
mais  leur  présence  était  insuflisante  à  calmer  la  surexcita- 
tion populaire.  On  négociait  avec  Jean-sans-Peur  ;  on  lui 
proposait  une  entrevue  à  Meaux,  à  condition  qu'il  n'y 
entrât  pas  avec  ses  troupes  ^  L'arrivée  à  Paris  des  négo- 
ciateurs bourguignons,  chargés  d'apporter  les  réponses  du 
duc,  la  présence  parmi  eux  d'Eustache  de  Laître,  l'un  des 
bannis  de  1413,  devaient  prodigieusement  solliciter  l'atten- 
tion des  habitants.  Bien  que  surveillés  de  très  près,  les  émis- 
saires bourguignons  ne  devaient  cependant  pas  manquer 
de  s'aboucher  avec  les  partisans  de  leur  maitre,  réchaulTer 

1.  Juxénal  des  Ursins,  p.  522;  acte  du  8  novembre  141o. 

2.  Ibiii.,  p.  523. 

3.  Ibid.,  p.  524  ;  —  et  Journal  de  iMcolas  de  Baye,  t.  11,  p.  228. 
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leur  zèle  et  travailler  à  provoquer  un  mouvement  en  faveur 
de  Jean-sans-Peur.  L'effervescence  dans  la  ville  était  très 
grande.  On  racontait  que  Ton  devait  une  nuit  provoquer 
une  émeute  en  criant  à  l'aide  au  roi  et  au  dauphin,  de 
manière  à  faire  sortir  les  Bourguignons  de  leurs  demeures 
et  à  les  égorger. 

Durant  toute  cette  première  semaine  de  décembre,  les 
rumeurs  les  plus  étranges  circulaient.  Les  craintes  de  sou- 
lèvement étaient  si  vives  que  le  2  décembre  le  roi,  sur 
l'avis  du  duc  de  Guyenne,  ordonnait  à  Tanguy  du  Châtel, 
prévôt  de  Paris  qu'  «  incontinent  ces  lettres  veues  »,  il  fit 
«  solennellement  et  à  haulte  voix  et  à  son  de  trompe  crier  et 
publier  en  et  par  tous  les  carrefours  et  lieux  accoustumez  à 
faire  ces  publications  en  ceste  nostre  ville  de  Paris,  que 
aucuns,  de  quel  qu'estât  qu'ils  soient  ne  fassent  assemblées 
ni  ne  se  arment  pour  quelconque  cause  que  ce  soit  sans 
votre  ordonnance  et  exprès  commandement  sur  peine  de 
confiscation  de  corps  et  de  biens*  ».  Quelques  jours  après, 
les  gens  du  roi  étaient  convoqués  au  Châtelet  pour  déli- 
bérer sur  la  sûreté  de  la  ville  2;  on  croyait  que  la  commo- 
tion devait  éclater  dans  la  nuit  du  4  décembre.  A  Saint- 
Martin-des-Champs,  aux  Bernardins  et  dans  beaucoup  de 
collèges  on  garda  les  feux  allumés  toute  la  nuit.  «  Mais  ce 
n'estoit  que  toutes  bourdes  controuvées  qu'on  semoit  pour 
cuider  faire  grand  commocion^  ». 

La  tran({uillité  cette  fois  ne  fut  pas  troublée,  mais 
(juclques  jours  après,  le  10  décembre,  on  surprit  un  complot 
bourguignon.  Un  banni  de  1413,  Robin  Goupil,  pâtissieren 
la  grande  Boucherie,  près  de  la  Porte  de  Paris,  qui  avait 
vraisemblablement  bénéficié  de  l'abolition  publiée  en  août, 
fut  arrêté.  On  avait,  parait-il,  saisi  des  lettres(]u'il  envoyait 

1.  Arch.  de  la  Préfeclure  de  Police.  Livre  vert  vieil  premier  du  Cbâtelet, 
fol.  6:{. 

2.  Journal  de  Nicolas  de  Hntje,  l.  Il,  p.  225. 
'i.  Juvénal  des  Ursim,  p.  523. 
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par  un  gamin  à  Brie-Comte-Robert,  et  dans  lesquelles  il 
engageait  ses  amis  à  prévenir  le  duc  de  lîourgogne  qu'il 
se  iiàtàt  de  venir;  près  de  5.000  hommes  étaient  prêts  à  lui 
ouvrir  les  portes  de  la  ville.  Le  lendemain  il  fut  sommaire- 
ment décapité  aux  Halles  et  on  procéda  à  de  nombreuses 
incarcérations  de  bourgeois,  aiin  «  qu'ils  ne  fissent  aucune 
commocion  en  la  ville  contre  ceux  qui  ne  vouloient  pas  que 
le  duc  de  Bourgogne  y  entrast*  ». 

Tandis  que  le  populaire  s'agitait  ainsi,  les  grands  corps 
de  l'Etat  ne  restaient  pas  de  leur  côté  inactifs.  Il  parais- 
sait opportun  d'obtenir  du  duc  de  Guyenne  confirmation 
des  ordonnances  jadis  élaborées  et  que  les  événements  des 
années  précédentes  aidaient  empêché  d'appliquer.  Le  vague 
des  chroniqueurs  ne  permet  pas  de  préciser  très  nettement 
la  nature  de  ce  mouvement,  mais  il  semble  bien  qu'il  faille 
y  trouver  trace  de  l'action  des  modérés  qui,  comme  d'Or- 
gemont,  étaient  restés  dans  l'entourage  du  dauphin,  et  que 
l'on  voit  à  ce  moment  même  figurer  dans  les  réunions  les 
plus  importantes.  Des  assemblées  préparatoires  étaient 
tenues  à  l'hôtel  de  Bourbon,  en  présence  du  duc  de  Berry  ; 
on  voulait  demander  au  roi  de  remédier  à  la  présence  des 
gens  d'armes  et  au  mauvais  état  des  finances*.  Depuis  le 
début  de  novembre,  on  délibérait  sur  ces  questions  ;  alors 
que  Charles  VI  se  trouvait  à  Itouen,  on  avait  rédigé  des 
instructions  qu'une  députation  devait  lui  remettre  ;  con- 
duite par  André  Cottin,  conseiller  au  Parlement,  elle 
devait  comprendre  trois  ou  quatre  membres  du  Parlement, 
deux  de  la  Chambre  des  Comptes,  deux  du  Grand  Conseil, 
et  remontrer  au  roi  «  les  inconveniens  qui  sont  et  ont  esté 
en  ce  royaume,  et  les  remèdes  que  pieça  avoient  esté  advi- 
siees    par    bonnes  ordonnances  ^    ».    Le   5  décembre,  au 

1.  Juvénal  des  Ursins,  p.  525. 

2.  Cf.  Journal  de  Nicolas  de  Baye,  t.  II,  p.  220-229,  aux  mois  de  novembre 
et  décembre  1415. 

3.  Ibid.,  p.  223. 
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moment  même  où  de  toutes  parts  on  redoutait  un  mouve- 
ment populaire,  Robert  Mauger,  premier  président  au 
Parlement,  exposa  au  dauphin,  en  présence  des  princes,  les 
maux  qui  accablaient  le  royaume  et  quels  étaient  «  les  prin- 
cipaulx  malfaicteurs  troublans  et  empeschans  et  de  fait 
opprimans  le  pauvre  peuple  »  ;  à  son  discours  le  dauphin 
répondit  que  «  justice  seroit  reparée  et  gardée  et  le  clergié 
et  le  peuple  tenus  en  paix*  ».  Finalement,  on  n'aboutit  à 
rien. 

La  situation  demeurait  toujours  des  plus  difficiles.  Le 
duc  de  Bourgogne,  qui  n'avait  pu  obtenir  d'entrer  àMeaux, 
avait  passé  la  Marne  et  s'était  avancé  à  Lagny*  où  il  avait, 
le  10  décembre,  établi  son  quartier  général.  Ses  troupes 
d'avant-garde  avaient  été  jusqu'au  Bourget.  On  le  sommait 
de  s'arrêter  ;  «  J'obeyrai,  répondait-il,  autant  que  je  scauray 
et  verrai  que  ce  sera  le  bien,  l'honneur  et  le  profïitdu  roi, 
de  monseigneur  de  Guyenne  et  du  royaume^  «  ;  on  lui 
ordonnait  de  licencier  ses  troupes;  il  ripostait  qu'il  enver- 
rait ses  messagers  porter  au  roi  sa  réponse  ;  de  fait,  au 
début  de  décembre,  ils  arrivaient  à  Paris,  tandis  que  le  roi 
envoyait  à  Coulommiers  défendre  aux  gens  du  duc  de 
continuer  leur  route,  sous  peine  d'être  réputés  traîtres. 
C'était  le  moment  où  Ton  découvrait  le  complot  de  Robin 
Goupil;  on  en  profita,  nous  l'avons  vu,  pour  arrêtera  Paris 
nombre  de  partisans  de  Jean-sans-Peur.  Les  négociations 
devenaient  de  plus  en  plus  difliciles  ;  les  gens  de  la  suite 

1.  Journal  de  Nicolas  de  Baye,  p.  226.  Cf.  éjîalcmenl  Monstrelet,  t.  III, 
p.  130  ;  —  et  Jurénul  des  Ursins,  p.  .^')24.  D'après  ce  dernier  auteur,  Hobert 
Mauger  aurait  nettement  attaqué  les  princes,  en  déclarant  (jue  le  roi 
n'avait  que  trois  amis,  le  duc  de  Hour^o^ne,  le  dauphin  et  le  duc  de  Tou- 
raine,  son  liis,  f<endredu  coiiile  de  liainaut. 

2.  On  ne  saurait  voir  dans  ce  séjour  prolongé  du  duc  de  Hourgogne  à 
Lagny  une  entente  avec  lesd'Orgemontqui,  à  cette  époque,  sauf  Guillaume, 
y  paraissent  plus  rarement,  et  dont  l'induence  avait  par  suite  dû  dimi- 
nuer dans  ce  pays. 

y.  Juténal  des  Ursins,  éd.  citée,  p.  HtH. 
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des  envoyés  bourguignons  étaient  arrêtés  à  la  Porte  Saint- 
Antoine;  ils  pouvaient  à  grand'peine  obtenir  libre  passage 
jusqu'à  la  résidence  qu'on  leur  assignait,  rue  de  la  Harpe  ^ 
Ils  attendaient  d'être  admis  en  présence  du  dauphin  :  ce 
dernier,  malade  depuis  quelques  jours,  mourait  inopiné- 
ment le  mercredi  18  décembre  l'ii5. 

Sa  mort  précipita  les  événements.  Le  duc  de  Guyenne, 
ennemi  de  Jean-sans-Peur,  et  obligé  de  s'appuyer  contre  lui 
sur  les  Armagnacs,  avait  cependant  eu  une  politique  per- 
sonnelle :  il  parait  avoir  voulu,  avec  l'aide  des  modérés  des 
deux  partis,  gouverner  au  nom  du  roi,  en  se  plaçant  au- 
dessus  des  rivalités  des  factions.  Lui  disparu,  les  Arma- 
gnacs, le  duc  de  Berry,  le  roi  de  Sicile,  demeurèrent 
maîtres  de  la  situation.  Quelques  jours  après  la  mort  du 
duc  de  Guyenne,  le  29  décembre,  le  connétable  d'Arma- 
gnac entrait  à  Paris.  Le  lendemain  il  prêtait  au  roi  le  ser- 
ment accoutumé-:  le  18  janvier,  Charles  VI  le  nommait 
lieutenant,  chef  et  capitaine  général  ^  de  la  guerre,  avec 
pouvoirs  illimités.  La  lutte  avec  le  duc  de  Bourgogne  allait 
prendre  plus  d'acuité,  les  Armagnacs  demeurant  seuls 
maîtres  du  gouvernement. 

A  partir  de  ce  moment,  du  reste,  Jean-sans-Peur  ne 
parait  guère  s'être  illusionné  sur  l'issue  des  négociations. 
Tous  les  efforts  tendirent,  au  lendemain  de  la  mort  du  dau- 
phin, à  obtenir  restitution  de  sa  fille,  la  duchesse  de 
Guyenne;  elle  lui  fut  rendue  à  la  fin  de  janvier*.  Deux 
jours  après  la  mort  du  dauphin,  les  envoyés  bourgui- 
gnons quittant  Paris  étaient  au  sortir  de  la  ville,  rappelés 


1.  Juvénal  des  Ursins,  p.  526. 

2.  Ibid.,p.  527. 

3.  Arch.  de  la  Préfecture  de  Police.  Livre  vert  vieil  premier  du  Chàtelet, 
ol.  67. 

4.  Pour  tous  les  événements  du  début  de  1416,  sur  lesquels  les  chroni- 
queurs sont  tri'S  sobres  de  renseignements,  la  source  la  plus  complète  est 
Juvénal  des  Ursins,  p.  527-529. 

Moyen  Age,  t.  XXV  18 
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SOUS  prétexte  d'une  entente  ;  comme  ils  revenaient,  au 
milieu  de  la  rue  Saint-Antoine,  Tanguy  du  Chàtel,  pré- 
vôt de  Paris,  les  arrêtait,  sur  le  bruit,  d'ailleurs  controuvé, 
que  les  Bourguignons  avaient  pris  le  château  de  Brie- 
Comte-Robert.  La  réaction  allait  sévir  dans  Paris.  Les 
Bourguignons  affolés,  retiraient  leurs  enfants  des  écoles, 
engageaient  leurs  proches  à  fuir  la  ville,  craignant  des 
représailles  cruelles.  Le  conseil  du  roi  enjoignait  au  duc 
de  Bourgogne  de  licencier  sans  retard  ses  troupes,  sous 
peine  d'être  déclaré  traitre  et  rebelle.  Les  négociations, 
péniblement  entretenues  pendant  plusieurs  mois,  prenaient 
un  caractère  de  plus  en  plus  aigre  :  tandis  que  les  envoyés 
bourguignons  étaient  retenus  à  Paris,  quasiment  prison- 
niers, les  ambassadeurs  du  roi  restaient  plusieurs  jours  à 
Lagny,  sans  pouvoir  parler  au  duc  et  à  son  entourage  ;  ils 
paraissaient  des  otages  plutôt  que  des  plénipotentiaires. 
Les  efforts  du  duc  de  Bretagne  pour  amener  sinon  la  paix, 
du  moins  une  détente,  demeuraient  inutiles;  il  ne  pouvait 
rien  obtenir  de  l'Université,  divisée  entre  Picards,  bour- 
guignons déterminés  et  Français  armagnacs  convaincus. 
L'application  qu'on  lui  faisait  des  mesures  édictées  en  no- 
vembre contre  les  princes,  en  exigeant  de  lui  un  passe-port 
royal  pour  entrer  à  Paris,  l'arrestation  du  ministre  des 
Mathurins  par  le  prévôt  de  Paris,  au  sortir  d'une  entrevue 
avec  le  duc,  le  découragèrent  ;  il  se  retira  sans  avoir  abouti. 
Les  Armagnacs  en  profitèrent  pour  prendre  l'offensive  ; 
Senlis,  Château-Thierry,  Meaux,  Melun,  Corbeil,  Saint- 
Cloud  étaient  fortement  occupées.  Remonnet  de  la  Ouerre, 
prévôt  de  Compiègne,  le  sire  de  Bostiueaux,  gouverneur 
du  Valois,  capturaient  les  lieutenants  de  Joan-sans-Peur, 
Martelet  du  Mesnil  et  Ferry  de  Mailly.  .lean-sans-Peur, 
découragé,  après  un  mois  d'inaction  à  Lagny,  leva  son 
camp  le  28  janvier  et  rentra  en  l'iandres.  Son  arrière- 
garde,  au  départ,  était  battue  à  Crécy-cn-Brie. 

Il   semblait  abandonner  la  partie  et  mériter  le  surnom 
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que  par  dérision  on  lui  donnait  de  «  Jean  de  Lagny  ».  Les 
Armagnacs  triompliaient  ;  à  Paris,   les  emprisonnements 
recommençaient;   des  bourgeois  étaient  incarcérés;  puis 
on  s'attaquait  aux  membres  de  l'Université;  quarante  no- 
tables universitaires  étaient  bannis,  et  on  déclara  que  ces 
mesures,  prises  dans  l'intérêt  du  royaume,  seraient  suivies 
d'autres  semblables.  On  faisait  le  recensement  des  maisons, 
on  obligeait  les  babitants  à  déclarer  le  nombre  et  le  nom  des 
personnes  qui  demeuraient  cbez  eux.  Pendant  ce  temps, 
les  Anglais  menaçaient  le  royaume  d'une  nouvelle  inva- 
sion ;  pour  leur  résister,  pour  payer  les  hommes  d'armes 
que  conduisait  contre  eux  Bernard  d'Armagnac,  il  fallut 
lever  de  nouveaux  et  lourds  impôts.  Le  voyage  inutile  de 
l'empereur  Sigismond  en  mars  1416  n'améliora  pas  la  situa- 
tion. Ecrasés  d'impôts,  surveillés  chaque  jour,  les  Pari- 
siens qui,  depuis  1413,  semblaient  avoir  renoncé  à  secouer 
la  domination  des  Armagnacs,  pensèrent  à  nouveau  au 
duc   de  Bourgogne;  un  complot  s'organisa,  comprenant 
non  pas  seulement  les  artisans  et  les  hommes  du  peuple, 
mais  ayant  à  sa  tête  d'anciens  Cabochiens  et  des  politiques, 
que  la  mort  du  duc  de  Guyenne  avait  laissés  sans  chef. 

Léon  Mi  ROT. 


COMPTES    RENDUS 


W.  MuiR.  —  The  life  of  Mohammad  from  original  sources...  a 
new  and  revised  édition  by  T.  H.  Weir.  —  tldinibourg,  John 
(îranl.  1912,  in-8'\  cxix-ooO  p.,  avec  planches,  cartes  et  un  index. 

Cette  nouvelle  édition  n'apporte  pas  grand  chani^ement  à  l'oii- 
vraf?e.  Comme  le  dit  M"^  Weir,  dans  sa  préface,  la  forme  plutAt 
que  la  substance  a  été  modifiée.  Il  n'en  pouvait  être  autrement,  le 
livre  étant  à  sa  4^  édition  depuis  1861  et  l'auteur  ayant  fait,  dans 
les  trois  premières,  tout  ce  qui  lui  avait  paru  de  nature  à  l'amélio- 
rer. La  popularité  fort  légitime  de  cet  ouvrage  lient  à  la  clarté  de 
son  exposition  et  à  la  simplicité  de  sa  narration.  Au  lieu  de  dis- 
cuter avec  des  vues  personnelles,  souvent  arbitraires  et  superfi- 
cielles, souvent  aussi  originales  et  profondes,  comme  Sprenger,  la 
vie  et  la  doctrine  de  Mohammed  ;  au  lieu  de  s'attacher  à  l'élude 
parfaite  dans  le  détail,  mais  purement  externe,  de  la  composition 
du  Coran,  comme  Nœldeke,  Muir  a  préféré  présenler  dans  son 
ensemble  l'idée  qu'on  peut  s'en  faire  d'après  les  sources  musul- 
manes. Sans  doute,  dans  sa  longue  introduction,  il  analyse  et  cri- 
tique ces  sources  avec  une  certaine  connaissance  du  sujet,  et  son 
mérite,  comme  je  l'ai  dit,  réside  principalement  dans  la  clarté  de 
l'exposition.  .Mais  sa  critique  est  rapiile  et  légère  et  l'aisance  avec 
laquelle  elle  se  meut  dissimule  les  contradictions  profondes  de  ces 
sources.  Méunir  toutes  les  traditions,  les  classer  chronologique- 
ment et  déterminer  un  critérium  permettant  de  rejeter  les  unes 
et  d'accepter  les  autres,  telle  était  la  tâche  que  l'auteur  sem- 
blait avoir  entieprise  dans  son  introduction,  Mais  il  n'en  est  rien. 
A  cette  époque,  les  Orientalistes,  malgré  quelques  velléités  irrévé- 
rencieuses de  Sprenger  et  du  \\  eil,  étaient  encore  convaincus  de 
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l'authenlinité  du  Coran  et  des  traditions  relatives  à  sa  composition. 
Toutes  contradictoires  qu'elles  étaient,  elles  avaient tini  par  former 
pour  les  Musulmans  Sounnites  et,  après  eux,  les  savants  euro- 
péens, un  de  ces  blocs  sacro-saints  comme  l'historien  en  rencontre 
souvent  sur  sa  route.  Ce  n'est  que  depuis  quelques  années  que  la 
hache  critique  commence  à  y  mordre.  Les  Hirschfeld,  les  Fischer, 
les  Lammens  y  portent  de  rudes  coups,  auxquels  l'auteur  du  pré- 
sent compte-rendu  prend  sa  modeste  part.  C'est  assez  dire  que, 
pour  l'érudition  actuelle,  le  livre  de  Muir  a  perdu  sa  valeur.  Mais 
il  garde  son  importance  comme  œuvre  de  vulgarisation,  car  il  met 
à  la  portée  du  grand  public,  sous  une  forme  très  accessible  et  très 
claire,  l'idée  que  les  Musulmans  Sounnites  se  font  de  leur  Prophète 
et  de  sa  doctrine. 

Paul  Casanova. 


U.  Berlière.  -  Suppliques  d'Innocent  VI  (13o2-1362).  Textes  et 
analyses.  Analecta  Vaticano-Belgica.  Documents  relatifs  aux 
anciens  diocèses  de  Cambrai,  Liège,  Thérouanne  et  Tournai, 
publiés  par  l'Institut  belge  de  Rome,  vol.  V.)  —  Paris,  H.  Cham- 
pion, 1911,  in-8o,  xxx-99d  p.  Prix  :  la  francs. 

L'ouvrage  du  P.  Berlière  soulève  de  nouveau  la  question  très 
controversée  de  l'origine  des  registres  de  suppliques  de  la  chan- 
cellerie pontificale.  Deux  des  vies  de  Benoît  XII,  éditées  par 
Baluze,  comme  on  sait,  en  attribuent  l'innovation  à  ce  pape.  Puis- 
qu'il n'existe,  au  Vatican,  aucun  registre  de  suppliques  antérieu- 
rement à  Clément  VI,  le  P.  Berlière,  dans  un  ouvrage  précédent  ', 
avait  supposé  que  l'enregistrement,  décidé  vers  la  fin  du  pontificat 
de  Benoît  XII,  n'avait  été  mis  à  exécution  que  sous  Clément  VI. 

Récemment  Mgr  Baumgarten  -  et  M.  A.  Fierens  ^  crurent 
trouver  la  preuve  de  l'existence  de  registres  de  suppliques  sous 
Benoît  XII  dans  deux  documents  de  13.3(1  et  de  1343.  Le  P.  Berlière 
n'a  pas  eu  de  peine  à  montrer  que  ces  deux  auteurs  avaient  com- 
mis une    méprise  et  que  l'hypothèse  émise  par  lui  avait  gardé 

1.  Suppliques  de  Clément  Vl,    Paris,  1906,  p.  xi. 
i.  Von  lier  Apostolischen  kanzlei.  Kôln,  1908,  p.  22. 
3.  Lettres  de  Benoît  17/,  Paris,  1910,  p.  xlv. 
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toute  sa  valeur.  Toutefois,  la  publication  d'un  formulaire  d'un 
notaire  de  la  cour  pontificale  par  M.  J.  Schwalra  l'a  amené  à 
modifier  légèrement  son  hypothèse.  «  L'innovation  introduite  par 
Benoit  XII,  écrit-il,  aurait  consisté  à  prescrire  la  transcription 
intégrale  (integraliter)  des  suppliques  «  '.  Somme  toute,  le  savant 
bénédictin  se  rallie  à  l'opinion  que  j'émettais  en  1906  -. 

«  11  semble,  disais-je  alors,  que  pour  décider  la  question  il  faille 
soigneusement  distinguer  deux  choses  :  l'enregistrement  même 
des  suppliques,  la  systématisation  de  cet  enregistrement  tel  qu'il 
se  présente  dans  les  registres  que  nous  possédons  encore.  Que 
Benoît  XII  ail  introduit  l'enregistrement  même  des  suppliques  il 
est  difiicile  de  le  soutenir.  Tout  porte  à  croire,  au  contraire,  qu'il 
se  pratiquait  avant  son  pontificat.  Il  suffit  de  consulter  aux 
Archives  Vaticanes  la  Collectorie  280,  qui  contient  la  liste  des  béné- 
fices vacants  ou  conférés  en  cour  d'Avignon  de  I.S20  à  i;i3(i,  pour 
se  persuader  que  le  manuscrit  a  été  établi  d'après  un  registre  de 
suppliques.  La  seule  innovation  que  l'on  puisse  imputer  à 
Benoît  XII  serait  peut-être  l'enregistrement  intégral  des  sup- 
pliques ».  La  récente  trouvaille  de  M.  J.  Schwalm  prouve,  en 
effet,  qu'  «  avant  l'introduction  de  l'enregistrement  officiel  par 
Benoît  Xll,  chacun  des  notaires  du  bureau  des  suppliques  tenait 
un  registre  particulier  des  suppliques  qui  lui  parvenaient  »  ■'. 

Sur  une  autre  question  controversée  naguère,  celle  de  la  signa- 
ture des  suppliques  présentées  au  pape  ou  au  vice  chancelier,  le 
P.  Berlière  a  fait  totalement  la  lumière,  à  la  suite  d'une  très 
importante  découverte  faite  par  lui  de  suppliques  originales  dans 
le  manuscrit  77.Ï  de  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Beims*.  Jus- 
qu'ici, on  n'était  pas  parvenu  à  donner  l'explication  de  certains 
sigles  inscrits  au  dos  des  suppliques.  Le  D»"  Gœller  en  a  donné  le 
sens  exact  •'•.  //.  (i.  liarnnis  P.  Pampil.  doit  se  lire  ainsi  :  H\ecipe] 
G[uiUelme\  liaronis,  l'\etnts\  l'ampil\oncnnx\.  C'est  un  mandat 
signé  parle  vice-chancelier  Pierre  de  Monteruc,  donnant  l'ordre 

1.  Suppliques  (llnuoceril  VI,  p.  xi  xii. 

2.  nullelm  rrilique,  l.i  jnillft  lîK)»;.  p.  ;5S1-.3S2. 

,3.  .1.  Srhwalm,  /^(.'«'  Fnnnclhurli  (/es  HeuirirJi  fturglani  in  die  pàpsttiche 
Knrtr  I»  ÀvifjHoii  f/erirlilelr  Siippliken  ans  (1er  rralen  Hnlflc  ilcs  fi.  .hihrhnn- 
derts.  llambiirK,  1!M0  et  IJcrll^rc.  op.  ni.,  page  xi. 

4.  Epaves  d'mrrluvrs  pnnttficnlcs,  HruKos,  1U08. 

ii.  Deul^chc  LUeraturzviluiKj,  I90s,  n"  lit,  col.  120!)12tl. 
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au  scribe  (iaillaume  Baron  de  rédiger  la  minute  de  la  lettre  pon- 
tificale, que  nécessitait  la  concession  de  la  yràce  sollicitée  par  la 
supplique. 

Le  recueil  du  P.  Berlière  contient  l'analyse  ou  le  texte  de  l8o9 
documents.  Les  noms  des  personnages  mentionnés  dans  les  sup- 
pliques ont  été  identifiés  très  soigneusement.  L'annotation  copieuse, 
ajoutée  par  le  P.  Berlière,  et  qui  fait  preuve  d'une  érudition  pro- 
digieuse, rendra  les  services  les  plus  signalés  aux  chercheurs. 

G.    MOLLAT. 


André  Artonne.  —  Le  mouvement  de  1314  et  les  chartes  pro- 
vinciales de  1315.  —  Paris,  Alcan,  1912  ;  in-8",  235  p.  (Univer- 
sité de  Paris,  Bibliothèque  de  la  Faculté  des  lettres.  Fasci- 
cule XXIX). 

Le  sujet  que  M.  Artonne  a  traité  est  singulièrement  délicat  et 
complexe.  On  sait,  en  effet,  que  l'histoire  intérieure  des  règnes  de 
Philippe  le  Bel  et  de  ses  fils  abonde  en  difficultés;  nous  connais- 
sous  mal  les  personnages  de  ces  temps,  les  documents  auxquels 
nous  avons  recours  sont  trop  souvent  incomplets  ou  insuffisants  et 
leur  interprétation  peut  prêtera  de  multiples  équivoques.  Il  faut 
donc  louer  M.  Artonne  d'avoir  su  mettre  en  œuvre,  avec  goût  et 
intelligence  des  matériaux  recueillis  dans  divers  dépôts  d'archives. 
Son  travail  atteste  des  recherches  consciencieuses  :  nous  regret- 
tons que  M.  Artonne  ait  écarté,  au  cours  de  son  récit,  toute  consi- 
dération générale  et  qu'il  ne  se  soit  jamais  préoccupé  de  comparer 
l'histoire  du  mouvement  de  13l4-l31o  aux  épisodes  similaires, 
antérieurs  ou  postérieurs,  du  moyen  âge  français  et  anglais. 

Dans  les  premières  pages  de  son  livre,  M.  Artonne  étudie  l'appa- 
rition des  ligues  en  1314,  pendant  les  dernières  années  du  règne 
de  Philippe  le  Bel  (ch.  P^,  Le  mouvement  soua  Philippe  le  Hel, 
pp.  13-30).  Pour  protester  contre  les  perpétuelles  levées  dimpôts 
de  Philippe  le  Bel,  des  ligues  se  formèrent  spontanément  en 
Bourgogne,  en  Champagne,  en  P^orez  et  dans  le  Nord  de  la  France  : 
ces  ligueurs  se  groupèrent  et  il  y  eut  bientôt  en  face  du  roi  une 
importante  coalition  de  mécontents.  Ce  brusque  mouvement  de 
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protestation  surprit  le  gouvernement  de  Philippe  le  Bel  ;  le  roi 
dut  céder  et  le  16  novembre  1314,  il  fit  cesser  la  perception  de  la 
subvention  levée  pour  l'ost  de  Flandre.  Quelques  jours  après,  Phi- 
lippe le  Bel  mourait  et  sous  le  règne  de  Louis  X  les  exigences  des 
mécontents  allaient  atteindre  leur  paroxysme.  On  voit  que  ce  pre- 
mier chapitre  du  livre  de  iM.  Artonne  est  une  sorte  d'introduction 
au  reste  de  l'ouvrage  ;  nous  aurions  souhaité  y  trouver  quelques 
considérations  d'ensemble  sur  les  précédents  de  ces  mouvements 
et  de  ces  ligues.  Certaines  recherches  approfondies  sur  la  forma- 
tion et  le  rôle  des  ligues  féodales  du  xui"  siècle  nous  eussent  mieux 
fait  comprendre  la  constitution  des  coalitions  de  1314,  dont  nous 
nous  expliquons  mal  la  brusque  apparition.  En  un  mot,  il  eût  fallu 
remonter  plus  avant  dans  l'histoire  du  xiii''  siècle,  pour  y  trouver 
les  causes  lointaines  de  ces  premières  résistances. 

Dès  le  début  du  règne  de  Louis  X,  les  plaintes  des  mécontents 
se  firent  plus  pressantes  et  l'opinion  réclama,  avec  insistance,  le 
retour  aux  coutumes  du  lion  roy  Loijs.  Des  vengeances 
particulières  s'exercèrent  contre  les  anciens  conseillers  de 
Philippe  le  Bel  :  le  nouveau  roi  dut  sacrifier  à  leurs  ennemis 
Enguerran  de  Marigny,  Raoul  de  Presles,  Pierre  d'Orgemont  et 
d'autres  encore  (chap.  ii,  Louis  A,  Les  exécutions  de  jonctionnaires, 
pp.  31-42).  Ces  destitutions  de  conseillers  ne  calmèrent  point  les 
exigences  des  alliés,  car,  en  dépit  des  déclarations  de  Philippe  le  Bel, 
la  subvention  pour  l'ost  de  Flandre  était  encore  levée  dans  diverses 
régions.  Louis  X  fit  cesser  cet  abus;  cette  imposition  ne  fut  plus 
perçue,  mais  la  royauté  se  trouva  alors  dans  une  très  i»énible situa- 
tion financière.  Le  trésor  était  vide,  les  ressources  manquaient  et 
le  roi  songeait  à  une  expédition  en  Flandre  !  M.  Artonne  n'insiste 
pas  assez  sur  ces  questions  financières  qui  poussèrent  Louis  X  à 
accorder  promptement  deux  chartes,  aux  Normands  et  aux  Lan- 
guedocMens  (ch.  m,  Les  premières  chartes  provinciales.  Les  Chartes 
du  printemps  et  de  la  Ventecàte  l'il'),  [ip.  43-(>'.>).  En  traitant  avec  les 
alliés,  la  royauté  espérait  qu'en  échange  de  ses  eiigagenjenls,  les 
provinces  lui  accorderaient  hientAt  les  subsides  financiers  qu'elle 
réclamerait.  C'est  à  ce  moment  qu'il  eût  été  facile  pour  les  coalisés 
d'associer  étroitement  les  efforts  de  tout  le  pays  pour  obtenir  d'un 
gouvernement  besogneux  des  concessions  destinées  au  royaume 
entier,  une  (lran<le  Charte  française.    Les  alliés  ne  surent  point 
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s'entendre,  il  n'y  eut  pas  d'union  entre  les  divers  ordres  et  les 
nobles  de  Picardie,  de  Champagne,  de  Bourgogne  ne  présentèrent 
à  Louis  X,  dans  leurs  chartes,  que  des  réclamations  égoïstes  et 
personnelles.  Ils  aboutirent  à  une  œuvre  «  confuse  et  disparate  »  : 
la  seule  concession  générale  qu'ils  obtinrent  fut  la  confirmation 
de  l'Ordonnance  de  1303,  pour  la  refonte  du  royaume. 

La  campagne  de  Flandre  que  Louis  X  Hutin  brûlait  d'entre- 
prendre fut  une  démonstration  militaire  sans  résultat,  sous  la 
pluie  et  dans  la  boue  :  ce  fut  l'osi  boueux,  (ch.  iv,  La  Campagne  de 
Flandre  de  131 T).  [Soumîtes  concessions  royales,  pp.  70-89).  Le  roi 
avait  dépensé  vainement  de  grosses  sommes,  levées  sur  les  serfs, 
les  juifs  et  les  Lombards;  il  lui  était  indispensable  de  remplir  à 
nouveau  son  trésor,  dans  les  plus  courts  délais.  Se  tournant  vers 
le  clergé,  Louis  X  chercha  à  en  obtenir  d'abondants  subsides  et  il 
lui  accorda  la  confirmation  des  privilèges  de  Philippe  le  Bel,  des 
siatuta  de  saint  Louis,  ainsi  que  l'usage  des  deux  chartes  aux  Lan- 
guedociens et  aux  Bourguignons.  Ces  concessions  ne  furent  point 
inutiles,  car  à  la  Saint-Jean  1316,  Louis  X  toucha  du  clergé 
111.096  livres.  Les  pages  intéressantes,  que  M.  Artonne  a  consa- 
crées à  l'étude  de  ces  faits,  nous  préparent  à  comprendre  le 
dénouement  pacifique  du  mouvement  de  1315.  Le  roi  était  satisfait 
du  clergé,  le  clergé  s'enorgueillissait  de  ses  privilèges  ;  la  royauté 
et  le  clergé  étaient  prêts,  semble-t-il,  à  s'allier  contre  la  noblesse. 
L'agitation  des  ligues  féodales  ne  pouvait  plus  être  redoutable.  Si 
Louis  X  consentit  encore  à  accorder  une  deuxième  charte  aux 
Champenois,  deux  chartes  aux  Berrichons  et  aux  Nivernais,  c'est 
que  ces  concessions  n'entraînaient  aucune  diminution  de  l'autorité 
royale  :  la  royauté  confirmait  de  vieux  privilèges,  elle  faisait  solen- 
nellement de  vaines  promesses,  qui  n'entraînaient  aucune  sanc- 
tion et  qui  étaient  «  destinées  à  sombrer  bientôt  dans  l'oubli  » 
(ch.  V,  Les  d"rnières  chartes  provinciales,  pp.  90-101).  Cette  idée  appa- 
raît nettement  dans  l'étude  d'ensemble  que  M.  Artonnea  consacrée 
aux  IHftpositions  des  Chartes  (ch.  vi,  pp.  102- 12i)  La  Normandie  a 
été  la  seule  province  qui  ait  su  réclamer  des  garanties  contre  la 
taille,  les  subventions  et  les  impositions  arbitraires  :  ce  fut  la  cause 
du  succès  et  de  la  persistance  à  travers  les  âges  de  la  Charte  aux 
Normands.  Aucune  autre  ligue  ne  songea  à  obtenir  une  limitation 
réelle  de  l'arbitraire  royal.  Les  alliés  réclamaient  le  retour  à  l'âge 
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d'or  :  le  temps  de  saint  Louis  ;  ils  demandaient  des  garanties  contre 
les  officiers  royaux  et  ils  voulaient  que  la  royauté  n'enrayât  point 
le  développement  des  juridictions  seigneuriales.  Louis  X  ne  por- 
tait point  atteinte  aux  attributions  de  sa  couronne  en  donnant 
satisfaction  aux  ligueurs  sur  la  plupart  de  ces  points.  .\près  la 
concession  des  chartes  provinciales  de  1315.  la  royauté  française 
ne  se  trouvait  point  affaiblie,  l'ne  conclusion  fait  défaut  à  lou- 
vrage  de  M.  .Vrlonne'  :  nous  eussions  souhaité  qu'il  terminât  son 
livre  en  montrant  la  place  exacte  qu'occupent,  dans  l'histoire  des 
institutions  monarchiques  françaises  les  Ligues  de  l31o  et  les 
Chartes  provinciales. 

Soixante  pages  de  pièces  justificatives,  qui  sont  pour  la  plupart 
importantes  et  bien  choisies,  enricliissent  cet  ouvrage.  Nous  avons 
été  surpris  d'y  relever  un  grand  nombre  de  fautes  de  lecture  et 
d'impression,  qui  étonnent  de  la  part  d'un  érudit  comme  M.  Ar- 
toiine.  En  voici  quelques  exemples  :  p.  KîG,  2'  ligne,  locum  tenente 
pour  locum  tenenti  P.  168,  pièce  VI,  ligne  7  :  Comiiatns  pour  comi- 
tatus  ;  ligne  8,  aliarum  que  au  lieu  de  aliarumque  ;  ligne  15,  Ceterim 
au  lieu  de  Ceterum;  p.  175,  pièce  XII,  ligne  3,  cariioiimo  au  lieu  de 
carissima  ;  ligne  4,  comiiuno  au  lieu  de  comitisaa  ;  ligne  ."i,  quoa  ipso 
au  lieu  de  quas  ipsa;  p.  17!^,  p.  XVL  les  e  sont  accentués  avec  des 
accents  aigus  ou  graves,  sans  règle  fixe;  p.  182.  p.  XVllI,  ligne  4 
du  texte  latin,  au  lieu  de  l'cclesiasticarum  ;  lire  (cclesinsncarum, 
dans  cette  même  phrase,  il  manque  un  substantif  auquel  se 
ra|)porte  gravem  et  continentem.  Nous  avons  tenu  à  signaler  à 
M.  Artonne  ces  inexactitudes,  car  ce  sont  des  taches  qu'il  importe 
de  faire  disparaître  d'un  livre  aussi  consciencieux  et  aussi  impor- 
tant que  le  sien. 

Georges  Huisman. 


1.  [.c  chapItrR  vu  et  dornlcr  est  consacr»^  aux  AUtrs  <l'Art()ix\pp,i''2,\i-iily}:  c'est 
un  inl(^.rHS8anl  morceau  d'hisloirc  qui  cunstilue  un  appendicR,  mais  non  une 
conclusion. 
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Maurice  Lacombk.  —  Essai  sur  la  coutume  poitevine  du  mariage 
au  début  du  XV'  siècle,  d'après  le  vieux  «  Coustumier  de 
Poictou  »  (1417).  —  Paris,  Champion,   1910  ;  iii-8o  de  xvn-o80  p. 

Les  dimensions  de  l'ouvrage  sont  considérables  :  c'est  un 
volume  in-S"  de  plus  de  .'iOO  pages.  D'un  bout  à  l'autre  M.  Lacombe 
a  fait  preuve  d'un  esprit  clair,  ingénieux  et  volontiers  subtil.  Avec 
beaucoup  de  conscience,  il  a  multiplié  les  notes,  les  références  et 
de  longs  extraits  du  texte  qui  sert  de  base  à  son  étude.  La  méthode 
employée  appelle  seule  quelques  réserves. 

D'abord,  il  est  assez  dommage  que  le  «  vieux  Coustumier  de 
Poictou  »  ail  suscité  un  travail  aussi  méritoire  sans  avoir  encore 
lui-même  fait  l'objet  d'aucune  édition  critique.  Il  paraît  que 
M.  Testaud,  professeur  à  la  Faculté  de  Droit  de  Poitiers,  en  pré- 
pare une  ^  Si  elle  avait  vu  le  jour  plus  tôt,  elle  aurait  fourni  une 
aide  précieuse  à  M.  Lacombe,  qui,  faute  de  mieux,  s'est  servi  de 
l'édition  de  lo()8  2.  H  l'a  même  utilisée  d'une  manière  bien  exclu- 
sive. On  sait  en  effet  combien  sont  ordinairement  défectueux  les 
textes  imprimés  au  xvf  siècle  et,  en  constatant  les  obscurités, 
auxquelles  se  heurte  le  commentaire  de  M.  Lacombe,  on  se 
demande  si  une  comparaison  avec  les  autres  éditions  gothiques  et 
plus  encore  si  un  examen  des  manuscrits  mêmes  du  coulumier 
n'auraient  pas  contribué  à  les  dissiper.  Malheureusement  rien 
n'indique  que  M.  Lacombe  ait  songé  à  employer  ce  second 
moyen. 

L'absence  de  tout  document  d'archives  n'est  pas  moins  regret- 
table Il  est  malaisé  et  assez  périlleux  rie  vouloir  reconstituer  une 
doctrine  juridique  au  moyen-âge  avec  les  seuls  éléments  d'un  cou- 
tumier.  Au  lieu  de  présenter,  comme  nos  codes  modernes,  un 
essai  de  systématisation  complète,  cohérente  et  claire,  un  pareil 
recueil  contient  en  général  des  règles  fragmentaires,  brièvement 
résumées,  dont  l'intelligence  n'est  facilitée  ni  par  la  méthode  de 
composition,  ni  par  la  netteté  du  style  ;  et  les  renseignements  qu'il 
fournit,  fort  utiles  sans  doute,  demandent  à  être  contrôlés,  com- 


1.  P.  27,  note  4. 

2.  P.  II,  note  1. 
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piétés  et  surtout  éclairés  par  l'étude  parallèle  des  documents,  où 
Ion  découvre  la  mise  en  prati(|iie  journalière  et  changeante  des 
principes  euxnièraes.  Au  moyen  âge,  dans  les  pays  coutumiers,  la 
jurisprudence  crée  le  droit  et  il  paraît  un  peu  imprudent  de  vou- 
loir bien  connaître  celui-ci  en  négligeant  celle-là. 

En  outre,  l'utilisation  des  documents  judiciaires,  imprimés  ou 
manuscrits,  qui  étaient  à  sa  disposition,  aurait  permis  à 
M.  Lacombe  d'étendre  le  champ  de  ses  observations  à  une  période 
de  temps  un  peu  moins  restreinte.  Malgré  son  désir  évident  de 
donner  l'impression  que  le  coutumier  de  lil7  est  le  centre,  mais 
non  l'unique  objet  de  son  travail,  le  lecteur  demeure  incertain  sur 
les  dates,  même  approximatives,  qui  ont  servi  de  limites  à  ses 
recherches  historiques.  Ainsi  le  litre  du  livre  porte  bien  :  Essai 
sur  la  coutume  poitevine  du  mariage  au  début  du  XV  siècle.  Mais 
M.  Lacombe  a  pris  soin  de  nous  avertir  qu'il  a  choisi  le  texte  de 
l'édition  de  l.'iOS  parce  que  «  se  plaçant  juste  avant  la  réformation 
de  1;")14,  elle  nous  offre,  en  même  temps  que  le  texte  intégral  de 
1417,  apuré,  les  additions  dont  le  progrès  du  droit  coutumier  poi- 
tevin au  couru  du  V  \"  siècle  a  pu  compléter  et  perfectionner  l'œuvre 
primitive  '  ».  On  aurait  aimé  être  renseigné  sur  ces  transforma- 
tions successives  et  plus  encore  peut-être  sur  la  genèse  du  droit 
poitevin,  antérieure  au  xv^  siècle,  sur  les  étapes  accomplies  par  la 
doctrine  juridique  avant  quelle  ne  fût  fixée  dans  le  coutumier  de 
1V17.  Est-ce  pour  satisfaire  cette  légitime  curiosité  que  .\l.  Lacombe 
rappelle  ordinairement  avec  soin,  en  abordant  chacune  des  ques- 
tions traitées  dans  son  livre,  les  règles  énoncées  sur  celte  matière, 
par  Beau  manoir,  les  lilablissrmenls  de  Saint  Louis  et  le  lAcre  des 
droiz  et  des  commnndemens  d'office  de  justice^  Mais,  pour  rendre 
cet  exposé  instructif,  il  aurait  fallu  déterminer  les  rapports  qui 
existent  entre  ces  ouvrages  et  le  coutumier  de  1417,  le  degré 
d'iniluence  qu'ont  pu  exercer  les  deux  premiers  en  Poitou,  la 
quantité  de  riroit,  exclusivement  poitevin,  contenu  dans  le  Livre 
ilrs  ilroiz.  M.  Lacombe  a  bien  vu  les  dillicultés  (|iie  présenterait  la 
tentative  de  retrouver  une  pareille  lilialion  juridique  -,  mais  il 
aurait  fallu  essayer  de  les  résoudre  pour  distinguer  les  caractères 


i.  P.  Il,  nolo  1. 

8.  I>.  19  et  sulvaotCR. 
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essentiels  du  droit  poitevin  et  les  opposer  i\  ceux  des  coutumes  de 
l'Orléanais  et  de  l'Anjou. 

11  eût  été  d'autant  plus  utile  de  mettre  en  lumière  l'originalité 
du  droit  poitevin  qu'à  première  vue  elle  n'est  pas  très  saisissante. 
Dans  l'ensemble  des  règles  coutuinières  exposées  par  M.  Lacombe 
et  qui  concernent  non  pas  seulement  le  mariage,  comme  l'indique 
le  titre  de  l'ouvrage,  mais  bien  la  plupart  des  rapports  capables 
d'exister  entre  les  membres  d'une  même  famille,  on  trouve  cepen- 
dant quelques  prescriptions  qui  offrent  un  réel  intérêt. 

Ainsi  il  est  assez  curieux  de  constater  combien  le  coutumier  de 
1417  est  favorable  aux  donations  interconjugales  ^  à  la  triple  con- 
dition qu'une  pareille  donation  laisse  intact  le  «  chastel  principal  » 
qui  doit  revenir  à  l'aîné,  quelle  ne  constitue  pas  un  cumul  avec  le 
futur  droit  de  la  veuve  sur  son  douaire  et  qu'elle  porte  seulement 
sur  les  meubles,  les  acquêts  et  le  tiers  de  l'héritage.  A  rencontre 
des  usages  les  plus  ordinaires  et  conformément  à  la  règle  du  droit 
romain,  la  coutume  poitevine  admet  les  donations  a  mortis 
causa  2  ». 

M.  Lacombe  a  insisté  avec  raison  sur  les  curieuses  institutions 
de  la  «  compaignie  taisible  »  qui  se  forme  entre  les  membres  dune 
même  famille  roturière  et  de  la  «  compaignie  »  conjugale,  conti- 
nuée, dans  certains  cas,  après  le  décès  de  l'un  des  époux,  par 
la  «  compaignie  »  familiale  ^.  Celle-ci,  comme  toute  association 
de  ce  type,  exige,  pour  se  former,  la  condition  essentielle  d'un 
mutuel  apport.  Elle  ne  peut  donc  exister  entre  l'enfant  et  le  père, 
ce  dernier  ayant  de  droit  la  quasi-propriété  des  meubles  et  l'usu- 
fruit des  immeubles  de  ses  descendants  *.  La  mère,  au  contraire, 
après  la  mort  du  mari  qui  agissait  comme  administrateur  légal 
des  biens  de  ses  enfants,  peut  continuer  avec  eux  la  «  compaignie  » 
conjugale  dissoute,  car  elle  exerce  seulement  l'autorité  et  les  fonc- 
tions de  tutrice  naturelle  ^. 

1.  P.  284. 

2.  P.  322. 

.3.  Il  est  bien  difficile  de  démêler  si  la  «  compaignie  »  familiale  entre  l'enfant 
et  l'auteur  survivant  est  aussi  fréquente  chez  les  nobles  qu'elle  l'était  chez  les 
roturiers.  L'opinion  de  M.  Lacombe  sur  ce  point  est  un  peu  hésitante.  Cf.  p.  159, 
177,  179.  182. 

4.  P.  144. 

5.  P,  111. 
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Enfin  il  est  une  disposition  du  Coutumier  poitevin,  assez  singu- 
lière pour  mériter  toute  l'attention  que  lui  a  donnée  M.  Lacombe. 
11  s'agit  du  douaire  de  la  bru  '.  En  cas  de  veuvage,  la  bru  a  un 
droit  de  douaire  sur  les  biens  de  celui  de  ses  beaux  parents  qui  a 
eu  agréable  son  mariage.  Les  biens  ainsi  grevés  sont  ceux  qui 
seraient  advenus  au  (ils  s'il  eût  survécu.  La  quotité  varie  du 
sixième  à  la  moitié,  si  le  bien  est  roturier,  du  neuvième  au  tiers, 
s'il  est  noble,  suivant  que  le  droit  de  douaire  est  exercé  avant  ou 
après  la  mort  du  beau  parent  dont  le  patrimoine  est  soumis  à  ce 
droit. 

Tel  quel,  l'ouvrage  de  M.  Lacombe  est  intéressant.  Il  aurait  gagné 
à  être  abrégé.  Pourquoi  par  exemple  consacrer  des  paragraphes 
parfois  assez  longs  à  la  publicité  du  mariage  (p.  48),  à  l'âge  et  à  la 
capacité  des  parties  contractantes  (p.  50),  aux  empêchements  de 
mariage  (p.  57),  au  droit  de  correction  domestique  exercé  par  le 
père  (p.  86),  au  douaire  des  enfants  (p.  206),  puisque  le  Coutumier 
de  1417  est  muet  sur  toutes  ces  matières  ?  M.  Lacombe  est  un  peu 
l'esclave  du  plan  idéal  et  très  détaillé  qu'il  aurait  voulu  donnera 
son  commentaire.  D'autre  part,  il  n'est  pas  toujours  fidèle  à  la 
méthode  d'exposition  qu'il  s'était  tracée.  Il  aurait  dû  respecter 
davantage  sou  dessein  d'examiner  les  effets  du  mariage  d'abord  au 
point  de  vue  des  personnes,  ensuite  au  point  de  vue  des  intérêts 
et  des  biens.  Ces  critiques  de  détails  et  les  réserves  formulées  plus 
haut  ne  diminuent  en  rien  le  mérite  de  M.  Lacombe.  El  son 
ouvrage  rendra  grand  service  à  tous  ceux  qu'intéresse  l'histoire  du 
droit  au  moyen  âge. 

K.  DK  Fréville. 


L  Despois.  —  Histoire  de  l'autorité  royale  dans  le  comté  de 
Nivernais.  —  Paris,  M.  Girard  et  E.  Brière,  1912,  gr.  in-S", 
529  p.  (Thèse  présentée  à  la  Faculté  de  droit  de  Paris). 

Ce  titre  indique  ù  lui  seul  que  l'auteur  a  dépassé  le  cadre  d'une 
thèse.  C'est  toute  l'histoire  appuyée  sur  les  documents,  la  chrouu- 

1.  P.  lSl;p.475. 
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logie,  les  événements  d'une  province  pendant  huit  siècles  (990- 
179U).  Le  comté  de  Nevers  a  en  elïet  duré  avec  des  variations  sen- 
sibles de  prérogatives  autant  que  la  monarchie  capétienne. 

Pourquoi  les  rois  de  France,  si  persévérants  dans  leur  domina- 
tion sur  les  provinces,  ont-ils  ménagé  le  modeste  comté  de  Nevers, 
au  point  de  n'avoir  jamais  voulu  l'accaparer  en  le  supprimant  ? 
C'est  presque  un  mystère  historique.  Si  les  grandes  maisons  de 
Flandre,  Bourgogne,  (îonzague,  Mazarin,  l'ont  possédé  successive- 
ment, était-ce  pour  leur  être  agréable  ?  Il  est  permis  d'en  douter. 
L'ère  des  concessions  dans  les  pouvoirs  n'était  pas  encore  ouverte. 

L'autorité  royale,  les  comtes  et  ducs  de  Nevers,  tels  sont  les 
deux  éléments  de  pouvoir  que  iM.  Despois  met  en  face  l'un  de 
l'autre  sur  le  territoire  nivernais,  à  chaque  époque  triste  ou  bril- 
lante du  royaume  de  France,  avec  l'activité  d'un  jeune  jointe  à  la 
prudence  d'un  érudit  consommé.  En  s'affranchissant  de  la  narra- 
tion nécessairement  un  peu  décousue  des  faits  à  leur  date,  pour 
s'inspirer  des  grands  événements  qui  entraînent  des  conséquences, 
il  donne  aux  institutions  une  logique  et  une  suite  qui  plaisent  dans 
leur  ensemble.  Il  montre  le  roi  s'imposant  aux  officiers  locaux,  à 
mesure  que  grandit  sa  puissance  royale,  tandis  que  ceux-ci  résis- 
tent de  leur  mieux  par  une  sorte  d'inertie  qui  les  maintient  en 
place. 

Les  trois  autorités,  l'Eglise,  la  royauté,  le  seigneur  comte,  aux- 
quelles viendront  s'ajouter  les  communes,  paraissent  chacune  à 
son  heure.  Aux  premiers  siècles  le  comte  possède  la  garde  ou  pro- 
tection des  couvents  et  des  églises,  où  le  roi  cherche  à  le  supplan- 
ter mais  sans  succès.  A  la  guerre  de  Cent  Ans  qui  a  violemment 
sévi  en  Nivernais,  les  levées  d'impôt  absorbent  les  pouvoirs  du  roi 
et  du  comte.  Les  lois,  les  coutumes  sont  venues  ensuite  avec  l'atti- 
rail des  droits  et  prérogatives  des  habitants.  La  représentation  du 
pouvoir  royal  s'y  est  fortement  établie  en  se  basant  sur  l'intérêt 
des  populations  qu'il  prenait  en  mains.  Tout  s'enchaîne  quand  les 
faits  constatent  ces  droits,  ces  avantages,  presque  même  ces  aspi- 
tions  qui,  sous  l'ancien  régime,  se  conservaient  toujours  et  se 
gagnaient  par  les  événements  de  chaque  siècle.  Les  officiers  admi- 
nistratifs et  judiciaires,  le  peuple  nivernais,  y  trouvent  une  amé- 
lioration relative  qui  est  un  signe  très  curieux  de  la  vie  de  nos 
campagnes. 
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M.  Despois  l'a  mis  en  évidence  avec  une  réelle  sagacité.  Dirai-je 
qu'il  n'a  pas  assez  insisté  sur  les  comtes  régionaux  pendant  les 
deux  premières  races,  sur  la  nature  du  droit  de  garde  des  églises 
au  xiir  siècle,  sur  les  enclaves  royales  de  Saint-Pierre  le  Moutier 
et  surtout  du  bourg  Saint-Etienne  de  Nevers  aux  privilèges  bizarres. 
Par  contre,  il  fait  de  très  judicieuses  remarques  sur  l'origine  des 
premiers  comtes,  la  suprématie  royale,  ses  conséquences  féodales 
et  militaires,  le  développement  de  la  justice  royale,  l'établissement 
du  lise  et  des  impôts,  les  services  de  guerre,  les  châtellenies  et 
l'administration  seigneuriale,  les  coutumes  et  les  Etats  provin- 
ciaux, les  bailliages  et  la  pairie.  Puis  sous  la  monarchie  absolue, 
la  décadence  des  institutions  ducales,  les  métiers,  les  industries, 
les  gestions  agricoles  et  forestières,  les  otïices,  les  élus,  les  no- 
taires. Ces  mots  ne  disent  pas  comment  chaque  sujet  est  traité, 
avec  quelle  sobriété  de  phrases  et  accumulation  de  preuves  il  se 
déroule.  L'auteur  a  mis  habilement  en  valeur  les  travaux  de  ses 
devanciers  dont  il  cite  consciencieusement  les  références  ;  il  a  fait 
aussi  de  larges  emprunts  aux  dépôts  d'archives  pour  les  docu- 
ments utiles  à  sa  thèse.  Il  aurait  pu  consulter  encore  avec  fruit 
les  lettres  de  rémission  et  les  comptes  de  villes  restés  manuscrits, 
mais  l'histoire  sera  indéfiniment  perfectible  et  une  étude,  si  impor- 
tante (ju'elle  soit,  ne  peut  prendre  les  allures  d'une  narration  qui 
englobe  tous  les  événements.  La  conclusion  de  M.  Despois,  hélas  1 
bien  vraie,  montre  un  pays,  je  me  permettrai  de  dire,  longtemps 
heureux  sous  ses  traditions  locales  et  particulières,  devenu  une 
case  identique  aux  autres  sur  la  carte  de  la  nouvelle  France.  J'ai 
lu  avec  grand  intérêt  ce  livre  qui  traite  d'un  sujet  qui  m'est  à  cœur 
depuis  bien  des  années;  je  souhaite  qu'il  soit  apprécié  de  tous, 
comme  œuvre  utile  et  méritante,  en  raison  du  travail  et  du  talent 
de  sou  auteur, 

R    DE  Lespinasse. 
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En  1907  le  l{.  P.  Hartmann  Grisar  réunit  en  un  volume  une  série  d'ar- 
ticles publiés  par  lui  sur  le  trésor  du  Sancta  Sanctoruni  dans  la  Civiltà 
Callolica  (Noir  Le  Moijen  Age,  année  1908,  p.  56).  Kn  1908  il  a  refondu 
son  travail  en  un  livre  Pie  rumische  Kapelle  Sancta  Saiiclorum  und  ihr 
Schatz  Kribourg-en-Hrisgau,  Herdersche  N'erlagshandlung,  1908,  in-8, 
15<)  p.,  77  fig.  dans  le  texte,  7  planches  hors  texte).  C'est  annoncer  bien 
tardivement  ce  livre  que  recommande  suffisamment  l'autorité  de  l'his- 
torien de  la  Home  des  papes  (Voir  Le  Moyen  Age,  1907,  p.  323-332),  mais 
il  n'est  pas  inutile  de  le  signaler  aux  archéologues  français  qui  ne 
paraissent  pas  jusqu'ici  s'y  être  souvent  reportés  ;  sur  bien  des  points 
cependant  cette  édition  complète  l'édition  italienne  et  le  livre  de  M.  Lauer 
sur  le  même  sujet  (Voir  Le  Moyen  Age,  1907,  p.  347).  Je  signale  particu- 
lièrement les  vignettes  qui  donnent  de  bonnes  reproductions  des  tissus,  et 
la  note  additionnelle  de  M.  Dreger  relative  à  ces  tissus.  M.  Dreger  n'a  pas 
manqué  de  rapprocher  le  tissu  de  soie  orné  de  lions  aflrontés  encadrés 
dans  des  médaillons  d'un  tissu  du  Trésor  de  Sens,  connu  sous  le  nom 
de  Suaire  des  Saints  Innocents.  La  ressemblance  des  deux  morceaux  n'a 
pas  échappé  non  plus  à  M.  l'abbé  Chartraire  qui  récemment  a  étudié  dans 
la  Revue  de  l'Art  Chrétien,  les  tissus  conservés  à  Sens  et  donné  du  dit 
Suaire  une  reproduction  photographique.  Au  même  groupe  de  tissus 
appartient  aussi  le  suaire  de  Sainte-Colombe,  du  même  Trésor  sénonais. 

Le  P.  Grisar  a  donné  sur  la  planche  VII  une  image  en  couleur  de  la 
remarquable  étoffe  de  soie  où  est  tissée  l'Annonciation.  Il  faut  encore 
signaler  les  planches  II  et  V  sur  lesquelles  sont  reproduits  en  couleur  les 
émaux  cloisonnés  et  deux  petites  peintures  sur  bois. 

M.  P. 


Le  5  novembre  1909  Léopold  Delisle  communiqua  à  l'Académie  des 
Inscriptions  le  résultat  des  études  de  M.  E.  A.  Loew  sur  l'emploi  de  \'i 
majuscule  et  de  la  ligature  ti  dans  les  écritures  wisigothique  et  bénéven- 
taine.  Depuis,  M.  Loew  a  exposé  ses  recherches  sur  ces  deux  points  de 
paléographie  dans  un  mémoire  intitulé  SLudia  palaeographica,  tiré  des 
comptes-rendus  de  l'Académie  des  Sciences  de  Munich  (.Mùnchen,  1910, 
in-8°,  91  p.,  7  pi.  en  phototypie).  iJans  les  manuscrits  d'écriture  wisigo- 
thique, la  lettre  i  initiale  est  toujours  de  forme  majuscule  (i  longa)  sauf 
quand  la  lettre  suivante  est  une  lettre  à  haste,  c'est-à-dire  b,  h,  l:  elle  a 
Moyen  Age,  t.  XXV  19 
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la  même  forme  quand  elle  correspond  au  son  de  Vy,  comme  dans  les  mots 
alebat,  proIciatu)\  ait.  élus.  lelumis,  etc.  Il  semble  que  ces  règles  aient 
été  moins  constamment  observées  par  les  scribes  bénéventains.  M.  Loew 
remarque  avec  raison  que  l'emploi  de  l'i  majuscule  peut  expliquer  cer- 
taines fautes  de  scribes  ou  d'éditeurs,  comme  aussi  il  doit  éviter 
certaines  confusions  ;  par  exemple,  on  ne  saurait  confondre  ius  avec  uis. 
Four  ce  qui  regarde  la  ligature  ti  dans  laquelle  la  forme  du  t  rappelle, 
dans  les  minuscules  italiennes,  le  chiffre  8  coupé  par  le  milieu  £,  et  qui, 
dans  l'écriture  wisigothique,  se  rapproche  d'une  m  onciale  00,  M.  Loew 
cherche  à  fixer  à  quelle  date  en  Italie  et  en  Espagne,  dans  quelles  espèces 
de  manuscrits  (actes  ou  livres)  elle  a  été  réservée  à  la  syllabe  ti  assibilée, 
c'est-à-dire  ayant  pris  le  son  de  ci.  Les  éléments  que  ces  observations 
fournissent  pour  dater  les  écritures  justifient  les  peines  considérables 
qu'a  prises  M.  Loew  en  vue  de  déterminer  les  usages  des  scribes. 
11  a  étudié  environ  trois  cents  manuscrits  dans  chacun  desquels  il 
signale  les  formes  de  l'i  et  celles  de  ti.  A  propos  des  documents  du  nord 
de  l'Italie  et  spécialement  de  Havenne,  M.  Loew  a  justement  reuiarqué 
(p.  22)  qu'on  a  fini  par  méconnaître  l'origine  de  la  ligature  //,  de  la  forme 
indiquée  plus  haut,  et  que  les  scribes  ont  cru  quelle  représentait  graphi- 
quement ci  puisqu'ils  s'en  servent  pour  écrire  des  mots  dans  lesquels  il 
n'y  a  jamais  eu  de  (ï,  tels  que  décima.  .l'ai  publié  en  fac-similé,  dans  la 
3'  édition  du  Manuel  de  paléofjraphir.  quehjues  lignes  d'une  charte 
ravennate  de  970  intéressante  sous  ce  point  de  vue.  La  syllabe  ti  est 
rendue  par  deux  ligatures,  l'une  sans  boucle  supérieure,  ou  du  moins  avec 
simple  boucle  horizontale,  usitée  pour  le  cas  où  t  est  resté  une  dentale, 
ponlificatus,  ])onti(icis,  meritis,  etc.,  l'autre  où  le  ^  a  la  forme  ^  employée 
non  seulement  pour  la  sifflante  ti,  propitio.  indictioiie,  mais  aussi  pour 
ci  original,  comme  dans  facilis.  D'où  il  suit  qu'on  ne  devrait  pas  hésiter  à 
transcrire  propicio,  si  nous  ne  constations  que  cependant  la  foruie  du  t 
en  liaison  avec  une  voyelle  autre  qu'j,  par  exemple  cou  u,  dans  suppli- 
citer,  cuit um  cl  incuUuni,  témoigne  que  les  scribes  savaient  que  le  l  relié 
à  une  voyelle  prenait  la  forme  6.  M.  Loew  a  aussi  signalé  (p.  26),  à  la 
suite  de  M.  Paoli,  l'emploi,  dans  les  manuscrits  italiens,  de  la  ligature  ti 
pour  rendre  le  son  3.  Les  listes  de  manuscrits  dressés  par  M.  Loew  ne 
seront  pas  seulement  utiles  pour  l'éclaircissement  du  point  particulier 
visé  par  ce  savant  ;  les  paléographes  y  relèveront  l'indication  d'un  certain 
nombre  de  livres  à  date  certaine.  Sur  la  planche  4  est  reproduite  une 
page  d'un  manuscrit  d'écriture  wisigothitjue  daté  de  l'an  01.'»  et,  sur  la 
planche  0,  une  page  d'un  manuscrit  de  môme  écriture  daté  de  992. 

M.  Prou. 


La  .Normandie  est  lière  de  son  passé;  c'est  une  province  qui  a  l'esprit 
historique.  Ln  volume  vient  de  paraître  (jui  nous  en  apporte  un  nouveau 
témoignage.  A  l'occasion  de  la  célébration  du  .Millénaire  normand 
M.  l'aul  (^hevreux,  ancien  archiviste  do  la  .Seine  Inférieure,    et  M.   Jules 
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Vernipr,  archiviste  actuel,  ont  publié  sous  le  titre  Les  archites  de  yor- 
numdie  et  de  la  Seine-Inférieure,  (Rouen,  impr.  Lecerf,  19H,  m-4°, 
47  paiios,  fîO  planches  en  photolypie  avec  transcriptions)  un  volume  qui 
comprend,  après  une  courte  notice  sur  l'origine  et  le  développement  des 
Archives  départementales,  l'état  général  de  tous  les  fonds  qui  les  com- 
posent, la  table  des  répertoires  et  inventaires  imprimés  ou  manuscrits, 
et  en  outre  une  série  de  reproductions  de  documents  précieux  du  xi'  au 
xvui'  siècle,  accompagnés  de  transcriptions,  antérieurement  préparées  et 
destinées  à  illustrer  ces  inventaires.  Et  ce  sont  ces  fac-similé  qui  donnent 
à  ce  volume  un  intérêt  tout  particulier.  Paléographes  et  diplomatistes  y 
trouveront  de  nombreux  sujets  d'études.  (»n  regrettera  seulement  que 
les  éditeurs  n'aient  pas  joint  aux  transcriptions  quelques  renseignements 
bibliographiques  ;  ainsi,  pour  les  nombreuses  chartes  d'Henri  II,  on  eût 
aimé  trouver  des  références  au  Recueil  des  actes  de  ce  roi,  de  Léopold 
Delisle.  Voici  la  liste  des  fac-similé  :  /.  .\vant  1024.  Donation  par  le 
comte  Hichard  à  l'abbaye  de  Saint-Ouen  de  Kouen  de  l'église  et  de  la  terre 
de  Rost.  -  i.  1024,  août.  Richard  II,  duc  de  Normandie,  confirme 
l'abbaye  de  Saint-Wandrille  dans  la  possession  de  ses  droits  et  biens.  — 
.?.  1027.  I.e  roi  Robert  II  ordonne  la  restitution  aux  religieux  de  Jumièges 
de  la  terre  de  Montataire  Le  caractère  de  l'écriture  et  l'absence  de 
sceau  nous  empêchent  de  voir  dans  ce  diplôme  un  original;  c'est  une 
copie  de  la  tin  du  XI*  siècle^.  —  /.  1051.  Confirmation  de  la  donation  de 
Glicourt  aux  moines  de  Saint-Wandrille  par  Baudouin  Filleul.  — 
5.  10o9-1066.  Acte  concernant  la  fondation  de  l'église  Saint-Martin  «  in 
saitu  Bonevillensi.  »  —  6.  Avant  1079.  Charte  en  faveur  de  l'église  Saint- 
Georges  de  .Mantes.  —  7.  1085.  Accord  entre  Gilbert  d'AuHray  et 
l'abbaye  de  Fécamp  en  forme  de  cyrographe'.  —  8.  1085.  Charte  de 
Guillaume  le  Conquérant  pour  l'abbaye  de  Fécamp.  —  .9.  Fin  du  xi'  siècle. 
Donation  à  l'abbaye  de  Fécamp.  —  /O.  1140-1164.  Charte  de  Gautier 
Gillard  pour  l'abbaye  de  Fécamp.  -  -  //.  1152.  Diplôme  de  Louis  Vil  pour 
l'abbaye  de  .lumièges.  [Luchaire,  n"  282,  indiqué  seulement  d'après  une 
copie  .  —  /i.  1153.  Charte  de  Hugues,  archevêque  de  Rouen,  pour  Saint- 
Wandrille.  —  /.V.  1155.  Charte  d'Henri  11,  roi  d'Angleterre,  pour  le 
prieuré  de  Longueville.  Delisle,  n°  IT.  -  14.  Vers  1155.  Charte 
d'Hugues,  archevêque  de  Rouen,  en  faveur  de  l'abbé  de  Fécamp.  — 
/.;.  ll.v;  1158.  Charte  d'Henri  II  portant  concession  à  l'archevêque  de 
Rouen  du  manoir  de  Bentworlh  Delisle,  n"  5j.  —  Hi.  1155-1158.  Charte 
d'Henri  II  en  faveur  de  l'abbaye  de  Fécamp.  [Delisle,  n*  6j.  —  //.  1155- 
1158.  Charte  d'Henri  II  confirmant  à  labbaye  de  Fécamp  les  terres  de 
Staninges  et  de  «  Rereministra  ».  I^Delisle,  n'S  ?]  —  M.  1156-1161.  Charte 
d  Henri  II  contirmant  les  biens  de  l'abbaye  de  Foucarmont.  'Delisle, 
n"  124  .  —  li>.  1164-1183.  Charte  de  Rotrou,  archevêque  de  Rouen,  por- 
tant collation  de  la  «  cantoria  »  de  l'église  de  Goderville.  —  20.  1168. 
Diplôme  de  Louis  VII,  roi  de  France,  pour  le  prieuré  de  GenestiHn 
dépendant  de  .lumièges.  Manque  dans  Luchaire).  —  3f.  1170  1179.  Charte 
d'Henri  11  accordant  la  sauvegarde  royale  au  prieuré  de  Saint-.Martin  de 
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Sigy.  Manque  dans  Delisle,  à  moins  que  ce  ne  sdlt  le  n'  3r)7j.  — 
23.  1170-1173.  Charte  d'Henri  11  confirtnant  la  donation  de  Saint-Martin- 
du-Bec  aux  chanoines  de  Rouen.  Delisle,  n°  291.  —  iV.  1172-1173. 
Charte  d'Henri  11  portant  concession  de  droits  d'usage  à  l'abbaye  du 
Bec.  [Delisle,  n"  316^  —  24.  1172-1178.  Charte  d'Henri  11  portant  conces- 
sion aux  lépreux  du  Mont-aux-.Malades  de  droits  sur  la  foire  de  Houen. 
'Delisle,  n"  3."j6.  —  i>.V  et  H.  1172-1178.  Deux  exemplaires  de  la  charte 
d'Henri  11  portant  fondation  et  dotation  de  l'abbaye  .Notre-Dame  du  Vœu. 
Delisle,  n°  36i\  —  27.  1172-1182.  Sauvegarde  d'Henri  11  pour  la  même 
abbaye.  Delisle,  n' 396.  —  ^A'.  1172-1189.  Charte  d'Henri  II  pour  le 
prieuré  de  Longueville.  Delisle,  n°  311  —  29.  1176-1188.  Charte 
d'Henri  11  pour  l'abbaye  de  Foucarmont.  |  Delisle,  n"  473].  —  3(L  1177- 
1183.  Charte  d'Henri  II  pour  les  religieuses  de  Saint-Saëns.  [Delisle, 
n"  449^  —  5/.  1177-1189.  Charte  d'Henri  II  pour  l'abbaye  de  Valmont. 
(Delisle,  n»  534].  —  .92.  1179  1182.  Confirmation  par  Henri  II  des  biens  de 
l'église  Saint-U  de  Houen.  fDelisle,  n°422|.  —  :i3.  1130-1139.  Charte 
d'Henri  1",  roi  d'Angleterre  à  intercaler,  comme  on  l'a  indiqué  à  la 
table,  entre  le  n"  9  et  le  n°  \0\  —  .7/.  1188-1189.  Confirmation  par  Henri  II 
d'une  fondation  du  comte  d'Ku  dans  l'abbaye  de  Foucarmont.  Delisle, 
n"  510].  —  35.  1192.  Accord  entre  Richard,  abbé  de  Jumièges,  et  Adam 
de  la  Garenne  [en  forme  de  cyrographe].  —  •V6".  1199.  Donation  à  l'abbaye 
de  Jumièges.  —  37.  Fin  du  xii'  siècle.  Donation  de  Robert,  comte  de 
Leicester,  à  l'abbaye  de  Jumièges.  —  3S.  1217.  Vente  par  un  clerc  à 
rarchevèquo  de  Rouen  d'une  rente  sur  un  moulin.  'Acte  scellé  du  sceau 
du  vendeur  et  de  celui  de  la  commune  de  Rouen.  «  Lectum  est  hoc  coram 
Johanne  Luce,  tune  majore  Rothomagi,  et  sigillo  communie  confir- 
matum.  »1  —  39.  1233.  Donation  par  (îautliior  d'Andely  à  l'église  de  Vitte- 
tleur  d'un  patronage  d'église.  —  iO.  1236,  2  juin.  Rrocès-verbal  du 
scrutin  pour  l'élection  du  successeur  de  Richard,  évèc|ue  d'Kvreux. 
[Scellé  de  21  sceaux,  c'est-à-dire  des  sceaux  de  chacun  des  chanoines 
ayant  pris  part  au  vole.  Kn  outre,  chacun  des  électeurs  a  souscrit  on 
traiani  un  signe  au-dessus  de  la  formule  «  huic  élection!  consensi.  subs- 
cripsi  et  sigillum  meum  apposui  n  tracée  par  le  scribe'.  —  //.  1248,  mai. 
Diplôme  de  saint  Louis  portant  concession  de  lief.  Sceau  très  bien 
conservé  .  —  i2.  12<)1,  juin.  Lettres  patentes  de  saint  Louis  en  forme  de 
charte  en  faveur  d'Kudes  Rigaud,  archevêque  de  Rouen.  |Sceau  très  bien 
conservé  .  —  i3.  1267,  27  avril.  Vente  par  Jean  de  Tendos  aux  religieux 
de  Fécanqj  df  rentes  assises  en  la  paroisse  de  Saint-Cicorges.  —  ii.  1273, 
1"  mai.  Donation  à  rat)baye  de  Jumii-ges.  —  i.'i.  1298,  21  février.  Loltres 
d'Kdouard  I",  roi  d'Angleterre,  dati-esde  Cand,  par  lesquelles,  en  consé- 
(|uence  de  la  trêve  conclue  entre  le  roi  d(^  France  et  lui,  il  promet  d'in- 
demniser le  doyen  et  les  chanoines  de  Rouen  ou  ceux  qui  se  seront 
portés  caution  pour  les  sujel.s  du  roi  d'.^nglctorre  prisonniers  des 
Irançais.  i'i-  xm'  siècJe.  Deux  |)a;.,'es  du  cartulaire  de  .lumièges.  — 
.i7.  i',YX\,  mars.  Lettres  sous  le  sceau  du  l»ailliiit,'e  d'AmirMis,  pour  les 
moines  du  iréport.       is.  138(i.  \idimus  sous  le  sceau  de  la   vicomte  de 
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Rouen  de  la  charte  d  Flenri  II  reprod.  planche  24.  —  i9.  1453,  17  aoiit. 
Bulles  de  Nicolas  V  en  faveur  de  l'église  de  Houen.  —  Hd.  1463.  .\cle  de 
l'Kchiquier  de  Uouen.  —  .'H.  1509,  31  octohre.  Testament  du  cardinal 
Georges  d'Aniboise.  -  ji.  1360.  Registre  du  Secrétariat  de  l'archevêché 
de  Rouen.  --  5.5.  xvi'  siècle.  «  Registre  chartrier  »  de  Saint-Maclou  de 
Rouen.  Première  page  encadrée  de  petits  tableaux  .  —  ô'i.  1618,  6  dé- 
cembre. Heidelberg.  Lettre  de  Saiomon  de  Caus  à  la  municipalité  de 
Rouen  pour  demander  à  être  chargé  de  la  construction  du  nouveau  pont. 
—  55.  1641,  1"  juillet.  Lettre  de  Pierre  Corneille  à  .lacques  Goujon, 
avocat  au  conseil  privé  du  roi.  —  56".  1643,  3  novembre.  Pouvoir  donné 
par  les  comédiens  de  ['Illustre  théâtre.  —  57.  1651-16;»2.  (Compte-rendu 
par  Pierre  Corneille  comme  trésorier  de  la  {abri(|ue  de  Saint-Sauveur  de 
Rouen.  —  .'is.  1654,  12  mars.  Une  page  des  mémoriaux  de  la  Cour  des 
Aides  de  Normandie.  —  5.9.  1790.  Procès-verbal  de  l'établissement  des 
limites  et  divisions  du  département  de  Rouen.  —  fid.  1791,  14  décembre. 
Signatures  des  membres  du  Conseil  général.  —  Les  transcriptions  des 
documents  reproduits  ont  été  faites  avec  le  plus  grand  soin. 

M.  P. 


La  célébration  du  millénaire  de  Cluny  a  donné  lieu  à  la  publication  de 
deux  ouvrages  remar(]uables,  un  album  historique  et  le  recueil  des  travaux 
du  Congres  historique  tenu  à  cette  occasion,  l'iuni,  album  historique  et 
archéologique  (Màcon,  Protat,  1910,  ln-4",  36  p.,  34  pi.)  est  l'œuvre  du 
très  regretté  François-Louis  Bruel,  dont  l'érudition  et  le  talent  littéraire 
donnaient  plus  que  des  espérances  puisqu'ils  s'étaient  déjà  aflirmés  en 
quelques  œuvres  excellentes  ;  son  nom  était,  par  tradition  paternelle, 
attaché  à  l'histoire  de  la  grande  abbaye.  .\I.  Bruel  a  tracé  à  grands  traits 
l'histoire  de  l'ordre  et  celle  du  monastère;  et,  s'aidant  des  images  qui 
nous  sont  parvenues  en  trop  petit  nombre  de  cet  ensemble  de  superbes 
édifices  qu'une  aduiinistration  insensible  à  l'art  du  moyen-âge,  a  détruits, 
il  en  a  ressuscité  l'aspect,  joignant  à  sa  description  les  documents  qui  en 
sont  les  pièces  justilicatives,  c'est-à-dire  d'anciens  dessins,  des  litho- 
graphies, de  vieux  plans,  etc.  11  a  fait  aussi  reproduire  (luehjue*  autres 
monuments  historiques  tels  que  la  charte  de  fondation  de  l'abbaye  de 
Cluny  par  le  duc  d'Aquitaine.  Guillaume,  et  une  donation  de  Rodolphe  II, 
roi  de  Bourgogne,  de  l'an  931.  Pour  ce  qui  regarde  la  charte  de  fondation, 
il  nous  parait  bien  que  c'est  là  l'original,  et  non  pas  une  expédition 
contemporaine,  comme  le  dit  Bruel,  par  prudence;  car  certaines  signa- 
tures paraissent  autographes.  .\u  bas  de  la  charte  de  Bodolphe,  nous 
proposons  de  lire  le  nom  du  chancelier,  non  pas  Raemundus,  mais  Bot- 
rnundus.  La  planche  où  sont  reproduits  seize  sceaux  du  xni'  au  xvi"  siècle 
intéressera  les  diplomatistes  et  les  archéologues.  Notons  encore  toute  une 
suite  de  beaux  portraits  d'abbés  des  xvif  et  xviiF  siècles.  Kntin.  le  goût 
avec  lequel  M.  (ïeorges  Protat  a  imprimé  ce  volume  en  fait  un  livre  de 
luxe  digne  de  l'illustre  monastère  où  pendant  tant  de  siècles  s'élaborèrent 
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des  chefs-d'œuvre  de  calligraphie,  et  dont  auteur  et  éditeur  ont  voulu 
réveiller  et  perpétuer  le  souvenir. 

L'Académie  de  Màcon,  qui  à  l'occasion  du  millénaire  de  Cluny  avait 
organisé  un  congrès  d'histoire  et  d'archéologie,  a  entrepris  d'en  publier 
le  compte-rendu,  qu  elle  a  fait  précéder  d'un  récit  des  fêtes  et  suivre  de 
quelques-uns  des  mémoires  envoyés  ou  lus  à  cette  occasion. 

Le  premier  volume  seul  a  paru  sous  le  titre  :  Académie  de  Màcon.  Millé- 
naire de  Cluny.  Confiés  d'histoire  et  d'archéologie  tenu  à  Cluny  les  10.  Il, 
12  septembre  IHIO,   l  ;   Màcon,    Protat.   1910,    in-8*,   cxxxii  427  p.,  13   pi. 

<>n  n'a  pas  négligé  de  décrire  le  cortège  historique  organisé  par  la 
municipalité  de  Cluny  et  qui  représentait  l'entrée  du  roi  saint  Louis  à 
Cluny  en  1245  lors  de  son  entrevue  avec  Innocent  IV  ;  on  a  fait  mieux  que 
nous  en  donner  la  composition;  un  très  joli  lavis  de  M.  A.  l'oupart  en 
conservera  le  souvenir.  Deux  chroniques  ont  fourni  le  thème  du  cortège: 
celle  de  Cuillaume  de  N'angis,  et  une  chronique  du  monastère.  Huelie  est 
la  date  à  laquelle  a  été  composée  cette  chronique  '.'  La  tin  du  récit  de 
l'entrevue  du  roi  et  du  pape  rappelle  le  passage  de  Salimbene  où  le  moine 
italien  parle  de  l'étendue  des  bâtiments  de  Cluny.  La  chronique  énumère 
tous  les  souverains,  princes  et  grands  qui  reçurent,  dans  le  même  temps, 
l'hospitalité  à  Cluny:  le  pape  avec  toute  sa  cour,  le  roi  de  France  avec 
ses  parents  et  toute  leur  suite,  l'empereur  de  Constantinople  et  sa  cour, 
le  lils  du  roi  d'Aragon,  plusieurs  évoques  et  leurs  familiers,  etc. 

«  Et  cependant,  malgré  ces  innombrables  hùtes,  jamais  les  moines  ne 
se  dérangèrent  do  leur  dortoir,  de  leur  réfectoire,  de  leur  chapitre,  de 
leur  inlirmerie,  de  leur  cuisine,  de  leur  cellier,  ni  d'aucun  des  lieux 
réputés  conventuels.  »  D'autre  part,  Saliinbene  nous  inlonne  que  dans  le 
monastère  de  Cluny,  «  le  nombre  des  maisons  est  si  grand  que  le  |)ape 
avec  les  cardinaux  et  toute  sa  cour  pourrait  y  recevoir  l'hospitalité,  et 
pareillement  l'empereur  avec  sa  cour,  et  dans  le  même  temps,  sans  que 
les  moines  en  éprouvassent  aucun  domuiage.  Il  ne  serait  pas  même 
nécessaire  qu'un  seul  moine  abandonnât  sa  cellule  ou  fût  en  rien  gêné.  » 

La  série  des  travaux  du  Congrès  s'ouvre  par  une  note  de  M.  Omont 
sur  un  Manuscrit  de  Haban  Maur  offert  par  saint  MaienI  à  l'abbaye  de 
Cluny  (p.  127-129,  pl.  VIII;  conservé  au  Musée  Hritannique,  et  dont 
Léopolfl  Delisle  possédait  une  photographie  (|u'ii  se  proposait  d'envoyer 
au  Con;:rè8  de  (>luny  lorsque  la  mort  vint  le  surprendre,  (-o  volume  a  été 
écrit  sur  l'ordre  de  l'abbé  .Maïeul.  par  conséquent  entré  947  et  994,  par  un 
prêtre-moine  nommé  Heriman,  comme  l'indique  une  souscription 
reproduite  sur  la  pl.  VIII  : 

"  Hic  liber  descriptus  esljussu  domni  .\l;iioii  abbalis  ab  llerinianuo 
sacerdote  licot  indigno  et  riioriachnrum  oinniuni  ultiiiio  et  prii-libati 
patris  volo  oblalus  .sancto  l't'lru  (lluiiiensi  coenobio.  Oral  scriptor 
qualinus  quicumque  eurn  manibus  susceperit  legendum.  venian»  illi  a 
Domino  imploret  peccaminum.  "  A  la  suite,  un  mot  (jue  nous  ne  pouvons 
liro  et  qui  parait  se  composer  do  trois  lettres  dont  les  deux  premières 
sont  De. 


CHRONIQUE  287 

<»n  doit  encore  à  M.  Omont  la  description  de  Dput  nnureaur  carln- 
laires  <le  Clunif  (p.  130-141)  acquis  par  la  Hibliotti^que  nationale 
en  1907.  M.  Victor  Mortel  a  rédigé  une  .\oie  sur  la  dule  de  rédaction  dts 
coutumes  de  Cluny  dites  de  Farfa  (p.  142-14!))  qu'il  place  dans  le  second 
quart  du  xi'  siècle.  C'est  encore  de  Farfa  qu'il  est  (fuestion  dans  la  disser- 
tation latine  de  rioui  H.  Schuster,  Ife  fastornm  fujimiraphiro  indine  iwpe- 
rialis  monasterii   Fhdrjihensis  (p.  146-176). 

M.  Jean  de  Valois  a  écrit  un  mémoire  Sur  quelques  points  d  histoire 
relatifs  à  la  fotidation  de  Cluny  (p.  177-219  .  Il  a  fait  d'ingénieuses  et 
intéressantes  observations  sur  les  plus  anciennes  chartes  mentionnant 
la  «  villa  '>  de  Cluny.  Pour  ce  qui  regarde  le  diplôme  perdu  de  Charle- 
magnc,  si  Bugnon,  auteur  du  xvT  siècle,  qui  seul  l'aurait  vu,  y  a  lu 
Carolus  rex,  on  ne  saurait  le  rapporter  à  l'année  801  ni  à  802  ;  car  Cliar- 
lemagne  y  eût  été  qualifié  empereur  :  et  Bugnon  n'aurait  eu  garde  de 
substituer  rex  à  imperator.  (juant  à  la  notice  de  tradition  qui  accompagne 
l'échange  conclu  en  823  entre  le  comte  Warin  et  l'évèque  Hildebald,  M.  de 
Valois  a  bien  raison,  croyons-nous,  de  tenir  pour  une  interpolation  la 
phrase  où  il  est  question  du  monastère  de  Cluny.  D'ailleurs  Sickel  a 
signalé  {Acta  requin  et  imperator.  KaroHnor.  Reqesten,  p  328)  dans  cette 
notice  une  autre  interpolation  :  il  y  est  dit  que  la  tradition  fut  faite  à 
Cluny  le  4  juillet  825  en  présence  du  roi  Louis;  or,  l'itinéraire  de  Louis 
le  Débonnaire,  si  étranglement  qualifié  «  roi  »,  ne  rend  pas  vraisemblable 
sa  présence  à  Cluny  à  cette  date.  M.  de  Valois  a  réinqjrimé,  d'après  le 
Itecueil  do  MM.  .Auguste  Bernard  et  .Alexandre  Bruel,  le  texte  de  la  charte 
de  fondation  revu  sur  l'original  ;  il  a  ajouté  deux  souscriptions  omises 
par  les  éditeurs;  il  aurait  pu  aussi,  vers  la  fin,  corriger  congressio  eu 
eqressio. 

Les  Quelques  particularités  des  éqlises  romanes  bénédictines  que  M.  Eugène 
Lefèvre-Pontalis  a  étudiées  (p.  220-230,  pi.  IX  à  XI)  sont  «  le  parti  de 
faire  précéder  la  nef  d'un  narthex  formé  ou  d'un  vaste  porche  ouvert, 
l'habitude  de  donner  une  profondeur  inégale  aux  absidioles  du  transept 
et  l'usage  d'allonger  le  chœur  pour  le  service  du  culte.  »  11  est  encore 
question  des  porches  et  narthex  «  particularité  de  l'école  bourguignonne  » 
dans  le  mémoire  de  .\1.  Knlart  sur  Le  porche  de  Chnrlieu  (p.  231-234, 
pi.  XII)  dont  il  fixe  la  date  au  second  quart  du  xii'  siècle.  Les  (^tunisiens 
ont  exercé  leur  activité  en  tous  sens,  dans  le  domaine  économi(]ue  aussi 
bien  que  dans  celui  de  l'art.  M.  H.  Houdayer  a  tracé  une  esquisse  de 
L'exploitation  agricole  des  moines  de  Cluny  (p.  235-246).  Voici  quelques 
pages  de  .M.  G.  Letonnelier,  très  intéressantes  et  d'une  solide  érudition, 
dans  lesquelles  l'auteur  montre  comment  le  privilège  d'exeuiption  dont 
jouit  l'abbaye  de  Cluny  s'est  constitué  lentement,  et  comment  le  point  de 
départ  en  a  été  la  mise  de  l'abbayo  sous  la  protection  du  Saint-Siège  par 
son  fondateur.  Ce  mémoire  tiré  d'un  livre  que  M  Letonnelier  se  propose 
de  publier  a  pour  titre  :  L'abbaye  de  Cluny  et  le  privilège  de  l'exemption 
(p.  247-203  .  .M.  Jean  Virey  fait  connaître  un  Manuscrit  du  xiv'  siècle  sur 
parchemin  provenant  de  l'abbaye  de  Cluny  (p.  264-290,  pi.  XIII)  acquis  en 
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1909  par  l'Académie  de  Màcon,  manuscrit  très  important  puisqu'il  contient 
l'état  «  des  revenus  et  des  dépenses  de  l'abbaye  de  Cluny  dans  le  premier 
tiers  du  xiv  siècle,  accompagné  de  la  liste  des  maisons  de  l'ordre.  »  Dom 
Léon  (juilloreau  a  consacro  un  important  travail  aux  Prieurh  anglais  de 
l'ordre  de  Cluntj  (p.  291-373).  Dom  Kgger,  de  l'abbaye  d'Engelberg,  a 
étudié  les  monastères  ciunisiens  de  la  Suisse,  Die  schireizerischen  clu- 
niacenserkloester  zur  Zeit  ihrer  B/weie  (p.  374-386). 

En  quelques  lignes  M.  Camille  JuUian  émet  cette  hypothèse  que  les 
villes  fondées  par  les  Komains  en  (laule  ont  été  établies  sur  l'empla- 
cement des  camps  de  César  (p.  387-388).  Le  commandeur  G.  T.  Hivoira  a 
présenté  quelques  considérations  sur  L'arctiitecture  des  Bénédictins  en 
Houryogne  au  xi'  siècle  (p.  389-392).  En  quelques  pages  charmantes 
M.  Penjon  a  parlé  des  relations  d'Abélard  et  de  Pierre  le  Vénérable  (p.  393- 
403)  et  plus  encore  de  la  biographie  que  dom  Gervaise,  abbé  de  La  Trappe, 
a  écrite  en  1720,  d'Abeillard  avec  la  simplicité  d'un  religieux,  l'élégance 
d'un  homme  du  monde  et  la  science  d'un  érudit. 

Le  volume  se  termine  par  un  mémoire  de  .M.  Léonce  Lex  relatif  à 
Un  office  laïque  de  l'abbaye,  La  prévôté  et  crierie  de  Cluny.  Le  savant 
archiviste  de  Saône-et-Loire  donne  le  détail  des  droits  et  devoirs  du 
prévôt  depuis  le  commencement  du  xiv'  siècle,  dresse  la  liste  des 
titulaires  de  cet  ollice  de  1303  à  la  Uévolution  et  publie,  en  regard  l'un  de 
l'autre,  de  façon  à  en  permettre  la  comparaison,  un  état  des  droits  et 
charges  de  la  prévôté  et  crierie  en  1303  et  en  1543. 

M.   pRor. 


P.  Chesnel,  Le  Colentin  el  l'Àvranchin  /"département  de  la  Manche'  sous 
les  ducs  de  Normandie  UH-noi,.  Institutions  et  état  social  de  la  Nor- 
mandie. —  Caen,  H.  Delesques,  1912,  in-8*,  267  pages.  —  Ce  livre  de  vulga- 
risation, qui  présente  quelques  remarques  judicieuses,  rendrait  des 
services  si  l'auteur  avait  lu  et  utilisé  le  Recueil  des  actes  de  Henri  II,  de 
L.  iJelisIe  et  les  divers  ouvrages  de  .\IM.  Hoehmer,  (iéneslal,  llaskins. 
J.  Lair,  F.  Lot,  l'rentout,  Valin,  Vogel,  etc.  Ce  ne  sont  point  là  cependant, 
autant  qu'il  semble,  publications  inaccessibles  à  un  professeur  de  l'en- 
seignoinent  secondaire  ([ui  habite  la  Normandie.  Au  surplus,  le  travail 
inonographi(iue  est  trop  peu  avancé  dans  la  .Manche,  le  dépouillement  des 
chartriers  ecclésiastiques  et  civils  conservés  à  .Saint-Lô  trop  délaissé  des 
érudits  locaux  pour  qu'un  livre  couimc  celui  qu'a  écrit  .M.  Chesnel  ne 
soit  pas  prématuré. 

H.  N.  S. 


Le  aérant  :  11.  CIIA.MIMG.X. 


Abbcvillc.  —  Imprimerie  F.  Paillart. 


LE  ROI  L(  )UIS  VII 


ET 


LE  COMTE  DE  BARCELONE 

A    JACA    EN    1155 


Malgré  tout  ce  que  l'on  a  déjà  écrit  sur  le  voyage  de 
Louis  le  Jeune  à  Saint-Jacques  de  Galice,  il  est  encore 
possible  d'apporter  sur  ce  point  quelques  éclaircissements 
et  d'y  ajouter  des  précisions  nouvelles  :  c'est  ce  que  nous 
essaierons  de  faire  en  utilisant  surtout  un  document  que 
nous  avons  récemment  découvert  dans  le  Cartulaire  de 
l'ancien  monastère  aragonais  de  Beruela. 

Deux  chroniqueurs  contemporains  du  roi  Louis,  Robert 
de  Torigny,  abbé  du  Mont-Saint-Michel  et  Raoul  de  Diceto, 
doyen  de  Saint-Paul  de  Londres,  furent  les  premiers  à 
mentionner  dans  leurs  chroniques  le  célèbre  pèlerinage 
du  souverain  français  à  Compostelle.  Cependant,  nous 
inclinons  à  croire  <|ue  le  second  a  simplement  emprunté  au 
premier  cette  mention,  à  moins,  que  tous  deux  ne  l'aient 
puisée  presque  simultanément  à  une  même  source.  Robert 
de  Torigny  écrit  :  «  Ludovicus,  rex  Francorum,  duxituxorem 
filiam  Anforsi  régis  Ilispaniarum.  Caput  regni  huius  régis 
civitas  est  Toletuin  :  quem,  quia  principatur  regulis  Arra- 
gonum  et  (lalliciîc,  imperatorem  Ilispaniarum  appellant.  » 
«  Ludovicus,  rex  Francorum,  gratia  orationis  perrexit  ad 
Sanctum  Jacobum  de  Gallicia,  et  ab  imperatore  Ilispa- 
Moyen  Âge,  t.  XXV  20 
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niarum,  socero  suo,  favorabiliter  in  Hispania  susceptus 
est^  » 

Raoul  de  Diceto  place  aussi  cet  événement  à  l'année  11 54 
et  dit:  «  Ludovicus,  rex  Francorum,  duxit  uxorem  C.  tiliam 
Adelfunsi,  régis  Hispanie.  Caput  regni  huius  régis  civitas 
est  Toletum  :  quem,  quia  principatur  regulis  Aragonie  et 
Gallicie,  imperatorem  Hispaniarum  appellant.  »  «  Ludo- 
vicus, rex  F'rancorum,  orationis  causa  perrexit  ad  Sanctum 
Jacobum-.  »  C'est,  on  le  voit,  à  peu  près  mot  pour  mot, 
le  texte  de  Robert  de  Torigny. 

Don  liodrigo  Ximenez  de  Rada,  archevêque  de  Tolède, 
qui  parle  aussi  de  ce  voyage,  ne  peut  bénélicier  de  la  môme 
autorité  que  l'abbé  du  Mont-Saint-Michel  et  le  doyen  de 
Londres,  puisqu'il  vécut  à  une  époque  postérieure  au  pèle- 
rinage de  Louis  VU  ;  mais,  comme  il  habitait  le  territoire 
même  parcouru  par  le  roi  de  France,  il  put  recueillir  plus 
de  détails  sur  cet  événement,  lequel,  par  son  caractère 
extraordinaire  et  fastueux,  dut  sûrement  laisser  de 
durables  et  profonds  souvenirs  parmi  les  populations  espa- 
gnoles, ("est  Don  Rodrigo  ({ui,  le  premier,  a  raconté  le 
motif  véritable  du  pèlerinage  royal.  D'après  lui,  pour 
brouiller  Louis  VII  et  son  beau-père  Alphonse  deCastille, 
on  aurait  répandu  le  bruit  (juc  la  reine  Constance  n'était 
<ju'une  fille  naturelle  de  ce  dernier;  et  le  voyage  à  Saint- 
.lacques  aurait  servi  de  prétexte  au  roi  de  I^'rance  pour 
s'assurer  par  lui-môme  en  Espagne  des  fondements  de  cette 
médisance.  Le  chroniqueur  espagnol  ajoute  que  Louis  fut 
reçu  à  Tolède  avec  un  très  grand  éclat:  «  ...  Admiratus 
omnia  dixit  coram  oiunibus  protestatus,  similem  curiam, 
similem   apparatum   in  orbis   ambitu   nus(]uam  esse,  nec 

1.  Chronique  de  Hnherl  de  Tnrifiny,  abhè  du  Monl-Saint-Mirhel,  \)uh\. 
par  L.  Dclisle  (Socict*'  dr  l'Iiisloire  de  Normandie,  lloueu,  1H72),  t.  l,  p. 
'2H2  cl  288-28!). 

2.  ItiKifiUies  hixtnrinruni,  piir  Haoul  de  Diceto,  dans  Twysden,  Anrjlic. 
rerum  Scrijilovrs,  \  (Londres,  ir»îj2). 
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lantam  supellectilem  se  vidissc.  Tune  imperator,  ostendens 
ei  comitem  IJarcinone  qui  in  magno  et  honorabili  apparatu 
erat,  etc.  K  » 

Mais  Don  Rodrigo,  de  même  que  Lucas  de  Tuy,  n'ont 
rien  dit  du  passage  de  Louis  VII  à  Jaca,  en  compagnie  du 
comte  de  Barcelone.  Lucas  Tudensis,  qui  écrivait  plus  d'un 
siècle  après  le  voyage,  a  reproduit  les  mêmes  informations 
données  par  l'archevêque,  et  sur  les  causes  du  pèlerinage 
il  écrit  que  le  roi  «  turbatus,  simulans  se  causa  orationis 
ad  S.  Jacobum  venire,  venit  in  Hispaniam,  cupiens  experiri 
utrum  verum  esset  quod  sibi  maligni  dixerant  detrac- 
tores*.  » 

Dans  les  chroniques  catalanes  et  aragonaises,  aussi  bien 
dans  les  Gesta  comitum  Barcinonensium,  que  dans  l'ano- 
nyme de  Saint-Jean  de  la  Penya,  dans  Tomich  et  Car- 
bonell,  on  ne  trouve  aucune  mention  de  cet  événement 
historique.  Il  faut  arriver  au  xvi**  siècle  pour  en  trouver  le 
récit  chez  les  historiens  espagnols.  Garibay  et  Zurita  en 
donnèrent  des  relations,  et  le  dernier  y  a  ajouté  la  mention 
du  passage  du  roi  à  Jaca.  Diago,  qui  écrivit  un  demi-siècle 
après  Zurita,  a  reproduit  le  récit  de  Don  Rodrigo,  encore 
qu'il  doute  de  la  date  exacte  de  l'événement,  qu'il  croit 
pouvoir  placer  en  l'année  1155;  enfin  Pujades,  qui  a  écrit 
quelques  années  après  Diago,  la  Cronica  de  Cataluna,  se 
montre  plus  afïirmatifet  adopte,  à  l'instar  de  Zurita  et  de 
Garibay,  la  date  de  1154. 

Pagi,  dans  sa  Critica  in  universos  annales  ecclesiastiquos 
Baronii,  crut  comme  Diago  que  le  pèlerinage  royal  eut  lieu 
en  1155.  Mais  l'opinion  de  Pagi  ne  tarda  pas  à  être 
repoussée  par  les  Bénédictins  dans  VHistoire  générale  de 
Languedoc.  Dom  de  Vie  et  Dom  Vaissette  ont  bien  établi 

1.  De  rébus  Hispanie  libri  L\\  par  Rodrigo  Ximenez  de  Rada,  dans 
Recueil  des  Historiens  de  la  France,  t.  XII,  p.  383. 

2.  Chronique  de  Lucas  Tudensis,  dans  Hispania  lUustrata  de  Scotto, 
vol.  IV. 
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que  l'époque  exacte  de  l'événement  fut  la  seconde  moitié 
de  l'année  llo4,  et  ils  fondent  leur  opinion  sur  deux 
diplômes  inédits  et  sur  un  troisième,  déjà  connu  par  Catel 
et  Bréquigny.  M.  Léopold  Delisle  a  ajouté  un  quatrième 
document  justificatif,  qu'il  a  indiqué  dans  les  notes  de  la 
nouvelle  édition  de  la  Chronique  de  Robert  de  Torigny. 
A  notre  tour,  nous  produisons  une  cinquième  charte  que 
nous  venons  de  découvrir  à  Madrid. 

Quatre  de  ces  documents  portent  des  dates  assez  pré- 
cises et  nous  allons  montrer  que,  malgré  un  désaccord 
apparent,  ces  dates  sont  tout  à  fait  concordantes. 

Voici  ces  cinq  documents  qui  font  mention  du  voyage  de 
Louis  VII  : 

I.  Charte  d'Ermengarde,  vicomtesse  de  Narbonne,  ainsi 
datée  :  «  Anno  ab  incarnacionc  MCLV,  apud  Montempes- 
sulanum,  mense  Januarii,  XVIII  kalendas  februarii,  die 
sabbati,  sub  Lodoico,  Francorum  rege,  de  Sancto  Jacobo 
redeunte.  »  Fleury  a  par  erreur  ramené  cette  date  à  1156. 
Vaissette  et  Delisle  maintiennent  le  millésime  1155  et  ils 
ont  raison.  Car,  le  rédacteur  de  l'acte  ayant  à  la  fois 
indiqué  le  jour  de  la  semaine  et  le  quantième  du  mois,  il  ne 
peut  y  avoir  aucun  doute  sur  le  style;  c'est  en  l'année  1155 
de  notre  style  que  le  15  janvier  tombe  un  samedi.  Le 
notaire  rédacteur  do  la  cliarte  d'Ermengarde  suivait  donc  le 
style  de  la  Nativité  ou  du  1"  janvier,  et  par  conséquent  on 
doit  conserver  pour  cette  charte  le  millésime  de  1155. 

IL  Charte  de  Louis  Vil  en  faveur  de  l'église  de  Mague- 
lonne,  sous  cette  date  :  «  hec  autem  omnia  donavit  atquc 
C(jnces3it  Ludovicus  rex  Francorum  U.  Magalonensi  epis- 
copo...  apud  Arsacium,  ante  fores  ecclesie...  V  idus 
fcbruarii,  in  capite  jojuiiiorum,  die  mcrcurii,  anno  domi- 
nice  incarnacionis  MCLV.  »  Vaissette  et  Delisle  ont  réduit 
cette  date  au  jour  des  Cendres,  9  février  1155,  et  l'anno- 
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tateur  de  l'édition  Privât  de  VHistoire  générale  de  Lan- 
guedoc^, l'a  réduite  au  9  février  1156.  En  quoi  il  s'est 
trompé  car,  comme  l'a  remarqué  Luchaire-,  à  la  suite  de 
Delisle,  c'est  en  1155  que  le  9  février  répondit  au  mercredi 
des  Cendres  —  in  capite  jejuniorum  — et  non  en  1 156. 

III.  Charte  de  Louis  VII  pour  les  églises  Saint-Sernin  et 
de  la  Daurade  de  Toulouse,  sous  cette  date  :  «  Ego  autem 
Ludovicus,  Dei  gracia  Francorum  rex,  rediens  a  Sancto 
Jacobo  et  per  Tolosam  transiens...  Data  Tolosse  per 
manu  m  Rogerii  cancellarii  régis  et  abbatis  iSancti  Euvercii 
Aurelianensis,  anno  ab  incarnacione  Domini  MCLIIIT.  » 
Vaissette  rapporte  cette  pièce  à  l'année  1154  (nouveau 
style),  tandis  que  Delisle  adopte  la  date  de  février  ou 
mars  1155.  Nous  verrons  plus  loin  qu'il  faut  placer  l'expé- 
dition de  cette  charte  au  début  de  janvier  1155. 

IV.  Charte  de  Louis  le  Jeune  pour  le  prieuré  de  Jusiers. 
Elle  contient  cette  mention  :  «  Intérim  dum  eramus  in 
peregrinatione  nostra  ad  Sanctum  Jacobum  petitum  ire 
beati  Apostoli  suffragia...  »  Delisle  la  croit  de  1155.  Ce 
document  ne  peut  en  tout  cas  nous  servir  à  déterminer  les 
dates  de  l'itinéraire  de  Louis  VIL 

V.  Charte  de  Raymond-Bérenger  IV,  comte  de  Barcelone 
et  prince  d'Aragon,  pour  le  monastère  de  Sainte-Marie  de 
Beruela,  ainsi  datée  :  «  Facta  carta  donationis  et  confirma- 
tionis  mense  januarii,  apud  Jacham,  assistente  ibidem 
atque  hospitante  Ledouico,  rege  Francorum,  a  peregrina- 
tione Beati  Jacobi  remeante,  aprefato  nobilissimo  comité  cum 
honore  suscepto,  anno  ab  incarnatione  Domini  nostri 
Jhesu  Xrispti  M^CLIIII".  »  Il  est  certain  qu'ici  le  rédacteur 


1.  T.  V.  col.  1193. 

2.  Etudes  sur  les  actes  de  Louis  VII,  p.  209,  n°  340. 
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a  suivi  le  style  de  l'Annonciation  ou  de  Pâques  et  qu'il 
s'agit  de  janvier  1155  (nouveau  style).  En  effet,  ce  millésime 
est  entraîné  par  les  autres  dates  de  l'itinéraire. 

Il  est  à  présent  facile  d'établir  cet  itinéraire  de  Louis  VII 
revenant  de  Compostelle. 

Au  début  de  janvier  1155  (charte  n"  V),  le  roi  est  l'hôte 
du  comte  de  Barcelone  à  Jaca.  Nous  savons  qu'il  arriva  à 
Montpellier  le  15  janvier  (cliarte  n°  I.) 

Et  comme  on  doit  bien  admettre  que  le  roi  avant  de 
gagner  Montpellier  et  Assas  passa  par  Toulouse,  on  peut 
ainsi  suppléer  à  l'absence  du  quantième  dans  la  charte 
n°  III  et  dire  qu'elle  fut  délivrée  après  celle  datée  de  Jaca 
et  avant  celle  datée  de  Montpellier.  Louis  VII  était  donc  à 
Toulouse  entre  le  début  de  l'année  et  le  15  janvier  1155. 
Après  avoir  passé  par  Montpellier  il  se  rendit  à  Assas  où 
on  le  voit  le  9  février  1155  (charte  n"  II.) 

En  résumé  : 

Le  roi  Louis  VII  fut  : 

r  à  Jaca,  en  janvier  1155  (charte  n"  V). 

2°  à  Toulouse,  avant  le  15  janvier  1 155  (charte  n"  III). 

3°  à  Montpellier,  le  15  janvier  1155  (charte  n"  l). 

4'  à  Assas,  le  9  février  1155  (charte  n"  II). 

La  charte  du  comte  de  Barcelone  datée  de  Jaca  est  inté- 
ressante à  plusieurs  titres  et  il  nous  parait  nécessaire  d'y 
revenir.  Elle  se  trouve  dans  le  cartulairc  du  monastère  de 
Beruela  (fol.  3fi),  conservé  actuellement  à  1'  «  Arciiivo  liis- 
torico  nacional  »,  à  Madrid.  C'est  la  donation  et  conliniia- 
tion  du  château  de  Montfortc  avec  ses  termes  et  appar- 
tenances, ainsi  que  du  territoire  de  Beruela,  où  se  trouve 
édifié  le  couvent  de  Sainte-Marie,  faites  par  le  comte 
liaymond-Bérenger  IV,  pour  le  salut  de  son  âme,  en 
faveur  dudit  monastère  de  l'ordre  de  Citeaux,  lequel  avait 
le  tout  en  propriété  allodiale  parfaitement  libre  et  avec 
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toutes  francliises.  Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  la  charte 
est  ainsi  datée  :  <■<  Facta  carta  donationis  et  confirmationis 
mcnse  januarii,  apud  Jaciiam,  assistcnte  ibidem  atque  hos- 
pitante  Ledouico,  rege  Francorum,  a  peregrinatione  Beati 
Jacobi  remeante,  a  prefato  noljilissimo  comité  cum  honore 
suscepto,  anno  ab  incarnatione  Domini  nostri  Jhesu  Xrispti 
M-CLIIIl";  huius  donationis  et  confirmationis  sunt  testes 
episcopus  Barchinonensis,  nomine  Guillelmus,  et  frater  eius 
Petrus,  episcopus  Cesaraugustanus,  et  Petrus,  sacrista  Bar- 
chinonensis,  et  (iaufridus,  illustris  Dertosensis  episcopus. 
Sig  t  num  Raimundi  comitis.  Sig  f  num  Régis,  filii  Rai- 
mundi  comitis  Barchinone.  Sigf  num  Guillelmi  Raimundi. 
Signum  Arberti  de  Castelvel.  Signum  Guillelmi  Obiloti. 
Signum  Deusajuda.  Signum  Arpa  Signum  Arnaldi  Dalas- 
chun.  Signum  Fortun  Acenareç.  Signum  Petro  de  Sancta 
Cruce.  Signum  Guillelm  Arnalt  de  Pina.  Signum  Petro  de 
Valemazane.  Signum  Auger  de  Magallon.  Signum  Fortun 
Sanç  de  Bera.  Signum  de  Gonçalvo  de  Villamaiore.  » 

Il  est  intéressant  de  noter  que  le  signum  du  roi 
Alphonse  I*"',  fils  de  la  reine  Pétronille  d'Aragon  et  du 
comte  de  Barcelone,  fut  apposé  après  coup,  sur  la  charte, 
quelques  années  après  sa  date  ;  en  1155  Alphonse  n'était 
pas  encore  né,  et  sûrement  il  dut  apposer  son  seing  à  la 
demande  des  moines,  pour  donner  plus  de  force  à  la 
concession  faite  par  son  père.  Il  utilisa  à  cet  effet  un 
espace  vide  dans  le  document  original  tout  près  de  la  signa- 
ture du  comte  et  au-dessus  de  celles  des  personnages  de 
la  cour.  C'est  là  un  fait  anormal  ;  mais  dont  nous  avons 
plusieurs  autres  exemples. 

Il  est  aussi  à  remarquer  (jue  dans  le  cortège  de  Ray- 
mond-Bérenger  IV  figurent  l'évêque  de  Barcelone  Guil- 
laume de  Torroja,  son  frère  Pierre  de  Torroja,  évéque  de 
Saragossc  et  celui  deTortose,  Geoffroy,  (|ui  était  originaire 
de  Provence  et  avait  été  abbé  du  monastère  de  Saint-Ruf 
jusqu'au  moment  du  rétablissement  de  l'évêché  catalan.  On 
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trouve  encore  parmi  les  signataires  le  grand  sénéchal 
Guillaume-Raymond  de  Montcade,  le  plus  important  des 
personnages  politiques  de  la  Catalogne  au  \if  siècle, 
Arbert  de  rastellvell,  oncle  de  Ouillelmette,  mariée  à  Guil- 
laume-Raymond, vicomte  de  Béarn,  Guillaume  Obilot, 
autre  personnage  qu'on  rencontre  très  souvent  dans  la 
suite  du  comte  de  Barcelone,  et  Pierre,  chanoine-sacristain 
du  chapitre  de  Barcelone  ;  enfin  les  Aragonais  Arnaud 
d'Alascun,  Fortun  Aznarez,  Guillaume-Arnaud  de  Pina  et 
(juelques  autres  moins  notables.  Il  est  bien  probable  que 
tous  ces  seigneurs  avaient  accompagné  aussi  Raymond- 
Bérenger  IV  à  Tolède  pour  la  réception  de  Louis  VII  par 
son  beau-père  Alphonse  de  Castille. 

h^ans  aucun  doute  le  roi  de  France,  au  retour  de  Castille, 
passa  les  Pyrénées  par  l'un  des  chemins  traditionnellement 
suivis  par  les  pèlerins  de  Saint-Jacques.  D'après  le  Liber 
de  Miraculis  de  Compostelle,  il  y  avait  quatre  itinéraires 
différents  pour  aller  de  T'rance  en  Galice.  Un  de  ceux-ci, 
en  partant  d'Arles,  passait  par  iMontpcllier,  Toulouse, 
risle-Jourdain,  Auch,  Morlaas,  Lescar,  Oloron,  Urdos, 
l'Hôpital  de  Sainte-Christine  de  Somport,  Canfranc  et 
Jaca,  vers  Puente-la-Reina.  C'est  cette  route  que  suivit 
Louis  VII  pour  aller  de  Jaca  à  Toulouse.  Il  serait  inté- 
ressant de  rechercher  si  le  comte  de  Barcelone  accom- 
pagna encore  le  roi  de  France  en  Languedoc  ou  s'il  rentra 
directement  en  Catalogne  par  l'Aragon.  Mais  il  faudrait, 
pour  cela,  dresser  l'itinéraire  de  Raymond-Bérengcr  IV, 
tâche  dilïicile,  à  cause  de  la  rareté  des  documents  de  sa 
chancellerie  datés  du  lieu  où  ils  furent  signés. 

Nous  ne  pouvons  que  tenter  un  essai  en  prenant  le 
comte  Raymond-I^érengcr  à  Jaca  au  mois  d'avril  1154,  à 
répo(jue  où  il  rerut  le  célèbre  h(jmmagc  l'éodal  et  l'acte;  de 
soumission  des  seigneurs  de  la  vicomte  de  Béarn.  Le  mois 
suivant,  il  passa  par  Lérida,  où  il  sjljii.i  la  donation  à 
Guillaume-Ademar  d'une  maison  de  la  ville  en  récompense 
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de  ses  services,  «  quod  fecisti  michi  in  castelanos.  »  Nous 
croyons  que  de  Lérida  le  comte  s'achemina  vers  Saragosse, 
où  il  se  trouvait  au  mois  de  juin;  à  cette  date,  il  donne 
son  approbation  à  l'accord  passé  entre  les  Templiers  et 
l'évèque  de  Lérida,  grâce  à  l'intervention  du  cardinal  légat 
du  Pape.  Nous  n'avons  rien  découvert  sur  l'itinéraire  du 
comte  de  Barcelone  depuis  juin  jusqu'à  octobre  (llo'i).  Aux 
premiers  jours  de  ce  dernier  mois,  il  se  trouvait  à  Tortose  : 
il  lit  alors  concession  à  Galell  des  maisons  qui  appar- 
tenaient à  Ubecar,  et  à  Boniface  de  la  Volta  du  château  de 
Flix^. 

On  perd  de  nouveau  la  trace  du  souverain  de  la  Cata- 
logne jusqu'au  22  février  1155.  Ce  jour-là,  ilestàTarra- 
gone,  où,  conjointement  avec  l'archevêque  et  le  prince 
Robert,  seigneurs  de  la  ville,  il  fait  donation  au  couvent  de 
Poblet  du  territoire  dit  Dol-de-Llop  -.  Il  signa  aussi  sûre- 
ment à  Tarragone  la  «  Carta  de  poblacio  »  deCambrils,  qui 
est  datée  des  nones  de  février  1154  de  l'Incarnation,  date 
qui  correspond  au  5  février  11 55  (nouveau  style).  A  Tarra- 
gone on  trouve  encore  le  sénéchal  Guillaume-Raymond  de 
Montcade  et  Arbert  de  Castellvell  dans  le  cortège  du  comte 
de  Barcelone  3. 

Après  le  séjour  à  Tarragone,  il  s'écoule  sept  mois 
pendant  lesquels  nous  ne  savons  rien  de  précis  sur  les 
voyages  et  relais  de  Raymond-Bérenger.  Ce  n'est  que  le 
l'"'  novembre  (1155)  que  nous  le  voyons  recevant  de  Guil- 
laume Fortun  l'engagement  de  se  soumettre  à  une  sentence 
au  sujet  du  château  de  Villafortun. 

Il  est  donc  pour  nous  infiniment  probable  que  le  comte 


1.  Cartulaire  des  Templiers  de  Tortose,  doc.  282,  archives  du  Grand 
Prieuré  et  Coleccion  de  documentos  ineditos  del  Archiio  de  la  Corona  de 
Àrafjon,  IV,  doc.  K2. 

2.  Morera,  Historia  del  arzobispado  de  Tarraqona,  I,  apendix. 

M.  Coleccion  de  documentos  ineditos  del  Archiva  de  la  Corona  de  Aragon, 
VIII,  doc.  ii. 
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Fiaymond-Bérenger  partit  de  Tortosc  pour  Tolède  afin 
d'assister  aux  fêtes  données  au  roi  de  France,  avant  la  fin 
d'octobre  1154,  et  qu'après  il  l'accompagna  jusqu'à  Jaca, 
pour  rentrer  en  Catalogne  en  janvier  1155,  se  dirigeant 
vers  Tarragone.  C'est  ce  qui  explique  que  dans  ce  retour 
à  Tarragone  il  fut  escorté  des  mêmes  seigneurs  catalans 
que  nous  avons  vus  à  Jaca,  Guillaume-Raymond  de  Mont- 
cade,  Arbert  de  Castellvell  et  Ouillaume  Obilot. 

De  Vie  et  Vaissette  dans  Vllistolre  générale  de  Lan- 
guedoc '  ont  publié  la  concession  faite  par  le  comte  de 
Barcelone  au  monastère  de  Valmanye,  lors  de  son  passage 
par  Montpellier  au  mois  de  mars  1155  do  l'Incarnation  et 
ils  ont  maintenu  à  cet  acte  la  date  de  1155  (nouveau  style). 
Nous  inclinons  à  croire  que  cette  charte  fut  expédiée  avant 
le  25  mars  et,  par  suite,  que  sa  date  en  style  moderne 
est  1156.  Il  en  est  de  même  pour  la  charte  de  donation  de 
la  viguerie  du  lieu  de  Dosaigues  faite  par  le  comte  à  Fierre- 
Bérenger  de  Vilafranca,  datée  de  Narbonne,  mars  1155  de 
l'Incarnation.  M.  Bofarull,  qui  l'a  publiée  dans  la  Coieccion 
de  documentos  ineditos  del  Archivo  de  la  Corona  do  Aragon 
(VIII,  n"  fi),  l'a,  dans  la  note  marginale,  maintenue  à  la 
date  de  1155  (nouveau  style).  Nous  croyons  encore  ce 
document  antérieur  au  '.^5  mars. 

iSi  l'opinion  des  Bénédictins  et  de  Bofarull  est  acceptée, 
ces  chartes  prouvent  que  le  comte  de  i Barcelone  ne  se 
sépara  pas  du  l'oi  de  l'Yance  à  Jaca  et  qu'il  l'accompagna 
en  Languedoc.  Heureusement  il  existe  d'autres  documents 
qui  établissent  que  le  voyage  du  comte  de  Barcelone  en 
Languedoc  et  en  Provence  s'accomplit  en  l'année  1 15('). 

Dans  la  même  Iliatoire  des  Bénédictins  un  trouve  un 
autre  document,  émané  du  comte  Kayinond-lîérengcr  et 
daté  de  Montpellier,  au  mois  d'avril  1151».  ( 'onjointement 
avec  son  neveu,  le  comte;  de  I*rr)venc(',  il  (jctroie  au  couvent 

1.   Kdit.  l'rival,  l.  V,  urm. 
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de  Sainte-Marie  de  Silvanès  la  franchise  ou  exemption  des 
impôts  dans  la  ville  de  Millau'. 

Nous  avons  aussi  des  chartes  ({ui  justifient  f(uc  de  Mont- 
pellier le  comte  de  Barcelone  se  dirigea  vers  la  Catalogne 
et  que,  après  quelques  mois,  il  passa  de  nouveau  les 
Pyrénées  pour  aller  combattre  les  seigneurs  de  Baux.  Au 
mois  d'octobre  lirjG,  il  était  en  Provence,  et  y  assiégeait 
Trencataille.  Le  document  de  la  donation  du  territoire  de 
Pradella  par  Eximen  de  Rada  aux  Templiers  d'Aragon, 
est  ainsi  daté  ;  «  Fuit  ista  carta  facta  in  anno  quando 
Cornes  tenet  asitiata  Trencatalla,  Era  MCXCIIII  (1156  de 
l'ère  chrétienne).  On  sait  exactement  que  la  prise  de  Tren- 
cataille eut  lieu  en  1 156,  comme  l'ont  dit  Bouche,  Papon  et 
autres  historiens  provençaux.  Et  le  parchemin  291  du 
comte  Raymond-Bérenger  IV  aux  Archives  de  la  Couronne 
d'Aragon  porte  cette  date  :  «  Anno  ab  incarnatione  Domini 
MCLVI,  mense  octobris,  dum  Cornes  erat  in  Provincia, 
recepit  Poncius  de  (  Tuillelmo  Agela  ornamenta  Sancti  Mar- 
tini de  Stopanna.  » 

Il  est  donc  prescjuc  certain  que  Louis  VII  rentra  en 
Languedoc  au  retour  de  Castille  au  mois  de  janvier  1155; 
que  liaymond-Bérenger  IV  se  sépara  du  roi  de  France  à 
Jaca  sans  visiter  cette  année-là  le  pays  de  Languedoc  ni  la 
Provence,  et  que  ce  voyage  du  comte  au-delà  des  Pyrénées 
ne  s'accomplit  (ju'en  1156,  époque  où  il  passa  par  Nar- 
bonne,  Montpellier  et  Trencataille. 

Finalement,  sur  le  motif  occulte  du  voyage  de  Louis  le 
Jeune  en  Castille,  on  ne  peut  produire  de  documents  qui 
démentent  le  récit  de  l'archevêque  Don  Rodrigo,  mais  les 
observations  critiques  de  quelques  auteurs  et  le  silence 
significatif  de  Zurita  doivent  nous  mettre  en  garde  contre 
l'opinion  de  l'archevêque.  Nous  nous  bornerons,  pour 
conclure,  à  reproduire  le  jugement  d'Abarca  :   «  Hemos 

1.  T.  V,  col.  11"/"J,  édit.  Privât. 
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referido  el  triste  motivo  y  cuidado  de  la  venida  del  rey 
Luis...  pero  el  lector  sabio  puede  ya  hacer  reflexion  para 
dudar  si  tiene  especie  de  credibilidad  el  cuento  de  los 
chismes  y  de  las  disputas  de  la  bastardia  de  una  reyna  de 
Francia  hija  del  rey  de  Espana...  o  si  la  venida  del  mismo 
rey  de  Francia  podia  imaginarse  tan  oportuna  para  averi- 
guar  la  verdad,  como  una  espia  fiel  o  un  diestro  embajador. 
Asi  el  gran  juicio  de  Zurita  aunque  discipulo  casi  ciego  del 
Arzobispo  Don  Rodrigo,  vib  que  se  debia  dispensar,  para 
no  dar  fé  a  cuento  tan  inverosimil,  que  ni  lo  tuvo  por 
digno  de  referirlo.  » 

Joachim  Miret  y  Sans. 


LE  PRIX  DU  MARC 


ET 


LE  RAPPORT  DU  DENIER  AU  GROS 


(Réponse  à  M.  L.  BORELLiI  DE  SERRES) 


Lorsque,  en  1905,  la  Direction  du  Moyen  Age  voulut  bien 
accueillir  mon  article  sur  les  Variations  monétaires  sous 
Philippe  le  Bel^,  j'étais  nouveau  venu  dans  la  science  des 
monnaies  royales  françaises.  Les  importants  travaux  de 
M.  B.  de  Serres  -,  que  j'avais  entrepris  d'analyser,  me  ser- 
vaient d'introduction  sur  ce  domaine  ;  je  m'efforçai  d'en 
pénétrer  le  sens,  je  tâchai  d'en  reproduire  les  dispositions 
essentielles,  dégagées  de  la  grande  érudition  de  l'auteur 
qui  les  étaye  mais  les  dérobe  aussi.  Je  m'adressais  aux 
numismates,  plus  familiers  avec  le  maniement  des  mon- 
naies qu'avec  leurs  désignations  dans  les  textes,  aux 
archéologues  et  aux  historiens. 

Chemin  faisant,  des  objections  me  vinrent  à  l'esprit  à 
rencontre,  non  de  la  chronologie   monétaire  reconstituée 

1.  A  Dieudonné,  Les  variations  monétaires  sous  Philippe  le  Bel  d'après 
un  livre  nouveau,  dans  Moyen  Age,  1905,  p.  217-257.  —  Mes  Mélanges 
numism.,  t.  I,  p.  137-180. 

2.  Col"  B.  de  Serres,  Les  variations  monétaires  sous  Philippe  le  Bel  et  les 
sources  de  leur  histoire,  dans  Gazette  numism.  franc.,  1901  et  1902.  —  Le 
même,  La  politique  monétaire  de  Philippe  le  Bel,  dans  Recherches  sur 
divers  services  publics  du  xiW  au  xvn*  siècle,  t.  II,  notice  IL 
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par  M.  B.  de  Serres,  mais  de  certaines  appréciations,  et 
il  me  parut  qu'un  spécialiste  de  l'histoire  économique  des 
monnaies,  M.  de  Vienne,  avait  donné  sur  certains  points 
des  explications  théoriques  plus  satisfaisantes  ^  Je  joignis 
à  mon  exposé  la  contre-thèse  en  exprimant  mes  préférences. 
Quant  au  classement  des  émissions,  j'acceptais  provisoire- 
ment les  conclusions  de  M.  B,  de  Serres,  et  c'est  d'après  lui 
que  je  commentai  le  livre  de  raison  de  Guillaume  d'Ercuis  -. 

Mais  ensuite  je  me  tournai  vers  les  monnaies  du  médail- 
lier,  et,  aidé  des  conseils  du  numismate  averti  qu'est 
M.  de  Castellane,  je  m'efforçai  de  classer  les  gros  tournois 
de  saint  Louis  à  Philippe  VP  ;  classement  approximatif, 
que  l'état  de  nos  connaissances  ne  permet  pas  de  préciser 
davantage,  classement  auquel  je  me  tiens  ;  il  me  conduisit 
à  nier  la  réalité  d'émissions  successives  de  gros  à  des  poids 
différents,  les  gros  de  Philippe  le  Bel  m'apparaissant  sen- 
siblement pareils  à  ceux  de  saint  Louis  pour  lesquels  ces 
émissions  n'ont  jamais  été  imaginées.  A  vrai  dire,  je  ne 
réédite  aujourd'hui  cette  opinion  qu'en  passant  ;  une  dis- 
cussion serrée  des  textes  serait  nécessaire  pour  rouvrir 
utilement  le  débat  ;  et,  d'ailleurs,  de  grands  résultats 
demeurent  acquis  :  on  s'en  convaincra  en  confrontant  les 
travaux  de  Boutaric,  Saulcy,  Blancard  avec  nos  recherches 
et  celles  dé  M.  B.  de  Serres. 

J'ai  mieux  aimé,  en  attendant,  porter  mon  attention  sur 
les  règnes  de  plusieurs  autres  de  nos  rois;  je  sentais,  ainsi 

1.  M.  de  Vienne,  ('.  r.  du  livre  de  M.  B.  de  Serres,  dans  llei\  nuinism., 
1903,  p.  193.  —  Cf.  le  môme,  De  quelques  malentendus  habituels...  dans  3Ihn. 
Acad.  de  Stanislas  (\ancji),  1889.  —  Le  môme,  Des  anciens  prix  el  de  leur 
n-aluation,  dans  Méni.  Arad.  de  Stanislas.  IS9I.  —  Le  môme,  La  lirre  de 
compte  dans  Her.  numism.,  1888.  —  Le  môme,  Des  transformations  du  sou, 
dans  Uev.  numism.,  1891. 

2.  A.  Dieudonné,  Le  livre  de  raison  de  (îuillaume  d'Ercuis,  dans  Hew 
numism.,  1900.  —  Mes  MM.  numism.,  t.  I,  p.  181-197. 

3.  A.  Dlvudonnô,  Essai  dp  rlassificat ion  de.f  uros  tournois  de  Louis  l.\  à 
Philippe  VI,  dans  Ret.  numism..  1W07,  p.  248-271.  —  Mes  Mél.  numism., 
t.  i,p.  2:;  1-274. 
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que  me  l'a  reproché  M.  B.  de  Serres  à  juste  titre,  que  mes 
connaissances  se  limitaient  à  une  période  trop  restreinte 
de  l'histoire,  période  relativement  ancienne  que  d'autres 
temps  peuvent  servir  à  éclairer.  De  son  côté,  M .  B.  de  Serres  ^ 
a  publié  une  réfutation  nourrie,  intéressante  au  plus  haut 
point,  des  propositions  que  j'avais  empruntées  à  M.  de 
Vienne  et  prises  à  mon  compte  -  ;  il  faut  ([ue  je  dise  mon 
opinion  actuelle  sur  la  thèse  et  la  contre-thèse. 

Et  c'est  ainsi  qu'à  présent  je  retourne  à  l'examen  de 
deux  questions  de  doctrine  capitales  pour  nos  études  :  l'une 
concernant  l'idée  (jue  l'on  doit  se  faire  de  ce  qu'était  le  prix 
dû  marc  d'or  et  d'argent  sou«  l'Ancien  Régime^;  l'autre 
ayant  trait  au  rôle  du  denier  comparé  à  celui  du  gros. 

Le   prix   du    marc. 

Le  prix  du  marc,  inscrit  dans  les  listes  que  nous  possé- 
dons*, est  le  prix  que  le  roi  donnait  du  marc  d'argent  fin^ 

1.  Cor'  B.  de  Serres,  Deux  hypothèses  sur  les  variations  monétaires  au 
XIV'  s/^c/e,dans  Gazette  numism.  franc.  1909,  p.  37-87  ;  avec  additions  sous 
le  titre  Trois  hypothèses...,  dans  Recherches  sur  divers  set  vices  publics, 
p.  439-345. 

2.  Dans  mes  Variations  monétaires,  p.  223-223  et  230-237,  du  Moyen 
Age,  1903;  —  Mél.  munisin..  t.  1,  p.  144-146  et  p.  173-180;  —  dans  ma 
Classification  des  gros,  p.  264-271,  de  la  Rev.  nmnisni.  de  1907;—  Mél. 
numism..  t.  I,  p.  267-274  et  dans  Mél.  numism.,  add.,  p.  334-336. 

3.  Je  rappelle  que  le  marc  de  Paris,  usité  dans  toutes  les  Monnaies 
royales,  était  un  poids  de  244  gr.  7329,  moitié  de  la  livre  poids  de  marc 

4.  Voir  Saulcy,  Doc.  inéd.,  t.  I,  p.  10 et  suivantes. 

.3.  Tout  lingot  aloyé  était  théoriquement  ramené  pour  l'évaluation  à  sa 
quantité  d'argent  fin,  mais  il  y  avait  plusieurs  prix  variant  suivant  la 
quantité  d'alliage.  Le  poids  de  lin  se  payait  d'autant  moins  cher  qu'il  était 
plus  chargé  d'alliage,  à  cause  des  frais  d'adlnage  qui  eussent  été  néces- 
saires pour  lui  rendre  toute  sa  valeur  commerciale.  C'est  ainsi  que  le 
marchand,  tirant  l'argent  de  pièces  démonétisées,  se  bornait  à  en  égaliser 
le  titre.  C'est  ce  qu'on  appelait  «  faire  sa  loi  ».  11  se  contentait  donc  d'un 
bénélice  moindre  que  s'il  avait  traité  le  lingot  à  fond. 

Par  conséquent,  non  seulement  le  cuivre  ne  se  payait  pas,  mais  plus  il 
y  en  avait,  plus  était   réduit   le  prix  du  fin   qui   l'accompagnait  (voy. 
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OU  d'or  fin  destiné  à  la  frappe  des  monnaies,  tout  le  monde 
est  d'accord  là-dessus.  Mais  cette  définition  peut  être  difié- 
remment  comprise.  Voici  le  commentaire  que  j'en  avais 
donnée  à  l'encontre  de  M.  B.  de  Serres  :  «  Le  prix  du  marc 
était,  non  pas  un  cours  commercial  préexistant  au  mon- 
nayage, qui  eût  besoin  d'un  coefficient  déterminé  par  les 
conditions  de  la  frappe  pour  être  évalué  en  deniers  son- 
nants, mais  il  exprimait  le  nombre  des  deniers  remis  par 
le  roi  au  changeur  sur  la  monnaie  en  cours  d'émission  ; 
s'il  était  inférieur  au  rendement  de  celle-ci,  c'est  que  le  roi 
retenait  une  partie  de  la  somme  pour  son  bénéfice  ;  d'une 
émission  à  l'autre,  le  marc  d'argent  brut  s'élevait  ipso  facto 
à  la  hauteur  de  ce  rendement  du  marc  d'argent  monnayé  ; 
le  roi  n'avait  chaque  fois  d'autre  ressource  que  de  dimi- 
nuer la  ((uantité  de  fin  du  denier...  » 

I.  —  M.  B.  de  Serres  n'a  jamais  dit ',  je  le  reconnais, 
que  le  prix  du  marc  des  listes  se  confondit  avec  le  cours 
commercial  préexistant  au  monnayage,  ni,  comme  le  lui 
reproche  M.  de  Vienne,  qu'il  fût  une  sorte  de  cours  public 
de  la  monnaie  ;  seulement  le  roi  était  obligé  dans  son  tarif 
de  tenir  compte  du  cours  commercial,  que  généralement^ 
nous  ignorons,  parce  qu'il  est  clair  que  s'il  avait  offert 
moins  que  les  orfèvres  ou  les  changeurs,  sa  fabrication 
aurait  chômé  ;  il  ne  pouvait  offrir  ([u'autant  ou  davantage. 


E.  Uridcy,  Mcolr  Oresme,  règne  (Charles  V,el  noire  élude  sur  les  débuls 
de  Charles  VI,  dans  Bibl.  Ec.  ch.,  1911,  p.  477,  n.  5).  Le  roi  tirail  parti 
s'il  y  avait  lieu,  du  cuivre  mélangé  à  l'argent  fin.  Kxoeptionnelloriicnt 
nous  voyons  le  roi  se  procurer  du  cuivre  à  part,  soit  (|u'il  n'eût  Irouvé 
à  acheter  que  des  lingots  d'un  titre  Irop  élevé  iOrdormancrs,  t.  \'Ii. 
|).  i;W).  soit  qu'il  voulût  masquer  une  altération  pratiquée  à  l'iusu  des 
vendeurs  d'argent  (par  exemple,  en  mars  et  septembre  13ijl). 

1.  .M.  H.  de  Serres  proloste,  Uyfmthhes.  p.  'Mi  et  p.  4!iG. 

2.  Sauf  quelques  rares  mentions  telles  que  :  c'est  le  prix  (|u  on  don- 
nait du  marc  sur  le  l'ont  au  (lliange,  «  communit<;r  super  iiingnuin  pon- 
tem  »,  ou  le  roi  disant  du  prix  à  élever  :  ((  car  il  est  plus  haut  au  change  ». 
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C'est  ce  que  M.  de  Vienne  a  méconnu  en  disant  que  la 
fixation  du  prix  du  marc  était  «  une  opération  d'ordre 
intérieur  •  »  arbitrairement  réglée  par  l'administration- 
Au  contraire,  M.  U.  de  Serres^  :  «  pour  l'argent,  dit-il, 
(les  prix)  presque  toujours  exprimés  en  livres,  sous  et 
deniers,  et  s'écartant  très  peu  de  ceux  donnés  dans  le  com- 
merce... » 

N'est-ce  pas  là  un  autre  excès,  et  n'est-il  pas  arrivé  au 
roi  de  hausser  spontanément  le  prix  pour  attirer  en  abon- 
dance le  métal  à  ses  ateliers  et  regagner  par  la  quantité  ce 
qu'il  perdait  de  bénéfice  sur  chaque  marc  ?  En  tout  cas,  le 
prix  du  marc  d'or  sous  Philippe  le  Bel  est  certainement 
éloigné  du  cours  commercial.  Aucune  raison  ne  semble 
devoir  nous  faire  admettre  que  le  rapport  de  l'or  à  l'argent 
ait  jamais  été  de  lui-même  très  supérieur  à  12  ou  inférieur 
à  10  ;  quand  nous  le  voyons  monter  dans  les  prix  offerts 
pour  le  marc  à  16  ou  17,  à  une  époque  où  par  suite  de 
l'afflux  depuis  longtemps  commencé  du  métal  jaune  il 
aurait  dû  baisser,  il  faut  croire  que  c'est  volontairement 
que  le  roi  le  portait  à  ce  taux  ^.  Pour  l'argent,  de  pareils 
faits  sont  difliciles  à  constater,  mais  infiniment  probables. 

Le  plus  souvent,  le  cours  commercial  poussait  le  prix  du 
marc  ;  en  temps  de  guerre,  (juand  l'argent  se  cachait,  et 
qu'on  sentait  le  roi  particulièrement  désireux  de  s'en  pro- 
curer, on  le  contraignait  d'élever  son  prix  avant  même 
qu'il  songeât  à  le  faire  dans  l'intention  que  j'ai  dite; 
c'était  la  loi  de  l'offre  et  de  la  demande  ^  Sur  ce  point, 

1.  M.  de  Vienne,  C.  r.  cité. 

2.  B.  de  Serres,  Hypothèses,  p.  162  et  p.  462. 

3.  A.  Dieudonné,  Variations,  p.  242-246  et  p.  164-169.  Le  roi  a  suré- 
levé l'or,  mais  la  spéculation  l'a  suivi  dans  cette  voie  et  ne  lui  a  plus 
permis  de  revenir  en  arrière  quand  il  l'aurait  voulu. 

4.  Cf.  A.  Blanchet,  Compte  rendu  dans  Itev.  numism.  de  1900,  p.  363.  — 
Mes  Mélanges,  p.  356.  Seulement,  M.  Blanchet  oublie  que  la  hausse  du  prix 
du  marc  avait  pour  corollaire  une  hausse  des  espèces,  qui  permettait  au 
roi  de  les  délivrer  à  meilleur  compte. 

Moyen  Age,  t.  XXV  21 
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M.  B.  de  Serres  nous  parait  plus  près  de  la  vérité   que 
M.  de  Vienne. 

II.  —  Quand  je  dis  que,  pour  M.  B.  de  Serres,  le  prix  du 
marc  «  avait  besoin  d'un  coellicient  déterminé  par  les  con- 
ditions de  la  frappe  pour  être  évalué  en  deniers  sonnants  «  % 
je  veux  dire  que,  pour  cet  auteur,  la  monnaie  de  compte, 
dans  laquelle  s'exprimait  le  prix  du  marc,  existe  indépen- 
damment de  toute  espèce.  La  Trappe,  en  déterminant  le 
taux  d'émission  du  denier  actuel,  doit  établir  sa  relation 
avec  la  monnaie  de  compte,  et  par  conséquent  avec  le  prix 
du  marc;  pour  M.  de  Vienne,  au  contraire,  la  relation  est 
tout  établie,  puisque  tout  denioi-  nouveau  est  émis  poui' 
I  denier  de  compte  et  que  le  prix  du  marc  s'exprime  néces- 
sairement en  fonction  de  ces  deniers  de  compte  sonnants. 
Or,  que  le  denier  sonnant  valût  ou  ne  valût  paa  nécessaire- 
ment 1  denier  de  compte  à  son  émission,  c'est  là  le  point 
spécial  (jui  sera  visé  tout  au  long  dans  notre  seconde 
partie.  Si  oui,  l'avantage,  pour  rintclligencc  du  prix  du 
marc,  est  qu'il  y  aurait  là  une  transaction  où  s'inscrirait 
ipso  facto,  sous  le  nom  de  denier,  la  (|uantité  de  lin  mise 
en  jeu  et  qui,  j^ar  conséquent,  exprimerait  à  un  moment 
donné  la  situation  monétaire  d'une  façon  absolue,  tandis 
que  pour  M.  B.  de  Serres  le  prix  du  marc  ne  traduirait  la 
situation  monétaire  que  par  comparaison  avec  le  prix  du 
marc  d'une  autre  époque,  sans  définition  de  la  monnaie 
espèce. 

III.  —  Admettant  provisoirement  le  point  de  vue  de 
M.  de  Vienne,  je  continue.  Le  prix  du  marc,  ai-je  dit, 
«  exprimait  le  nombre  de  deniers  remis  par  le  roi  au  chan- 
geur sur  la  monnaie  en  cours  d'émission  »  ou,  i)our  parler 

1.  M.  H.  (le  Serres  rapporte  mes  paroles  avec  un  point  d'interrogation  ; 
(elles  nélaicnl  sans  doute  pas  claires.  H.  i>e  .Sktiufs,  lljipotlii'scs,  p.  .'{9  et 
n.  1  ;  p.  441  et  u.  1;. 
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comme  M.  de  Vienne,  «  la  partie  de  la  somme  rendue  au 
marchand  qui  porte  de  l'argent  à  la  Monnaie  sur  le  poids 
qu'il  apporte,  somme  exprimée  dans  la  monnaie  actuelle- 
ment fal)riquée.  » 

Examinons  les  objections  de  M.  B.  deSerres  ^ 

1"  M.  13.  de  Serres  dit  que  les  marchands  eussent  été 
assurés  d'un  bénéfice  facile  à  calculer,  s'ils  avaient  su 
d'avance  à  ([uel  denier  sonnant  correspondrait  le  marché 
et  qu'on  ne  s'explique  plus  qu'ils  aient  laissé  si  souvent 
chômer  les  ateliers.  —  Mais  les  marchands  pouvaient,  à 
l'occasion,  trouver  ailleurs  plus  de  bénéfice,  soit  en  ven- 
dant le  métal  pour  l'usage  industriel,  soit,  par  suite  du 
rapport  de  l'or  à  l'argent,  en  l'exportant*. 

'2°  Une  fabrication  d'argent  a  pu  être  payée  en  or,  rare- 
ment il  est  vrai.  —  Sans  doute,  mais  qui  dit  «  deniers  » 
n'exclut  pas  leurs  équivalents,  en  argent  ou  en  or;  il  suf- 
fisait que  le  taux  fût  celui  du  rapport  des  pièces  dans  la 
«  monnaie  actuellement  fabriquée  ». 

3"  Il  faut  entendre  que  ce  n'est  pas  la  matière  apportée 
qui  est  rendue;  \o.  délai  exigé  par  la  mise  en  boites,  l'essai 
et  le  jugement  autorisant  la  délivrance  des  espèces  ne  le 
permettrait  pas,  mais  un  équivalent.  —  Cela  est  évident.  Si 
donc  l'émission  n'est  pas  à  son  début,  peu  importe  que  le 
marchand  soit  payé  avec  son  propre  argent  ou  avec  celui 
d'un  confrère  qui  a  apporté  du  métal  pour  la  même  émis- 
sion ;  si  au  contraire  l'émission  n'a  pas  encore  été  inau- 
gurée, nous  rentrons  dans  le  cas  suivant. 

4"  Il  est  arrivé  que  des  marchands  fussent  payés  avant 
le  début  de  l'émission  à  laquelle  devait  servir  leur  marc. 


1.  B.  de  Serres,  Hypothèses,  Remboursement  du  prix,  p.  41  et  suiv.  et 
p.  442  et  suivantes. 

2.  Ajoutez  que  les  marchands  ne  connaissaient  pas  leur  bénélice  exact, 
lorsqu'il  arriva,  sous  Philippe  VI  et  .Jean  le  Bon,  que  la  a  loi  "  du  métal 
fut  tenue  secrète  le  plus  longtemps  possible  (par  ex.  Saulcy,  Doc.  inéd. 
t.  I,  p.  266). 
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—  Cela  n'empêche  pas  qu'ils  n'aient  été  payés  sur  le  taux 
de  la  monnaie  actuellement  faljriquée  lors  de  la  conclusion 
de  leur  marché,  cette  monnaie  étant  différente  de  celle 
que  sont  destinées  à  représenter  leurs  espèces.  Le  prix 
du  marc  s'exprime  alors  en  fonction  de  la  monnaie  précé- 
dant celle  qu'il  doit  solder  ;  le  bénéfice  du  roi  est  à  aug- 
menter en  conséquence  si  la  monnaie  projetée  doit  être 
affaiblie,  et  à  cette  monnaie  correspondra  un  prix  du  marc 
ultérieur. 

5°  Des  marchands  ont  été  payés  après  la  cessation  de  la 
frappe  à  laquelle  a  servi  leur  marc,  au  cours  du  prix  le 
jour  du  paiement.  —  Mais  les  exemples  que  cite  M.  B.  de 
Serres  ne  concernent  que  l'or  ;  toutefois,  il  est  probable 
qu'en  temps  de  régime  monétaire  instable,  comme  sous 
Philippe  \l  et  Jean  II,  il  a  pu  arriver  qu'une  mutation 
intervint  entre  la  conclusion  du  marché  et  son  règlement. 
A  vrai  dire,  cela  ne  porte  pas  atteinte  au  caractère  du  prix 
tel  qu'il  avait  été  déterminé  lors  de  la  livraison. 

0"  Des  marchands  ont  pu  être  payés,  sinon  avant  le  début 
de  la  frappe  à  laquelle  a  servi  leur  marc,  du  moins  avant 
({ue  cette  monnaie  fût  émise  à  la  valeur  prévue.  —  C'est 
lorsque,  en  temps  de  monnaie  faible,  le  roi  prélude  à  un 
renforcement.  Si  à  pareille  époque  le  roi  émet  de  bons 
deniers,  il  C(jmmence  par  livrer  ces  deniers  à  un  taux  pro- 
portionné à  la  monnaie  courante,  soit  en  1305  pour  3  de- 
niers décompte;  dans  ce  cas,  mormaie  courante  n'est  pas 
synonyme  de  monnaie  en  cours  (Vémission  ou  monnaie 
actuellement  fabriquée;  le  prix  du  marc  ne  s'exprime  pas 
en  fonction  de  celle-ci,  mais  en  fonction  du  denier  de 
l'émission  antérieure.  Cette  objection  est  la  plus  grave; 
elle  atteint  les  termes  mêmes  dont  nous  nous  sommes 
servis. 

C'en  est  assez  poiu'  (lue  noire  explication  perde  une 
grande  partie  de  sa  valeur.  C'est,  dans  tous  les  cas,  une 
de  ces  formules  «   trop  absolues  »    dont  parh;    M.   H.    de 
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Serres'.  Mais  va-t-elle  nous  procurer  quelque  vue  d'en- 
semble intéressant  l'histoire  monétaire,  par  exemple 
expliquant  la  loi  d'augmentation  progressive  du  prix  du 
marc  en  valeur  de  compte,  qui  domine  toutes  les  variations 
temporaires  ?  C'est  ce  qu'il  y  a  lieu  de  demander  au  para- 
ijraphe  suivant. 

IV.  —  «  D'une  émission  à  l'autre  le  marc  d'argent  brut 
s'élevait  ipso  facto  à  la  hauteur  du  rendement  du  marc 
d'argent  monnayé  ;  le  roi,  pour  conserver  un  bénéfice, 
n'avait  d'autre  ressource  que  de  diminuer  la  quantité  de 
fin  du  denier...  »  M.  B.  de  Serres  soutient  que  cette  inter- 
prétation obhge  à  admettre  que  tout  changement  du  prix 
du  marc  correspondait  à  un  affaiblissement  de  la  monnaie'. 
Pourquoi  donc  ?  Ipso  facto  ne  veut  pas  dire  «  immédiate- 
ment ».  Dans  la  pensée  de  M.  de  Vienne,  la  perte  causée 
au  vendeur  lors  d'un  affaiblissement  était  compensée  par 
la  plus-value  nominale  attribuée  aux  espèces  délivrées  en 
remboursement,  et  cet  écart  ne  se  comblait  pas  en  un  jour  ; 
tant  que  le  marc  d'argent  brut  n'atteignait  pas  le  rende- 
ment du  marc  d'argent  monnayé,  le  roi  n'était  pas  contraint 
de  changer  sa  monnaie;  son  bénéfice  était  diminué,  mais 
non  aboli.  Plusieurs  prix  du  marc  brut  pouvaient  s'expri- 
mer en  fonction  du  même  denier.  C'est  l'erreur  de  Wailly  •' 
d'avoir  compté  autant  de  mutations  que  de  changements 
du  prix  du  marc,  au  lieu  de  ne  considérer  comme  telles  que 
les  changements  de  titre,  de  taille  et  de  cours  décrétés  par 
le  roi. 

Cette  erreur   n'est   pas  la  nôtre;    mais   la  formule   en 


1.  B.  de  Serres,  Hypothèses,  au  début. 

2.  B.  de  Serres.  Ilypolhhes,  p.  40  et  p.  442. 

3.  X.  de  Wailly,  Variations  de  la  lÀrre  tournois,  tableaux.  —Jusqu'à 
IH.")9,  M.  H.  de  Serres  y  compte  près  de  liiO  émissions  de  pièces  d'argent 
ou  de  monnaies  noires  en  des  conditions  ailaiblies  au  lieu  de  110  seule- 
ment. 
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vaut-elle  mieux?  Si  notre  hypothèse  était  exacte,  on  saisi- 
rait ici  la  raison  pour  laquelle  le  prix  du  marc,  à  regarder 
les  choses  d'ensemble,  n'a  cessé  d'augmenter  en  valeur  de 
compte  et  par  suite  la  livre  tournois  de  diminuer  de  valeur 
intrinsèque  depuis  saint  Louis  jus({u'à  la  Révolution  '  ; 
ce  phénomène  s'expliquerait  par  l'existence  du  seigneu- 
riage,  du  prélèvement  du  roi  sur  la  monnaie.  Cette  pra- 
tique, contraire  aux  saines  doctrines  économiques,  est 
indéniable;  pour  justifier  l'hypothèse  en  question,  il  fallait 
qu'elle  obligeât  le  marc  brut  à  se  rapprocher  sans  cesse 
du  taux  du  marc  monnayé  et  le  roi  à  élever  périodiquement 
le  taux  de  celui-ci  et  par  suite  de  l'autre,  à  moins  qu'un 
impôt  temporaire  levé  en  vue  du  renforcement  ne  vint 
constituer  une  réserve  permettant  de  faire  la  loi  aux  ven- 
deurs et  d'opérer  une  conversion,  après  quoi  le  mouvement 
reprenait.  Mais  les  choses  se  passaient-elles  de  la  sorte? 
Nous  savons  que  saint  Louis  payait  le  marc  54  sous  et 
Philippe  le  Bel  en  1285,  55  s.  (>  d.  ;  mais  cette  augmenta- 
tion s'est-elle  produite  sous  rinflucnce  de  pareille  cause  et 
peu  à  peu?  Ne  voyons  nous  pas  que  parallèlement  le  gros 
s'est  haussé  à  13  deniers-  ?  Viennent  les  mutations,  (^uand 
s'élève  le  prix  du  marc  brut,  il  y  a,  selon  nous,  deux  cas  à 
considérer  :  l'augmentation  considérable,  au  double  ou  au 
triple,  qui  provient  d'une  altération  monétaire,  par  consé- 
quent d'un  surcroit  de  rendement  (lu  marc  monnayé-';  et 
l'augmentation  modérée,  dans  la  mesure  où  le  marc  brut 
peut  s'élever  sans  (|uc  soient  changées  les  conditions  du 
monnayage,  la  hausse  du  marc  monnayé  étant  consécutive, 
au  moins  sous  la  forme  des  espèces  supérieures  (jui  font 
prime  *  ;  mais  de  toute  manière  les  deux  prix  s'élèvent,  ce 

1.  Le  marc  est  passé  de  2  livres  14  sous  à  KO  livres  environ. 

2.  A.  F)if'U(Ionn('%  Vnyvilions  monétaires  de  Philippe  le  Uel,  I"  ix-riode. 

3.  Pour   Pliili|)|)''   le  \M,  do   12!M)  ii  IMO."»,   sans  |in'juilic(^  du  surcroît  de 
hausse  <lù  à  l'af^'iolrij^'c. 

4.  Pour  Philippe  le  Bel,  en  1290  'Jj  et  1300-10. 
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qui  ne  prouve  pas  qu'ils  se  rapprochent  l'un  de  l'autre. 
Après  une  période  de  mutations,  en  1306,  le  prix  du  marc 
ne  peut  plus  s'abaisser  au-dessous  de  55  s.  6  d.,  mais  le 
gros  vaut  13  d.  1/8,  et  si  l'on  objecte  que  ce  prix  du  marc 
était  à  peu  près  fictif,  il  y  a  lieu  de  répondre  que  le  taux  de 
13  d.  1/8  est  passé  presque  aussitôt  à  15  '. 

Je  conclus  :  le  phénomène  soupçonné  ou  bien  n'est  pas 
réel  ou  ne  se  manifeste  que  secondairement,  et  il  ne  faut 
pas  en  faire  état  pour  compléter  la  définition  du  marc 2. 

1.  A  Dieudonné,  Variations  monétaires  de  Philippe  le  Del,  IV"  période. 

2.  Reste  à  expliquer  ces  paroles  de  M.  B.  de  Serres  :  «  l'argent  renché- 
rissait... Il  fallait  accepter  comme  acquis  un  certain  renchérissement  de 
l'argent  »  ou  «  le  renchérissement  du  métal  dans  le  commerce,  était 
cause  ([ue  le  prix  du  marc  se  traduisait  par  un  nombre  de  plus  en  plus 
élevé  de  deniers  »  (d'après  Hjjpothèses,  p.  56  et  p.  4o7). 

L'argent  a  renchéri  (ou  augmenté  de  pouvoir)  en  monnaie  de  compte  sous 
l'Ancien  Régime,  dans  la  proportion  2  à  oO  (voy.  p.  310^  note  1),  mais  en 
monnaie  de  compte  seulement.  La  hausse  du  prix  du  marc  ne  saurait 
être  dans  son  ensemble  et  d'une  façon  absolue  l'expression  d'une  cherté 
croissante  de  l'argent,  puisque,  à  partir  de  François  1"  et  jusqu'à  nos 
jours,  il  se  produisit,  par  l'afflux  des  mines  d'Amérique,  une  déprécia- 
tion du  métal  précieux  (diminution  du  pouvoir).  Sans  doute,  la  cherté  de 
l'argent  due  à  la  guerre  ou  autres  causes,  sous  les  rois  du  xiv'  siècle, 
provoqua  des  uiutations;  cette  cherté  de  l'argent  aurait  eu  comme  corol- 
Liire,  si  elle  avait  été  normale,  un  abaissement  des  prix  de  toutes  choses, 
ainsi  que  cela  paraît  être  arrivé  dans  la  période  calme  du  temps  de 
Louis  XII  ;  mais,  étant  accidentelle,  les  prix  se  haussaient  parallèlement 
en  valeur  de  compte,  et  il  était  très  dilhcile  de  les  faire  redescendre 
lorsque  la  monnaie  était  renforcée.  Les  prix  restaient  un  peu  hausses, 
mais  la  monnaie  aussi,  ce  qui,  en  définitive,  ne  représentait  aucune  varia- 
tion absolue  du  prix  des  choses  ;  l'équivalence  au  métal  lin  se  reprodui- 
sait à  un  degré  plus  élevé  de  la  monnaie  de  compte,  le  pouvoir  de  l'argent 
n'avait  changé  qu'en  fonction  de  celle-ci.  Et  tel  était  le  résultat  de  toute 
mutation,  laquelle  pouvait  être  motivée  par  toute  autre  cause  qu'une 
cherté  temporaire  de  l'argent  et  des  besoins  pressants  du  trésor,  par 
exemple  par  un  changement  de  rapport  de  l'or  à  l'argent  ;  en  ellet,  chaque 
fois  que  varie  le  rapport  des  métaux,  il  devient  nécessaire  de  diniinuer 
en  titre  et  en  poids  ou  d'élever  de  cours  une  des  deux  monnaies,  par- 
fois toutes  les  deux  (exemple  :  Louis  XI,  à  la  création  de  l'écu  au  Soleil), 
l'opération  inverse  étant  beaucoup  plus  malaisée.  C'était  un  affaiblisse- 
ment, et  la  conséquence  durable  de  tout  affaiblissement  était  une  éléva- 
tion de  la  monnaie  de  compte  qui,  corollaire  à  une  élévation  des  prix,  les 
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Les  formules  proposées  par  M.  B.  de  Serres  se  prêtent 
mieux  à  la  diversité  des  cas.  Le  prix  du  marc,  dit-il,  donné 
par  le  roi  dans  ses  Monnaies,  était  le  résultat  d'un  marché 
traité  de  gré  à  gré  ;  il  oscillait  entre  le  cours  commercial 
d'une  part  et  le  rendement  du  marc  monnayé  de  l'autre  ; 
c'était  un  prix  évalué  en  monnaie  de  compte  pour  être  tôt  ou 
tard,  après  conversion  en  monnaie  nouvelle  s'il  y  avait  lieu, 
soldé  en  espèces  quelconques  à  leur  cours  du  jour.  Quant 
au  prix  inscrit  dans  les  listes,  lesquelles  n'enregistrent  pas 
toutes  les  fluctuations  survenues,  mais  seulement  les  plus 
saillantes,  c'était  d'une  part  une  indication  pour  les  IMaitres 
des  Monnaies  qui  restaient  libres  de  s'élever  au-dessus  s'il 
était  nécessaire,  sans  qu'il  leur  fût  interdit  de  se  procurer 
du  métal  à  un  taux  plus  avantageux;  c'était,  d'autre  part, 
une  sorte  de  moyenne  olïicielle  destinée  à  être  «  homolo- 
guée »,  comme  nous  disons,  par  la  Cliambre  des  Comptes 
pour  servir  à  régler  les  dettes  et  obligations  diverses  dont 
le  règlement  était  à  intervenir  plus  ou  moins  longtemps 
après  la  conclusion  du  marché  ^ 

laissait  pareils  en  regard  lïc  la  (luantitc  de  métal  lin  à  iiitorvonir,  loutes 
choses  égales  d'ailleurs. 

Restait  entière  la  question  du  pouvoir  de  l'argent,  (|ui  non  seulement 
n'augmente  pas,  comme  le  signitierait  une  cherté  croissante,  mais  qui  va 
diminuant  à  partir  du  xvT  siècle,  c'est-ù-diro  que  les  prix  des  choses 
s'élèvent  plus  vite  eu  monnaie  de  compte  que  le  prix  du  marc. 

Loin  que  l'élévation  du  prix  du  marc  enqx'chàt  le  pouvoir  de  l'argent 
de  diminuer,  au  moins  à  partir  de  François  1  ',  on  peut  môuie  observer 
que  la  répartition  des  espèces,  sur  une  échelle  de  plus  en  plus  étendue  en 
monnaie  de  compte,  favorisait  indirectement  celte  tendance,  puisque, 
avec  le  développement  des  échanges,  si  les  prix  des  choses  augmenlent, 
ils  ont  aussi  grand  besoin  de  se  dilb-rencier,  par  suite  de  l'accroisse- 
ment du  nombre  des  objets  soumis  à  ra|)préciation.  V.l  si  Ton  n-lléchit, 
cnlin,  que  lelevation  du  prix  du  marc,  c'est-à-dire  la  ilimiuutioii  de  la 
valeur  intrinsèf|ue  de  la  livre,  réduisait  les  sommes  Iradilionnellcmenl 
(ixées  en  monnaie  de  compte,  soit  loutes  les  redevances  féodales,  on 
saisit  le  paralh-lismc  entre  ce  phénomène  monétaire  et  la  réduction  pro- 
gressive des  rentes  foncières  (pii  est  un  des  as|)ects  de  la  dimimilioii  do 
pouvoir  de  l'argent. 

1.  (".omme  ;i(ldilioii  aux  renseignements  douni'S  par  M.  U.  de  Serres, 
ajoutez  une  note  parue  dans  Uec.  nuniism.,  IU07,  l'rocès-cerbaux,  p.  6-9. 
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Le  bénéfice  du  roi  n'est  pas  aisé  à  calculer,  car  il  dépen- 
dait et  du  prix  exact  payé  chaque  fois  pour  le  marc,  et  des 
quantités  monnayées  que  nous  ne  connaissons  pas  tou- 
jours, et  des  conventions  conclues  à  forfait  avec  l'entrepre- 
neur qu'était  le  Maître  particulier  d'une  Monnaie,  à  moins 
que  l'atelier  ne  fut  exploité  en  régie.  Le  bénéfice  du  mar- 
chand était  «  la  différence  entre  la  somme  en  livres,  sous  et 
deniers  qu'il  recevait  et  celle  qu'il  avait,  antérieurement, 
déboursée  pour  se  procurer  le  marc  revendu*  »,  mais 
après  calcul  de  la  différence  de  pouvoir  de  l'argent  aux 
deux  époques  en  monnaie  de  compte. 

Nous  avons  fini  avec  le  prix  du  marc;  on  voit  que  nous 
ne  sommes  pas  loin  de  nous  en  faire  à  peu  près  la  même 
idée  que  M.  B.  de  Serres;  nous  avons  plaisir  à  le  recon- 
naître. Ce  que  nous  continuons  à  soutenir,  c'est  que  la 
monnaie  de  compte  dans  laquelle  il  s'exprimait,  lors  de  la 
conclusion  du  marché,  correspondait  à  un  denier  sonnant 
effectif,  que  celui-ci  fût  le  denier  en  cours  quand  l'émission 
ou  quand  la  péréquation  de  la  nouvelle  monnaie  était  diffé- 
rée, ou  que  ce  fût.  con:yiie  dans  la  plupart  des  cas,  le  nouveau 
denier  à  émettre.  Mais  c'est  là  une  question  à  part,  con- 
cernant, avec  le  prix  du  marc,  tout  prix  évalué  en  monnaie 
de  compte  à  un  moment  donné  ;  c'est  la  question  du  denier 
et  de  son  rapport  avec  le  gros,  dont  il  nous  reste  à  parler. 
Ici  l'accord  sera  moins  facile  avec  notre  éminent  contra- 
dicteur. Ce  n'est  pas  que  nous  maintenions  intégralement 
toutes  nos  positions,  mais  de  graves  divergences  subsis- 
tent, comme  on  en  pourra  juger. 

A.    DiEUDONNÉ. 


I.  M.  I!.  de  Serres  dit  (Hypothèses,  p.  U  et  p.  446)  :  «  tout  simplement 
comme  pour  toute  transaction,  etc..  »,  mais  l'addition  est  nécessaire  et 
ressort  de  ce  qu'a  dit  1  auteur  lui-même  :  «  après  conversion  en  monnaie 
nouvelle.  » 


DEUX  LETTRES  INÉDITES 


DE    JEAN     DE     BOURGOGNE 


Parmi  les  très  nombreux  vieux  papiers  de  famille  du 
château  de  Bois-Rcbin  près  d'Aumale  (Seine-Inférieure)  — 
propriété  de  M.  le  baron  Léon  de  Septenville  —  se  trouvent 
deux  layettes  cotées  :  «  Picardie,  pièces  et  documents  his- 
toriques. »  J'y  ai  copié  notamment  les  deux  lettres  sui- 
vantes émanées  de  Jean  de  Bourgogne,  comte  d'Étampes, 
neveu  de  Philippe  le  Bon  qui,  ne  seront  pas,  j'espère,  sans 
intérêt  pour  les  historiens  des  ducs  de  Bourgogne. 

Par  la  première  de  ces  deux  pièces,  nous  apprenons  que 
Jean  de  Bourgogne  revenait,  le  \  mai  1446,  d'un  voyage  en 
Hollande  avec  son  oncle.  C'est  évidemment  le  voyage  pour 
lequel  on  était  parti  le  IT)  novembre  précédent,  d'après  une 
indication  de  l'inventaire  des  Archives  de  la  ville  d'Amiens  '. 
Jean  de  Bourgogne  avait  emmené  avec  lui  «  son  archer  de 
corps  »,  Colinet  Clabault,  sans  doute  de  la  célèbre  famille 
amiénoise,  prévôt  de  Koye,  ({u'il  indemnise  à  raison  de 
l'absence  qui  l'a  empêché  de  vaquer  aux  affaires  de  sa  pré- 
vôté. 

Il  était  à  Arras  ce  4'  joui-  de  mai  l'i4(j  et  avait  près  de 
lui,  entre  autres,  <  liarles  de  Rochefort  -  et  Hugues  de  Lon- 
gueval  (jui  souscrivent  à  la  i)remière  charte. 

1.  (ieorpcs  Durand,  Inventaire  sommaire,  t.  II,  p.  *M. 

2.  1441  :  Cliarles  de  Hoclic/orl.  consrillcr  du  comte  d'Iilarnprs  ((ioor,i,'cs 
Durand,  Ihid.,  l.  il,  p.  IH). 
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La  seconde  pièce  est  plus  intéressante  en  ce  qu'elle  nous 
fournit  une  nouvelle  preuve  de  cet  état  de  gêne  dans  lequel 
se  trouvaient  les  princes  de  la  maison  de  Bourgogne  sous 
Philippe  le  Bon  cl  dont  on  trouve  de  nombreuses  traces 
dans  nos  archives  locales  K  Nous  voyons  en  effet  le  rece- 
veur général  de  Péronne,  Montdidier  et  Roye  —  qui  est  le 
même  en  1456  que  dix  ans  auparavant,  Gilles  Le  Guer- 
billar  —  remettre  de  la  main  à  la  main  à  Jean  de  Bour- 
gogne, la  somme  importante  de  1.054  livres  8  sols.  Cette 
avance  se  réfère  sans  doute  au  projet  que  nourrissaient 
alors  les  princes  de  Bourgogne  d'  «  aller  contre  le  Turc  et 
les  ennemis  de  la  foi  chrestienne  à  main  armée.  »  Dès  le 
18  mars  1455,  iU  demandaient  à  la  ville  d'Amiens 
7.  200  livres-.  On  voit  qu'ils  faisaient  flèche  de  tout  bois. 

Georges  Beaurain. 

1.  .Amiens  paie  pour  Philippe  le  Bon,  300  \iy.  (Archives  de  la  tille  d'Amiens, 
Georges  Durand,  lni\  Somm.,  t.  II,  p.  83).  —  Philippe  le  Bon  lorceà  payer 
les  tailles  [Ibid.,  t.  II,  p.  85)  ;  —  1.000  liv.  au  duc  (Ibid.,  t.  II,  p.  87)  ;  - 
1443-1444  :  3  000  fr.  ofïerls  {Ibid..  t.  II,  p.  87)  ;  —  144.^  :  20.000  liv.  (Ibid., 
t.  Il,  97);  -  1452-14133  :  Tailles  demandées  (Ibid.,  t.  Il,  127,  128.  129);  - 
1455  :  Ibid.,  t.  II,  p.  13.").  136);  —  14.^6  :  .\ide  demandée  par  la  duchesse 
(Ibid.,  t.  Il,  p.  139);  — par  le  duc  (Ibid.,  t.  II,  p.  140,  ;  — baillée  (//^id.,  t.  II, 
p.  140),  etc. 

2.  Ibid.,  t.  II,  p.  134. 
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I 
1446,  4  mai. 

Ordre  de  dècharçie  d'une  somme  de  rinqt  livres  parisis,  donné  par  Jtan  de 
({ourgopne,  comte  d'Étampes,  à  Gilles  le  GuerbiUar,son  receveur  général 
de  Péronne,  Montdidier  et  Roye,  au  profit  de  Colinet  Clabault,  son  prévôt 
de  Roye. 

Archives  du  chàleau  de  Bois-Robin,  iay.  :  «  Picardie,  Pièces  et  documents 

historiques.  » 
Original  sur  parchomin,  autrefois  scelle  sur  simple  queue. 

Jehan  de  Bourgoingne,  conte  d'Estampes,  seigneur  de  Dourdan,  à  men 
bien  amé  receveur  gênerai  de  l'eronne,  .Mondidicr  et  lloje,  Gille  Le 
(juerhillar  salut.  Connie  ou  voyaige  (jue  derreniereinent  avons  fait  ou 
pays  de  Hollande  avec  mon  Ircscliicr  seigneur  et  oncle  Mons.  le  duc  de 
Bourgoingne,  ayons  fait  venir  nostre  bien  amé  archicr  de  corps,  Colinet 
Clabault,  lors  nostre  prcvost  de  Roye,  pour  nous  y  servir  et  acompai- 
gnicr  au  susdit  voyaige  par  l'espace  de  trois  mois  ou  plus.  Pendant  leiiuel 
temps  icellui  Collinct  n'a  peu  vacquier  ne  entendre  ou  fait  de  lad.  prc- 
vosté  f|ui  lui  a  tourné  à  grant  dommaige  et  i)reiudice.  Nous,  en  regart  a 
ce,  audit  Collinet  avons  donné  et  donnons  par  ces  présentes,  la  somme  de 
vingt  livres  parisis  monnoie  royal.  Si  voulons  et  vous  mandons  que  sur 
ce  que  icellui  Collinet  nous  puet  devoir  à  cause  de  lad.  prcvosté  pour 
l'année  finie  au  jour  Nostre  Dame  Chandelier  derrenier  passé,  vous  lui 
déduisez  et  rabatez  lad.  somme  de  vingt  livres  parisis  monnoie  royal  en 
rapportant,  avec  ces  présentes,  lettre  d'icellui  Collinet  par  ia(|uelle  appert 
que  lad.  somme  de  vingt  livres  lui  ayez  déduite  et  défalquée  Nous  voul- 
ions icelle  somme  estre  allouée  en  voz  comptes  et  rabatue  de  vostre 
recepte  par  nozamez  et  feaulx  les  commis  ou  a  commcctre  a  l'audition  des 
comptes  de  noz  olliciers  de  recepte  ausquelz  par  ces  meismes  présentes 
mandons  que  ainsi  le  facent  sans  contredit  ou  dilliculté,  car  ainsi  nous 
plaist-il  estre  fait.  Donné  a  .\rras  le  iiij'  jour  de  m;iy  l'an  de  grâce 
mil  ccaa:.  quarante  six. 

Par  mons.  le  conte,  Charles  de  lloichcfort,  Mue  de  Longueval  et  autres 
prcsens. 

(Signé  :)  MKUTHArLT. 
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II 

1457,  27  février  (n.  st.). 

Mandement  de  Jean  de  Bourgogne,  comte  d'Étampes,  aux  gens  de  ses 
comptes  leur  prescrivant  de  rabattre  de  la  recette  de  Gilles  le  Guerbillar, 
son  receveur  de  Péronne,  Montdidier  et  Uoije  la  somme  de  mil  cinquante- 
quatre  livres  huit  sols  que  celui-ci  lui  a  avancée. 

Original  sur  parchemin^  autrefois  scellé  sur  simple  queue. 

.leiian  de  Bourgoingne,  conte  d'Estampes,  seigneur  de  Dourdan,  a  noz 
améz  et  feaulx  les  commis  ou  a  conmettre  a  l'audition  des  comptes  de  noz 
ofliciers  de  recepte,  salut  et  dillection.  Nous  voulons  et  vous  mandons 
allouer  es  comptes  et  rabattre  de  la  recepte  de  nostre  bien  amé  receveur 
de  l'eronne,  Mondidier  et  Roye,  (iille  le  Guerbillar,  la  somme  de  mil  cin- 
quante quatre  livres  huit  solz  du  pois  de  xl.  gros,  monnoie  de  Flandres, 
chacune  livre,  qu'il  nous  a  baillée  et  délivrée  comptant  en  noz  mains, 
des  deniers  venans  desd.  recopies  de  ceste  présente  année,  pour  tourner 
et  convertir  en  noz  atlaires,  par  rapportant  avec  ces  présentes,  lettre 
signée  de  nostre  main  de  la  réception  de  lad.  somme  de  m.  liiij.  1.  viij.  s. 
tant  seulement,  car  ainsi  nous  plaist  il  estre  fait  nonobstant  quelz 
comptes,  ordonnances,  mandemens  ou  delfenses  a  ce  contraires.  Donné  a 
Brouxelles  le  penultiesme  jour  de  février  l'an  de  grâce  mil  cccc.  cin- 
quante et  six. 

Par  monseigneur  le  conte,  le  seigneur  de  Roicbefïort  présent. 

(Signé  :)     Boutillat. 


COMPTES    RENDUS 


Palladius.  —  Histoire  Lausiaque  (Vies  d'ascètes  et  de  Pères  du 
désert).  Texte  grec,  introduction  et  traduction  française  par 
A.  Llcot.  —  Paris,  A.  Picard,  U(12;  in-l:i  de  lix-42o  p.  (Textes  et 
documents  pour  l'étude  historique  du  cliristianisme,  publiés  sous 
la  direction  de  Hippolyte  Hemmer  et  Paul  Lejay). 

Dans  la  littérature  occidentale,  ce  sont  les  célèbres  Institutions 
de  Jean  Cassien  qui  se  présentent  à  l'esprit  comme  se  rapprochant 
le  plus  de  l'Histoire  Lausiaque,  tout  en  lui  demeurant  bien  supé- 
rieures. Palladius,  né  en  Clalatie  vers  3G0,  se  fait  moine  k  vingt- 
trois  ans,  sous  la  direction  d'Evagrius,  réside  en  divers  monastères 
de  Palestine  et  d'Egypte,  devient  en  400  évoque  d'IIélénopolis  de 
Bjthyuie,  vient  à  Home  en  405,  est  exilé  à  Syène,  et  après  une  vie 
assez  mouvementée,  meurt  vers  425.  Vers  419-420,  il  écrit,  à  la 
demande  de  Lausus,  grand  chambellan  de  Théodose  II,  ses  souve- 
nirs sur  les  Pères  du  Désert  et  autres  ascètes  d'Egypte  et  de  Pales- 
tine, dont  il  a  connu  personnellement  un  bon  nombre  :  c'est  l'His- 
toire Lausiaque.  En  1904,  Dora  Butler,  actuellement  abbé  de 
Downside,  a  publié  une  édition  critique  du  texte  grec,  avec 
d'amples  l'roleijomena  ;  il]  a  eu  surtout  le  mérite  de  dégager 
l'Histoire  Lausiaque  de  VHistoria  monachorum,  avec  laquelle  on 
l'avait  fusionnée  dès  avant  le  x'-  siècle. 

Palladius  fait  avant  tout  une  œuvre  d'édification,  mais  il  écrit 
aussi  une  histoire;  non  certes  une  histoire  chronologique  et  bien 
ordonnée,  mais  cependant  un  récit  historique  :  il  raconte  ce  qu'il 
a  vu  lui-môme,  ce  qu'il  a  appris  de  personnes  qu'il  désigne  ;  et  s'il 
fait  place  à  certaines  choses  dont  il  n'a  pas  contrôlé  la  source,  il 
les  signale  comme  telles.   La  doctrine,  l'ascétisme,  n'y  sont  pas 
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exposés  ex  profeaso,  mais  seulement  à  l'occasion  des  paroles  ou 
actes  des  personnages,  suivant  un  ordre  assez  peu  rigoureux.  Il 
n'en  demeure  pas  moins  que  l'Histoire  Lausiaque  «  constitue  dans 
la  littérature  chrétienne  un  des  premiers  monuments  et  une  des 
pages  les  plus  goûtées  de  l'hagiographie  et  de  l'histoire  des  Pères 
du  Désert,  avec  des  allusions  aux  coutumes  et  à  l'organisation 
politique  et  sociale  »  (p.  xxviii). 

De  cet  ouvrage  M.  Lucot  nous  donne,  en  regard  du  texte  grec 
d'après  l'édition  critique  de  Dom  Butler,  une  traduction  française 
très  exacte  et  délibérément  littérale.  Une  excellente  introduction 
de  IV.)  pages  réunit  tous  les  renseignements  utiles  sur  le  mooa- 
chisme  oriental,  sur  Palladius  et  son  œuvre,  les  manuscrits  et  les 
éditions  de  l'Histoire  Lausiaque,  son  contenu  doctrinal  et  ascé- 
tique ;  au  bas  des  pages,  de  précieuses  notes,  empruntées  pour  une 
large  part  à  Dom  Butler,  éclairent  les  faits  saillants  et  répondent 
aux  principales  questions  que  soulève  le  texte. 

Pour  terminer  par  une  légère  critique,  je  me  demande  à  quel 
titre  saint  Ambroise  figure  (p.  vi)  parmi  les  personnages  qui  ont 
pratiqué  et  fait  pratiquer  la  vie  monastique  en  Occident,  tandis 
que  saint  Augustin  n'est  pas  mentionné.  —  Mais  ce  n'est  là  qu'une 
vétille  ;  l'œuvre  de  M.  Lucot  mérite  les  plus  sincères  éloges  et 
fournira  un  instrument  de  travail  très  apprécié  en  ce  temps  où  les 
études  historiques  et  psychologiques  sur  l'ascétisme  sont  revenues 
en  si  grande  faveur. 

A.   BOUDINHON. 


Ph.  Lauer.  —  Robert  1"  et  Raoul  de  Bourgogne,  rois  de  France. 

—  Paris,  Champion,  1910;  in-S,  li.'J  p.  (Bibliothèque  de  l'Ecole 
des  Hautes  Etudes,  fascicule  188)  '. 

L'ouvrage  de  M.  Lauer  sur  Robert  1'^'^  et  Raoul  (923-936)  comble 
«  la  lacune  qui  existait  entre  les  ouvrages  sur  les  règnes  de  Charles 
le  Simple  et  de  Louis  d'Outre  Mer,  parus  dans  la  série  des  Annales 

1.  Ce  travail  a  servi  à  M.  Lauer  de  thèse  complémentaire  pour  obtenir  le  titre 
de  docteur  ès-letlrcs  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Paris.  Cette  circonstance 
expli((ue  pourquoi  le  volume,  daté  de  1910,  n'a  paru  en  librairie  qu'en  1912. 
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de  /'histoire  de  France  à  l'époque  Carolingienne,  entreprises  sur  l'ini- 
tiative d'Arthur  (Jiry  ».  L'auteura  adopté  le  plan  quia  été  suivi  dans 
les  ouvrages  déjà  parus  de  cette  collection,  et  que  M.  F.  Lot  a 
indiqué  dans  ravertissement  du  liègnede  Charles  le  Chauve. 

On  aurait,  par  conséquent,  mauvaise  grAce  à  lui  reprocher 
d'avoir  suivi  un  ordre  presque  strictement  chronologique  dans  un 
ouvrage  qui  est  destiné  à  être  une  sorte  de  Jahrbuch.  M.  Lauer 
raconte  avec  clarté  et  netteté  ce  qu'il  est  possible  de  savoir  des 
règnes  de  Robert  !«'  et  de  Raoul,  c'est-à-dire  peu  de  chose.  Son 
exposé  est  parfois  trop  rapide  et  pauvre  de  commentaires.  Le 
couronnement  de  Robert  et  l'abandon  de  Charles  le  Simple  selon 
la  forme  «  par  jet  de  fétu  »  méritaient  mieux  qu'une  note  de  huit 
lignes  (p.  9,  n.  2)  ;  il  eût  été  curieux  de  comparer  ce  cérémonial  à 
certaines  formes  de  tradition  usitées  dans  le  droit  germanique. 
Quatre  pages  (p.  14  18)  sont  consacrées  à  étudier  a  l'époque  où 
Raoul  lut  reconnu  dans  les  différentes  régions  de  la  France.  » 
Cette  étude,  qui  est  suggestive,  est  faite  à  l'aide  des  dates  de  règne 
contenues  dans  les  chartes  et  notices.  Elle  n'est  pas  toujours  assez 
approfondie.  A  quoi  bon  citer,  par  exemjtle,  un  diplôme  de  Raoul 
pour  Saint-Lomer  de  Blois,  si  ce  diplôme  est  faux  ou  refait,  comme 
le  dit  l'auteur  (p.  L'i,  n.  8)  ?  La  référence  d'une  charte  du  vicomte 
de  Cahors,  Frotard,  pour  Aurillac,  citée  à  la  p;ige  17,  a  été  omise. 
Les  chartes  de  .Moissac  n'auraient  pas  dû  être  citées  d'après  le  tra- 
vail utile,  mais  peu  scienlili(|ue,  de  Moulenq  intitulé  Ihcuments 
historiques  sur  le  Tarn-et-Haronne,  d'autant  plus  que  la  plupart  de 
ces  chartes  sont  conservées  aux  .Archives  de  Tarn-et-(îaronne  et 
qu'il  existe  un  inventaire  imprimé,  médiocre,  il  est  vrai,  des  séries 
<i  et  II  de  ce  dépôt  '.  Ne  disons  pas  qu'on  eût  désiré  un  tableau  de 
la  situation  du  royaume  pendant  les  règnes  de  Robert  I'"' et  de 
Raoul,  analogue  à  celui  que  M.  Lot  a  tracé  dans  ses  études  sur  le 
rèfjne  de  Hugues  Capet  et  la  fin  du  A'  siècle,  car  le  plan  qui  était, 
pour  ainsi  dire,  imposé  à  .\I.  Lauer  ne  lui  permettait  pas  de  le 
faire  ;  néanmoins  les  (|Uc1(|ul's  lignes  par  lesquelles  commence  le 
chapitre  II  de  son  livre  païaîtront  peut-être  d'une  trop  grande  con- 

1.  <tn  osl  surpris  (lu'aucnn  riiidil  n'iill  oncoro  onlrepris  l'oxHinon  (liploniali(|iio 
dft  ce  fonds  Ir^s  Inti'îroMsant.  Les  oiivriixos  do  Liif^rc/.e  Kossal  el  do  Itiipin  sur 
MolsHac  sont  Insullisanls  a  cet  (-hhM.  I.V-tudo  que  nous  avons  entreprise  sur 
SaInt-AntonIn-do-HouerKe  nous  empi'elie  d'aborder  ce  travail. 
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cision.  La  Bretagne  et  la  Provence  sont  écartées  en  deux  lignes  et 

sans  renvoi,  et  on  ne  nous  donne  pas  une  idée  môme  sommaire  du 

démembrement  de  la  France  en  fiefs. 

Malgré  ces  réserves,  il  ne  faudrait  pas  croire  que  le  volume  de 

M   Lauer  fût  un  sec  exposé  annalistique.   L'auteur  a  su  dégager 

avec  précision  et  intérêt  la  signification  politique  du  règne  de 

Rnoul,  et  il  l'exprime  heureusement  dans  sa  conclusion.  D'autre 

part,  le  récit  est  conduit  avec  méthode  et  sûreté.  M.  Lauer,  qui  a 

édité  les  Annales  de  Floiloard,  c'est-à-dire  le  texte  historique  le 

plus  important  pour  l'histoire  du  x«  siècle,  connaît  très  bien  son 

sujet,  et  cette  connaissance  approfondie  lui  a  permis  de  s'acquitter 

avec  distinction  de  l'œuvre  un  peu  aride,  mais  utile,  dont  il  s'est 

chargé. 

R.  Latouche. 


J.  Depoin.  —  Recueil  de  chîfrtes  et  documents  de  Saint-Martîn- 
des-Champs,  monastère  parisien,  tome  1".  —  Paris,  Jouve, 
1912  ;  in  8,  iv  .'i23  p.  (Archives  de  la  France  monastique,  t.  XIII). 

Peut-être  conviendrait-il  d'attendre  la  fin  de  la  publication  entre- 
prise par  M.  Depoin  sur  les  chartes  de  Saint-Martin-des-Champs 
pour  en  rendre  compte.  Car,  ce  volume  se  présentant  sans  préface 
et  même  sans  l'ombre  d'un  avertissement,  il  est  assez  difficile  de 
se  prononcer  sur  le  principe  qui  a  guidé  l'auteur.  Du  moins  peut-on 
aisément,  en  parcourant  le  volume,  se  convaincre  qu'il  ne  s'agit 
pas  seulement  d'une  édition  des  différents  cartulaires  de  Saint- 
Martin-des-Champs  qui  ont  été  conservés,  mais  des  textes  fournis 
par  les  cartulaires  des  prieurés  qui  y  furent  unis  (par  exemple 
Gournay-sur-Marne),  par  le  Liber  Testamentorum  (publié  déjà 
antérieurement  par  M.  D.),  et  de  tous  autres  documents  relatifs 
au  même  monastère  (par  exemple  un  extrait  de  nécrologe  ou  un 
extrait  du  rouleau  de  Vital  de  Savigny)  '.  Ce  sera  donc,  en  son 
ensemble,   un  précieux  recueil  dont  nous  n'avons  ici  que  la  pre- 

1.  Peut-être  est-ce  aller  un  peu  loin  dans  cette  voie  que  de  réimprimer  (n"  107) 
une  ch;irte  du  prieuré  de  Longpont,  pour  cette  seule  raison  que  parmi  les  témoins 
de  la  charte  ligure  le  prieur  do.  Saint-Martlndes-Champs.  Il  y  a  d'autres 
exemples  de  celte  extension  quelque  peu  surprenante.  Une  simple  mention  infra- 
paginule  suHisait  amplement. 

Moyen  Age,  t.  XXV  22 
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mière  partie,  s'arrêtant  chronologiquement  à  l'année  1128,  et  com- 
prenant à  peine  200  chartes  ou  pièces  diverses. 

En  adoptant  le  système  suivi  par  les  collaborateurs  de  l'Acadé- 
mie des  Inscriptions  pour  l'établissement  du  texte,  M.  Diîpoin  ne 
pouvait  trouver  meilleur  modèle  ;  et  il  semble  qu'il  se  soit  attaché 
à  le  suivre  d'aussi  près  que  possible.  Toutefois  l'on  regrettera 
qu'en  numérotant  ses  notes,  d'un  bout  à  l'autre  du  volume,  par 
des  chiffres  se  succédant  de  1  à  415,  il  se  soit  trouvé  amené  à  répé- 
ter, chaque  fois  qu'un  nom  de  lieu  se  présentait  à  nouveau,  le 
numéro  où  son  identification  était  indiquée,  et  ainsi  à  faire  valser 
trop  souvent  le  lecteur  d'une  page  à  une  autre  très  éloignée.  Ce 
procédé  a  quelque  chose  de  pénible  et  de  véritablement  choquant. 
Je  noterai  d'ailleurs  qu'en  général  les  identifications  sont  faites 
avec  beaucoup  de  soin,  et  c'est  à  peine  si  j'aurai  quelques  correc- 
tions à  proposer  :  n°  152,  je  ne  trouve  aucun  motif  de  voir  Chenou 
(Seine-etMarne.  canton  de  Cliàteau-Landon)  dans  le  Canolhtm  de 
la  charte  (12  et  le  Chenuel  de  la  charte  bSl ,  qui  doit  être  bien  plutôt 
cherché  dans  le  diocèse  de  Paris,  aux  environs  de  Gournay  et  de 
Noisiel  ; —  n»  339,  les  circonscriptions  forestières /.ei^ii  cf /^ienc 
s'appliquent  aux  noms  modernes  de  Loye  (et  non  Laye)  et  Bière, 
le  premier  étant,  en  môme  temps  qu'un  prieuré  depuis  longtemps 
disparu,  l'appellation  ancienne  d'un  canton  de  la  forêt  de  Fontai- 
nebleau se  confondant  presque  avec  le  second  ;  —  le  rinanium  de 
Clomhlurio  in  paiju  Aurcliaitcnsi  de  la  charte  173  serait  bien  mieux 
Combleux  (Loiret,  canton  d'Orléans)  que  Chambord  proposé  par 
M.  IJ.  ; —  n"  398,  il  paraît  impossible  d'admettre  que  les  formes 
Oscriac  et  Oreiiim  de  la  môme  charte  de  1 124  se  réfèrent  au  même 
nom  de  lieu  Oissery  (^Seine  et  Marne,  canton  de  Dammartin);  — 
n  loi,  n'est-ce  pas  exagérer  que  de  voir,  comme  l'insinue  l'auteur, 
dans  un  corlain  «  Drogo  Heillez  ».  mentionné  vers  I  lO.'i,  l'ancêtre 
de  l'actuelle  famille  Heille  ?  —  n"  79,  la  rilla  que  Vozua  dicitur  est 
certainement  Vosves  (Seine-et-Marne,  canton  de  Melun,  commune 
de  Dammarie-lez-Lys),  et  non  Voves,  arrondissement  de  Chartres  : 
le  contexte  l'indique  ;  —  dans  la  môme  charte,  liuxinle  et  Chan- 
quiliacum  ((^hampcueil)  n'ont  pas  été  identifiés.  La  note  219  est 
assez  peu  com|tréhensil)le,  le  renvoi  de  la  note  Ils  à  la  charte  80 
est  faux  ^ 

1.  M.  D.  fera  Lien  de  surveiller  .se»  renvois,  trop  souvent  inexacts. 
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Les  textes  sont  établis,  avec  beaucoup  de  soin,  par  un  paléographe 
qui  a  d'ailleurs  fait  ses  preuves.  Mais  les  analyses  sont  parfois  beau- 
coup trop  écourtées,  inégales  ou  insuffisantes  (n*"*  3i,  105, 13i,  138, 
160,  etc.)-  l*ar  contre,  les  notes  contiennent  souvent  des  observa- 
tions intéressantes  ou  des  suggestions  dignes  d'être  prises  en  con- 
sidération. M.  Uepoin  connaît  bien,  pour  les  avoir  étudiées  de  près 
depuis  longtemps,  les  vieilles  familles  féodales  des  environs  de 
Paris  fxi"  et  xii"  siècles)  ;  il  se  meut  avec  aisance  dans  de  délicates 
et  subtiles  généalogies  où  son  érudition  toujours  en  éveil  aperçoit 
des  alliances  et  des  parentés  qui  n'avaient  pas  été  remarquées 
jusqu'ici.  Cette  particulière  connaissance  des  personnages  et  des 
seigneurs  féodaux  aide  singulièrement  à  l'annotation  des  docu- 
ments. 

H.  Stein. 


Jacques  Laurent.  —  Cartulaires  de  l'abbaye  de  Molesme,  ancien 
diocèse  de  Langres  (910  12o0).  Recueil  de  documents  sur  le 
nord  de  la  Bourgogne  et  le  midi  de  la  Champagne.  —  Tome 
second,  texte  et  inde.x  (Collection  de  documents  publiés  avec  le 
concours  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la  Côte-d'Or.  I.)  — 
Paris,  Picard,  1911  ;  in-4%  xxiii-740  p. 

M.  Jacques  Laurent  nous  donne  aujourd'hui  le  texte  des  deux 
cartulaires  de  l'abbaye  de  Molesme,  après  avoir  publié  en  1905  une 
savante  Introduction  sur  la  diplomatique  des  actes  conservés  dans 
ces  cartulaires  et  l'histoire  de  l'abbaye  et  de  l'ordre  de  Molesme 
jusqu'à  la  mort  de  l'abbé  Christophe  d'Essoyes  en  1252. 

La  première  de  ces  collections  de  chartes,  recueillie  vers  1142, 
comprend  28.")  pièces,  dont  212  notices  ;  l'éditeur  en  a  donné  inté- 
gralement le  texte,  très  fidèlement  reproduit  et  fort  bien  établi. 
240  de  ces  actes  ne  sont  pas  datés,  et  M.  Laurent  s'est  efforcé  de 
suppléer  à  l'absence  de  toute  mention  chronologique  en  utilisant 
les  renseignements  que  nous  possédons  sur  les  principaux 
témoins,  ecclésiastiques  et  laïques,  qui  apparaissent  dans  ces 
documents.  Mais,  bien  souvent,  la  chronologie  des  familles  féodales 
de  la  région  n'a  pas  été  jusqu'ici  établie  de  façon  précise,  et  pour 
un  bon  nombre  de  ces  notices,  M.  Laurent  en  est  réduit  à  les  dater 


324  COMPTES    RENDUS 

de  l'abbatiat  de  saint  Robert  (1075-1111)  ou  de  son  successeur,  Guy 
de  Chàtelcensoir  (1111-1132). 

Les  chartes  du  premier  cartulaire  de  l'abbaye  de  Molesme  n'inté- 
ressent pas  seulement  le  territoire  de  l'évêché  de  Langres,  sur  lequel 
s'élevèrent  ses  premiers  et  principaux  prieurés  ;  on  y  trouve  aussi 
nombre  de  documents  sur  le  prieuré  de  Nancy,  l'abbaye  de  Saint- 
Jean  d'Aulpli  en  Haute-Savoie,  diverses  localités  du  diocèse  de 
Troyes,  les  prieurés  de  Sainte-Vaubourg  au  diocèse  de  Reims,  de 
Lucheux  au  diocèse  d'Arras,  de  Flacy,  Moutigny  et  Senan  au 
diocèse  de  Sens  et  de  plusieurs  autres  obédiences  réparties  entre 
les  diocèses  de  Toul,  Autun,  Auxerre,  Amiens,  Beauvais,  Chartres, 
Meaux,  Rouen,  Thérouanne,  Trêves,  Metz,  Bàle  et  Lausanne. 
Quant  au  second  cartulaire,  transcrit  avant  12.")0,  il  contient 
TCti  pièces,  dont  M.  Laurent  a  donné  in  extemo  les  plus  impor- 
tantes. La  plupart  sont  datées,  car  depuis  le  milieu  du  xii"  siècle, 
la  mention  de  l'année  de  l'Incarnation  devient  habituelle  dans  les 
actes  de  la  région  langroise. 

A  ces  textes,  si  précieux  pour  l'histoire  de  la  Bourgogne  du 
XI'  au  xiii"  siècle,  M.  Laurent  a  joint  plusieurs  appendices  inté- 
ressants :  des  listes  de  moines  de  Molesme  du  xir  siècle,  une 
étude  sur  l'ancien  catalogue  des  abbés,  un  fragment  d'une  chro- 
nique (le  Molesme  du  xiii'  siècle,  aujourd'hui  perdue  ;  les  plus 
anciens  statuts  du  chapitre  général  de  l'abbaye  en  I33'i  et  une 
notice  sur  la  sigillographie  de  Molesme. 

Une  excellente  table  des  noms  de  lieux  et  de  personnes  où  les 
identifications  ont  été  traitées  avec  le  plus  grand  soin  rend  les 
recherches  aisées  et  montre  toute  l'exactitude  que  M.  Laurent  a 
api)ortée  à  son  travail  d'éditeur. 

Pierre  (î.\utier. 


Franfiscus  Kiiin.i:,  S.  .!.,  et  P.  Likiiaeht.  —  Specimina  codicum 
Intinorum  Vaticanorum.  —  Bonna*,  A.  Marcus  et  E.  Weber, 
IÎM2;  in-4,  .iu  planches  phot.  (Tabula'  in  usum  scholarum  edilie 
sub  «Mira  .lohamiis  Liet/mann,  3). 

La  science  de  la  paléographie  vient  de  s'enrichir  d'un   nouveau 
recueil  de   fac  similés  tirés   des  archives  du    Vatican,  œuvre  du 
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P.  Ehrie  et  de  M.  Liebaert.  Les  auteurs  ont  groupé  avec  une  grande 
clarté,  en  un  recueil  qui  met  sous  les  yeux  une  excellente  histoire 
de  l'ëcrifure  au  moyen  Age.  les  spécimens  les  plus  frappants  des 
dilïéreiits  types  d'écriture  employés  dans  les  livres  du  iv-  au  xv" 
siècle.  Cet  alhum  est  remarquable  à  tout  point  de  vue,  non  seule- 
ment pour  le  choix  de  ces  soixante  exemples  variés,  réunis  en  cin- 
(juante  planches,  mais  aussi  pour  la  reproduction  photographique 
qui  atteint  ici  la  perfection.  A  ce  recueil  sont  adjointes  des  notices 
concernant  chaque  fac  sirailé  et  contenant  des  détails  sur  le  livre 
auquel  le  modèle  a  été  emprunté,  sur  le  caractère  de  l'écriture,  la 
date  et  la  bibliographie,  ainsi  que  la  transcription  totale  ou  partielle 
du  passage  photographié. 

La  première  planche  est  une  reproduction  de  celte  belle  capitale 
dite  carrée  ou  monumentale  avec  laquelle  est  écrit  le  manuscrit 
dit  Vergilius  Augusteua,  plus  connu  sous  le  nom  de  Vergilius  Dmiij- 
aianux  et  qui  date  du  iv  siècle  ou  peut-être  même  du  iir. 

La  capitale  rustique  est  représentée  par  o  fac-similés  tirés  du 
Terentius  Bembinus  {ix"  ou  v*  s.)  et  des  trois  autres  manuscrits  de 
Virgile  en  capitale  que  possède  le  Vatican,  le  Vaticanus  (i\^  s.),  le 
Palatinns  et  le  Jiomanus  que  les  auteurs  attribueraient  volontiers 
au  v  s.  mais  que  M.  Prou  date  du  vi". 

Le  cinquième  fac-similé  est  tiré  d'un  feuillet  conservé  au  Vatican 
du  célèbre  manuscrit  de  Virgile  dit  Mcdiceo  Laurentianus  que  pos- 
sède la  Bibliothèque  Laurentienne  de  Florence. 

Des  exemples  de  ces  livres  en  capitale  ont  été  déjà  donnés  par 
Zangemeister  et  Wattenbach,  par  Stefïens  ou  par  M.  Châtelain, 
mais  il  était  indispensable  qu'ils  figurassent  dans  un  tableau 
rétrospectif  de  la  paléographie  médiévale. 

Pour  l'onciale,  on  a  donné  une  page  du  célèbre  palimpseste  du 
Vatican  ms.  lat.  5757  qui  contient  le  De  liepublica  de  Cicéron  en 
onciales  du  iv«  s.  disposé  en  deux  colonnes,  et  qu'on  a  surchargé  à  la 
(in  du  VU'  s.  d'un  texte  de  saint  Augustin  en  lettres  onciales  plus 
petites. 

Un  très  beau  spécimen  desemi-onciale  a  été  donné  à  la  planche  7  : 
c'est  une  page  du  manuscrit  de  saint  Hilaire  datant  de  509  ou  510 
et  conservé  à  la  bibliothèque  du  chapitre  de  Saint-Pierre. 

On  arrive  ensuite  aux  écritures  minuscules  cursives  dites  natio- 
nales, qui  se  distinguent  dès  le  vr"  siècle  :  écritures  lombardique. 


326  COMPTES    RENDUS 

mérovingienne,  irlandaise  et  anglo-saxonne,  wisigothique,  toutes 
dérivées  de  la  cursive  latine  sauf  cependant  les  écritures  irlandaise 
et  anglo-saxonne  qui  ont  leur  origine  dans  la  semi-onciale  formée 
de  lettres  majuscules.  MM.  Ehrle  et  Liebaert  établissent  pour  les 
écritures  italiennes  des  sous-distinctions  peut-être  un  peu  nom- 
breuses :  ils  ne  se  contentent  pas  de  distinguer,  très  justement, 
l'écriture  de  l'Italie  du  Nord  de  celle  de  l'Italie  méridionale,  ils 
divisent  encore  cette  dernière  pour  le  xf  siècle  en  écriture  dite  du 
Mont-Gassin  (pi.  i;3  et  14)  un  peu  anguleuse  et  en  écriture  dite  de 
Bari  (pi.  15)  aux  caractères  plus  arrondis. 

Sept  planches  (29-3.j)  sont  consacrées  à  cette  minuscule  Caroline 
sur  l'origine  de  laquelle  les  paléographes  ne  sont  pas  encore  d'ac- 
cord, puisque  les  uns  avec  L.  Delisle  la  font  dériver  de  la  semi- 
oociale,  tandis  que  les  autres  y  voient  une  simple  transformation 
de  la  minuscule  mérovingienne  débarrassée  de  ses  ligatures;  cette 
thèse  a  pour  défenseurs  MM.  Brelholz,  Tangl,  Stetïenset  Prou.  Une 
pareille  opinion  semble  bien  fondée  quand  on  observe  les  planches 
27  et  28  du  recueil  d'Ehrle  et  Liebaert  qui  représentent  des  écritures 
du  viii"  siècle  attribuées  par  les  auteurs  à  la  région  germanique  : 
ces  écritures  paraissent  être  une  étape  entre  la  minuscule  méro- 
vingienne ou  la  lombardique  et  la  minuscule  Caroline  en  ce  sens 
que  d'une  part  elles  présentent  encore  quelques-unes  de  ces  liga- 
tures qui  caractérisent  l'écriture  mérovingienne  notamment  les  st 
et  les  e  toujours  liés  à  la  lettre  suivante,  et  que  d'autre  part  elles 
ont,  aux  lettres  b,d,h,  I,  ces  hastes  en  massue  et  ces  a  semblables 
à  notre  a  minuscule  d'imprimerie,  qui  sont  i)armi  les  traits  domi- 
nants de  l'écriture  Caroline. 

La  transition  entre  la  Caroline  et  la  gothique  est  très  bien  mar- 
quée par  les  planches  3(;  et  37  où  sont  figurés  des  spécimens  de 
l'écriture  du  début  du  xii"  siècle  que  Ehrle  et  Liebaert  ont  très 
justement  appelée  «  carolina-gothica  ».  Peut-être  aurait-on  pu 
donner  également  ce  nom  à  cette  page  des  canons  du  cardinal 
Densdcdit  f[)l.  3;"))  des  premières  années  du  xirsiècle  et  qui  se  rap- 
proche jilus  peut-être  de  l'écriture  g()thi(|ue  (|ue  de  la  caioline. 

De  très  belles  pages  du  mm  ,  (\u  xiV  ri  du  xv"  siècles  ont  été 
choisies  parmi  des  livres  venus  d'Italie,  de  Krance,  {r.\ii^;lel('rre  et 
d'Allemagne,  et  nous  amènent  jusqu'à  l'époque  où  linvenliou  de 
i'imprinjerie  fit  abandonner  cette  belle  calligraphie  que  les  scribes 
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étaieul  parvenus  à  rendre  si  parfaite.  Les  «  Specimina  codicum 
latinuruin  Valicanorum  »  forment  un  des  plus  beaux  monuments 
de  la  paléographie  et  Ton  ne  pouvait  attendre  moins  de  l'érudition 
bien  connue  du  P.  Ellirle  et  de  M.  Liebaert. 

Paul  Deschamps. 


GoERRis  (Le  P.  G.  C.  W).  —  De  Denkbeelden  over  oorlog  en  de 
bemoeiingen  voor  vrede  in  de  elfde  eeuw.  —  Nymegen,  Marn- 
berg,  liili,  in-8o,  276  p.  (Dissertation  de  l'Université  de  Leide). 

Dans  le  premier  chapitre  de  ce  travail  sur  les  idées  qu'on  avait 
sur  la  guerre  au  xr  siècle  et  sur  les  efforts  qu'on  fit  alors  pour  réa- 
liser la  paix,  l'auteur  examine  l'opinion  des  canonistes  et  théolo- 
giens du  temps  sur  la  guerre  publique:  ces. opinions  sont  en 
grande  partie  traditionnelles  et  se  rattachent  aux  idées  des  Pères 
de  l'Eglise,  surtout  de  saint  Augustin  :  elles  admettent  une  guerre 
juste  et  nécessaire,  qu'elles  distinguent  de  la  guerre  non  néces- 
saire et  inique.  Mais  tout  ceci  est  relatif  aux  guerres  entre  Etats, 
entre  princes  ;  et  ce  n'était  pas  la  guerre  internationale  qui  était 
le  grand  mal  du  xi°  siècle.  Le  Iléau  caractéristique  de  cette  époque 
était  la  guerre  privée,  conséquence  de  la  décomposition  intérieure 
des  royaumes  sortis  de  l'empire  carolingien  et  de  certaines  idées 
et  habitudes,  remontant  aux  invasions  germaniques.  Le  second 
chapitre  est  consacré  à  celte  question  ;  l'auteur  prouve  que  le  droit 
de  guerre  privée,  dans  de  certaines  limites,  était  reconnu  au 
xr  siècle  :  dans  ces  conditions,  la  prohibition  pure  et  simple  de  la 
guerre  privée  eût  été  une  injustice  et,  en  outre,  une  impossibi- 
lité. 

En  face  de  cette  situation,  il  fallait  songer  à  limiter  la  guerre 
privée  et  ses  maux,  plutôt  qu'à  limiter  la  guerre  entre  Etats,  qui, 
du  reste,  au  xi«  siècle,  n'était  pas  très  fréquente.  A  cette  époque 
d'anarchie,  seule  l'Eglise  pouvait  prendre  l'initiative  d'un  mouve- 
nent  efficace  et  durable.  Ce  quelle  fit,  d'abord  en  France,  est 
exposé  dans  le  chapitre  III.  L'auteur,  après  avoir  montré  le  souci 
de  la  justice,  de  la  ré|iression  de  la  violence  et  de  la  défense  des 
pauvres  et  des  faibles,  qui  se  montre  prédominant  chez  les  écri- 
vains ecclésiastiques  du  temps,  voit  dans  les  efforts  pour  réaliser 
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la  par  et  la  treuga  Dei  l'application  pratique  de  cette  préoccupation 
théorique  de  la  justice.  Nous  ne  pouvons  le  suivre  dans  son  exposé 
iiistorique;  notons  seulement  la  remarque  (p.  lil)  que,  si  le  mou- 
vement en  faveur  de  ]ap'ix  se  fit  d'abord  sentir  en  Aquitaine,  c'est 
que  cette  région  était  alors,  malgré  le  malheur  des  temps,  relative- 
ment florissante  et  prospère  ;  on  y  ressentait  donc  plus  nettement 
qu'ailleurs  le  besoin  de  combattre  le  désordre  qui  était  une  me- 
nace permanente  pour  le  développement  matériel  du  pays.  C'est  là 
un  nouvel  exemple  d'une  loi  historique  bien  connue  et  souvent 
signalée  :  en  général,  ce  ne  sont  pas  les  plus  misérables,  les  plus 
abrutis  qui  prennent  l'initiative  d'un  mouvement  de  réforme  ou  de 
révolution. 

A  la  fin  de  son  exposé,  le  P.  Goerris  fait  ressortir  le  caractère 
général  de  ces  efforts  (p.  172  et  suiv.),  et  définit  la  signification 
véritable  de  la  pax  et  de  la  trewja.  La  pax  était  un  effort  pour  limi- 
ter les  maux  qui  étaient  Ica  cnin^équenceii  de  la  guerre  privée,  de 
même  que,  de  nos  jours,  le  droit  international  s'efforce  de  limiter 
les  maux  qui  sont  les  conséquences  de  la  guerre  entre  Etats  (p.  \1\). 
I^a  treufja,  de  son  côté,  prétendait  limiter  la  durée  des  guerres 
privées  elles-mêmes.  Rien  de  plus  erroné  que  d'opposer  la  trniga 
à  la  pax,  que  de  représenter  la  treuga  comme  une  concession  ima- 
ginée après  coup,  ou  comme  un  moyen  détourné  d'atteindre  le  but 
qu'on  n'avait  pu  atteindre  directement  par  la  pax  ;  la  trruga  fut, 
au  contraire,  un  progrès  sur  la  pax.  L'auteur  reconnaît  que  ces 
conclusions  ont  été  formulées  avant  lui  par  Luchaire,  le  seul  écri- 
vain qui  ait  bien  compris  la  nature  de  la  pax  et  de  la  treuga;  le 
P.  Goerris  confirme  les  résultats  auxquels  l'historien  français  était 
arrivé,  en  s'appuyant  sur  une  documentation  plus  abondante  et 
plus  directe  que  celle  de  I^uchaii-e  (p.  178). 

Le  chapitre  IV  suit  le  mouvement  de  la  d  paix  de  Dieu  »  qui  se 
produisit  hors  de  I->ance  et  à  l'imitation  de  la  Krauce,  particuliè- 
menten  Allemagne  et  aussi  en  Italie. 

I)ans  sa  conclusion,  l'auteur  jette  un  coup  d'œil  d'ensemble  sur 
le  mouvement  -h  la  fois  théorique  et  pratique  en  faveur  de  la  paix 
(|ui  est  le  Irait  dislinclif  du  xr  siècle:  les  papes,  les  empereurs, 
les  rois  le  favorisent,  les  évoques  sont  particulièremenlaclifs,  ainsi 
(jtie  les  religieux  f|iii,  ;'i  cette  ('poque  de  foi  gém-rale,  avaient  de 
I  iniluence  sur  l'opinion  de  leur  temps.  Le  P.  Goerris  termine  son 
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ouvrage  par  des  extraits  du  livre  remarquable  de  l'Italien  Rufinus, 
Ik  bono  pacix,  qui  présente,  sous  des  formes  tliéologiques  souvent 
singulières,  des  vues  en  avance  sur  son  temps,  entre  autres  sur  la 
possibilité  d'une  paix  entre  chrétiens  et  non  chrétiens. 

Le  livre  du  I'.  (ioerris,  très  détaillé  et  documenté,  mérite  l'atten- 
tion des  historiens  spécialistes.  L'auteur  est  catholique  et  même 
jésuite  et  ne  cache  nullement  ses  convictions  ;  on  trouve  dans  son 
livre  une  certaine  tendance  apologétique  inévitable,  mais  cette 
tendance  n'inllue  pas  sur  la  représentation  des  faits,  qui  reste  tou- 
jours impersonnelle  et  strictement  scientifique. 

G.    HUET. 


A.  M.  HiFFELMANX.  —  Clemenza  von  Ungarn,  Konigin  von 
Frankreich.  —  Berlin  et  Leipzig,  Rothschild,  1911  ;  in-S»,  79  p. 
(Abhaadlungen  zur  miltleren  und  neueren  Geschichte,  fasci- 
cule 30). 

C'est  un  très  petit  livre  que  M  llufïelmann  nous  apporte  sur  un 
très  petit  sujet.  Pour  éclaircir  les  vers  de  la  Divine  Comédie,  qui 
célèbrent  au  ix-'  chant  du  Paradis  la  beauté  de  Clémence  de  Hon- 
grie, M.  Hufïelmaun  a  voulu  retracer  la  biographie  de  la  femme  de 
Louis  X  Hutin.  11  a  réalisé  son  projet  avec  une  conscience  et  une 
application  louables,  consultant  à  peu  près  tout  ce  qu'il  avait  à 
consulter  et  disant  presque  tout  ce  qu'il  y  avait  a  dire.  Mais  en 
réalité,  il  y  avait  fort  peu  à  dire  et  l'héroïne  de  M.  llulïelmann  ne 
méritait,  peut-être,  même  point  d'attirer  longuement  l'attention 
d  un  érudit.  En  dépit  de  la  rhétorique  de  Pétrarque,  de  Geoffroy 
de  Paris  et  des  louanges  de  Dante,  il  faut  se  résigner  à  laisser  la 
physionomie  de  cette  reine  dans  la  demi-obscurité  où  demeurent 
plongés,  à  peu  d'exceptions  près,  les  personnages  de  la  famille  de 
Philippe  le  Bel. 

Clémence  de  Hongrie,  née  en  1293,  était  la  plus  jeune  fille  de 
Clémence  de  Habsbourg  et  de  Charles  Martel,  roi  de  Hongrie,  l'aîné 
des  petifs-fils  de  Charles  d'Anjou.  Demeurée  orpheline  de  très 
bonne  heure,  elle  fut  élevée  à  la  cour  de  Naples  et  dès  qu'elle  eut 
atteint  l'âge  de  se  marier,  elle  fut  le  jouet  des  combinaisons  matri- 
moniales rêvées  par  son  oncle,  le  roi  de  Naples  et  par  son  frère,  le 
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roi  de  Hongrie.  Divers  projets  de  mariage  avaient  déjà  échoué 
lorsqu'en  1314,  Louis  X  Hutin,  qui  venait  de  faire  enfermer  Mar- 
guerite de  Bourgogne  au  Château  Gaillard,  demanda  et  obtint  la 
main  de  la  jeune  princesse.  Apres  un  voyage  mouvementé,  Clé- 
mence de  Hongrie  arriva  en  France,  ayant  perdu  dans  un  naufrage 
sa  dot  et  son  trousseau.  Le  mariage  fut  rapidement  célébré  car 
Louis  X  avait  hâte  de  marcher  contre  les  Flamands:  les  documents 
sont  muets  sur  la  conduite  de  la  nouvelle  reine  et  sur  les  débuts 
de  son  séjour  en  France.  Ils  ne  nous  instruisent  pas  beaucoup 
mieux  sur  l'attitude  de  Clémence  de  Hongrie  après  la  mort  sou- 
daine de  son  mari,  le  o  juin  1316-  Tandis  que  Philippe  V  s'empare 
de  la  régence,  Clémence  de  Hongrie  parait  incapable  de  combattre 
ses  prétentions  ;  le  14  novembre,  elle  met  au  monde  un  enfant  qui 
meurt  cinq  jours  après.  Sur  toute  celte  question  délicate  de  l'orga- 
nisation de  la  régence.  M.  Ilufïelmann  n'écrit  rien  d'intéressant  qui 
n'ait  déjà  été  mis  en  relief  avant  lui  et  il  signale,  en  passant,  sans 
en  chercher  la  solution,  le  problème  de  la  mort  simulée  de  Jean  I"'. 
Il  lui  était  cependant  possible,  avec  une  matière  aussi  mince,  de 
traiter  ces  divers  points  d'une  manière  plus  approfondie.  Dans  les 
années  qui  suivirent,  Clémence  de  Hongrie  dut  surmonter  de 
pénibles  difTicultés  financières,  car  elle  était  fort  nécessiteuse  et 
ses  créanciers,  les  Bardi  de  Florence,  lui  réclamaient  àprement  le 
ren)boursement  de  leurs  prêts.  (Jràce  à  l'aide  de  .leaii  XXll,  qu'elle 
implorait  .sans  relâche,  la  veuve  de  Louis  X  finit  p;ir  améliorer  sa 
situation  matérielle,  et  après  un  court  séjour  au  couvent  de 
Si"  Marie  de  Nazareth,  à  Aix  en  Provence,  elle  se  fixa  à  Paris,  au 
Temple,  où  elle  mourut  le  13  octobre  1328.  L'inventaire  de  ses 
biens,  publié  naguère  par  Doùet  d'Arcq,  énumère  (juanlilé  de 
bijoux,  de  livres  pieux  ou  profanes  et  d'objets  élégants.  .M.  Ilullel- 
mann  n'a  pas  osé  tirer  de  ce  document  un  portrait  de  Clémence  de 
Hongrie  et  nous  le  regrettons  vivement  :  à  travers  les  paragraphes 
de  cet  inventaire,  (jn  devine  une  jeune  fen)me  aux  goûts  artisti(|ues, 
littéraires  et  élégants,  une  princesse  napolitaine  cultivée  qui  fait 
déjà  songer  aux  Italiennes  du  Quattrocento.  L'honorable  disser- 
tation de  M.  Hullelmann  manque  de  cijnclusion  :  rien  ne  l'eut 
mieux  tertnim''  f|u'un  cs'^ai  de  porliMJI  de  ChMiicncu  de  Hongrie. 

(ieorgesHuisMAN. 
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Frauz  Heii»ki,reu(.er.  —  Kreuzzugsversuche  um  die  Wende  des 
13.  Jahrhunderts  —  Berlin  et  Leipzig,  Kollischild,  19il;in-8", 
vi-Si  p.  (Abliandlungea  zur  miltleren  und  iieueren  Gesciiichte, 
fascicule  31). 

L'étude  de  M.  Heidelberger  est  une  dissertation  solide  et  claire. 
L'auteur  a  voulu  étudier  les  efforts  de  la  papauté  pour  diriger  des 
expéditions  en  terre  sainte,  depuis  la  prise  de  S'-Jean  d'Acre,  en 
1291,  jusqu'à  l'avènement  de  Jean  XXII.  Il  disposait  pour  cela 
d'abondants  et  intéressants  documents  publiés  :  il  a  su  les  utiliser 
tous  et  il  a  tiré,  en  particulier,  le  plus  grand  profit  des  registres 
des  papes  publiés  par  l'Ecole  française  de  Rome^  du  Recueil  des 
Historiens  des  Croisades,  du  Carlulaire  général  des  Hospitaliers  de 
iM.  Delaville  le  Roul.\  et  des  Acta  Aragonensia  de  M.  Finke  :  ce 
savant  a  même  libéralement  communiqué  à  M.  Heidelberger  des 
textes  encore  inédits,  tirés  des  Archives  de  Barcelone.  Ainsi  ce 
travail  repose  sur  une  base  très  ferme  :  avant  l'apparition  de  cette 
dissertation,  on  ne  pouvait  connaître  les  projets  de  croisade  conçus 
à  cette  époque,  sans  lire  toute  une  littérature  énorme  et  dispersée. 
M.  Heidelberger  a  mis  au  point  tout  ce  qui  avait  été  écrit  à  ce  sujet, 
et  si  son  travail  n'apporte  pas  de  faits  nouveaux,  il  a  le  mérite  de 
nous  fournir  rapidement  des  renseignements  sûrs. 

Le  chapitre  I  (pp.  i-9)  retrace  les  essais  de  croisade  tentés  depuis 
la  chute  de  St  Jean  d'Acre  jusqu'à  l'avènement  de  Bouiface  VIII.  A 
vrai  dire,  il  est  rempli  par  le  récit  des  tentatives  du  pape  Nicolas  IV, 
qui  passa  son  temps  à  exciter  à  la  croisade  les  princes  temporels, 
à  projeter  l'union  des  Templiers  et  des  Hospitaliers,  à  préparer  des 
expéditions  maritimes  et  à  interdireaux  chrétiens  de  trafiquer  avec 
l'Egypte.  Le  pieux  zèle  du  pape  fut  stérile,  car  Nicolas  IV  mourut 
sans  avoir  réalisé  ses  courageux  desseins.  Sous  le  pontificat  de  Boni- 
face  VIII  (chapitre  II,  pp.  10-23),  la  papauté  fut  aux  prises  avec  tant 
de  périls  qu'elle  ne  pût  prêter  aux  chrétiens  demeurés  en  terre 
sainte  qu'une  assistance  platonique.  Ses  luttes  temporelles  et  spi- 
rituelles n'empêchèrent  cependant  point  Boniface  Vlll  de  parler 
sans  cesse  de  la  croisade  et  de  renouveler  les  excommunications 
contre  les  marchands  chrétiens  qui  se  livraient  au  commerce  en 
Egypte.  Mais  le  pape  dut  abandonner  les  Ordres  militaires,  alliés 
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des  Tarfares  et  des  Arméniens,  aux  coups  des  Musulmans  victo- 
rieux (1292-1305).  On  lira  avec  intérêt  les  pages  nourries  de  faits 
que  M.  Heidelberger  consacre  aux  résistances  des  chrétiens  d  Orient 
(pp.  13-22),  ainsi  que  son  Appendice  sur  la  relation  de  la  bataille 
d'Hims  dans  les  Anvnlr.'<  drs'iricnses  (pp.  81 -8 V).  Mais  la  partie  la 
plus  importante  de  l'ouvrage  est  constituée  par  l'étude  des  essais 
de  croisade,  sous  le  pontificat  de  Clément  V  (Gh.  111,  pp.  24-()2).  11 
est  regrettable  que  M.  Heidelberger  n'ait  pu  utiliser  le  livre  de 
M.  Lizerand  sur  Clf'ment  V  et  Pkilijrpele  Bel,  paru  peu  de  temps 
avant  le  sien.  Sans  doute,  le  récit  de  M.  Heidelberger  est  plus  com- 
plet que  les  pages  consacrées  par  M.  Lizerand  aux  affaires  d'Orient 
(pp.  273  et  suivantes),  mais  M.  Heidelberger  eût  trouvé  dans  la 
thèse  de  M.  Lizerand  d'abondants  détails  sur  la  personnalité  de 
Clément  V,  qui  font  défaut  à  son  chapitre.  On  voudrait,  en  effet, 
que  M.  Heidelberger  portât  sur  la  part  véritable  de  Clément  V  dans 
les  plans  de  croisade,  un  jugement  plus  large  et  plus  développé. 
M.  Heidelberger  a  bien  vu,  cependant,  que  les  vastes  projets  de  Clé- 
ment V  relatifs  à  la  croisade  ont  été  constamment  contrariés  par  sa 
soumission  à  Philippe  le  Bel,  toujours  avide  de  profiter  des  décimes, 
et  par  son  déplorable  népotisme.  Sur  les  j)rojets  de  croisade  de 
Charles  de  V^alois,  sur  la  conquête  de  Rhodes  par  les  Hospitaliers  — 
conquête  qui  fut  terminée  en  1310  —  sur  les  préparatifs  de  la  croi- 
sade des  Hospitaliers  et  sur  les  délibérations  du  Concile  de  Vienne, 
le  récit  de  M.  Heidelberger  est  clair  et  bien  conduit.  M.  Heidel- 
berger a  raison  d'insister  sur  la  création  des  chaires  de  langues 
orienlales  vivantes,  décidée  au  concile  de  Vienne  :  introduire 
l'enseignement  de  ces  langues  dans  les  Universités,  c'était  former 
des  chefs  et  des  guides  pour  les  croisades  de  l'avenir.  Mais 
M.  Heidelberger  n'exagore-t-il  pas  en  alTirmant  que  les  Hospitaliers 
n'entrèrent  jamais  en  jiossession  de  tout  l'héritage  des  Teuipliers  ? 

Kn  déi)it  do  l'activité  de  Clément  \',  les  projets  de  croi-sade 
demeurèrent  sans  suite.  .Au  début  du  pontificat  de  .lean  .\.\ll,  des 
nouvelles  tentatives  d'expéditions,  une  levée  de  (h'-cimes  et  une 
agitation  des  masses  populaires  dans  le  .Midi  de  la  France  n'eurent 
auc'un  résultat.  Les  rois  et  les  peuples  se  désinlér(ïssaient  delà 
«•roisade  et  la  papauté  captive  était  incapable  d'entrc|»r(Midrc  des 
expéditions  en  terre  sainte  (('M.  IV,  pp.  (13  (i."»). 

Au   terme  de  ce  récit,  on  regrette  de  ne  pas  Iruuvcr  {|iicl(|Hes 
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idées  générales  largement  développées.  M.  Heldelbergern'a  songé, 
sans  doute,  qu'à  écrire  un  très  petit  mémoire,  mais  sa  disserta- 
lion,  sobre  et  concise,  eût  gagné  à  fournir  aux  lecteurs  des  idées 
et  des  considéralions  qui  lui  font  défaut. 

Georges  Huisman. 


Pierre  Hivoxnait.  —  Histoire  de  la  corporation  des  anciens 
talemeliers  à  Paris,  du  XIIF  au  XVIile  siècle.  —  Paris, 
i^arose  et  Tenin,  1910;  in-S»,  168  p.,  gravures  et  9  planches 
hors  texte. 

Il  y  avait  un  fort  beau  livre  à  écrire  sur  le  sujet  choisi  par 
M.  Hivonnait.  Une  étude  sur  les  talemeliers  ou  boulangers  de  Paris 
jusqu'en  1789  est  du  plus  haut  intérêt  pour  l'histoire  locale  et 
générale,  car  elle  est  liée  aux  questions  les  plus  attachantes  de 
Ihistoire  économique  et  sociale  de  l'ancien  régime.  Retracer  l'his- 
toire de  l'approvisionnement,  en  grains,  de  Paris  jusqu'à  la  Révo- 
lution, rechercher  scientifiquement  comment  les  boulangers  de 
la  capitale  du  royaume  ont  trouvé  leurs  matières  premières  et 
comment  ils  ont  satisfait  les  besoins  des  consommateurs  pendant 
des  siècles  de  réglementation  à  outrance,  c'est  faire  œuvre  d'histo- 
rien, d'économiste,  et  fournir  des  matériaux  solides  aux  généra- 
lisations des  sociologues.  Pour  étudier  ces  questions  délicates,  il 
était  possible  d'adopter  deux  méthodes  différentes,  soit  qu'on 
se  livrât  à  des  recherches  approfondies  et  fécondes  dans  la  masse 
des  documents  d'archives  à  consulter,  soit  qu'on  utilisât  les 
seuls  documents  publiés  à  ce  sujet.  En  suivant  l'une  ou  l'autre 
de  ces  deux  méthodes,  un  historien  fût  arrivé  à  des  résultats 
également  intéressants.  Malheureusement,  M.  Hivonnait  ne  s'est 
conformé  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  de  ces  procédés;  il  s'est  livré  à 
des  recherches  d'archives  tout  à  fait  superficielles,  et  il  n'a  con- 
sulté qu'une  très  faible  partie  des  documents  imprimés  relatifs 
au  sujet  qu'il  avait  choisi  :  ainsi  s'expliquent  les  faiblesses  de  son 
livre. 

11  est,  en  efïet,  très  regrettable  de  constater  que  cet  ouvrage  est 
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composé  presque  entièrement  à  l'aide  du  Traité  de  la  Police  de 
Delà  mare  et  du  premier  volume  de  la  publication  de  M.  deLespinasse 
sur  l en  Métiers  (le  Paria.  M.  Hivonnait  paraît  accorder  une  entière 
confiance  à  tous  les  renseignements  de  Delamare  sans  se  douter 
que  les  assertions  de  cet  auteur  doivent  souvent  être  contrôlées 
avec  soin.  La  publication  des  textes  de  M.  de  Lespinasse  est,  sans 
aucun  doute,  une  œuvre  très  satisfaisante,  mais  les  matériaux 
qu'elle  renferme  sont  notoirement  insuffisants  pour  reconstituer 
l'histoire  de  la  corporation  des  boulangers.  A  côté  de  ces  deux 
ouvrages,  il  était  indispensable  d'eu  utiliser  quantité  d'autres 
mais  M.  Hivonnait  n'était  point  au  courant  de  la  bibliographie  de 
l'histoire  de  Paris.  Il  n'a  consulté  ni  le  Cartnlaire  général  de  Paris, 
ni  le  Liire  de  la  Taille  édité  par  déraud,  ni  les  Preuves  abondantes 
de  VHistoire  de  Paris  de  Félibien,  ni  VEtat  de  Paris  en  1789  de 
M.  Monin,  ni  les  multiples  travaux  de  la  Société  de  l'Histoire  de 
Paris  :  les  ouvrages  capitaux  et  presque  classiques  de  M.  Fagniez 
lui  sont  inconnus  !  Dans  ces  conditions,  nous  ne  serons  point 
surpris  que  M.  Hivonnait  n'ait  utilisé  aucune  des  nombreuses 
monographies,  consacrées  aux  institutions  municipales  de  France, 
de  Belgique  ou  d'Allemagne,  qui  lui  eussent  fourni  de  précieuses 
indications  et  d'utiles  points  de  comparaison.  M.  Hivonnait  a  con- 
sulté cependant  l'/ZisfoiA-e  des  corporations  (]e  M.  .Martin  Saint-Léon, 
mais  il  n'en  a  tiré  qu'un  très  médiocre  profil.  Ainsi  l'auteur  ne 
connaît  point  la  bibliographie  de  son  sujet  et  il  ne  connaît  pas 
mieux  les  documents  manuscrits  à  dépouiller  :  des  recherches 
bien  conduites  dans  les  registres  du  Parlement,  de  la  municipalité 
liarisienne  et  de  la  prévôté  de  Paris  eussent  pourtant  singulière- 
ment accru  l'intérêt  de  l'ouvrage 

Heposanl  sur  celle  documentation  incomplète  et  fragile,  le  livre 
de  .M.  Hivonnait,  composé  et  divisé  avec  une  louable  intention  de 
clarté,  est  un  exposé  rapide  et  su|)er(iciel.  Dans  la  première  partie, 
consacrée  à  \'or(/anisation  intérieure  de  la  corporation,  Vixuieur  ana 
lyse  des  ordonnances  et  les  commente  sèchement,  sans  mettre  en 
relief  des  idées  générales.  A  pari  (|uelques  pages  consacrées  à  la 
ma)  irise  {\)\).  'M)-M)),  bienvenues  et  neltemenl  présentées,  l'étude 
n'est  point  poussée  à  fond  et  elle  est  rarement  éclairée  par  des 
«exemples  particuliers.  La  deuxième  partie  du  livre  est  intitulée 
llnpporls  de  la  corporation  avec  l'extérieur;  sur  la  question  capitale 
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de  l'approvisionnement  des  boulangers  en  blés  et  en  farines  (pp.  !)7- 
lûCt),  à  propos  de  la  fabrication  et  de  la  vente  du  pain  (pp.  lOO-liO)  et 
des  infractions  aux  ordonnances  et  aux  règlements  (pp.  142-1;J0),  le 
récit  de  M  Hivonnait  est  mal  documenté  et  insuffisant  :  c'est 
une  condensation  rapide  du  Traité  dr,  la  Police  de  Delamare 
et  l'auteur  traite  à  la  légère  des  problèmes  délicats  et  compli- 
qués. 

Dans  ce  livre  superficiel  se  sont  glissées  de  nombreuses  erreurs 
de  détail,  dont  nous  signalerons  quelques-unes.  P.  18,  n.  1,  au  lieu 
de  folio  143,  lire  folio  141.  P.  112,  n.  1,  et  p.  113,  n.  1,  l'auteur 
renvoie  à  des  manuscrits,  à  propos  de  documents  qui  ont  été 
maintes  fois  publiés  :  il  eût  été  plus  simple  de  donner  la  référence 
imprimée.  P.  113,  lignes  9  et  10,  M.  H.  Hivonnait  déclare  qu'une 
ordonnance  a  été  remise  sur  la  demande  du  corps  de  ville,  tandis 
qu'on  lit  dans  le  document  original  :  oijes  les  requestes  de  la  commu- 
nauté des  gens  de  Paris  :  il  s'agit  donc  de  la  collectivité  bourgeoise 
et  non  de  la  municipalité.  Au  même  endroit,  une  ordonnance  est 
citée  avec  la  date  du  "25  avril  130o  :  p.  123,  ligne  17,  la  date  de  la 
même  ordonnance  est  devenue  le  28  avril  :  quelle  est  la  date 
e.xacte  ?  Dans  tout  le  livre,  les  ordonnances  de  13ô1  et  de  1416 
(n.  st.)  sont  improprement  datées  de  13')0  et  de  1415.  Ainsi  ce  livre 
est  défectueux  de  bien  des  points  de  vue.  Nous  espérions  trouver 
dans  cet  ouvrage,  sous  la  plume  d'un  juriste,  des  idées  et  des 
considérations  nouvelles,  mais  notre  espoir  a  été  déçu.  Nous  re- 
grettons que  M.  Hivonnait  ne  se  soit  jamais  soucié  de  comparer  les 
phénomènes  économiques  parisiens  au.\  phénomènes  similaires 
des  autres  grands  centres  urbains,  car  l'histoire  économique  est 
particulièrement  intéressante  lorsque  ses  données  sont  l'occasion 
de  perpétuels  rapprochements.  Faute  d'avoir  compris  ce  principe, 
M.  Hivonnait  nous  a  donné  un  livre  malheureusement  insulUsant, 
qui  est  très  loin  de  tenir  les  promesses  de  son  titre. 

Georges  Hlisman. 
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Edouard  Philipon.  —  Dictionnaire  topographique  du  départe- 
ment de  l'Ain,  comprenant  les  noms  de  lieu  anciens  et 
modernes.  —  Paris,  Imprimerie  Nationale,  1911,  librairie 
E.  Leroux  ;  ia-4",  lxxxiii-o28  p. 

L'auteur  du  Dictionnaire  lopographique  de  l'Ain  a  suivi  le  plan 
qu'avait  adopté  le  regretté  A.  Longnon  lorsqu'il  publia  en  1891  le 
Dictionnaire  de  la  Marne,  et  auquel  se  conformèrent  dans  la  suite 
la  plupart  des  auteurs  de  Dictionnaires  topographiques  tels  que 
M.  Roserot  pour  celui  de  la  Haute-Marne  (1903)  et  M.  Jacotin  pour 
celui  de  la  Haute  Loire  (1907). 

Dans  une  Introduction  savante,  M.  Philipon  étudie  l'origine  des 
noms  de  lieu  du  département,  les  exemplaires  qu'on  y  trouve  de 
noms  de  la  période  pré  celtique,  ibères  ou  ligures,  les  vestiges 
assez  nombreux  laissés  par  la  langue  celtique,  dans  l'onomastique 
du  département,  enfin  la  formation  nouvelle  de  noms  géogra- 
phiques à  la  suite  de  l'occupation  de  la  (laule  par  les  Romains.  In 
assez  long  article  fort  intéressant  est  consacré  ù  la  géographie 
politique  et  historique  du  département  depuis  les  origines  jusqu'à 
la  période  moderne. 

Le  Dictionnaire  comprend  naturellement  tous  les  noms  des 
pays  habités,  existants  ou  disparus,  de  routes,  de  rivières,  d'étangs, 
de  moulins,  etc  ,  que  l'auteur  a  pu  relever  dans  les  cartulaires,  les 
actes  divers,  les  cartes  qu'il  a  dépouillés  et  dont  il  nous  donne 
une  abondante  bibliographie.  Quant  aux  lieux  dits  non  habités, 
tels  que  ceux  qui  se  rattachent  à  des  souvenirs  religieux,  rappe- 
lant l'existence  d'une  chapelle  (Saint-Alban,  La  Chapklle-Sainte- 
Makm;),  ou  même  seulement  d'une  croix  (La  (Ihoix-dk-Mission, 
La  Choix-Sohlin),  d'un  lieu  de  pèlerinage  ou  d'une  source  vénérée, 
l'auteur  parait  leur  avoir  fait  une  large  place,  plus  large  môme 
que  celle  que  leur  ont  consacrée  les  auteurs  de  dictionnaires  précé- 
dents qui  ne  les  admettaient  qu'à  litre  d'exception  lorsque  ces  lieux 
dits  présentaient  quehiue  singularité  pliilologiciue.  (ilwKjue  article 
du  Dictionnaire  donne  à  la  suite  du  nom  actuel  les  formes  les  plus 
anciennes  et  les  plus  curieuses  avec  lindication  du  document  dans 
le(juel  elles  ont  été  recueillies  ;  parfois  une  brève  notice  histo- 
rique le  termine.  Le  but  du  Dictionnaire  lopographique  étant  de 


E.    PHILIPON  :    DICTIONNATRE    DE   l'aIN  337 

donner  les  moyens  d'identifier  les  noms  de  lieu  anciens  avec  les 
modernes,  l'auteur  a  complété  son  ouvrage  —  ainsi  d'ailleurs  que 
ses  prédécesseurs  —  par  une  Table  des  formes  anciennes,  pour 
laquelle  il  a  fait  un  choix  parmi  les  vocables  les  plus  intéressants, 
mais  qui  nous  semble  un  peu  trop  succincte  et  présentant  quel- 
ques lacunes  ainsi  que  nous  le  montrerons  plus  loin. 

On  sera  surpris  de  ne  pas  trouver  dans  l'Introduction  du  Dic- 
tionnaire un  chapitre  consacré  à  la  Nomenclature  des  noms  de 
lieu  et  dans  lequel  l'auteur  eût  indiqué  sa  méthode  de  classifica- 
tion. Celle  ci  d'ailleurs  ne  paraît  pas  toujours  très  rigoureusement 
établie  et  pourrait,  semble-t  il,  être  sujette  à  quelque  critique  ;  on 
ne  s'explique  pas  pourquoi  M.  Philipon  catalogue  ainsi  le  mot: 
E.NCURA  (La  Croix-de  l'),  tandis  qu'au  mot  croix  on  trouve  un 
grand  nombre  de  noms  :  Croix  de  Saint-Claude  (La),  Croix  des 
Madades  (La),  Croix  d'Oussiat  (La)  ;  de  même  le  vocable,  Estra 
(Sous-l'),  Etra  (Sous-l')  alors  qu'on  trouve  à  la  lettre  S  :  Sous-les- 
Crêts,  Sous-LES  Fourches,  etc..  Signalons  encore:  Mas-de-Chas- 
soNNE  (Le)  et  Na  Grossa  (Le  Mas  de  ),  N'Amaudri-Gilanert  (Le 
Mas-).  On  se  rend  compte  que  l'auteur  a  voulu  mettre  en  vedette 
et  à  la  place  où  il  est  le  plus  facile  de  les  trouver  des  noms  présen- 
tant quelque  intérêt  au  point  de  vue  de  leur  formation  tels  que  ce 
nom  de  Na-Grossa.  Mais  il  aurait  dû  s'en  expliquer  dans  son  Intro- 
duction. 

Certaines  répétitions,  en  plusieurs  endroits  du  Dictionnaire, 
du  même  nom  de  lieu  orthographié  différemment,  n'eussent 
pas  toujours  été  inutiles  :  on  trouve  dans  le  Dictionnaire  le  village 
de  Lacoux,  c  "  d'Hauteville,  u  villa  cui  nomen  est  Colis  »,  dont  l'ori- 
gine est  exactement  la  même  que  celle  du  village  de  Coux,  c"*  de 
Bénonce,  «  in  territorio  quod  dicitur  Colis»  ;  évidemment  l'auteur  a 
bien  fait  de  classer  Lacoux  à  la  lettre  L,  mais  puisqu'on  le  trouve 
orthographié  La  Cous  encore  au  xviii' siècle  il  aurait  dû,  pour  être 
complet,  répéter  ce  mot  à  la  lettre  C  :  Cous  (La),  Voir  Lacoux  ;  et  à 
la  Table  des  formes  anciennes  il  aurait  placé  CoTJs-Lacoux,  c^  du 
0°°  d'Hauteville,  à  côté  de  Cotis-Cowo;,  c""' de  Bénonce,  qui  s'y  trouve 
seul  mentionné.  Car  il  faut  observer  que  le  Dictionnaire  doit  servir 
non  seulement  à  trouver  l'origine  du  nom  moderne,  mais  aussi  à 
identifier  un  nom  de  lieu  rencontré  dans  un  acte  ancien  ;  et  si,  dans 
l'exemple  que  nous  prenons,  une  personne  trouve  dans  un  acte 
Moyen  Age,  t.  XXV  23 
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le  nom  de  Cous,  elle  l'identifiera  immédiatement  en  se  reportant  à 
la  Table  des  formes  anciennes  avec  Coix,  c'"^  de  Dénonce  et  pourra 
commettre  par  la  suite  une  erreur.  Il  en  est  de  même  pour  Lal- 
MussE,  que  l'on  trouve  fréquemment  écrit  la  Muge,  en  latin  Mussia  ; 
l'auteur  dit  lui-même  «  Laumusse  ou  mieux  la  Muce  »  ;  et  l'on  ne 
trouve  rien  ni  dans  le  corps  du  Dictionnaire  à  Mlce  ni  dans  la 
Table  des  formes  anciennes  à  Mlssia. 

M.  Philipon  ne  paraît  pas  s'être  servi,  pour  son  étude  de  lori- 
giue  (les  noms  de  lieu,  des  vocables  fournis  par  les  monnaies 
mérovingiennes.  Celles-ci  présentent  pourtant  un  intérêt  capital 
puisqu'elles  sont  bien  souvent  l'expression  du  langage  populaire 
et  qu'elles  montrent  parfois  d'une  façon  saisissante  les  déforma- 
lions  que  ce  langage  a  pu  faire  subir  aux  noms  de  lieu.  C'est  ainsi 
que  pour  la  ville  d'IzLRNORE,  il  aurait  pu  citer  les  deux  variantes 
harnodero  et  Isernodero  qu'on  trouve  sur  des  monnaies  mérovin- 
giennes et  que  M.  Maurice  Prou  signale  dans  son  catalogue  des 
Monnaies  mérovingiennes  (n"M^3à  120  du  Cabinet  de  France).  Ces 
variantes  eussent  été  d'autant  plus  intéressantes  à  signaler  que 
M.  Philipon  ne  cite  pour  Izernore  qu'un  seul  texte  mérovingien 
du  viii"  siècle  avec  Isarnodori  et  que  le  texte  le  plus  ancien  men- 
tionné ensuite  nest  que  de  1 142. 

Ces  quelques  remarques  n'enlèvent  rien  à  la  valeur  de  l'ouvrage 
de  M.  Philipon  qui  dans  son  ensemble  est  d'une  haute  tenue 
scientilique  et  qui  restera  avec  les  travaux  précédemment  cités 
un  modèle  pour  les  rédacteurs  futurs  de  Dictionnaires  lopogra- 
phiques  de  la  France. 

Paul  Deschamps. 


Registres  du  Conseil  de  Genève,  j)ubliés  par  la  Société  d'histoire 
et  d'archéologie  de  (lenève.  Tome  111  (I477-14!S7).  Tome  IV  (1W7- 
1492).  —  lienhe.  hiindi(j,  1911,  2  vol.  in-V^ 

Les  3«  et  4-  volumes  de  celte  belle  publication  contiennent 
les  procès-verbaux  des  séances  du  Con.seil  de  (Jenève  depuis  1477 
jusqu'à  1492.   Ils  sont  publiés  '  suivant  la  même  méthode  et  avec 

1  I.)'  loinc  III  u  ^-Ki  ri'diK*''  par  MM.  F.  Harbey,  L  Michnii  nt  \  .  vnn  Dcrchom  ; 
le  lomc  IV  par  M.  E.  Hivoirc. 
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le  même  soin  que  les  précédents  el  apportent  des  renseignements 
intéressants  non  seulement  sur  l'histoire  locale,  mais  encore  sur 
de  nombreux  événements  d'ordre  général  qui  survinrent  dans  le 
sud  est  de  la  France  à  la  fin  du  xv^  siècle. 

Cette  période  fut  pour  (îenève  singulièrement  troublée  et  diffi- 
cile. Voisine  de  la  Savoie,  de  la  Bourgogne,  de  la  ville  de  Lyon  et 
des  cantons  suisses,  Genève,  belle  ville  enrichie  par  ses  foires, 
excitait  les  convoitises  ou  la  jalousie  de  ses  voisins.  Elle  avait  à 
lutter  chaque  jour  pour  la  défense  de  ses  libertés  constamment 
menacées  par  les  uns  ou  par  les  autres,  mais  surtout  par  le  duc  de 
Savoie.  Défense  ruineuse  pour  elle,  mais  Genève  préférait  payer  de 
grosses  rançons,  de  lourdes  taxes  et  rester  libre,  au  détriment 
môme  de  ses  foires,  qui  lui  assuraient  la  prospérité.  «  Fuitconclu- 
sum  quod  petatur  libertas  potius  quam  nundene  »,  lit-on  dans  le 
procès-verbal  du  22  juin  1487.  Périssent  les  foires  plutôt  que  la 
liberté! 

La  lutte  avait  lieu  sur  des  terrains  fort  divers,  mais  elle  était 
particulièrement  opiniâtre  lorsqu'il  fallait  élire  un  nouvel  évéque. 
Par  deux  fois  Genève  dut  accepter  le  candidat  imposé  par  la  cour 
de  Savoie.  François  de  Savoie  pendant  son  épiscopat  ne  cessa  de 
travailler  pour  son  protecteur,  facilita  à  Genève  le  développement 
de  l'autorité  du  duc  de  Savoie  et  chercha  à  annexer  par  divers 
moyens  aux  états  de  la  monarchie  savoyarde  la  ville  qu'il  aurait 
dû  défendre.  Son  successeur,  Antoine  Champion,  chancelier  de 
Savoie,  dut  sa  nomination  à  la  duchesse  Blanche  de  Montferrat  et 
fut  imposé  par  Innocent  VIII,  bien  que  le  roi  de  France  eût  pris 
parti  pour  son  compétiteur,  Charles  de  Seyssel. 

Mais  à  cette  époque  fut  conclue  la  première  des  alliances  succes- 
sives de  Genève  avec  les  Confédérés.  Le  14  novembre  1477,  la  ville 
étant  menacée  par  la  «  joyeuse  bande  de  folle  vie  »,  l'évêque  Jean- 
Louis  de  Savoie  scella  avec  Fribourg  et  Berne  un  traité  de 
co m  bourgeoisie. 

Chaque  volume  commence  par  une  introduction  sobre  et 
précise  et  se  termine  par  une  table  abondante  qui  rend  les 
recherches  faciles  et  sûres.  Les  notes  sont  |)eu  nombreuses  mais 
instructives.  Elles  font  presque  entièrement  défaut  dans  le 
4"  volume. 

Jean  Cordey. 
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Paul  Denis.  — Ligier  Richier.  L'artiste  et  son  œuvre.  —  Nancy  et 
Paris,  Berger- Levrault,  1911  ;  in-4°,  426  p.  51  pi.  et  44  grav. 

Le  beau  volume  que  M.  Paul  Denis  a  consacré  à  l'un  des  plus 
grands  sculpteurs  du  xvf  siècle  français  est  le  résultat  de  longues 
et  minutieuses  recherches  et  nous  apporte  bon  nombre  de  rensei- 
gnements nouveaux  et  très  précieux.  Les  ouvrages  ou  articles  sur 
Ligier  Richier  et  sa  famille  ne  manquaient  certes  pas  avant  l'appa- 
rition de  cet  ouvrage,  mais  leurs  auteurs  étaient  souvent  bien  plu- 
tôt des  amateurs  que  des  spécialistes  ou  des  critiques.  Beaucoup  de 
légendes  se  sont  créées  autour  du  nom  du  vieux  maître  de  Saint- 
Mihiel  et  il  était  avant  tout  utile  de  les  réduire  à  néant.  Enfin  il 
fallait  rejeter  à  jamais  certaines  attributions  qui  paraissaient  défi- 
nitivement acceptées. 

Dans  les  premiers  chapitres,  M.  Denis  étudie  la  vie  de  Ligier 
Richier  d'après  les  documents  d'archives  et  montre  combien  la 
légende  s'est  emparée  de  sa  biographie.  Richier  n'est  pas  né  de 
parents  calvinistes,  comme  le  voulait  Dom  Calmet,  car  il  est  venu 
au  monde  vers  1500,  avant  Calvin  même.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  il 
adopta  assurément  les  idées  et  la  pratique  de  la  religion  nouvelle 
et  il  alla  mourir  à  Genève  en  l.'iGT;  mais  c'est  avant  tout  un  artiste 
inspiré  par  le  catholicisme  traditionnel.  On  a  donné  aussi  à  Richier 
comme  maître  Michel  Ange  lui-même  qui,  lors  d'un  passage  en 
France,  l'aurait  remarqué  et  emmené  ensuite  à  Rome.  Or,  on  le 
sait,  Michel  Ange  n'est  jamais  venu  en  France  ni  en  Lorraine. 

Le  quatrième  chapitre  traite  de  l'art  en  Lorraine  avant  Ligier 
Richier.  Le  xvn-  et  le  xviii"  siècles  ont  été  dans  ce  pays  des  époques 
funestes  pour  les  œuvres  du  moyen  âge  et  de  la  Renaissance.  Il  est 
donc  diflicile  de  se  faire  une  idée  nette  du  degré  de  perfection 
qu'avait  atteint  la  sculpture  dans  des  villes  comme  Nancy  et  Toul. 
Parmi  les  prédécesseurs  de  Ligier  Richier,  citons  toutefois  Gérard 
.lacquemin  (sculptures  du  portail  de  la  cathédrale  de  Toul),  Jean 
Oocq  (tombeau  (lu  Téméraire,  à  la  collégiale  de  Saint-Georges), 
Mansuy  Gauvain  (Vierge  de  Notre-Dame  de  Bon-Secours).  Il  paraît 
bien  établi  qu'à  ré[)()f|ii('  où  peuvent  se  placer  Icsdébulsdu  maître 
de  Saint  Mihiel  la  statuaire  lorraine  était  indemne  encore  de  toute 
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influence  italienne  et  était  restée  attachée  à  la  tradition  gothique 
et  française. 

La  première  œuvre  notable  qui  puisse,  avec  les  plus  grandes 
chances  de  certitude,  être  rattachée  à  l'atelier  de  Richier,  est  le 
célèbre  retable  d'Hattonchâtel,  qui  porte  la  date  de  1523.  L'attribu- 
tion, quelquefois  contestée,  paraît  à  présent  hors  de  doute.  Parmi 
les  travaux  de  jeunesse,  on  peut  ranger  le  calvaire  de  Génicourt, 
très  gothique  encore  de  lignes  et  d'aspect,  les  crucifix  des  églises 
Notre  Dame  et  Saint-Pierre  de  Bar-le-Duc,  celui  ci  accompagné  des 
figures  des  deux  larrons.  Le  beau  groupe  de  Notre-Dame  de  Pitié  à 
Etain  (lo.28)  est  très  vraisemblablement  aussi  du  maître  lorrain.  11 
faut  y  noter  une  particularité  iconographique  qui  se  retrouve  dans 
les  monuments  allemands  du  même  genre,  à  savoir  la  position  de 
la  Vierge  qui,  au  lieu  d'être  assise,  est  agenouillée  sur  le  sol. 

M.  Denis  étudie  ensuite  le  calvaire  de  Briey  (1533-1534  probable- 
ment), où  se  manifeste  la  recherche  du  drame,  une  sorte  d'exalta- 
tion dans  la  douleur,  un  naturalisme  presque  violent.  Du  crucifix 
qui  ornait  le  retable  de  l'autel  de  la  chapelle  des  Princes,  à  la  col- 
légiale de  Saint-Maxe  de  Bar  le-Duc  (vers  1554),  il  ne  reste  que  la 
tèle  du  Christ,  d'une  facture  large  et  puissante,  qui  appartient  à  la 
Société  de  l'Histoire  du  Protestantisme  français.  Dans  le  même  édi- 
fice, Richier  avait  sculpté  des  statues  des  Pères  de  l'Eglise  placées 
sur  la  corniche  qui  régnait  sur  tout  le  pourtour  et  dont  il  subsiste 
un  fort  beau  fragment,  une  tête  de  saint  Jérôme,  d'un  réalisme  et 
d'une  souplesse  étonnants. 

Les  œuvres  funéraires  de  Ligier  Richier  ont  été  groupées  par 
M.  Denis  dans  un  chapitre  spécial.  Au  premier  rang  doit  se  placer 
le  célèbre  «  squelette  de  Bar  »,  qui  représente  René  de  Chalon 
(mort  en  1544)  à  demi  décharné,  serrant  entre  ses  doigts  un  cœur, 
autrefois  de  vermeil.  Une  légende  veut  que  le  mourant  ait 
demandé  «  qu'on  fit  sa  porlraicture  fidèle,  non  pas  comme  il  étoit 
au  moment  de  sa  mort,  mais  comme  il  seroit  trois  ans  après  son 
trépas  ».  Il  faut  définitivement  la  retrancher.  L'artiste,  en  figurant 
cette  sorte  de  larve  humaine,  n'a  fait  que  traduire  quelques  ver- 
sets du  livre  de  Job  (XIX,  20,  25-27),  introduits  dans  l'ofTice  des 
défunts  par  la  liturgie  catholique.  Le  squelette  de  Bar,  d'une 
remarquable  exactitude  anatomique,  mais  d'un  caractère  si 
macabre,  est  un  emblème  de  la  Résurrection.  Primitivement  placé 
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dans  la  collégiale  de  Saint-Maxe  à  Bar-le-Duc,  il  se  dresse  aujour- 
d'hui dans  l'église  Saint-Pierre  de  la  même  ville. 

Des  monuments  funéraires  de  Richier,  nous  ne  saurions  omettre 
ici  l'admirable  et  prenante  figure  de  Philippe  de  dueldres  (1548 
environ),  abritée  à  présent  dans  l'église  des  Cordeliers  de  Nancy  et 
provenant  du  couvent  des  Clarisses  de  Pont-à-Mousson,  où  la 
défunte  avait  terminé  ses  jours  (1547).  Il  est  évident  que  l'artiste 
s'est  servi  ici  d'un  masque  moulé  sur  nature.  La  petite  figurine  de 
Clarisse  qui  fait  oflice  de  pleurant  et  qui  porte  une  couronne  royale 
est  tout  à  fait  délicieuse.  «  Pour  augmenter  le  réalisme  de 
son  œuvre  et  lui  donner  une  apparence  de  vérité  plus  impression- 
nante, notre  sculpteur  a  eu  recours  à  une  sorte  de  polychromie 
naturelle,  obtenue  par  l'emploi  de  matériaux  diversement  colo- 
rés... Se  servant  de  plus  de  l'encaustique  qui  lui  était  habituelle, 
il  a  su  donner  au  visage  et  aux  mains  de  sa  statue,  entièrement 
taillée  dans  la  pierre  fine  de  Saint-Mihiel,  un  ton  mat  et  cireux  qui 
rend  assez  bien  la  teinte  cadavérique.  » 

Nous  ne  nous  arrêtons  pas  devant  le  monument  funéraire  de 
René  de  Beauvau  et  de  Claude  de  Baudoche,  conservé  au  musée  de 
Nancy  et  qui  peut  être  d'une  façon  tout  à  fait  vraisemblable  attri- 
bué à  Richier,  et  nous  arrivons,  pour  finir,  à  l'œuvre  qui  fait  le  plus 
de  gloire  au  maître 'lorrain  et  à  laquelle  M.  Denis  a  consacré, 
avec  raison,  plusieurs  chapitres  :  Nous  voulons  parler  du  remar- 
quable sépulcre  de  l'église  Saint-Etienne  à  Saint-Mihiel.  Comme 
pour  beaucoup  d'autres  œuvres  attribuées  à  l'atelier  de  Richier, 
nous  n'avons  aucun  document  précis,  aucun  renseignement  sur 
.ses  origines  et  son  histoire.  Un  seul  fait  est  certain  :  la  longue  tra- 
dition qui  le  donne  à  Richier,  tradition  du  reste  très  vraisem- 
blable et  que  tout  tend  à  justifier.  L'ensemble  produit  une  grande 
iiiipnîssion  et  de  tout  Iciiips  l'œuvre  a  été  vantée.  .\u  i)oinl  de  vue 
iconographique,  il  faut  remarquer  que  l'artiste  a  relégué  au  second 
plan  à  gauche  le  tombeau  du  Christ,  mais  le  divin  Maître  reste 
néanmoins  la  figure  dominante  du  groupe;  on  noiera  ensuite  la 
présence  de  l'ange  qui  porte  la  croix  et  les  iusirumenis  de  la  Pas- 
sion, comme  dans  certains  sépulcres  antérieurs  (|u'oii  iiMicontreen 
Lorraine  (à  Saint  Martin  de  Pontà-Mousson,  par  exemple).  Dans 
la  façon  de  représciiler  les  soldats  |)r(''posésà  la  garde  du  sé|)ulcie, 
le  sculpteur  s'est  imuihc  d'un  réalisme  surprenant.  Il  leura  donné 
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un  type  dune  brutalité  intense  qui  fait  un  contraste  absolu  avec 
les  autres  personnages  qui  assistent  à  la  scène.  Deux  d'entre  eux 
jouent  aux  dés,  sur  un  tambour,  la  robe  du  Christ.  Aucun  artiste 
avant  lui  n'avait  fait  figurer  ce  motif  dans  une  mise  au  tombeau, 
motif  qui,  on  lésait,  n'apparaît  que  dans  les  crucifixions.  M.  Denis 
pense,  mais  la  démonstration  ne  nous  paraît  pas  absolument  éta- 
blie, que  dans  l'inspiration  générale  et  la  mise  en  scène  le  sépulcre 
de  Saint-Miliiel  laisse  deviner  une  inlluence  du  théâtre  et  il  rap- 
pelle à  ce  sujet  qu'on  représenta  en  1548  \e  jeu  et  mistère  de  Mon- 
sieur sainct  Etienne,  pape  et  martyr,  patron  de  l'église  parochiale  de 
Sainct-.Uihicl,  dans  lequel  figuraient  deux  types  de  bourreaux 
nommés  ((  Trognard  «  et  «  Griffon  »,  qui  devaient  avoir  des  traits 
peu  différents  de  ceux  des  deux  soudards  de  Ligier  Richier. 

Le  sépulcre  de  Saint-Mihiel  «  est  d'une  harmonie  et  d'une  pon- 
dération parfaites,  unies  à  une  simplicité  d'allures,  une  vérité,  une 
dignité  d'expression  absolues  ».  Il  y  règne  un  calme,  un  recueille- 
ment qui  impressionnent  le  spectateur.  Par  là,  l'œuvre  se  rattache 
aux  plus  belles  productions  de  l'art  français  du  xv  siècle.  On 
pourrait  peut-être  reprochera  Richier  d'avoir  donné  à  son  Christ 
une  expression  un  peu  molle  et  «  de  ne  pas  avoir  rappelé  dans  ses 
traits  avec  une  énergie  suffisante  les  angoisses  de  Gethsémani,  les 
souffrances  du  prétoire  et  la  douloureuse  agonie  de  la  croix  ».  Dans 
les  autres  figures,  il  manque  aussi  parfois  de  force  et  d'émo- 
tion. L'ensemble  s'est  affadi  et  accuse  une  recherche  un  peu  trop 
poussée  du  parfait  et  de  l'élégance.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  cri- 
tiques, Ligier  Richier  nous  a  laissé  là  une  des  plus  belles  composi- 
tions de  la  sculpture  française.  On  peut  la  placer  comme  exécution 
entre  looi  et  15()'i.  C'est  sans  doute  la  dernière  œuvre  de  notre 
artiste  qui,  nous  l'avons  rappelé,  s'expatria  à  Genève  où  il  mourut 
vers  1566-15H7. 

.\près  ce  rapide  aperçu  des  principales  œuvres  de  Richier,  résu- 
mons-en, d'après  M.  fJenis.  les  caractères  généraux.  Au  moment 
où  le  maître  lorrain  faisait  ses  débuts  dans  l'art  qu'il  devait  illus- 
trer, l'influence  des  œuvres  italiennes  était  déjà  très  sensible  en 
France.  Cette  influence  n'eut  pour  ainsi  dire  pas  d'effet  sur  lui  au 
cours  de  sa  carrière  féconde.  Continuateur  des  traditions  du 
moyen  âge,  de  celles  des  Gauvain  et  des  Crocq,  il  sut  s'élever  au- 
dessus  de  ses   prédécesseurs  par  une  originalité  marquée  et  un 
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accent  très  personnel  ;  il  fut  plus  vivant  et  plus  expressif  et  se  dis- 
tingua par  certaines  innovations  qui  frappent  et  par  une  puissance 
du  rendu  jusqu'alors  inconnue  dans  la  sculpture  lorraine.  Vers 
1530  apparut  toutefois  chez  lui  un  changement  plus  superficiel  que 
profond,  dû,  à  n'en  pas  douter,  à  l'italianisme.  L'art  de  la 
Renaissance  se  manifesta  dans  ses  œuvres  plutôt  par  reflet,  «  par 
une  recherche  plus  accentuée  de  la  régularité  des  traits,  de  l'élé- 
gance et  de  la  symétrie  des  gestes,  par  un  idéal  de  beauté  un  peu 
molle  qui  finit  par  affadir  singulièrement  ses  figures  ;  sa  pénétra- 
tion sera  tout  en  surface,  jamais  au  fond.  11  deviendra  maniéré 
plutôt  qu'italianisé,  mais  le  germe  de  ce  défaut  venait  de  son  propre 
tempérament  et  il  le  possédait  depuis  longtemps.  Il  tend  vers 
l'effet,  l'arrangement  harmonique  et  l'équilibre  plutôt  que  vers  la 
généralisation  et  grâce  à  ses  qualités  naturelles,  il  atteindra  ce 
triple  but  sans  la  moindre  peine...  Si  variés  que  soient  "ses  tra- 
vaux, il  ne  leur  arrivera  jamais  de  démentir  l'unité  de  l'inspira 
tion  et  des  principes.  Il  a  su,  jusqu'au  bout,  garder  la  correction 
de  son  dessin,  la  sincérité  de  ses  gestes  et  de  ses  expressions,  le 
réalisme  adouci  de  ses  physionomies,  le  bon  goût  et  la  simplicité 
de  ses  draperies,  la  familiarité  de  ses  costumes.  » 

11  faut  savoir  gré  à  M.  Denis  d'avoir  étudié  avec  tant  de  soin  et 
avec  une  critique  aussi  sûre  la  vie  et  les  productions  d'un  de  nos  plus 
grands  maîtres  du  xvi"  siècle.  L'ouvrage  est  eu  outre  illustré  de  fort 
belles  reproductions  dues  pour  la  plujtart  à  l'auteur  et  dont  il  y  a 
grandement  lieu  de  le  féliciter.  En  le  lisant  ou  en  le  parcourant,  on 
apprendra  à  connaître,  à  aimer  et  à  admirer  les  œuvres  puissantes 
et  sincères  d'un  véritable  artiste  et  on  comprendra  que  les  habi- 
tants de  Saint-Mihiel,  de  cette  petite  ville  du  Harrois  trop  peu 
souvent  visitée,  citent  au  voyageur  le  nom  de  Ligier  Hirhier  avec 
une  légitime  fierté. 

A.   BOINET. 
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La  collection  de  recueils  de  fac-similés  de  petit  format  publiée  par  la 
librairie  Anderson,  et  dont  nous  avons  annoncé  en  1910  les  deux 
premiers  volumes  (voir  Ae  Moyen  Arje,  1910,  p.  323  ,  s'est  augmentée  d'un 
troisième  volume:  Facshnili  di  documenti  per  la  storia  délie  linrjue  e  délie 
letterature  romanze  raccoUi  da  E.  Monaci  (Roma,  Anderson,  in-8%  63  pi. 
en  héliotypie,  7  pages  de  texte).  Ce  n'est  pas,  comme  on  le  pourrait  croire, 
une  édition  réduite  des  Facsimili  di  antichi  manoscritli  per  uso  délie 
scuole  di  fUologia  neolatina,  publiés  en  1881  et  en  1892.  L'objet  est  le 
même,  permettre  aux  professeurs  de  philologie  romane  de  présenter  à 
leurs  élèves  les  textes  romans  les  plus  anciens  et  les  plus  importants 
dans  la  forme  originale. 

.Mais  .M.  .\Ionaci  a  supprimé  certains  manuscrits  donnés  dans  son  pre- 
mier recueil,  il  en  a  ajouté  d'autres.  On  y  trouve  des  textes  de  bas-latin, 
des  textes  français,  italiens  et  provençaux.  Bien  entendu,  .M.  .Monaci  a 
reproduit  les  serments  de  Strasbourg  et  la  prose  de  sainte  Eulalie.  Le 
recueil  n'intéressera  pas  moins  les  paléographes  que  les  philologues.  On 
remarquera,  sur  la  seconde  planche,  les  tablettes  de  plomb  couvertes  de 
formules  d'exécration  tracées  en  minuscule  cursive,  et  à  la  troisième 
planche  un  fragment  do  glossaire  latin-grec  tiré  d'un  papyrus  du  Louvre. 
Nous  n'exprimerons  qu'un  regret,  c'est  que  M.  .VIonaci  n'ait  pas  donné  au 
lecteur  quelques  détails  de  plus  sur  les  morceaux  reproduits.  Il  s'est 
contenté  d'en  donner  le  titre  avec  quelques  références  bibliographiques. 
Peut-être  ce  titre  sufllt-il  aux  philologues;  il  ne  suiïit  certainement  pas 
à  éclairer  les  autres  personnes  susceptibles  de  s'intéresser  aux  fac-similés 
de  M.  .Monaci  et  désireuses  de  s'instruire.  On  eût  aimé  aussi  trouver 
quelque  indication  sur  l'âge  de  ces  divers  morceaux  et  de  leur  transcrip- 
tion. Ces  réserves  faites,  on  ne  peut  que  louer  l'heureux  choix  des 
textes,  la  bonne  exécution  des  fac-similés,  et,  ce  qui  n'est  pas  une  qualité 
à  dédaigner,  l'élégance  du  volume. 

M.  P. 


La  connaissance   des  usages  si  variés  touchant  la  manière  de  compter 
les  années  de  l'Incarnation   pendant   le   moyen  âge  et  jusque  dans  les 
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temps  modernes  est  nécessaire  aux  historiens.  Car.  une  faute  dans  la 
conversion  des  anciennes  dates  à  celles  du  comput  moderne  n'entraîne 
souvent  rien  moins  qu'un  trouble  dans  la  série  des  événements,  jusqu'à 
faire  prendre  les  ellets  pour  les  causes.  Mais  il  s'en  faut  (|ue  nous 
soyons  instruits  avec  précision  de  la  répartition  des  divers  styles  de 
l'année  entre  les  chancelleries;  et  cependant  cette  matière  ne  souffre 
pas  d'approximation,  car  dans  une  même  ville,  tous  les  bureaux  ne  sui- 
vaient pas  les  mômes  erreuients,  et.  en  outre,  les  usages  se  sont  souvent 
modifiés  au  cours  du  temps. 

Le  .Voj/cn  .4g(e  a  accueilli  l'an  dernier  (p.  23fi)  un  mémoire  de  M.(i.  Robert 
sur  Le  style  usité  pour  dater  les  actes  à  Reims  depuis  le  xiii'  siècle.  Nous 
avons  reçu  pour  compte  rendu  quelques  autres  mémoires  du  même  genre. 
M.  H.  Xelis  a  inséré  dans  les  Archives  belges  (12'  année,  1910,  p.  304- 
30fi)  l'analyse  d'une  conférence  de  M.  Paul  O'Sheridan  sur  Le  commence- 
ment de  l'année  chez  les  Gaulois  et  son  application  à  l'ère  chrétienne.  La 
thèse  est  que  l'année  gauloise  a  servi  de  type  à  l'année  comniençant  le 
le""  mars,  dont  on  trouve  l'emploi  chez  les  Francs,  et  aussi  à  l'année 
dominicale  commençant  à  Pâques.  Pour  ce  qui  regarde  le  renouvellement 
do  l'année  au  1"  mars  dont  témoigne  Grégoire  de  Tours,  peut-être  doit- 
on  en  chercher  l'origine  chez  les  Romains  plutôt  que  chez  les  daulois. 
Cette  question  n'est  pas  de  notre  compétence.  Mais  ce  (jue  nous  pouvons 
affirmer  c'est  qu'il  n'y  a  aucun  lien  entre  l'année  gauloise  et  le  style  de 
Pâques.  Ce  style  ne  se  rattache  même  directement  à  aucune  idée  mys- 
tique. L'usage,  non  pas  de  fixer,  comme  on  le  dit  couramment,  le  com- 
mencement de  l'année  à  Pâques,  mais,  pour  parier  plus  exactement,  de 
changer  le  millésime  à  cette  date,  est  sorti  de  rhai)itudc  d'attacher  au 
cierge  pascal,  au  moment  qu'on  le  bénissait,  le  samedi-saint,  une  pancarte 
contenant  les  éléments  de  comput  empruntés  aux  taliles  de  Pâijucs,  dites 
de  Denys  le  Petit,  et  qui  d'ailleurs  n'étaient  que  le  développement  des 
tables  dressées  par  ce  moine  scythe.  Il  semble  aussi  que  M.\l.  Nelis 
et  O'Shoridan  aient  confondu  le  style  de  Pâques  avec  celui  de  l'Annon- 
ciation, car  le  style  que  d  ordinaire  on  appelle  pisan  prend  le  point 
de  départ  au  2.t  mars  et  s'oppose  au  style  florentin.  D'une  portée 
plus  prati(|ue  est  le  mémoire  de  M.  François  (ialabert:  Le  stijk  du 
1"  arril  à  Toulouse  (Toulouse,  Privât,  P.HI,  in-S',  14  p.  ;  extr.  des 
Annales  du  Midi).  M.  (Jahibcrt,  ;i  la  suite  de  M.  l'abbé  Ksparbès,  a 
démontré  que  très  probablement  dès  le  premier  quart  et  certainement 
dès  le  second  rpiart  du  xiv  siècle,  et  juscpie  vers  142;».  les  notaires  de 
Toulouse  ont  changé  le  millésime  au  l"' avril.  A  la  lin  du  xvi*  siècle, 
rf'paralt  le  style  de  l'Annonciation.  Le  savant  consfrvatf ur  des  archives 
ancit-nnes  de  la  vilb'  dr  Tniilmise  ne  propose  aucune  explication  de  ce 
style  singulier.  Il  ;•  p;M  u  intéressant  .'i  .\L  M.  Latouche  fl'cxaminer,  k 
laide  de  nombreux  minuliers  de  notaires  conservés  aux  Archives  dépar- 
tementales de  Tarn-etriaronne,  s'il  avait  été  suivi  par  les  notaires  de  la 
région  Hc  Montauban.  Il  n'en  a  trouvé  aucune  trace  ;  et  il  a  constaté  (|ue 
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pendant  les  xW"  et  xv*  siècles  on  a  fait  usage  du  style  de  l'Annonciation. 

M.  I-atouche  a  exposé  ses  rcclierchos  dans  les  ÀnJiales  du  Midi,  t.  WIV, 
p.  2;U  à  23j.  Nous  disions  plus  haut  qu'il  est  inexact  de  parler  d'un 
commencement  d'année  à  l'Annonciation  ou  à  Pâques  (car  le  1"  janvier 
est  toujours  resté  le  premier  jour  de  l'an),  mais  (|u'il  faut  parler  d'une 
mutation  du  millésime.  Et  c'est  bien  ainsi  que  s'exprimaient  les  frens  du 
moyen  âge;  M.  Latouolio  a  relevé  dans  un  registre  de  notaire  cette  men- 
tion placée  avant  un  acte  du  25  mars  136S:  Hic  mutalur  incamatio  :  et 
ailleurs,  en  1471  :  fesliim  Ànnunciationis...  inquofesto  mutatur  incamatio 
seu  mille.finia. 

Signalons  cnlin  :  La  data  nei  documenti  e  nelle  cronache  di  Verona 
(N'enezia,  1911,  in-><",  ;)5  p.  ;  extr.  du  .Vuoro  Archicio  Veneto),  de 
-M.  \iltorio  Fainelli.  Ce  savant  ne  s'est  pas  seulement  proposé  de  déter- 
miner les  styles  suivis  par  les  notaires  ou  les  chroniqueurs  véronais  :  il 
a  aussi  étudié  les  formules  de  dates.  L'emploi  de  l'année  de  l'Incarnation 
dans  les  chartes  véronaises  remonte  au  milieu  du  ix'  siècle  ;  Ijs  plus  ancien 
exemple  qu'on  en  cite  est  de  l'année  866.  Dès  le  xi'  siècle,  le  style  suivi  à 
Vérone  était  celui  de  Noël  bien  que  l'expression  anno  a  Natiritatr  ne 
paraisse  qu'au  xii'  siècle.  .Même  sous  la  domination  vénitienne,  l'usage 
du  style  de  Noël  persista.  Mais  à  partir  de  1328,  le  style  du  1"  janvier  fut 
adopté  pour  les  actes  du  Conseil  de  la  Commune.  M.  Fainelli  étudie  les 
usages  de  chacune  des  administrations  véronaises.  Le  dernier  chapitre 
est  consacré  aux  méthodes  de  comput  des  chroniqueurs. 

M.  Prou. 


La  publication  de  l'important  Dictionnaire  d'histoire  et  de  fiéorirophie 
ecclésiastiques  (Paris,  Letouzey  et  Ané,  1912  ;  in-8',  fascicule  V,  colonnes 
1249-ly68),  se  poursuit  avec  une  prudente  lenteur  et  une  sage  régularité. 
Nous  avons  déjà  signalé  aux  lecteurs  du  Muijen  Aqp  les  deux  premiers  fas- 
cicules de  ce  répertoire  qui  atteindra  des  proportions  énormes  '  ;  on  ne 
nous  avait  point  fait  le  service  des  fascicules  3  et  4,  mais  après  avoir  lu 
ce  D'  fascicule,  nous  ne  pouvons  que  formuler  à  nouveau  nos  observations 
précédentes.  .Nous  y  avons  relevé  des  articles  excellents,  notamment  ceux 
de  .\l.  .Mollat  sur  Hernard  Alamand,  col.  1327-1328,  de  M.  Gougaud  sur 
.S'  Alhan,  col.  1364-1365,  de  M.  Bréhier  sur  Albéric,  marquis  de  Toscane, 
et  son  fils,  le  prince  des  Romains,  col.  1404-1406,  de  M.  Clerval  sur  Albert, 
S'  abbé  de  .Marmoutier,  col.  1432-1436  et  de  M.  Mandonnct  sur  Albert  le 
(irnnd,  col.  l;U;)-lrj24.  Nous  y  avons  trouvé  des  notices  claires  et  bien  in- 
formées, en  particulier  celles  de  M.  Fournier  sur  Albert  d'Aix  (col.  1443- 
1445)  ou  de  M.  Boiteux  sur  Albert  7«s  Albert  11,  Albert  111  et  Albert  iK d'Au- 
triche (col.  1445-1439).  Cependant,  nous  avons  été  surpris  de  constater  que 

I.  Le  Moi/en   Age,  2'  sério.  t.  XIV,  mai  juin  1010.  pp.  207-209,  et  t.  .\V,  mars 
avril  1911,  pp.  152-153. 
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le  Dictionnaire  manque  de  plus  en  plus  d'unité  et  de  méthode  :  dans  la 
rédaction  et  dans  la  composition  des  articles,  chaque  collaborateur  semble 
libre  de  rechercher  les  faits  et  de  les  présenter  à  sa  guise,  sans  se  préoc- 
cuper du  plan  d'ensemble  de  l'ouvrage.  Ces  défauts  sautent  aux  yeux  dès 
qu'on  consulte  dans  le  Dictionnaire  les  articles  consacrés  à  des  évèques. 
Lisons  par  exemple  la  notice  sur  Alain  I",  évêque  de  Rennes  de  1141  à 
1137  col.  1292  :  nous  y  trouvons  cinq  lignes  insignillantes  qui  nous  en 
apprennent  beaucoup  moins  sur  ce  personnage  que  la  notice  de  la  Gallia 
Christiana  (t.  XIV.  1856,  col.  749  .  Kn  revanche,  sur  Alain,  évêque  de 
Vannes,  de  1254  à  1262,  la  notice  de  la  colonne  1293  est  infiniment  plus 
détaillée  que  les  sèches  mentions  de  la  Gallia  (t.  XIV,  col.  927)  et  l'article 
de  M.  Trilhe  sur  Alain  de  Flandre  ou  de  Lille,  évêque  d'Auxerre,  est  une 
excellente  mise  au  point  de  tous  les  documents  imprimés  relatifs  à  ce 
personnage.  .Ainsi,  à  propos  de  trois  évêques  du  moyen  i\go,  trois  colla- 
borateurs du  Dictionnaire  ont  suivi  chacun  une  méthode  dilïérente.  On  ne 
saurait  nier  qu'il  y  ait  là  une  grave  faute  de  méthode,  de  nature  à  com- 
promettre la  valeur  et  l'intérêt  du  Dictionnaire.  11  serait  indispensable 
que  les  Directeurs  de  cette  publication  fixassent,  en  ces  matières,  des 
règles  générales.  H  nous  semble  inutile  d'exiger  des  collaborateurs  du 
Dictionnaire  des  dépouillements  de  documents  manuscrits  :  ce  serait 
condamner  le  Dictionnaire  à  s'accroître  indéfiniment  et  à  n'aboutir  ja- 
mais, n)ais  il  importe,  pour  assurer  la  valeur  scientifique  de  la  publica- 
tion, que  chaque  notice  biographique  soit  une  mise  au  point  exacte  et 
complète  de  tous  les  documents  imprimés  justiu'à  ce  jour.  De  cette  façon, 
tous  ceux  qui  consulteront  le  Dictionnaire  sauront  prompteinent  ce  quil 
est  possible  de  savoir  sur  un  personnage,  dans  l'état  actuel  des  études 
historiques,  et  avant  d'entreprendre  des  recherches  approfondies  sur  un 
archevê(|ue,  un  évêque  ou  un  abbé,  nul  ne  pourra  se  dispenser  de  recourir 
à  cette  publication. 

La  lecture  de  ce  5'  fascicule  nous  a  encore  suggéré  quelques  menues 
observations.  Pourquoi  avoir  fait  figurer  sous  la  rubri(|ue  /l//)e/(Vu.s  un 
grand  nombre  de  personnages  du  moyen  âge  qui  sont  généralement 
connus  sous  la  forme  Aubnj  ?  Pour  quelles  raisons  dans  les  articles  con- 
sacrés aux  villes  épiscopales.  les  collaborateurs  du  Dictinnuairc  ne  con- 
sacrent-ils point  toujours  (luebiues  lignes  de  descrii)ti<)ii  ar(liéologi(|ue 
aux  ('■dilices  religieux  qu'ils  énumèrent  ?  .Nous  voudrions  que  prompte 
ment  les  directeurs  du  Dictionnaire  modifiassent  tout  ce  qu'il  y  a  encore 
de  défectueux  dans  leur  publication.  Leur  œuvre,  en  elTel,  est  si  bien  ac- 
cufillio  par  tous  cfux  qui  s'intéressent  aux  études  histori(|U('S  (|u'il  est 
nécessaire  d  en  faire  un  instrument  de  travail  de  premier  ordre.  Faute 
d'une  unité  de  méthode  et  d'exp(»sition,  le  Dictionnaire  demedrerait  une 
encyclopédie  de  valeur  inégale,  où  des  articles  excellents  seraient  perdus 
au  milieu  d'articles  médiocres,  et  tous  les  historiens  le  regretteraient 
très  sincèrement. 

Georges  Huis.man. 


CHRONIQUE  349 


Nous  avons  déjà  signalé  tous  les  mérites  de  l'excellent  livre  de  M.Albert 
de  Berzeviczy  :  Uèatrke  d' Araqon,  veine  de  Huiujrie  (1457-1508).  Paris, 
Champion,  1912  ;  in-8',  296  p.,  tome  II  {Bibliothèque  hongroise  publiée  sous 
la  direction  de  Guillaume  Huszàr,  IV),  à  propos  du  premier  volume  de  cet 
ouvrage  '.  On  se  plaira,  dans  ce  deuxième  volume,  à  lire  la  fin  de  la  bio- 
graphie de  Béatrice  d'Araij:on.  Le  récit  s'appuie  sur  une  docuineulation 
abondante,  fruit  de  longues  recherches  dans  les  archives  hongroises  ou 
italiennes  et  il  est  toujours  clair,  intelligent  et  attrayant. 

La  dernière  période  de  la  vie  de  Béatrice  d'Aragon  fut  attristée  par  les 
revers  et  les  deuils.  Du  vivant  de  Mathias  Corvin,  Béatrice  d'Aragon 
avait  appelé  autour  d'elle  quantité  de  Napolitains  :  les  Hongrois, 
froissés  par  cette  invasion  italienne,  n'avaient  point  caché  leur  mépris 
pour  cette  reine  qui  restait  une  étrangère  et  qui  faisait  nommer  primat 
de  Hongrie  un  enfant  de  six  ans,  son  neveu  Hippolyte  d'Esté.  Les  colères 
grondaient  sourdement  contre  Béatrice.  En  Italienne  accoutumée  aux  in- 
trigues et  aux  complots,  la  reine  n'avait  pas  renoncé  sur  le  trône  aux  habi- 
tudes de  son  pays  et,  pour  résister  à  ses  ennemis,  elle  intriguait  contre  les 
Hongrois  ;  elle  intriguait  même  contre  la  politique  de  son  mari,  en  refu- 
sant de  laisser  couronner  Jean  Corvin,  bâtard  du  roi.  Lorsque  Mathias 
mourut,  le  6  avril  1490,  les  Hongrois  étaient  fermement  résolus  à  se 
débarrasser,  par  tous  les  moyens,  de  cette  reine  plus  italienne  qu'hon- 
groise. C'est  pourquoi  ils  poussèrent  Béatrice  à  épouser  Ulaszlo,  roi  de 
Bohême,  tandis  qu'ils  interdisaient  à  Ulaszlo  de  contracter  ce  mariage  : 
ils  espéraient  par  ce  procédé  perfide  et  déloyal  tromper  la  reine  et  anéantir 
son  influence.  Ce  projet  malhonnête  réussit  :  sans  doute,  le  mariage  de 
Béatrice  etd'Ulaszlo  dut  être  conclu,  mais  il  fut  célébré  sans  cérémonie, 
sans  apprêts,  et  il  ne  fut  jamais  consommé.  La  reine  se  plaignit,  car  elle 
voulait  toujours  être  la  reine  légitime  :  dans  le  dénuement  le  plus  absolu, 
accablée  de  douleur  et  manquant  de  tout,  elle  se  conlia  au  pape.  Le 
3  avril  1500,  Alexandre  VI  Borgia  cassa  le  mariage  et  déclara  Béatrice  con- 
damnée à  tous  les  frais  de  son  procès  en  cour  de  Rome  :  la  coalition  des 
ennemis  de  Béatrice  triomphait.  Il  ne  restait  plus  à  Béatrice  qu'à  quitter 
la  Hongrie  pour  revenir  en  Italie  et  elle  rentra  à  Naples  24  ans  après  son 
départ.  Pendant  cette  période,  la  fortune  du  royaume  de  Naples  avait 
tourné.  Béatrice  arrivait  au  moment  où  son  pays  était  déchiré  par  les 
étrangers,  par  les  Français  et  les  Espagnols  :  l'ancienne  reine  de  Hongrie 
assista  à  l'cllondrement  de  sa  patrie.  A  partir  de  cette  date,  nous  perdons 
un  peu  la  trace  de  cette  souveraine  déchue,  au  milieu  des  troubles  vio- 
lents du  début  du  xvi"  siècle.  Lorsque  Béatrice  d'Aragon  mourut  le 
13  septembre  1508,  elle  était  pauvre  et  malheureuse  ;  vainement  elle  avait 

1.  Le  Moyen  Age,  2«  série,  t.  XVI.  janvier-février  1912,  pp.  59-60. 
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cherche  à  reprendre  aux  Hongrois  l'argent  de  sa  dot  :  elle  n'avait  pu  re- 
couvrer un  seul  denier.  Les  Italiens  qui  l'avaient  entourée  pendant  ses 
derniers  moments  déplorèrent  sincèrement  sa  mort,  car  Béatrice  avait 
montré  à  la  fin  de  sa  vie  une  àme  charitable  etgénéreuse.  Plus  tard,  dans 
ses  dialogues  de  la  Cour  des  Muses  du  dued'L'rbin,  le  lettré  et  artiste  Ral- 
dassare  Castiglione  célébra  ses  mérites  et  ses  vertus.  Pour  les  hommes  du 
xvi'  siècle  Béatrice  d'Aragon  avait  favorisé  les  lettres  et  les  arts  en  intro- 
duisant à  la  cour  de  Hongrie  les  productions  les  plus  délicates  de  la 
Henaissance  italienne.  C'est  cette  fine  inlluonce  sur  la  civilisation  hon- 
groise que  nous  admirons  encore  en  étudiant  la  vie  de  la  femme  de 
Mathias  Corvin. 

Georges  Huis.m.\n. 

« 
»  » 

Il  est  impossible  de  se  représenter  le  plan  du  livre  de  I).  Ghelti  : 
Sloria  politico-nazionale  d'Ualia:  V,  Storta  cicile  e  lenislativa  d'Ualia, 
dalla  fine  deW  impero  romano  occidentale  nel  i7(>  fino  ai  noslri  giorni, 
Rome,  Lœscher,  1912;  in-8"  de  538  p.,  et  l'on  se  demande  en  présence  de 
cet  ouvrage  à  quelle  fin  il  est  destiné.  Dépourvu  de  tout  appareil  scienti- 
lique.  il  semble  se  donner  pour  un  livre  de  vulgarisation;  mais  il  n'en 
possède  aucune  des  qualités.  La  première  partie  —  la  seule  (|ui  nous 
occupe  puisque  la  seconde  est  consacrée  à  l'Ilalie  contemporaine  —  n'est 
(|u'un  amas  de  cinquante-quatre  chapitres  se  succédant  sans  ordre 
logique,  véritable  «  pot  pourri  »  d'histoire  d'Italie.  Pas  le  moindre  essai 
de  synthèse.  Du  moins  pourrait-on  demander  à  chaque  chapitre  d'être 
pour  le  lecteur  un  exposé  fidèle  de  l'état  de  la  question  dont  il  traite. 
.Mais,  Ifi  encore,  on  a  le  regret  de  constater  que  le  défaut  de  composition 
n'est  pas  racheté  par  la  sûreté  des  informations.  Tel  chapitre  sur  Home 
au  iiioycn-àge  paraH  avoir  été  écrit  au  mépris  de  travaux  essentiels 
depuis  longtemps  |)uliliés.  De  nombreuses  erreurs  typographiques  prête- 
raient aussi  à  la  critique. 

A.  DE  BoiiARD. 


Pour  faire  suite  a  V Inrrnf aire  alpfiahi'lifiue  dos  cici\ms\\.\ons  du  Dépar- 
tement des  manuscrits  de  la  Hibliolhèquc  nalionalc  pendant  les  années 
1H7.'i  à  IHUl  publié  par  Léopold  Delisle,  .M.  Henri  Omont  vient  de  faire 
paraître,  sous  le  litre  de  .\outelles  aciiuisitions  du  Département  des  manus- 
crits pendant  les  années  /S9i-I9l0,  un  Hépertnire  alphahéti(pie  des  manus- 
crits latins  et  français  Paris,  Leroux,  11)12,  in-8",  cxxxix-.'WO  p.).  lia 
préface  est  divisée  en  trois  parties,  la  première  contenant  «  des  indica- 
tions sur  les  origines  et  lu  nature  des  accroissements  qu'a  reçus  en  ces 
vingt  dernières  années,  soit  par  acfpiisitions,  soit  par  dons,  le  Département 
des  manuscrits  de  In  Hibliothè(|ue  nationale  ».  La  seconde  partie  offre 
«  un  apereu  des  principaux  volumes  entrés  dans  les    fonds   occidentaux 
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autres  que  les  fonds  latin  et  français  pendant  cette  môme  période  ».  La 
troisième  partie  donne  «  des  renseignements  sur  l'état  actuel  des  collec- 
tions et  des  catalogues  du  Département  des  manuscrits  de  la  IJibliothèque 
nationale.  «Les  pages  consacrées  à  la  bibliothcvjuede  sir  Th>mas  IMiillipps, 
et  particulièrement  h  sa  formation  à  l'aide  d'épaves  de  nos  archives, 
sont  parmi  les  plus  intéressantes,  (in  ne  lira  pas  avec  moins  de  curiosité 
le  récit  des  négociations  qui  ont  abouti  au  recouvrement  par  la  France 
d'une  partie  des  manuscrits  de  lord  Ashburnliam.  A  noter  encore  une 
liste  très  intéressante  des  cartulaires  —  pas  moins  de  66  —  et  des  manus- 
crits de  chroniques  de  notre  histoire  acquis  pendant  la  période  visée.  Si 
ce  n'était  sortir  du  cadre  de  notre  revue,  nous  signalerions  aussi 
les  Correspondances  et  Mémoires  du  xvT  au  xviii'  siècle.  Mais  nous 
devons  appeler  l'attention  des  philologues  sur  la  longue  liste  (p.  liv  à  lviii) 
des  monuments  de  la  langue  et  de  la  littérature  françaises.  Les  nou- 
velles acquisitions  des  fonds  divers  se  répartissent  entre  les  fonds  grec, 
allemand,  anglais,  celtique  et  basque,  espagnol,  italien,  néerlandais, 
portugais,  Scandinave,  slave,  valaque.  La  troisième  partie  de  l'intro- 
duction est  un  tableau  de  l'état  actuel  du  Département  des  manuscrits, 
et  surtout  la  récapitulation  des  catalogues.  Toutes  les  collections  du 
Département  des  manuscrits,  si  l'on  en  excepte  seulement  quelques 
petits  fonds  orientaux  et  la  collection  Clairambault,  dont  les  inventaires 
sont  en  cours  de  rédaction,  ont  été  l'objet  de  catalogues  imprimés.  Enfin 
le  corps  du  volume  dont  nous  annonçons  l'apparition  est  constitué  par 
le  répertoire  alphabétique  établi  sur  les  noms  propres  et  les  noms 
de  matières,  par  exemple  Abœlardits,  ÀbbevIUe,  Académies,  etc. 

La  collection  qu'à  côté  des  manuscrits,  M.  Omont  a  formée  de  tous  les 
fac-similés  conservés  à  la  Bibliothèque  nationale,  a  transformé  le  Cabinet 
des  manuscrits  en  un  centre  d'études  paléographiques.  M,  Omont  en  a 
publié  le  catalogue  en  1903  comprenant  la  description  de  309  ouvrages  ; 
il  vient  d'en  donner  une  seconde  édition  comprenant  708  numéros,  sous 
le  titre  Listes  des  recueils  de  fac-similés  et  des  reproductions  de  manuscrits 
consercés  à  la  Bibliotltèque  nationale  (2'  édit.,  Paris,  1912,  in-12,  291  pages! 

Ces  nouveaux  catalogues  expriment  le  plus  simplement  mais  le  plus 
éloquemment  la  compétence,  le  zèle  et  le  dévouement  avec  lesquels 
M.  Henri  Omont  et  les  autres  savants  qui  l'aident  dans  la  direction  et  la 
conservation  du  Cabinet  des  manuscrits,  jaloux  de  garder  les  tra- 
ditions de  travail  scientifique  et  de  libéralisme  très  anciennes  que  leur 
ont  léguées  leurs  prédécesseurs,  ne  cessent  de  s'employer  à  accroître  et 
à  faire  connaître  les  richesses  qui  leur  sont  confiées  ;  soucieux  aussi 
d'approprier  les  instruments  de  recherches  aux  besoins  des  lecteurs  qui 
se  modifient  au  cours  du  temps  ;  et,  de  ce  côté-là^  n'ayant  qu'à  suivre 
l'exemple  de  Léopold  Delisle.  Le  public  a  su  répondre  aux  efforts  des 
conservateurs  pour  rendre  la  consultation  des  manuscrits  de  jour  en 
jour  plus  facile  ;  car  de  1903  à  1910  le  nombre  des  lecteurs  a  presque 
doublé,  passant  de  23.o62à  42.133.  Et  comme  on  imagine  facilement  que 
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la  moitié  de  ces  lecteurs  sont  de  passage  et  ont  besoin  d'apprendre  des 
conservateurs  le  maniement  des  catalogues,  si  clair  et  si  facile  soit-il.  et 
que  les  habitués  ne  sauraient  se  priver  des  conseils  et  des  avis  qu'ils 
sont  assurés  de  trouver  utilement  auprès  des  conservateurs,  sur  tous  les 
points  difficiles  de  paléographie,  d'histoire,  de  littérature,  de  chrono- 
logie, etc.,  l'on  admire  que  M.  Henri  Omont  et  ses  collaborateurs 
puissent  trouver  le  teuips  de  rédiger  et  de  publier  tant  d'excellents 
catalogues.  Aussi  les  érudits  doivent-ils  saisir  toute  occasion  de  leur 
exprimer  leur  gratitude. 

M.     l'HOU. 


Au  sentiment  du  P.  Chillet  des  questions  se  posent  touchant  l'histoire 
des  comtes  de  Chalon  «  des  plus  difficiles  et  des  moins  éclaircies  qui 
soient  en  toute  l'histoire  de  Bourgogne  ».  Le  livre  de  M.  .1. -Louis  Bazin, 
Les  comtes  héréditaires  de  Chalon-sur-Saône  (880-1237),  Chalon-sur-Saône, 
E.  Bertrand,  1911,  in-8°,  ix-171-xvi  p.,  1  pi.  de  sceaux  [Ménj.  de  la  Soc. 
d'Iiist.  et  d'archéol.  de  Chalon-sur-Saône,  sér.  2,  t.  IV,  part.  1  ;  t.  \II  de 
la  coll.,  ne  les  éclaircit  gui-re.  Cependant  il  y  est  fait  justice  de  ([uolques 
erreurs,  telle  la  confusion  de  (ieofïroy,  deuxième  mari  d'Adélaïde  do 
Vergy,  avec  Geodroy  Crisegonelle,  comte  d'Anjou  (p.  18),  et  il  commence 
par  une  nouveauté  :  on  plaçait  jusqu'ici  en  tète  de  la  série  des  comtes 
héréditaires  Lambert  (9G8-978;  ;  M.  B.  place  à  ce  rang  Manassès  lo  Vieux, 
seigneur  de  Vergy  (avant  888-vers  i)20),  arrière-grand-père  de  la  femme  de 
Lambert.  Peut-être  a-l-il  raison,  mais  son  argumentation  a  le  défaut 
d'être  fondée  sur  une  mauvaise  interprétation  du  capitulaire  de 
Quierzy  (p.  1). 

(Jn  lit  p.  8;j  :  Sifiilltim  Heatrix  comitissn...  Ce  n'est  là  sans  doute  qu'un 
lapsus.  .Mais  .M.  B.  croit-il  qu'on  puisse  traduire  cnsnmcntd  mUituiii  par 
«  les  maisons  des  soldats  »    p.  Ij'i)'.' 

Le  livre  est  enrichi  de  tableaux  géncalogi(|ues,  de  deux  tables  et  d'un 
appendice  (Notes  généalogi(|ues  sur  les  familles  féodales  du  Chalonnais 
vivant  au  temps  des  comtes  héréditaires  de  Chalon)  où  l'on  regrettera  de  ne 
trouver  (juc  deux  références  en  neuf  pages. 

Pierre  Kouhnier. 


Le  Gérant  .   II.  CIIAMI'lo.N. 


Abbcville.  —  Imprimerie   F.   Paii.i.akt. 
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BOITEUX   D'ORGEMONT 

Épisode  des  troubles  parisiens 
pendant  la  lutte  des  Armagnacs  et  des  Bourguignons 

/Suite  et  finj 


QUATRIEME    PARTIE 

LA    VIE    POLITIQUE    ET    LE    PROCÈS    DU    BOITEUX    DORGEMONT 

La  conspiration  de  1^16  K 

Dès  la  mort  du  duc  de  Guyenne,  le  parti  favorable  à  Jean- 
sans-Peur  dut  commencer  à  se  remuer.  La  disparition  du 
prince  laissait  en  présence  les  Armagnacs  et  les  Bour- 
guignons, sans  que  l'on  put  espérer  que  le  nouveau  dau- 
phin reprendrait  la  politique  de  son  frère.  Une  scission  se 
produisit  entre  ceux  qui  avaient  suivi  le  duc  de  Guyenne. 
Un  grand  nombre  de  ses  partisans  se  rangèrent  autour  des 
Armagnacs  ;  ces  derniers,  au  moment  où  la  guerre  reprenait 
avec  l'Angleterre  après  Azincourt,  au  moment  où  Jean- 
sans-Peur  négociait  avec  Henri  V  victorieux,  devenaient 
déjà,  en  défendant  Charles  VI  et  la  royauté  des  Valois,  les 
chefs   du  véritable  parti  national,  qui  se  groupa  quelques 

1.  Une  partie  des  textes  utilisés  dans  cet  article  avaient  été  ras- 
semblés par  le  regretté  Marcel  Schwob,  avec  la  collaboration  duquel  ce 
travail  devait  être  publié. 

Moyen  Aqe,  t.  X.XV  24 
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années  plus  tard  autour  do  Charles  VIL  Les  princes  du 
sang,  comme  le  duc  de  Berry,  et  de  nombreux  conseillers 
du  duc  de  Guyenne  s'y  agrégèrent,  non  pas  tant  peut-être 
par  admiration  pour  la  politique  des  Armagnacs  que  par 
haine  du  duc  de  Bourgogne.  Mais  tout  un  groupe  qui, 
lui  aussi,  s'était  rallié  après  1413  autour  du  dauphin,  se 
rapprocha  de  Jean-sans-Peur.  Ce  furent  des  bourgeois  de 
Paris,  des  clercs,  des  universitaires^  que  la  réaction  violente 
survenue  en  décembre  1415  et  au  début  de  1410  avait  rem- 
pli d'effroi.  Les  mesures  prises  tant  contre  les  bourgeois 
que  contre  les  universitaires,  les  arrestations,  les  recense- 
ments et  déclarations  forcées  du  nom  des  habitants,  les  exi- 
gences des  gens  de  guerre  massés  à  Paris  et  aux  environs, 
les  mesures  de  rigueur  prises  contre  ceux  que  l'on  soupçon- 
nait d'être,  sinon  des  partisans  décidés  de  Jean-sans-Peur, 
du  moins  des  hésitants  favorables  à  ce  prince,  les  tailles, 
charges  et  impositions  établies  à  nouveau  sur  le  peuple, 
—  sans  que  le  trésor  royal  parut  en  profiter,  —  toutes  ces 
mesures  rapprochèrent  les  l^arisicns  du  duc  de  Bourgogne. 
Le  voyage  inutile  de  l'empereur  Sigismond  à  Paris,  l'échec 
des  négociations  destinées  à  obtenir  sa  médiation  entre  la 
France  et  l'Angleterre,  et  finalement  son  alliance  avec 
Henri  V  augmentèrent  encore  le  mécontentement'.  Les 
tailles  qu'au  début  de  1410  le  Conseil  du  roi  (c'est-à-dire 
la  reine  Isabeau  de  Bavière,  le  roi  de  Sicile,  le  duc  de 
Berry)  établit  pour  pourvoir  aux  frais  de  la  campagne  que 
le  connétable  d'Armagnac  allait  entreprendre  pour  recou- 
vrer Ilarfleur,  décidèrent  les  mécontents  à  agir.  Un  seul 
parti  s'offrait  à  eux  :  s'adresser  au  duc  de  Bourgogne. 


1 .  I/t'iiipcreur  arriva  à  l'aris  le  1"  mars  (Journal  de  Mrolas  de  liaye.l.  Il, 
]}.  iM),  f*t  y  driiioura  jiisciu'au  20;  |jar  Bcauvais,  Abhcvilie.  Houlof^'DP.  il 
{s'a^na  Calais,  où  il  s'eiiibaniua  pour  rAnf,'lolerro.  Il  concliil  Mculùl  une 
alliance  avec  ce  dernier  royaume.  Durant  son  si'jour  à  Paris,  le  duc  de 
Uerry,  le  roi  de  Sicile  et  son  f,'endre  le  comte  de  Ponthieu  (le  futur 
Charles  VII)  essayèrent  vainement  de  l'entraîner  dans  le  parti  arrnaf,'nac. 
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Jean-sans-Peur  après  l'échec  de  ses  pourparlers  avec  la 
cour,  et  après  avoir  quitté  Lagny,  était  rentré  en  Flan- 
dres ',  où  il  paraissait  exclusivement  occupé  des  intérêts  de 
son  comté.  En  réalité,  il  n'avait  rien  abandonné  de  ses 
projets  ;  il  négociait  avec  l'empereur  Sigismond  -,  de  qui  son 
beau-frère,  le  comte  de  Savoie,  allait  obtenir  l'érection  de 
ses  états  en  duché,  et  11  continuait  d'intriguer  à  Paris. 
Il  y  avait  des  partisans,  les  uns  convaincus  et  dévoués 
depuis  longtemps  à  sa  politique,  les  autres,  sceptiques, 
obéissant  aux  inspirations  et  à  l'intérêt  du  moment.  On 
avait  à  se  plaindre  des  Armagnacs;  on  se  faisait  volon- 
tiers Bourguignon.  Des  bannis  de  1413  revenus  dans  la 
ville  lui  servaient  d'intermédiaires  précieux  ;  ceux  qui 
étaient  encore  à  sa  cour  correspondaient  avec  leurs 
parents  demeurés  à  Paris  ;  en  outre  il  avait  un  certain 
nombre  d'émissaires,  parmi  lesquels  Jeannet  de  Poix, 
Jean  de  Fosseux,  le  seigneur  de  Saint-Léger  et  Hinet 
d'Auffeu,  qui  intriguaient  à  son  profit,  pour  lui  faciliter  les 
moyens  de  rentrer  dans  la  ville.  Les  événements  qui  mar- 
quèrent le  triomphe  des  Armagnacs  fournirent  à  ces  émis- 
saires l'occasion  d'agir,  et  bientôt  ils  purent  compter  sur  un 
nombre  important  de  complices,  appartenant  tous  à  la  haute 
bourgeoisie  parisienne.  Tandis  en  effet  que  les  tentatives 
bourguignonnes  de  février,  d'octobre  et  de  décembre  1415 
paraissent  avoir  été  des  actes  isolés  ou  tout  au  moins  mal 
combinés,  le  mouvement  tenté  au  début  de  141G  rallia  dans 


1.  Parti  de  Lagny  le  28  janvier  1416,  le  duc  de  Bourgogne  par  Nan- 
touillet,  Fismes,  Avesnes,  avait  regagné  la  Flandre,  où  on  le  trouve 
à  la  lin  de  février  et  pendant  les  mois  d'avril  et  mai  (E.  Petit,  llinéraires 
de  Philippe  le  Hardi  et  de  Jtan-sans-Peur,  dans  Collection  des  Documents 
inédits,  p.  424-426  . 

2.  Arch.  départ,  de  la  Côte-d'Or,  B  1388,  f  226  ;  envoi  de  l'abbé  de  Mon- 
tier-Saint-Jean  et  J.  de  Montaigu  à  l'empereur  alors  à  Lyon,  au  mois  de 
janvier  1416;  à  cette  même  date  Begnier  Pot  et  V.  Gastellier  étaient 
également  envoyés  par  Jean-sans-Peur  à  Lyon  auprès  de  Sigismond  (t6id., 
i'  68). 
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un  même  dessein  bourgeois,  universitaires  et  liommes 
d'église. 

Les  noms  des  principaux  meneurs  sont  connus,  et 
permettent  de  voir  quels  étaient  alors  les  adhérents 
du  duc  de  Bourgogne.  Ce  sont  des  changeurs,  grands  ma- 
nieurs d'argent,  marchands  d'objets  d'art  et  d'orfèvrerie, 
banquiers  et  préteurs  sur  goges,  des  chasubliers,  des  pel- 
letiers, des  épiciers  notables,  tous  fournisseurs  attitrés  de 
la  cour  ;  ce  sont  des  avocats,  des  procureurs  au  Chàtelet, 
des  clercs  et  des  dignitaires  ecclésiastiques,  comme 
Nicolas  d'Orgemont  et  Renaud  Maillot.  On  y  rencontre 
d'anciens  Cabochiensconvaincusct  aussi  de  ces  hommes  qui, 
effrayés  du  triomplie  de  la  démagogie  en  1413,  avaient  alors 
tenté  d'enrayer  le  mouvement  insurrectionnel  de  Caboche 
et  de  ses  partisans. 

Parmi  ces  conspirateurs,  quelques-uns  jouissaient  d'une 
grande  notoriété.  Tel  était  Jean  de  l'Olive,  épicier  marquant, 
juré  de  sa  profession  en  1102',  fournisseur  de  cire  pour 
la  chancellerie  royale-.  Bourguignon  convaincu,  il  était 
l'objet  de  dons  de  la  part  de  Jean-sans-Peur  ^  ;  échevin  en 
l'il'2'  et  en  141:},  il  avait  lait  en  février  de  cette  dernière 
année  partie  de  la  ct^mmission  d'encjuêtc  ordonnée  par  le 
dauphin'.  Il  était  allié  à  l'une  des  plus  notables  familles 
de  changeurs  parisiens  :  sa  femme  Marguerite  ''  était  la  fille 
d'Henri  Orlant  et  la  sœur  de  Tliomas  ou  Thomassin  Orlant. 


1.  Arch.  nat.,  V  ;;224,  f°,  i:i3. 

ii.  Ilihl.  nat..  I'.  ()..  n:<:J,  dol'OIivr  4. 

:}.  ,lrt7i.  drjiarl.  de  la  Côte-d'Or.  15,  l.'i'Ci,  f  lK'.)v'  ;  ci.  (^ovillo,  our.  citi', 
p.  192. 

4.  Chronique  du  Helujicux  de  Saint- Denis,  l.  I\',  p.  fiOC». 

.').  (^ovillo,  our.  citi'.  p.  177.  --  Il  fui  iiininlonu  (I.tds  ses  fondions  dY'clie- 
viii  après  l;i  réprossion  do  l'éniculc  (Ihid.,  p.  :t(ll). 

(■>.  ]{il)l.  n«/..  (;iair;iiiil)auU7fi:{,  p.  :V.),  acte  du  i:{  soplcnihrr  1411 .  .Mar- 
guerite Orlant  mourut  le  2.)  mai  1407;  elle  fut  enterrée  aux  Innocents, 
ainsi  (juo  son  mari,  qui  mourut  le  22  nov.  14:n  (Arch.  nat.,  LL  434  B,  ('  61). 
Les  l'Olive  |)oss(''daient  des  licfs  à  Maubonne  (//}'/'/.  nat.,  Clair.  7G;{,  p.  39). 
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Les  Orlant  sont  mentionnés  dès  1339  ^  Henri  Orlant-, 
père  dc  Thomassin,  avait  été  l'un  des  grands  financiers 
changeurs  de  la  fin  du  xiv"  siècle.  En  rapports  constants 
avec  les  princes  qui  lui  achetaient  des  bijoux  et  des  objets 
d'art  précieux,  qu'en  cas  de  besoin  ils  lui  engageaient 
ensuite,  prêteur  d'argent-^,  Henri  Orlant  était  valet  de 
chambre  de  Philippe  le  Hardi  K  II  était  allié  lui  aussi  à 
l'une  des  grandes  familles  bourgeoises  ;  sa  femme  fiuil- 
lemette  était  la  sœur  de  Martin  Double,  le  célèbre  avocat 
et  conseiller  du  rci'';  ses  enfants  s'établirent  d'autre  part 
dans  cette  même  bourgeoisie;  une  de  ses  filles  avait  épousé 
Jean  de  l'Olive  ;  la  seconde  se  maria  avec  Jean  de  la  Cloche; 
la  troisième  Catherine  avec  Jean  Iluvé;  la  quatrième  entra 
dans  la  famille  des  Marcel*^.  L'un  de  ses  fils  Philippot  avait 


1.  Arch.  nat.,  .].]  73,  n"  63  ;  rémission  pour  (Jontier  Orlant  accusé  de 
fausse  monnaie. 

2.  Les  comptes  des  ducs  dc  Bourgogne  (Prost,  ouv.  cité)  renferment  de 
nombreuses  mentions  relatives  aux  rapports  d'Henri  Urlant  avec  Philippe 
le  Hardi.  Ce  soni  principalement  des  ventes  de  tableaux  garnis  de 
pierreries,  représentant  l'Annonciation  (n"  179o),  des  coupes  de  marbre 
garnies  de  perles  (ibid.,  n"  2î>30),  des  aiguières  d'argent  (ibid.,  n"'  2G42, 
2674),  etc. 

3.  Don  fait  le  24  déc.  1386  par  Philippe  le  Hardi  à  Henri  Orlant,  en 
récompense  d'un  prêt  de  4.0001.  (ibid..  n"  1807), 

4.  Voir  le  Moyen  Açje,  1912,  p.  242  note  3. 

5.  Bibl.  nat.,  Clairambault  763,  p.  3,  acte  du  10  sept.  1401.  «  Henri 
Orlant,  marchand,  bourgeois  dc  Paris,  contre  Martin  Double,  conseiller  au 
Chatelet,  pour  tenir  indemne  Alips,  à  présent  femme  dudit  Orlant,  de  la 
demande  que  pourrait  faire  Double  à  cause  de  l'inventaire  des  biens  non 
fait  entre  led.  Orlant,  et  sa  sœur  de  Double  ,  première  femme  dud. 
Orlant».  Henri  Orlant  habitait  à  l'enseigne  de  la  Licorne,  croix  de  Trahoir 
(Longnon,  Paris  .sous  la  domination  anglaise,  p.  2o9). 

6.  Bibl.  nat.,  Clairambault  763,  p.  29,  28  avril  1411.  «  Au  témoignage 
de  Alips.  veufve  de  Henry  Orlant,  mère,  Jean  de  la  Cloche,  frère  à  cause  de 
sa  femme,  Jean  de  l'Olive  frère  ct(iui  a  épousé  la  sœur,  Thomas,  Philippot 
et -NP' Yves  Orlant,  frères  de  père,  Jean  Rome,  oncle  de  par  merc,  J.  Cuiart, 
oncle  à  cause  de  sa  femme  de  par  mère,  Jehan  de  Saint  Germain,  François 
Pastourel,  cousins  à  cause  de  leurs  femmes  de  par  mère,  s.  Bureau  Luil- 
lier,  cousin,  Francequin,  Jean  et  Bernard  Barrault  amis  et  allins,  et  Phi- 
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été  compromis  dans  l'insurrection  cabochiennc  au  point 
d'être  compris  dans  la  liste  des  bannis  '.  Thomas  ou  Tho- 
massin  continua  la  profession  paternelle  ;  complice  de 
rémeute  de  1416,  il  revint  en  faveur  lors  du  retour  des 
Bourguignons  à  Paris  et  fut  même  en  1420  maître  des 
monnaies-.  Il  mourut  en  1  i63-'. 

C'était  également  au  monde  des  changeurs  qu'apparte- 
naient Colin  du  Pont,  Jean  le  Maréchal  \  Jean  le  Courtil- 
lier'',  Augustin  Ysbarre  '',  — descendant  de  Lucquois  venus 

lippot.  Jean,  Jcliannin,  Catherine  cl  Airnetle,  cnfans  mineurs  diui.  dellunt 
eld'Alips,  sont  donnez  comme  tuteurs  Bureau  Luillier  et  Jeiian  l{ome.  » 

Une  longue  allaire,  dont  on  trouve  trace  dans  le  ms.  Clairambault  763, 
se  déroula  pour  la  succession  d'Henri  Orlant  entre  la  seconde  femme  et 
les  enfants  du  premier  lit  {Bibl.  nat.,  Clairambault,  763,  p.  4o,  57,  63,  6o, 
«4,  "JO). 

Quelques-unes  de  ces  pièces  sont  curieuses  ;  une  du  9  mars  1416  (ibid., 
p.  77)  nous  apprend  que  Philippe  le  Hardi  avait  engagé  à  H.  Orlant  un  collier 
d'or  garni  de  pierreries  «  pour  grant  somme  de  deniers  »;  Tliomas  l'avait 
vendu  pour  3.o2o  fr.  ;  sa  belle-mère  réclamait  la  moitié  de  celte  somme. 
—  Alips  Orlant  que  l'on  voit  en  1434  tutrice  des  entants  de  sa  lille  Cathe- 
rine et  de  .lean  Huvé  (ibid.,  p.  133),  était  morte  le  'i  avril  143o,  date  à 
laquelle  Jean  Orlant  renonçait  à  sa  succession  (ibid.,  p.  245). 

1.  Douctd'Arcfi,  Documents  inédits  sur  le  rèçinc  de  Charles  VI,  1. 1,  p.  360. 
Le  nom  est  orthographié  Philippot  Orlarl,  qu'il  faut  corriger  en  Orlant. 

2.  Arch.nat.,  K\\  17,  1"  34. 

3.  liibl.  nat.,  Clairambault  763,  p.  .396.  15  octobre  1463.  «  Noble  homme 
Jehan  Orlant,  ecuyer,  renonce  à  la  succession  et  hoirie  de  Thomas  Orlant, 
son  frère  ». 

4.  Journal  de  Nicolas  de  Haye,  t.  Il,  p.  174.  —  Il  possédait  une  mai- 
son au  carrefour  Cuillory.à  l'enseigne  de  la  Rose.  Celle  maison  fut  le 
17  mai  ri27  donnée  à  Hoger  de  Hrcauté,  chevalier  normand  (Longnon, 
our.  cilé,  p.  2riOj.  l'cul-ôtre  était-il  le  lils  de  Jean  le  Maréchal  qui  était  élu 
à  Meaux  en  1405  {fHbl.  nat.,  Clairamb.iult  763,  p.  15),  et  qui  était  mort 
en  1412  (ibid.,  p.  47).  Si  celte  identiru-ation  est  exacte,  il  serait  mort 
avant  le  25  janvier  1445  (ibid.,  p.  213),  cl  aurait  possédé  une  grande  mai- 
son rue  Saint-(iermain  l'Auxerrois  (ibid.,  p.  28()). 

.').  l'pul-rtre  tilsde.lcan  Courlillior,  changeur,  mort  en  140;i  et  de  sa 
ffinme  l'hili|)[)e  (Ibid.,  p.  20)  ;  -  cf.  Kaunié.  Epitapliicr  du  Vieu.r.  J'aris 
(dans  Histoire  (imvrale  de  l'(iris),  I.  III,  n"  ril3(l  l'iK»,  épilaphes  à  Saint- 
Denis  de  la  Charlre. 

T).  Les  Vsbarre  étaient  d'origine  lucquoise.  Ils  apparaissent  comme 
lifin(|uiers  en  1319;  en  mai  df  cflto  année  Phili|)pn  V  donnait  des  lettres 
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en  France  à  la  suite  de  Charles  de  Valois  et  qui  avaient  été 
maîtres  des  monnaies  de  Paris  et  de  Rouen,  —  et  l'un  des 
hommes  les  plus  considérables  de  cette  époque,  Guillaume 
Sanguin  '. 

A  coté  de  ces  changeurs,  gros  banquiers  qui  détenaient 
une  partie  de  la  fortune  publique,  nous  trouvons  des  bour- 
geois de  Paris,  grands  fournisseurs  de  la  cour  :  Colin  de 
\'aubrissay,  pelletier,  valet  de  chambre  d'Isabcau  de  Bavière, 
et  qui  comptait  dans  sa  parenté  des  fonctionnaires  royaux-, 

de  sauf-conduit  à  Puccino  Vsbarre  (irch.  nat.,  JJ  07,  n"  104)  ;  quelques 
années  plus  tard,  le  27  mai  1324,  de  nouvelles  lettres  de  sauvegarde 
étaient  accordées  à  ce  personnage  et -à  Jacques  Vsbarre  (ibid.,  JJ  62, 
n°  448).  Ils  apparaissent  dès  le  règne  de  Philippe  VI  comuie  s'occupant 
de  l'administration  linancière,  et  maîtres  des  monnaies  de  Paris  (avec 
Barquus  Vsbarre  en  1329  et  Nicolas  en  134U),  de  Rouen  (avec  Nicolas 
en  1349),  et  de  Tournai  (avec  Florus  Vsbarre  en  1349)  (cf.  J.  Viard,  Les 
journaux  du  trésor  de  Philippe  VI,  n'^  149,  669,  894,  3918,  etc.';  en 
mars  13o6,  Nicolas  Vsbarre,  jadis  maître  de  la  monnaie  de  Rouen,  obtient 
des  lettres  de  rémission  (Àrch.  nat.,JJ  84,  n°6o6).  Augustin  Vsbarre  qui 
avait  un  frère  (lérard,  était  en  1404  changeur  et  bourgeois  de  Paris  (Bibl. 
nat.,  Clairambault  763,  p.  14).  Fort  riche,  il  possédait  de  nombreux  immeu- 
bles et  des  rentes  sur  des  maisons  à  Paris  {ihid.,  p.  77),  ainsi  que  le  Hef  du 
château  à  Meudon  (Lebœuf,  Histoire  de  la  cille  et  du  diocèse  de  Paris,  éd. 
Bournon,  t.  III,  p.  233)  et  l'île  Véron  ou  du  Prévost  entre  le  pont  de  Poissy 
et  Vilaines  (Arch.  Seine-et-Oise,  G  401.,  p.  1,  communication  de  M.  L.  Sara- 
zin).  II  prêtait  des  sommes  considérables.  Charles  VI  lui  devait  3.000  1.  t., 
et  le  remboursait  en  lui  abandonnant  les  biens  de  Bartliélemi  Spifame  à 
Paris  (rues  des  Lombards,  de  la  Vieille  Monnaie),  à  Chaillot,  à  Mont- 
joye,  à  Noisiel,  à  S'-Thibaut  et  à  Charenlon  (Longnon.  ouo.  cité,  p.  51  et 
suiv.)  ;  Henri  de  Marie  était  son  débiteur  de  1.958  1.  et  le  roi  l'indemni- 
sait en  lui  abandonnant  l'hôtel  de  l'ancien  chancelier,  rue  du  Comte  de 
Dammartin  ibid.,  p.  58).  Il  mourut  en  août  1425  et  fut  inhumé  aux 
Augustins  où  il  fonda  une  messe  (Guilhermy,  Recueil  d'inscriptions  pari- 
siennes, t.  1,  402-404).  Il  laissa  un  lils  naturel  Jean  (Bibl.  nat.,  Clairam- 
bault 763,  p.  127). 

1.  Sur  Guillaume  Sanguin,  cf.  Leroux  de  Lincy,  Paris  et  ses  Historiens  au 
XV'  s.  (Histoire  (jénèrale  de  Paris),  p.  340. 

2.  La  famille  de  Vaubrissay  ou  Vaubressay  était  d'origine  parisienne.  Kn 
1367  un  Jean  de  Vaubrissay  était  lieutenant  de  Laurent  du  Moulinet,  rece- 
veur de  Paris  (Arch.  nat.,  S  8,  n"2;.  Ce  même  personnage  était  le  29  no- 
vembre 1370  chargé  de  faire  parvenir  au  connétable  l'argent  nécessaire 
à  la  guerre  (Bibl.  nat.,  P.  ().,  2939,  Vaubrissay  2);  plus  lard. en  1375,  on 
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payeurs  des  œuvres  de  Vincennes,  gardes  du  scel  du  Chà- 
telet  ;  —  Imbert  des  Champs,  marchand  de  toiles^  qui  devint 
échevin  en  1418  '  ;  —  Denisot  de  Baugis-,  d'une  famille  de 
chasubliers  fournisseurs  du  roi  et  des  princes  du  sang  ;  — . 
Robert  de  Belloy,  riche  drapier,  beau-frère  de  Garnier  de 
Saint-Yon=';  —  des  avocats  comme  Guillaume  Drouart', 
apparente  aux  Double  et  aux  Compans  ;  —  un  futur  tré- 

le  rencontre  clerc  payeur  des  œuvres  du  bois  de  Vincennes  (Arch.  nat.,  J 
282,  n'C')  ;  en  i:3i>0  et  en  140o  un  Jean  de  Vaubrissay,  peut-être  le  môme, 
était  garde  du  scel  du  Chàtelet  (ibid.,  KK  13  ^  f  39  v"  ;  et  liibl.  nat.,  P.  0., 
2939,  Vaubrissay  G).  —  Colin  de  Vaubrissay  parait  dans  les  comptes  de 
l'hôtel  comme  un  des  fournisseurs  habituels  d'isabcau  de  Bavière  :  le 
10  juillet  1398,  il  vendait  à  la  reine  100  martres  de  Prusse  (Irc/i  nat.,  KK 
26,  p.  12);  leG  mai  1399,  1300  ventres  de  menu  vair  {ibid.,  KK41,f"  164  v°); 
le  23  octobre  1400,  1753  dos  de  gris  {ibid.,  i°  216  V);  le  1"  février  1402, 
1600  gorges  de  martres  ('bief.,  KK  27,  f  167),  etc.  ;  le  23  novembre  1413  la 
reine  lui  devait  983  1.  p.  sur  une  somme  totale  de  4006  1.  6  s.  11  d.  ob. 
pour  fournitures  de  marchandises  {ibid..  KK  47,  f  ■  2).  —  Le  29  août  1403  il 
est  qualifié  dans  un  accord  au  Parlement  de  valet  de  chambre  de  la  reine, 
pelletier  et  bourgeois  de  Paris  {ibid.,  X''=86  ^,  n"  129).  —  En  1424  on  trouve 
un  Fiobcrt  de  Vaubrissay  verdicr  de  la  forêt  de  l'.ray  {liibl.  nat.,  P.  0., 
2939,  Vaubrissay  7). 

1.  Il  fut  l'un  dos  quatre  maîtres  de  la  confrérie  du  Saint-Sépulcre,  éche- 
vin du  22  sept.  1418  au  20  déc.  1420  et  élu  sur  le  fait  dos  aides  en  1431. 
(Cf.  ïuetey,  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  p.  2.39,  note  3).  En  1436,  il 
eut  un  procès  avec. lacquette,  veuve  de  Jean  de  l'isle,  l'aine,  au  sujet  de 
l'héritage  de  Jean  de  Lisle,  lils  de  lad.  Jacquotte,  dont  il  se  disait  héri- 
tier liibl.  nal.,  Clairainbauit  7C.:{,  p.  136  et  132),  Il  mourut  le  24  juin 
1464  et  fut  inhumé  aux  Innocents. 

2.  Denisot  de  Baugis  appartenait  peut-être  à  une  famille  parisienne 
dont  un  membre  Pierre  de  Baugis  ou  Baugy  avait  été  clerc  de  la  reine 
.Marguerite,  ot  <|ui  aurait  fondé  une  chapoilo  à  Notre-Dame  (Cf.  Viard, 
Les  jnurrinvx  du  (risnr  de  Philippe  Vide  Valois,  n"  420S,  4918).  Il  était 
sans  doute  Mis  do  (iuillaume  de  Baugis,  mercier  ot  chasublior,  (|ue  l'on 
trouve  mentionné  en  1389, 1394.  1393,  1396  {.ireh.  nat..  KK  20,  f»"  78,  80; 
KK  23.  f  48  V,  100,  109  v"  ;  KK  24,  f  114  ;  KK  4;i,  f"  S7  v%  118,  187  v").  Lui- 
même  ligure  fréquemment  dans  les  comptes  royaux  jusqu'en  1423  {ibid., 
KK  29.  f°  70  v°,  133  V,  140  v°  ;  KK  34,  I"  22"  cl  liihl.  nai.,  P.O.,  224, 
Baugis,  4). 

3.  Cf.  Coville,  our.  cité,  p.  401,  note  t  ;  son  hls  .Ican  fut  plus  lard 
échevin  de  Paris. 

4.  (iuillaume  Drouart  était  on  1401  avocat  du   roi  au  CliAtelel  (liibl. 
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sorier  d'Isabeau  de  Bavière,  Marcelct  Testart  ';  —  un  con- 
seiller au  Châtelct,  Pierre  de  P'rcsnes-,  qui  déjà  en  1412 
avait  fait  partie  de  la  commission  chargée  de  juger  les 
Armagnacs  ;  —  et  de  nombreux  bourgeois  notables  comme 
Noël  Marchand  ^  qui  devint  prévôt  des  marchands  en 
IU8;  Thierri  de  la  Bée,  couturier'  ;  Jean  de  la  Roche, 
«  sergent  du  roi  et  très  grand  riche  homme  »  ;  Jean  Marcel  s, 

nat.,  C-lairambauIt  TCkî,  p.  8).  —  En  juin  1409,  il  citait  au  Châtelet  avec 
Martin  Double  et  Adam  Compans,  à  cause  de  leurs  femmes,  comme  héri- 
tiers de  J.  Noble,  (jui  seigneur  de  Cousan,  débiteur  de  certaines  sommes 
à  lad.  succession  (ibid.,  p.  22).  Plusieurs  membres  de  cette  famille  sont 
mentionnés  comme  ayant  possédé  une  maison  à  pignon,  rue  de  lArbre- 
Sec,  au  coin  de  la  rue  de  Gloriette  {ibid.,  p.  237). 

1.  Marcelet  Testart  était  lils  de  Jean  Testart,  qui  vivait  encore  le 
20  avril  1411  (ibid-,  p.  29),  et  était  mort  le  12  juin  1421  (ibid.,  p.  90). 
Cette  année  il  plaidait  contre  la  veuve  de  son  père,  Denise  du  Vivier 
(ibid.,  p.  90).  Le  4  août  1421  il  était  qualilié  de  trésorier  de  la  reine,  et 
avait  épousé  la  petite-lille  d'un  bourgeois  Hobert  Petit  Clerc  (ibid.,  p.  93), 
qui  mourut  avant  septembre  1426  [ibid.,  p.  117).  Ln  de  ses  parents 
J.  Testart  iiossédait  une  maison  rue  du  Temple,  qui  passa  ensuite  à 
Denis  Huvc.  vraisemblablement  son  gendre  (ibid.,  p.  124).  Marcellet 
Testart  fut  échevin  de  Paris  en  1418  (Tuetcy,  Journal  d'un  bourneois  de 
Paris,  p.  99,  note  1). 

2.  Cf.  Tuetey,  Journal  de  Mcolas  de  Baye,  t.  I,  p.  IS"),  et  t.  II,  p.  86. 

3.  Noël  -Marchand  qui  fut  en  1418  prévôt  des  marchands  en  remplace- 
ment de  Cuillaunie  Cirasse  Tuetey,  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris, 
p.  99)  appartenait  à  une  famille  apparentée  aux  Marcel,  aux  Compans,  aux 
des  Essarts  et  aux  Testart  (Bibl.  nat.,  Clairambault  763,  p.  34  et  83). 

4.  Thierry  de  la  Bée,  qui  fut  banni,  dut  mourir  vers  li:i9;  le  16  juillet 
de  celte  année,  son  gendre  Muguet  Guillaume  et  Jacquette,  sa  femme, 
renonraient  à  la  propriété  d'une  maison  rue  (jrenier  Saint-Lazare  (Bibl. 
nat.,  Clairambault,  763,  p.  273).  Les  autres  biens  de  Thierry  de  la  Bée,  rue 
de  la  Ferronnerie  et  à  Chaillot,  avaient  été  confisqués.  Voir  plus  loin, 
p.  383,  note  2.  —  Huguet  Guillaume  était  peut-être  parent  de  Jacquet 
Guillaume  qui  épousa  la  lille  d'un  autre  conspirateur,  Jean  de  la  Hoche. 

ij.  Peut-être  s'agit-il  de  Jean  Marcel,  qui  fut  échevin  d'août  1413  à 
avril  141o,  prêta  serment  de  fidélité  au  duc  de  Bourgogne,  et  fut  délégué 
à  l'Hôtel  de  Ville  pour  veiller  à  la  sécurité  et  au  bon  gouvernement  de 
la  ville.  11  possédait  une  maison  rue  des  Bourdonnais  (Tuetey,  Jour- 
nal d'un  bourgeois  de  Paris,  p.  61)  ;  le  7  avril  IVKi  il  était  mentionné 
comme  bourgeois  de  Paris  et  cousin  de  .leanne  la  Marcelle,  femme  de  André 
du  Moulin,  bourgeois  de  Paris  (Tuetey,  Journal  de  Mcolas  de  Baye,  t.  II, 
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Evrard  Pastourcl  ;  des  clercs  comme  Renaud  Maillot  '  qui 
lut  l'un  des  principaux  acteurs  du  complot. 

La  réaction  qui  avait  suivi  la  mort  du  duc  de  Guyenne 
avait  poussé  ces  hommes,  dont  certains  étaient  d'anciens 
partisans  du  duc  de  Bourgogne,  à  chercher  à  remédier 
aux  mesures  violentes  tjui  sévissaient  à  Paris;  un  seul 
moyen  leur  était  possible  :  s'adresser  à  Jean-sans-Peur. 
Leurs  tendances  les  y  poussaient  ;  les  émissaires  du  duc 
Hrent  le  reste.  Il  est  iiors  de  doute  que  pendant  tous  ces 
premiers  mois  de  l'ilO  un  échange  de  vues  très  actif  eut 
lieu  entre  la  Flandre,  où  se  trouvait  alors  Jean-sans-Peur,  et 
Paris.  Quels  étaient  les  desseins  de  ces  conspirateurs  ? 
Tous  les  chroniqueurs  s'accordent  sur  un  point  :  substi- 
tuer au  gouvernement  des  Armagnacs  celui  du  duc  de 
Bourgogne.  Le  moment  paraissait  du  reste  bien  choisi 
pour  réaliser  ce  projet.  Le  seul  homme  énergique  et 
actif  du  parti,  parmi  les  chefs,  le  connétable  d'Armagnac, 
était  absent;  il  dirigeait  en  Normandie  une  exi)édition 
destinée  à  la  reprise  d'IIarileur  -'.  Le  roi  de  Sicile,  Isabeau 
de  Bavière,  le  duc  de  Berry  étaient  peu  aimés,  pour  ne 
pas  dire  détestés  du  peuple.  N'était-ce  pas  l'instant  pro- 
pice pour  s'emi)arer  de  certains  d'entre  eux,  les  écarter 
du  pouvoir  et  remettre  tout  le  gouvernement  du  royaume 
au  duc  de  Bourgogne? 

Les  chroniqueurs  contemporains  ont  donné  sur  les  des- 
seins des  conjurés  des  détails,  dont  quehjues-uns  paraissent 
exagérés  ;  on  devait,  selon  certains  d'entre  eux,  se  saisir  chi 

p.  2'i<i-247;.  On  le  trouve  en  1422  cuiiimo  prorurcur  do  sa  foinine  Agnes 
d'Oissery,  dans  un  conllil  avec  les  chanoines  ilc  Saint-Mcrry  pour  une 
maison  rue  Pierre  Aulard  Hihl.  nnt.,  Clairatnbaull,  7(».*i,  p.  !l'.t)-  Il  était 
mort  en  14H!)  ;  le  24  niai  de  cette  année  sa  lilie  Jeanne  était  sous  la  tutelle 
d'Andrédu  Moulin,  procureur  au  ('JuUelet  (Ihid.,  p.  1(57). 

1.  Ku  octobre  \W.\,  ce  clerc  du  diocèse  de  Chalon-sur-Saône  tigurail 
parmi  1rs  hacheliers  de  i'I'niversité  (l)enille  et  (^hatolain,  ('(irlulnrimii 
['ni  r  PIS  il  ri  lis  l'arisiensis.  I.  IV,  p.  GH). 

2.  ('lironi<iue  (lu  Hclii/ieux  de  Saint-Denis,  l.  \,  p.  74H. 
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roi  de  Sicile  et  du  duc  de  Berry,  les  promener  ridiculement 
vêtus,  à  travers  la  ville,  montés  sur  des  Anes  et  la  ligure 
tournée  du  côte  de  la  queue,  et  finalement  les  mettre  à 
mort '.  Semblable  sort  aurait  été  réservé  à  Isabeau  de  Bavière, 
au  chancelier  et  à  la  reine  de  Sicile,  Suivant  d'autres,  le 
mouvement  devait  être  général  dans  les  principales  villes 
du  royaume  -  ;  le  roi,  les  princes  du  sang  devaient  être  mas- 
sacrés ;  le  duc  de  Bourgogne  serait  fait  roi  de  France  ;  et  le 
roi  d'Angleterre  serait  reconnu  comme  duc  de  Nor- 
mandie ^. 

En  réalité  la  conspiration,  fomentée  à  Paris,  semble 
avoir  eu  quelques  ramifications  en  province.  Elle  avait 
pour  objet  de  remettre  le  pouvoir  à  Jean-sans-Peur.  Le 
roi  de  Sicile,  le  duc  de  Berry  devaient  être  emprisonnés  jus- 
qu'à l'arrivée  à  Paris  du  duc  de  Bourgogne  ;  le  prévôt  de 
Paris,  Tannegui  du  Châtel,  serait  sollicité  d'adhérer  au 
mouvement;  au  cas  d'hésitation  ou  de  refus  de  sa  part,  il 
serait  mis  à  mort.  Le  prévôt  des  marchands,  à  qui  l'on  de- 
vait enlever  les  clefs  de  la  ville,  de  nombreux  conseillers  du 
roi,  Jean  de  Norry,  le  seigneur  de  Clermont,  les  chance- 
liers du  roi  et  de  la  reine  devaient  être  arrêtés.  Les  sceaux 
seraient  enlevés  au  chancelier  Henri  de  Marie  et  provisoi- 
rement remis,  le  grand  sceau  au  roi,  les  autres,  c'est-à-dire 
le  contre-sceau  et  le  sceau  du  Châtelet,  soit  à  J.  de  Longueil, 
soit  à  Nicolas  d'Orgemont.  C'était  renouveler  avec  l'aide 
de  la  haute  bourgeoisie  ce  qui  avait  été  tenté  en  1413  avec 
l'aide  du  peuple.  Le  coup  eut-il  réussi,  on  eut  sans  doute 
repris  ou  promis  de  reprendre  les  projets  chers  aux  Pari- 
siens et  abandonnés  depuis  plusieurs  années  :  la  réforme 


1.  Monstrelet,  t.  III,  p.  liO. 

2.  II  semble  bien  (lu'en  certains  endroits,  à  Tournai  et  à  Chartres  par 
exemple,  des  tentatives  furent  faites  pour  livrer  ces  villes  au  duc  de 
Bourgogne  (voir  plus  loin,  p.  38o). 

3.  Chronique  de  Percecal  de  Caqny,  éd.  Moranvillé  dans  Société  de  l'His- 
toire de  France),  p.  lOo. 
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du  gouvernement,  l'exécution  des  ordonnances  depuis 
longtemps  élaborées  et  que  Ton  n'avait  su  mettre  en  pra- 
tique, et  surtout  l'amélioration  deslinances. 

Les  préparatifs  en  furent  longs  ;  durant  six  semaines  on 
s'en  occupa  ;  de  l'aveu  même  des  fauteurs  de  la  conspira- 
tion, c'est  au  début  du  carême  que  le  projet  fut  arrêté.  Les 
mesures  prises  depuis  plusieurs  mois  contre  les  bourgeois 
et  les  universitaires  l'avaient  préparé,  l'échec  du  voyage 
de  l'empereur  et  l'aide  qui,  du  consentement  de  la  reine, 
du  roi  de  Sicile  et  du  duc  de  Berry,  fut  mise  sur  le  peuple  en 
furent  la  cause  occasionnelle.  «  Le  peuple  et  par  especial 
ceulx  de  Paris,  qui  estoient  favorables  au  duc  de  l^our- 
gongne,  furent  fort  troublez  contre  les  seigneurs.  Car  avec- 
ques  ce,  ledit  duc  de  Bourgongnc  avoit  en  icellc  ville  plu- 
sieurs de  son  alliance  i|ui  chascun  jour  machinoient  et 
traictoient  secrètement  qu'il  pcust  revenir  devers  le  Roy 
et  avoir  le  gouvernement  du  royaume '.  »  Ces  émissaires, 
nous  les  connaissons,  c'était  Jeannet  de  Poix-,  le  sire  de 
Haint-Léger,  Jean  de  Fosseux^'  et  liinet  d'AuITcu.  L'en- 
tente fut  facile.  Il  y  eut  sans  doute  de  nombreux  échanges 
de  vues,  des  réunions,  des  conciliabules,  sur  lesquels 
malheureusement  on  ne  possède  aucun  renseignement. 
Puis  on  s'occupa  de  sonder  tous  ceux  que  l'on  pensait  favo- 
rables au  mouvement  bourguignon.  Nicolas  d'Orgemont, 
dont  les  attaches  avec  les  ducs  de  Bourgogne  étaient  con- 
nues, dont  l'influence  était  considérable  et  dont  l'adhésion 

1.  Monslrelet,  l.  III,  p.  l.'V.i. 

1.  Jcannct  de  l'oix  ou  mieux  .loanncl  Tyrol,  sire  de  l*oix,  était  lils 
cadet  de  .Jean  TyrcI  III,  seiirneur  do  Mareuil  et  de  l'oix,  et  de  Mari^ueritc 
de  (IhAtilIon.  Tout  dt-voué  au  duc  dr  |{our^oi,'nc,  il  i)ril  pari  aux  luttes 
contre  les  Arma^'nacs  ;  fait  prisonnier  à  A/.iucourt  et  l»ionlùl  lil)éré, 
il  mourut  en  l'ijx.  Noinuic  amiral  de  l'rame  il  n'cxcria  jauiais  celte 
charge. 

'■\.  Jean  seigneur  de  I  osseux,  Aulfville.  Nivelle,  chambellan  du  duc  do 
Itourgogno.  gouvorrifur  d'Artois.  De  son  mariage  avec  .loanue  de  l'reuso 
il  eut  une  lillc  .Jeanne  (pii  épousa  le  '!'.)  janvier  l^i22  Jean  II  de  Montmo- 
rency. 
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devait  être  par  suite  d'un  grand  poids,  lut  sollicite  de  se 
joindre  aux  conspirateurs;  Colin  de  Vaubrissay  et  Renaud 
Maillot  furent  chargés  de  cette  négociation. 

Vers  le  commencement  du  carême,  Colin  de  Vaubrissay, 
que  Nicolas  d'Orgemont  ne  connaissait  pas,  vint  le  trouver 
et  lui  demanda  de  l'ouïr  en  confession  ;  n'étant  pas  prêtre, 
le  doyen  de  Tours  s'y  refusa;  son  interlocuteur  alors,  lui 
demandant  le  secret,  lui  parla  des  oppressions,  tailles, 
emprunts  qui  accablaient  les  bourgeois  et  lui  révéla  que 
l'on  avait  écrit  à  Jean-sans-Pcur  pour  le  solliciter  d'y  venir 
remédier  ;  on  avait  offert  au  duc  de  lui  donner  de  bons 
otages  s'il  y  consentait.  Il  est  vraisemblable  que  la  réponse 
du  doyen  de  Tours  ne  fut  pas  défavorable  ;  en  effet,  si 
l'on  ignore  quelle  suite  fut  donnée  pendant  le  carême  à 
cette  première  conversation,  on  sait  qu'elle  reprit  dès  que 
l'on  eut  arrêté  l'exécution  du  projet. 

Le  mercredi  saint,  à  l'issue  de  la  grand'messe,  Nicolas 
d'Orgemont,  invité  depuis  quinze  jours  à  dîner  par  Jean  Ilar- 
pedenne,  seigneur  de  Belleville,  rentra  chez  lui  afin  d'en- 
lever son  vêtement  d'église,  avant  de  se  rendre  chez  son 
hôte  ;  il  était  dans  la  cour  de  sa  maison  claustrale,  prêt  à 
monter  sur  sa  mule,  quand  il  fut  abordé  par  deux  individus; 
l'un  d'eux  lui  était  inconnu,  l'autre  était  Renaud  Maillot, 
qu'il  avait  jadis  rencontré  chez  le  chancelier  du  duc  de 
Bourgogne.  Maillot  lui  remit  une  lettre  close  en  lui  disant  : 
«  Monseigneur  vous  salue  ».  Quel  seigneur  ?  répondit 
d'Orgemont.  «  Monseigneur  de  Bourgogne  ».  Nicolas 
d'Orgemont  prit  les  lettres  et  demanda  si  la  réponse  était 
urgente.  «  Non,  dit  Renaud,  ce  sont  lettres  de  créance  ». 
Sur  cette  réponse,  d'Orgemont  mit  les  lettres  dans  le  revers 
de  sa  manche  et  s'en  alla  chez  Ilarpedenne.  Le  repas  ter- 
miné, avant  d'aller  à  Saint-Jean-le-Rond  à  l'ofTice  des 
ténèbres,  il  rentra  chez  lui.  En  changeant  de  vêtement, 
il  songea  à  ces  lettres  :  il  les  ouvrit,  étonné  de  n'y  trouver 
aucune  signature,   ni  du  duc,   ni  de  ses  notaires.  Elles 
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n'étaient  pas  scellées  du  seing  manuel  du  prince,  mais  seu- 
lement d'un  signet  en  cire  rouge.  Une  seule  indication 
décelait  leur  origine  :  de  par  le  duc  de  Bourgogne.  Le 
signet  extérieur  était  effacé,  si  bien  qu'il  pensa  qu'elles  ne 
provenaient  pas  de  Jean-sans-Peur.  En  les  lisant,  il  vit 
qu'elles  contenaient  créance  pour  Jeannet  de  Poix,  le  sire 
de  Saint-Léger  et  un  troisième  personnage,  dont  il  ignorait 
le  nom. 

Lorsqu'il  en  eut  pris  connaissance,  il  alla  à  rofïice  des 
ténèbres,  puis  rentra  chez  lui  ;  assez  tard  dans  la  soirée, 
Renaut  Maillot  vint  l'y  trouver,  accompagné  de  trois 
autres  personnes,  dont  Jeannet  de  Poix.  Averti  par 
ses  serviteurs,  d'Orgemont  les  fit  monter  dans  la  salle  haute 
de  sa  maison.  Renaut  Maillot  lui  présenta  Jeannet  de  Poix 
en  lui  disant  :  «  Veci  nions,  qui  veult  parler  à  vous  ».  — 
«  Monseigneur,  dit  Poix,  vous  salue,  et  vous  a  envoyé 
lettres  contenans  créance  ».  Nicolas  d'Orgemont  confessa 
l'exactitude  de  ce  dire,  et  Jeannet  de  Poix  lui  exposa 
en  détail  sa  mission. 

Le  duc  de  Bourgogne  l'avait  envoyé  à  Paris  avec  plusieurs 
autres  de  ses  conseillers,  à  la  requête  de  certains  bour- 
geois, et  lui  avait  enjoint  d'aller  trouver  Nicolas  d'Orge- 
mont, qui  «  amoit  le  bien  du  Roy  et  du  royaulme  et  de  la 
bonne  ville  de  Paris  ».  Les  bourgeois  avaient  représenté 
au  duc  les  lourdes  charges  et  oppressions  dont  ils  étaient 
accablés  et  le  lamentable  gouvernement  du  royaume,  «  ad- 
iin  qu'il  voulsist  sur  ce  pourveoir  et  remédier,  pour  ce 
qu'il  a  grant  partie  ou  royaulme  ».  Après  cet  exposé,  Orge- 
mont  demanda  à  Jean  de  Poix  de  i)réciser  les  intentions 
des  conspirateurs.  Un  des  envoyés  prit  alors  un  rnle  ({u'il 
tenait  en  main,  et  s'éclairant  d'une  chandelle  placée  sur  le 
buffet  de  la  salle,  en  donna  lecture,  atlirmant,  sans  que  l'on 
put  vérifier  mou  dire,  (jue  ce  document  était  scellé  du  signet 
de  Jean-sans-Peur.  Dans  ce  mémoire,  le  duc  iaisait  remer- 
cier les  Parisiens  «  de  l'amour  qu'ilz  lui  avoyent  monstre  de 
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signifier  le  gouvernement  de  ce  royaulme,  lequel  lui  des- 
plaisoit  de  tout  son  cuer  »,  se  déclarant  «  tout  prest  de  soy 
employer  de  tout  son  povoir  à  y  pourveoir  et  remédier  à 
leur  bonne  ayde  ».  Ses  envoyés  devaient  provoquer  une 
assemblée  des  bourgeois  et  aviser  comment  il  convenait 
de  procéder  envers  le  roi,  pour  «  lui  remonstrer  les  griefs  et 
oppressions  que  on  faisoit  à  son  pueple  ».  Les  bourgeois 
devaient  enlever  les  sceaux  au  chancelier,  remettre  le  grand 
sceau  au  roi  et  le  requérir  de  sceller  du  petit  sceau,  — 
mis  en  garde  soit  chez  Jean  de  Longueil,  soit  chez  d'Orge- 
mont — Jusqu'à  l'arrivée  du  duc  de  Bourgogne.  On  deman- 
derait aussi  à  Charles  VI,  (sans  toutefois  que  l'on  eut  dès 
lors  décidé  qui  porterait  la  parole),  de  faire  venir  Jean-sans- 
Peur,  accompagné  de  gens  «  d'onneur  »  et  de  4  ou 
500  hommes  d'armes,  car  disait-on,  le  duc  «  s'entendroit  à 
soy  gouverner  par  chevaliers  et  par  les  bons  bourgeoiz  ». 
Les  instructions  contenaient  en  outre  les  noms  des  olTiciers 
du  roi  qu'il  convenait  d'arrêter,  les  mesures  à  prendre 
contre  le  roi  de  Sicile  et  le  duc  de  Berry,  le  prévôt  de  Paris, 
—  que  l'on  espérait  gagner  à  la  cause  bourguignonne,  —  et 
le  prévôt  des  marchands. 

Ces  choses  longuement  exposées,  les  envoyés  bourgui- 
gnons certains,  malgré  quelques  réticences  de  forme  de 
Nicolas  d'Orgemont,  d'avoir  son  assentiment,  prirent 
<;ongé  de  lui  en  lui  disant  :  «  Monseigneur,  nous  savons 
bien  que  vous  aymez  bien  le  Roy  et  le  bien  du  royaulme  et 
monseigneur  de  Bourgongne  ;  s'il  vous  plaist,  vous  tenrez 
secret  ce  que  nous  vous  disons  et  nous  parlerons  à  ceux  de 
la  ville  et  puis  nous  revendrons  vous  dire  ce  que  nous 
aurons  fait  ».  Cela  dit,  ils  se  retirèrent. 

Le  samedi  saint,  Nicolas  d'Orgemont  se  rendait  au  Palais, 
à  la  requête  d'Olivier  de  Mauny,  à  qui  il  devait  remettre  une 
clef  du  coffre  où  étaient  enfermés  les  joyaux  du  roi  ;  il  avait, 
avoua-t-il,  peur  de  l'émeute;  il  l'avouait  à  un  augustin, 
confesseur  de  son  frère  Guillaume,  alors  absent  de  Paris. 
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«  lia  pour  Dieu  !  plust  à  Dieu  que  je  feusse  à  costé  de 
lui  !  »  Il  songeait,  dit-il,  à  aller  le  rejoindre  à  Lagny  ;  et  il 
hésitait  à  prévenir  certains  personnages  de  sa  connais- 
sance, tel  Hémon  Raguier,  du  complot  projeté. 

Le  jour  de  Pâques,  vers  sept  ou  huit  heures  du  soir, 
après  souper,  Renaud  Maillot  vint  l'informer  des  dernières 
mesures  qui  avaient  été  prises.  Le  coup  devait  être  tenté 
cette  nuit  même.  Suivant  certains  chroniqueurs,  on  avait 
tout  d'abord  choisi  le  vendredi  saint,  puis  on  avait  réfléchi 
qu'en  ce  jour  de  prières,  beaucoup  de  gens  seraient  hors 
de  leurs  demeures;  on  risquerait  d'être  remarqué,  (les  rues 
étant  par  suite  très  fréquentées),  et  en  outre,  beaucoup  de 
ceux  que  l'on  devait  arrêter  seraient  hors  de  leur  logis. 
On  remit  l'affaire  à  la  nuit  de  Pâques  ^  C'est  ce  que  Renaud 
Maillot  venait  annoncer  à  d'Orgemont.  On  devait  s'assem- 
l)ler  aux  Innocents  ou  à  Saint-CiCrmain-l'Auxerrois  et  à 
deux  heures  du  matin  aller  trouver  le  roi,  ahn  de  lui 
faire  les  remontrances  sur  le  gouvernement  du  royaume. 
Le  mot  de  ralliement  était  «  Frandiisc  ».  Lorsque  Maillot 
se  fut  retiré,  Nicolas  d'Orgemont  fit  soigneusement  fermer 
toutes  les  issues  de  son  hôtel  et  défendit  que  personne  en 
sortit. 

Tout  semblait  prêt  ;  on  était  au  moment  où  le  complot 
allait  être  exécuté,  et  rien  n'en  avait  transpiré.  11  ne  semble 
pas  qu'aucun  des  conjurés  ait  été,  dans  les  semaines  qui  pré- 
cédèrent la  fête  de  Pâques,  l'objet  d'une  mesure  quelconque 
de  défiance  ;  pour  Nicolas  d'Orgemont  il  continuait  ses 
iV)nctionsau  chapitre  de  Notre-Dame,  et  en  avril  il  recevait 
des  duns  du  roi-.  Tout  au  plus  pourrait-on  remanfuer  chez 
lui  certain  sentiment  de  crainte  lorsque,  le  mercredi  saint, 
il  déclara  aux  envoyés  du  duc  de  liourgognc,  en  parlant  de 

1.  CousiDol,  La  <j  es  le  des  yiûblis.  p.  liii). 

2.  Cf.  plus  haut,  p.  ^)'.\.  Le  24  mars,  il  <(nit  oucore,  comme  les  aulrea 
maltrns  des  rornplos,  oxpiiiplé  do  l'aido  qui  venait  drlrc  imposée  dans 
tout  le  royaume  (Ordonnances,  t.  .\,  p.  W.)}. 
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Tannegui  du  Châtel  :  «  Le  prcvost  de  Paris  est  un  bon 
chevalier  et  bien  amé  en  ceste  ville  et  a  belle  compaignic 
avec  lui,  comme  j'ay  veu  depuis  huit  jours  en  ça,  et  si  tost 
qu'il  orra  le  vent  de  ce  que  vous  entreprenez,  il  vous 
enipeschera  ».  Il  ne  se  trompait  pas;  quelques  heures  en 
effet  avant  que  la  conjuration  n'éclatât,  un  hasard  la  dévoila 
et  la  fit  échouer. 


L'arrestation  et  le  procès  des  Conjurés. 


On  ignore  comment  la  conspiration  fut  découverte.  On 
sait  seulement  qu'elle  le  fut  le  soir  même  qui  précéda  la 
nuit  durant  laquelle  elle  devait  être  exécutée.  Suivant  un 
contemporain,  ce  serait  une  femme  qui  l'aurait  dévoilée  à 
Michel  Lallier.  Ce  dernier,  prévenu,  aurait  conseillé  à 
Bureau  de  Dampmartin,  —  menacé  sans  doute,  comme 
Armagnac  militant,  — de  s'enfuir.  Loin  de  suivre  ce  con- 
seil. Bureau  de  Dampmartin  alla  prévenir  le  chancelier 
Henri  de  Marie  de  ce  qui  venait  de  lui  être  révélé.  Le  chan- 
celier, ému  par  la  gravité  de  l'affaire,  et  voyant  qu'il  était 
urgent  d'agir  sans  retard,  alla  au  Louvre,  où  le  roi  et  les 
princes  se  trouvaient  réunis  ;  on  décida  de  mettre  sans 
retard  le  château  en  défense.  Puis  Tannegui  du  Châtel,  pré- 
vôt de  Paris,  averti  de  son  côté,  rassembla  une  troupe  de 
cinquante  hommes  d'armes,  se  porta  dans  le  quartier  des 
Halles,  là  où  Jean-sans-Peur  comptait  ses  partisans  les  plus 
déterminés,  vers  les  Innocents  et  Saint-Euslache,  où 
devaient  avoir  lieu  les  derniers  conciliabules  avant  do 
passer  à  la  voie  d'exécution.  Une  partie  des  meneurs 
furent  arrêtés  et  conduits  au  Châtelet.  On  surveillait  en 
même  temps  les  demeures  des  suspects  ;  on  y  perquisi- 
tionnait et  on  trouvait  certaines  d'entre  elles  remplies 
Moyen  Age,  t.  XXV  23 
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d'hommes  armés  ;  on  arrêta  ainsi  les  principaux  chefs  de  la 
conspiration  '. 

Selon  d'autres,  non  moins  bien  informés,  le  jour  de 
Pâques,  le  roi  se  trouvait  au  Palais  avec  le  roi  de  Sicile,  le 
duc  de  Berry  et  d'autres  princes.  Un  gentilhomme  de  l'hô- 
tel du  duc  de  Berry,  Montigny,  allant  souper  chez  Juvénal 
des  Ursins,  et  longeant  à  cheval  la  rue  aux  Fèves,  aperçut 
au  coin  de  la  maison  de  la  Croix  d'Or,  chez  Colin  du  Pont, 
trois  hommes  armés  ;  il  reconnut  Colin  du  Pont  et  Jean  le 
Courtillier.  Intrigué,  car  il  était  alors  défendu  de  s'armer, 
il  fit  part  de  cet  incident  à  Juvénal  des  Ursins.  Celui-ci 
prévint  le  prévôt  de  Paris.  Les  gens  de  l'hôtel  du  roi  furent 
mis  sous  les  armes.  Une  certaine  effervescence  s'en  suivit. 
Colin  du  Pont,  Jean  le  Courtillier  et  leur  troisième  com- 
plice, se  voyant  découverts,  auraient  tenté  vainement  de 
s'enfuir.  Arrêtés,  on  aurait  connu  par  leurs  révélations  le 
nom  de  leurs  complices-. 

Quelle  part  de  vérité  y  a-t-il  dans  ces  récits  ?  En  tout  cas, 
ni  Colin  du  Pont,  ni  Jean  le  Courtillier  ne  furent  appré- 
hendés ;  ils  figurent  en  effet  au  nombre  des  fugitifs  dont  les 
biens  lurent  confisqués  quelques  semaines  plus  tard.  Le 
complot  fut  certainement  découvert  au  dernier  moment. 
Jusqu'alors,  le  secret  avait  été  bien  gardé.  Nicolas  d'Orge- 
mont  figure  en  effet,  comme  nous  l'avons  vu,  dans  les 
délibérations  capitulaires,  remplissant  comme  à  l'ordi- 
naire ses  fonctions,  délégué  pour  la  réception  de  l'empe- 
reur-', recevant  d'autre  part  des  dons  du  roi,  jusqu'à  la 
veille  de  son  arrestation,  l'nt-il  la  cause  involontaire  de  la 
découverte  du  complot?  Dans  un  de  ses  interrogatoires,  il 
confessa  en  effet  avoir  songe  à  prévenir  Ilémon  Iiaguier. 
Quoiqu'il  en  soit,  ce  fut  le  jour  de  Pâques,  très  tard,  que  le 
prévôt  de  Paris  en  fut  informé.  Il  prit  de  suite  des  mesures 

1.  Mnnsirelel,  I.  III.  p.  140. 
ii.  Jurmal  des  Ursins.  p.  .'ilJl. 
.i.  Airh.  nnl.,  LLlt2,  p.  2:i. 


Li:  piiocfcs  nu  boiteux  d'orc.emont  371 

pour  l'étouITer.  Dans  la  nuit  les  principaux  meneurs,  Robert 
de  Belloy,  Renaud  Maillot,  furent  arrêtés.  On  dut  les  inter- 
roger sommairement;  ils  ne  surent  taire  leurs  projets  ni  le 
nom  de  leurs  complices. 

On  peut  se  figurer  l'émoi  qui  s'empara  des  princes 
et  des  conseillers  du  roi  à  l'annonce  d'un  complot  aussi 
longuement  organisé,  et  qui  révélait  les  progrès  que  les 
partisans  de  Jean-sans-Peur  avaient  fait  à  Paris.  Après 
les  mesures  de  rigueur  prises  depuis  quelques  mois, 
l'existence  d'une  telle  conspiration  devait  faire  craindre 
qu'un  mouvement  très  puissant  ne  vînt  à  éclater,  enlevant 
le  pouvoir  aux  Armagnacs  au  profit  du  duc  de  Bourgogne. 
Le  fait  que  de  riches  bourgeois,  que  de  gros  changeurs, 
que  des  officiers  royaux,  que  des  personnages  aussi  impor- 
tants que  Nicolas  d'Orgemonty  eussent  trempé,  constituait 
un  danger  sérieux.  Aussi  décida-t-on  de  procéder  avec 
rapidité  et  rigueur  dans  la  répression. 

Cependant  on  ne  put  hâter  tellement  les  arrestafions 
qu'un  grand  nombre  de  complices  ne  prissent  la  fuite,  se 
mettant  à  l'abri  de  la  justice  royale.  A  dire  vrai,  la  majorité 
des  conspirateurs  put  se  cacher.  Colin  du  Pont,  Denisot 
de  Baugis,  Thomassin  Orlant,  Jean  Barbin,  Imbert  des 
Champs,  Benoît  Guérin,  J.  Faucheur,  Raoulet  Gosselin, 
Jean  de  l'Olive,  Augustin  Ysbarre,  Nicolas  de  Vaubrissay, 
Noël  Marchand,  fripier,  Cerson  Thoroudc,  drappier, 
Thierry  de  la  Bée,  couturier,  Maciet  Robillon,  valet  dra- 
pier, J.  leCourtillier,  changeur,  Marcelet  Testart,  épicier, 
Evrard  Pastourel,  barbier,  Guillaume  Drouart,  J.  le  Maré- 
chal, Jean  le  Vicomte,  Benoit  de  Bessin,  Lambert  Catelin, 
J.  Marcel,  prirent  la  fuite,  à  la  première  nouvelle  de  la 
découverte  de  la  conspiration'.  Le  lendemain,  il  eut  été 
trop  tard. 


1.  Arch.  de  la  Préfecture  de  Police.  Livre  vert  vieil  premier  du  Chàteiet, 
t"  89.  Ordonnance  du  prévôt  de  Paris  enjoignant  à  tous  ceux  qui  auraient 
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L'importance  de  la  conjuration,  le  rang  de  ceux  qui  y 
étaient  mêlés,  exigeaient  une  répression  énergique.  Une 
commission  spéciale  composée  du  roi  de  Sicile,  du  duc  de 
Berry,  du  chancelier  Henri  de  Marie,  de  Robert  le  Maçon, 
chancelier  d'Isaheaude  13avière,  se  réunit  à  la  Bastille,  où 
les  prisonniers  avaient  été  incarcérés'.  Ce  fut  sans  doute 
au  cours  d'un  interrogatoire  qu'ils  subirent  le  lundi  t>0  avril, 
que  l'on  apprit  les  détails  de  l'affaire  et  la  part  ((u'y  avait 
prise  Nicolas  d'Orgemont.  La  culpabilité  du  maitre  des 
comptes,  étant  donné  sa  situation  de  fortune,  les  charges 
qu'il  remplissait,  le  rang  et  l'influence  de  sa  famille,  néces- 
sitaient son  arrestation  immédiate.  Gui  Turpin  -,  chevalier 
banneret,  qui,  depuis  plusieurs  mois,  servait  à  Paris  avec 
neuf  écuyers  pour  «  la  bonne  garde  et  seurté  du  roi  nostrc 
sire  et  de  sa  bonne  ville  de  Paris  »,  en  fut  chargé.  Le  mardi 
21  avril,  à  l'heure  du  repas,  il  pénétrait  dans  le  cloitre  de 
Notre-Dame  et  y  arrêtait,  d'ordre  du  roi  et  du  prévôt  de 
Paris,  le  doyen  de  Tours.  Il  le  transférait  de  suite  à  la  Bas- 
tille, tandis  que  le  lieutenant  du  prévôt  de  Paris,  Raoul 
Anchier,  apposait  les  scellés  dans  la  maison  et  commettait 
(juatrc  sergents  à  leur  garde. 

Arrivé  à  la  Bastille,  Nicolas  d'Orgemont  comparut 
devant  la  commission  chargée  d'instruire  le  procès  des 
conspirateurs  ;  il  ne  put  que  conlirmer  ce  qu'avaient  déjà 
avoué  Piobert  de  Belloy  et  Renaud  Maillot,  et  dévoiler, 
telles   que   nous    les   avons  précédemment   exposées,  les 

connaissance  des  biens  des  fugitifs  de  les  déclarer  dans  le  délai  de  huit 
jours. 

1.  nihl.  nnl.,  iiupuy,  vol.  480,  p.  23. 

2.  (jui  Tiirpin,  llls  de  Tiui  IV  et  de  Jeanne  Davoir,  avait  épousé  :  1°  Ma- 
rie de  Hoclieforl  et  2°  Marguerite  de  Tliouars.  Dès  le  8  mars  1416,  il 
était  attaché  avec  neuf  écuyers  à  la  garde  du  roi  (Hihl.  nnt.,  V.  0.,  2899, 
Turpin,  4);  —  sa  revue  passée  le  1"  mai  nous  donne  le  nom  des 
2  rlievaliers  bnclieliers  et  des  9  écuyers  de  sa  cotiipaf^'nic  {ihid.,  ibis): 
il  demeura  iiUacIn-  au  service  du  roi,  sous  les  ordres  du  prévôt  de  Paris, 
ju.S4[u'en  1417, date  à  laf|uolle  il  (ut  arrcHé  cl  enfermé  à  la  Bastille.  (Douet 
d'.Arcq,  Chois  de  jn/'ccu  inhiilcx  sur  le  rè(jnc  de  Charles  Vl.  t.  I,  p.  H90.) 
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diverses  phases  de  l'entreprise.  Ce  fut  sur  cette  confession 
que  le  *23  avril  les  commissaires  royaux  rendirent  leur  arrêt. 

Mais  Nicolas  d'Orgemont  était  clerc,  il  était  chanoine  de 
Notre-Dame,  et  par  suite  la  connaissance  de  son  procès 
appartenait  à  la  justice  capitulairc.  Dès  son  arrestation 
connue,  le  mercredi  22  avril,  le  chapitre  s'émut  et  délégua 
un  certain  nombre  de  ses  membres  auprès  du  roi,  pour 
solliciter  la  restitution  du  chanoine.  Lorsque  les  délégués 
se  présentèrent  à  l'hôtel  Saint-Paul,  le  roi  était  à  ouïr  la 
messe  dans  son  oratoire.  A  la  sortie,  Guillaume  Cardonnel, 
archidiacre  de  Josas,  exposa  la  requête  du  chapitre.  Le 
conseil  royal  délibéra  sur-le-champ  et  demanda  qu'elle 
fût  rédigée  par  écrit,  ce  que  les  chanoines  s'empressèrent 
de  faire.  Ce  fut  seulement  le  jeudi  23  avril,  dans  l'après- 
midi  —  la  matinée  avait  été  consacrée  à  la  célébration  de 
la  fête  de  saint  Georges  —  qu'après  avoir  examiné  la  con- 
fession faite  ce  jour  à  la  Bastille  par  l'inculpé,  on  décida  de 
le  faire  juger  par  le  chapitre.  En  conséquence,  le  soir 
même,  on  le  ramena  de  la  Bastille  au  Chàtelet. 

Ce  même  jour,  le  roi  avait  prononcé  son  jugement  contre 
les  conspirateurcs;  en  présence  «  de  plusieurs  de  nostre  sang 
et  autres  noz  conseilliers  et  officiers,  tant  de  nostre  grand 
Conseil  et  de  nostre  court  de  Parlement  comme  autres  pre- 
las  et  chevaliers»,  le  roi,  considérant  les  «  conspirations, 
monopoles,  conjuracions  et  assemblées  dampnables,  faites 
et  commises...  à  rencontre  de  nostre  seignourie  et  majesté 
royal,  en  machinant  la  prinse  et  detencion  d'aucuns  de 
nostre  sang  et  linage,  et  aussi  en  machinant  contre  plu- 
sieurs autres  noz  conseillers  et  officiers,  tant  gens  d'église 
comme  autres  et  de  plusieurs  desbourgois  et  marchands  de 
nostre  dicte  ville  de  Paris...  »,  et  «  ne  voulans  telz  et  si 
énormes  deliz,  excès  et  maléfices  estre  ne  demourcr 
impunis  ne  passer  soubz  dissimulation,  mesmement  que 
par  icelles  conspiracions,  monopoles  et  assemblées,  se 
venus  fussent  à  effect  et  cjuc  elles  n'eussent  esté  decou* 
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vertes...  se  feussent  vraysemblablement  ensuis  pluseurs 
graves  dommages  et  inconveniens  irréparables  en  nostre 
dicte  ville  de  Paris,  tant  à  rencontre  de  nous  et  de  nostre 
seigneurie  comme  autrement,  et  qui  plus  est,  eust  esté 
nostre  royaume  en  aventure  de  perdicion  »,  reconnut 
Robert  de  Belloyot  Renaud  Maillot  coupables  du  crime  de 
lèse-majesté,  et  les  condamna  «  à  souffrir  et  recevoir  la 
mort  et  peine  en  tel  cas  accoustumé,  c'est  assavoir  à  estre 
décapitez  publiquement  es  Halles  de  nostre  dicte  ville  de 
Paris  »  et  décréta  la  confiscation  de  leurs  biens  ^  Quant  à 
Nicolas  d'Orgemont,  «  non  mcmoratif  ne  recors  et  ingrat 
des  grans  biens,  bonneurs,  dignitez,  estas  et  proudis  que 
il  et  ses  prédécesseurs  ont  eu  et  receu  de  nous  et  de  noz 
prédécesseurs  »,  il  était,  pour  le  crime  de  lèse-majesté, 
"  crime  qui  est  previlcgié  »  et  dont  la  connaissance  appar- 
tenait au  roi  «  privé  et  débouté  à  tousjours  de  tous  oHices 
royaux  et  publiques  obtenuz  et  à  obtenir  »  et  condamné 
à  une  amende  de  80.000  écus  sur  tous  ses  biens*,  à  prendre 
avant  toutes  autres  contiscations;  en  outre,  il  devait  être 
«  mené  en  un  tombereau  esdictes  Halles  de  Paris,  au  jour 
et  lieure  (juc  lesdiz  Roljert  et  Regnault  y  seront  amenez, 
pour  illec  estre  en  la  présence  des  dessus  dicts,  qui  y  seront 
exécutez,  et  pour  là  son  cas  estre  decleré  par  cry  publique 
à  tout  le  peuple  ».  Après  quoi,  il  serait  ramené  au  Cbâtelet 
et  livré  à  la  justice  du  cbapitre,  (jui  devait  instruire  son 
procès. 

Le  chapitre  avait  obtenu  que  d'Orgemont  lui  fût  restitué; 
le  cas  privilégié  de  lèsc-majeslé  jugé,  le  roi,  eu  égard  aux 
démarches  faites  par  les  chanoines  de  Paris,  le  <<  rctjuerant 
humblement  que  ledit  maistre  Nicole  leur  conchanoine  et 
justicial>Ie  ([uanl  au  délit  conunun  »  leur  fut  rendu  «  pour 
par  eulx  congnoistie  de  sa   personne  au  rcgart  du  délit 

1.  nihl.  mit.,  Dupuy,  vol.  480,  p.  22. 

2.  Ihid.,  p.  2.*J,  cl  Arch.  dr  la  Préfecture  dr  i'nlire.  Livre  voii  vioil    pre- 
mier du  Cliâlelel,  f"M7. 
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commun  et  icellui  punir  comme  raison  devroit  ",  avait, 
après  avoir  condamné  Nicolas  d'Orgemont  à  la  perte  de  ses 
dignités  et  ofïices  royaux  et  à  l'amende  de  80.000  écus 
d'or,  ordonné  qu'il  serait  restitué  au  chapitre  par  le  pré- 
vôt de  Paris  qu'il  députait  son  procureur  à  cet  effet  ^ 

En  vertu  de  cette  restitution,  le  vendredi  "il  avril,  les 
députés  des  chanoines,  s'étant  préalablement  munis  d'un 
pouvoir  délivré  par  le  chapitre,  vinrent  à  huit  heures  du 
matin  au  Châtelet  ;  après  une  heure  d'attente,  on  les  fit 
entrer  dans  la  chambre  des  fiefs,  où  ils  trouvèrent  le  pré- 
vôt de  Paris,  son  lieutenant,  le  procureur  du  roi,  J.  Virau 
et  d'autres  ofliciers.  Raoul  Anchier  leur  demanda  leur 
pouvoir  ;  l'ayant  examiné,  il  leur  dit  qu'ils  allaient  entendre 
la  sentence  du  roi  et  qu'à  quatre  heures  de  l'après-midi 
on  leur  livrerait  le  doyen  de  Tours. 

Il  fallait  en  effet  que  la  sentence  fût  exécutée,  et  ce  dut 
être  le  moment  le  plus  terrible  et  le  plus  pénible  pour  cet 
homme  que  sa  naissance,  sa  fortune,  ses  honneurs  avaient 
placé  si  haut,  qui  avait  vécu  dans  l'intimité  des  princes  et 
de  leur  entourage,  que  celui  où,  à  onze  heures  du  matin  de 
ce  vendredi  24  avril,  seul  sur  un  tombereau,  revêtu  d'une 
chemise,  un  capuchon  sur  le  cou  et  la  tête,  et  son  chapeau 
noir  posé  par-dessus,  il  fut  exhibé  aux  yeux  du  peuple, 
suivant  le  char  sur  lequel  étaient  liés  Pobert  de  Bclloy  et 
Uegnaud  Maillot,  tenant  une  croix  de  bois  en  main  ; 
arrivé  aux  Halles,  il  dut  entendre  la  lecture  publique  de 
la  sentence  royale,  assister  à  l'exécution  de  ses  complices-  ; 
lorsque  la  justice  royale  eut  été  satisfaite,  on  le  ramena 
dans  le  même  appareil  au  Châtelet. 

1.  Arch.  de  la  Préfecture  de  Police.  Livre  vert  vieil  premier  du  Châtelet, 
l»76. 

2.  Sur  celte  exécution,  cf.  Chronique  du  Religieux  de  Saint-Denis,  t.  VI, 
p.  8  (cet  auteur  ajoute  que  N.  d'Orgemont  fut  traîné  dans  un  tombereau  à 
imuiondices,.  et  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  p.  71.  —  Percecal  de 
Cagny  (p.  106)  raconte  que  cette  parade  eut  lieu  en  présence  du  roi  de  Sicile 
et  du  duc  de  Uerry.  Cf.  également  Journal  de  Nicolas  de  Uaye,  1. 11,  p.  120. 
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A  quatre  heures,  les  délégués  du  chapitre,  Jacques 
Trousseau,  archidiacre  de  Paris,  Pierre  Franchommc, 
chantre,  duillaunie  de  lîue,  archidiacre  de  Brie,  Jean  Day, 
Guillaume  Fedeau,  Richard  Bourgeois,  Hugues  Grimaud, 
Jean  Girardon,  Nicolas  de  Dole,  Jean  «  de  Laudis  -,  J.  Ta- 
ranne,  Nicolas  Fraillon  et  Nicolas  de  Baye  revinrent  au 
Châtelet  et  entrèrent  dans  la  chambre  des  fiefs,  où  ils  trou- 
vèrent le  prévôt  de  Paris,  son  lieutenant,  Robert  le  Maçon, 
chancelier  de  la  reine,  Pierre  de  Lesclat,  conseiller  du  roi, 
J.  Virau.  son  procureur,  Etienne  de  Beauregard,  Robert 
Marlière,  secrétaire  du  roi.  Lorsqu'ils  furent  tous  assem- 
blés, on  leur  lut  la  sentence  royale  frappant  d'Urgemontet 
le  leur  remettant  pour  instruire  son  procès.  Toutefois  leroi 
exigeait  que,  bien  que  justiciable  du  chapitre,  il  fût  détenu 
à  la  Bastille. 

C'était  une  atteinte  à  la  juridiction  des  chanoines  :  l'in- 
culpé aurait  du  être  incarcéré  dans  les  prisons  du  chapitre^ 
Aussi  les  délégués  se  retirèrent-ils,  alin  de  délibérer  entre 
eux,  et  pour  sauvegarder  leurs  droits  demandèrent-ils  que 
le  prisonnier  fût  conduit  dans  les  prisons  capitulaires;  à 
l)eine  y  aurait-il  été  écroué  et  le  j)rincipe  sauvé,  on  le 
transférerait  à  la  Bastille.  Si  même  on  ne  voulait  leur  faire 
cette  concession,  ilsdeniandaient(|u\)n  le  leur  remit,  comme 
représentants  du  chapitre,  dans  la  chambre  où  ils  se 
tenaient  ;  on  pourrait  ensuite  le  conduire  à  la  Bastille.  Ils 
exigeaient  en  outre  d'être  présents  aux  inventaires  (jue  l'on 
pourrait  faire;  de  ses  biens  dans  l'enceinte  du  cloître,  et  ils 
demandaient  que  parmi  l'argent  que  l'on  trouverait  chez 
lui,  on  leur  permit  de  retirer  certaines  sommes  ([u'il  déte- 
nait, pour  les  obits  deTlKJinas  llocié  et  d'IIerbertBérenger. 

Leur  re(iuêtc  exposée,  on  leur  répondit  que  le  roi,  tout 
(Ml  voulant  respecter  leurs  privilèges,  consentait  seule- 
ment à  leur  remettre  Nicolas  d'Orgemont  dans  la  pièce  où 
ils  se  trouvaient.  On  lit  alors  entrer  le  prisonnier,  et 
Robert  h;   Maron  lui  donna  lecture  de  la  sentence  royale, 
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Lorsifu'on  en  arriva  à  la  destitution  de  ses  olliccs,  il  ne 
put  s'empèclier  de  dire  qu'il  aurait  mieux  valu  pour  lui  n'en 
n'avoir  jamais  eu  ;  et  lorsqu'on  parla  de  l'amende  de 
80.000  écus,  il  déclara  que  ni  lui  ni  les  siens  ne  pourraient 
payer  cette  somme.  On  le  livra  ensuite  aux  chanoines, 
puis  on  le  conduisit  à  la  Bastille. 

Le  chapitre  ne  pouvait  tout  entier  instruire  l'affaire,  ni  se 
transporter  à  la  Bastille  pour  les  interrogatoires.  Aussi  le 
samedi  25  avril,  au  matin,  nomma-t-on  des  délégués  pour 
le  procès  :  ce  furent  Pierre  Ogier,  Nicolas  Day,  N.  Frail- 
lon,  Nicolas  Cauvache,  Jean  Charreton,  auxquels,  à  la 
demande  du  conseil  du  roi,  on  adjoignit  Robert  Bourgeois, 
Gérard  Machet,  II.  Grimaud,  Jean  «  de  Laudis  »,  et  comme 
notaire  Jean  Moche.  Ce  même  jour  dans  l'après-midi,  les 
députés  allèrent  à  l'hôtel  Saint-Paul,  conférer  avec  le  chan- 
celier, les  nobles  et  conseillers  du  roi  chargés  d'instruire 
avec  eux  le  procès. 

Le  dimanche  26  avril,  les  représentants  du  chapitre  déci- 
dèrent de  demander  l'adjonction  de  16  ou  18  hommes 
probes  et  habiles  jurisconsultes,  pris  dans  le  Parlement  et 
l'Université,  pour  assister  aux  débats  et  au  besoin  les 
diriger  ;  ils  exposèrent  leur  requête  à  Guillaume  de  Bois- 
ratier,  archevêque  de  Bourges,  Pierre  Fresnel,  évèque 
de  Lisieux,  Germain  Paillart,  évèque  de  Luçon,  Geoffroi 
de  Pompadour,  évécfue  de  Saint -Pons,  Pierre  Nepos, 
évèqued'AlbietliobertleMaçon.  Ce  dernier  refusa  d'accéder 
à  cette  demande  et  alla  avec  les  autres  prélats  en  confé- 
rer à  riiutel  du  roi  de  Sicile,  sis  non  loin  des  Tournelles. 
Les  chanoines  attendirent  vainement  une  réponse;  voyant 
que  leur  démarche  n'avait  aucun  succès,  ils  se  transpor- 
tèrent près  de  là,  à  l'hôtel  de  Giac,  rue  Saint-Antoine  ',  où 
se  trouvait  le  duc  de  Berry.  N'ayant  pas  plus  de  succès, 

1.  Sur  l'eiDplacement  de  cet  liùtel,  voir  L.  Mirot,  Les  origines  de  l'hô- 
tel Sully...,  dans  Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de- 
France,  t.  XXXVIII  (1911),  p.  77-95. 
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ils  allèrent  jusqu'à  l'hôtel  Saint-Paul,  chez  le  chancelier 
Henri  de  Marie,  qui  leur  dit  de  revenir  à  trois  heures  à  la 
Bastille. 

On  devait  en  effet  interroger  à  nouveau  Nicolas  d'Orge- 
mont.  Là,  dans  une  salle  basse,  en  présence  des  chanoines, 
de  Tarchcvéque  de  Bourges,  des  évoques  de  Lisieux,  de 
Luçon,  d'Albi  et  de  Saint-Pons,  du  trésorier  de  la  Sainte- 
Chapelle  de  Bourges,  de  Robert  le  Maçon,  de  Pierre  de  l'Eclat, 
de  Mathieu  du  Bois,  conseillers  au  Parlement,  et  d'autres 
laïcs,  Pierre  Joseph,  licencié  en  décrets  et  chantre  de  Reims, 
choisi  pour  diriger  les  débats,  interrogea  le  prisonnier. 

Nicolas  d'Orgemunt  ne  fit  que  reproduire,  en  précisant 
(fuelques  détails,  la  confession  qu'il  avait  déjà  faite  le 
•23  avril  en  présence  des  commissaires  royaux.  Il  rappela 
les  visites  que  Colin  de  Vaubrissay  lui  avait  faites,  ses 
conlidences  sur  le  mauvais  gouvernement  du  royaume,  la 
remise  des  lettres  closes  du  duc  de  Bourgogne,  la  lecture 
du  factum  de  Jean-sans-Peur  par  un  de  ses  envoyés, 
les  conciliabules  qui  eurent  lieu  le  mercredi  saint  et  le 
jour  de  Pâques  ;  il  ne  nia  rien,  ne  tenta  de  rien  dissi- 
muler. Tout  au  plus,  manqua-t-il  de  courage  ou  essaya- 
t-il  de  diminuer  sa  responsabilité,  lorsqu'il  déclara  qu'à 
plusieurs  reprises  il  avait  fait  remarquer  aux  bourgeois  et 
aux  envoyés  du  duc  de  Bourgogne  que  ce  dernier  ne  sem- 
blait pas  apte  à  remédier  aux  maux  du  royaume.  <  voire, 
aurait-il  répondu,  lorsque  l'on  parlait  de  l'arrivée  du  duc, 
pour  faire  les  beaux  fais  qu'il  a  fais  autrefoys,  et  pour 
admcncr  les  bannis  avec  lui  pour  gaster  ce  royaulme  ?  ». 
Ailleurs,  faisant  allusion  à  l'entourage  de  Jean-sans-Peur 
el  à  son  dessein  de  s'entourer  de  vaillants  chevaliers  et 
de  bons  bourgeois  :  «  il  fera  (|ue  sage,  aurait-il  riposté,  car 
il  a  gasté  et  destruit  plusieurs  gens  en  sa  derreniere 
venue  ".  Il  aurait  même  manifesté  ses  craintes  sur  le 
succès  de  rentrej)rise  :  ••  N'ous  liez  au  j)euple  ;  je  me 
double    (ju'il    n'en    prengnc    mal   à    tous  cculx   (|ui  s'en 


Lr:  pRocî:s  du  boitfux  d'oroemont  379 

mcllcront  ».  Il  déclara  aussi  qu'il  eut  voulu,  «  crai- 
gnant qu'il  n'y  eut  grant  brouillis  en  ceste  ville  »,  aller 
trouver  son  frère  Guillaume  à  Lagny  :  le  mauvais  temps 
seul  l'avait  empêché  d'y  partir  le  lundi  de  Pâques.  Il  alla 
môme  jusqu'à  dire  qu'il  avait  songé  à  prévenir  Hémon 
Uaguier  de  ce  (|ue  l'on  préparait  «  pour  y  remédier  ainsi 
comme  il  eust  veu  qu'il  eust  esté  à  faire,  car  il  savoit  bien 
que  parcommocion  de  peuple  et  telles  assemblées  ne  peut 
venir  que  mal  ».  Finalement,  il  déclara  que  ceux  qui 
avaient  préparé  la  conjuration  l'avaient  fait  non  pour  remé- 
dier aux  maux  du  royaume  «  mais  ceulx  d'entour  monsei- 
gneur de  Bourgoingne...  pour  recouvrer  leurs  estas,  et  les 
autres  pour  y  avoir  aucun  avantage  ou  proufit  ». 

Ces  défaillances  ne  modifièrent  pas  l'opinion  des  com- 
missaires. Des  aveux  de  Nicolas  d'Orgemont  il  se  dégageait 
nettement  qu'il  avait  été  tenu  de  bonne  heure  au  courant 
du  complot  bourguignon  ;  qu'il  avait  reçu  les  émissaires  du 
duc  de  Bourgogne  assez  favorablement  pour  que  ceux-ci 
lui  aient  dévoilé  le  projet  ;  que  Jean-sans-Peur  lui-même 
avait  assez  grande  confiance  en  lui  pour  lui  envoyer  ses 
messagers  et  lui  proposer  les  sceaux  de  France  ;  que, 
sachant  tout  ce  qui  se  tramait,  il  s'en  était  fait  le  complice 
en  ne  le  dévoilant  pas.  On  jugea  même  inutile  de  lui  appli- 
quer la  torture;  son  mauvais  état  de  santé  faisait  au  reste 
craindre  qu'il  ne  la  pût  supporter. 

La  confession,  rédigée  en  français,  d'ordre  du  chance- 
lier, lui  fut  relue  le  lundi  57  avril  ;  il  en  approuva  les 
termes.  Il  ne  restait  plus  qu'à  prononcer  le  jugement. 

Ce  fut  le  mardi  30  avril  que  tous  les  chanoines,  réunis 
en  chapitre,  assistés  des  prélats  qui  avaient  déjà  pris  part 
au  procès,  de  l'abbé  de  Montiéramey,  du  prieur  de  Saint- 
Martin  des  Champs,  de  Guillaume  de  Villiers,  de  Mathieu 
du  Bois,  de  Pierre  Legrand,  conseillers  au  Parlement, 
d'Henri  Ponchart,  de  Pierre  Joseph,  de  Martial  Fournier, 
de  Garnier  Barrière  et  de  Jean  de  Chinceny,jurisconsultes-» 
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avocats  au  tribunal  ecclésiastique  de  Paris,  examinèrent 
la  confession  du  doyen  de  Tours.  On  décida  de  confier  à 
une  commission  le  soin  d'étudier  l'affaire.  Le  prieur  de 
Saint-Martin  des  Champs,  Guillaume  de  Kacr^  Nicolas 
Fraillon,  Jean  Day,  Richard  Bourgeois,  Jean  Charreton^ 
Gérard  Perrière,  Pierre  Joseph,  Henri  Ponchart  et  Jean 
de  Chinccny  furent  élus.  Dans  l'après-midi,  ils  se  réunirent 
au  chapitre  et  délibérèrent  longtemps.  Le  lendemain 
28  avril,  à  sept  heures  du  matin,  Jean  Charreton  présenta  le 
rapport  qu'il  avait  préparé.  On  passa  ensuite  au  vote.  A  la 
majorité,  il  fut  déclaré  que  Nicolas  d'Orgemont  avait  commis 
le  crime  de  lèse-majesté;  il  n'y  avait  toutefois  pas  lieu  de  le 
dégrader  de  son  ordre  ecclésiastique.  Mais,  de  son  propre 
aveu,  il  avait  donné  son  appui  à  la  conspiration,  en  négli- 
geant de  la  révéler,  en  donnant  des  conseils  aux  factieux, 
d'oii  des  maux  considérables,  en  cas  de  succès,  auraient  pu 
s'ensuivre  pour  le  royaume.  Il  était  donc  coupable  de  lèse- 
majesté,  sédition,  conspiration,  projets  de  mort.  11  devait 
être  privé  de  tous  ses  odiccs  ecclésiastiques,  être  montré 
au  peuple  et  publiquement  prêché,  et  enfermé  au  bon 
plaisir  du  roi  dans  une  prison  ecclésiastique,  au  pain  et  à 
l'eau. 

La  sentence  prononcée,  on  décida  de  se  réunir  l'après- 
midi  afin  de  choisir  qui  serait  cliargé  de  la  faire  connaître 
aux  chanceliers  du  roi  et  de  la  reine;  au  cas  où  Ciiarles  VI 
et  les  seigneurs  du  sang  l'agréeraient,  on  irait  le  lendemain 
chercher  le  condamné  à  la  Bastille,  alin  de  lui  faire  sulîirsa 
pénitence  publique. 

La  condamnation  fui  agréée.  Il  restait  au  malheureux 
doyen  de  Tours  à  subir  une  épreuve  semblable  à  celle(|u'il 
avait  déjà  su])portée  le  2'i  avril  en  compagnie  de  Hobcrtde 
Hclloy  et  de  Ptcnaud  Maillot.  Le  jeudi  malin  ."{0  avril,  Jean 
Hue,  Pierre  Ogier,  Jean  Girardon,  Ilichard  Bourgeois, 
Nicolas  Cauvache,  (iuillaume  i'cdeau,  Jean  de  «  Laudis  )., 
JcanTaranne,déi)utés  parle  chapitre,  se  rendirent  à  la  Bas* 
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lille.  Ils  devaient  ramener  Nicolas  d'Orgemont,  et  espéraient 
pouvoir  le  dissimuler  au  peuple  et  lui  adoucir  ce  dernier  et 
pénible  voyage  en  le  conduisant  par  eau  jusqu'au  port 
Notre-Dame,  d'où  il  eût  pu  gagner  le  cloître  ;  mais  les  gens 
du  roi  s'y  opposèrent,  et  on  lui  fit  faire  de  terre  le  trajet 
entre  la  Bastille  et  la  barre  du  chapitre.  Lorsqu'il  y  fut 
arrivé,  on  le  fit  descendre  dans  les  prisons;  on  lui  refit  sa 
tonsure  de  diacre,  qu'il  portait  fort  petite  ;  puis  on  le 
ramena  à  la  barre  de  l'auditoire.  L'archidiacre  de  Paris  lui 
lut  vers  onze  heures  du  matin  la  sentence  de  condamna- 
tion; un  carme,  Laurent  Chrétien,  le  prêcha,  lui  montrant 
l'énormité  de  son  crime,  et  l'engageant  à  la  soumission  et 
au  repentir.  Une  foule  compacte  se  pressait  autour  du 
condamné  ;  tous  les  chanoines  de  Notre-Dame  étaient  pré- 
sents, ainsi  que  J.  de  Chinceny,  officiai,  (Guillaume  de 
Fourches,  promoteur  du  chapitre,  J.  du  Four,  Nicolas  le 
Dur,  J.  Chrétien,  Pascal  Carpentier,  J.  du  Marais,  Pierre  des 
Mares,  Gilles  Etienne,  chanoines  du  Saint-Sépulcre;  Guil- 
laume Gourlay,  Guillaume  de  Mareuil,  J.  de  Villiers, 
Ilutin  le  Mire,  chanoines  de  Saint-Etienne  des  Grés;  Guil- 
laume du  Four,  Jean  Potier,  Jean  Béguin,  Pierre  Ansel, 
Thomas  Pioussel,  Olivier  d'Aire,  Amauri  Nicole,  chanoines 
de  Saint-Benoit-le-Betourné;  Jean  Buretel,  chanoine  de 
Saint-Méry.  On  relut  encore  publiquement  la  sentence  ; 
Nicolas  d'Orgemont  fut  alors  reconduit  à  la  Bastille,  où 
l'archidiacre  de  Paris  demanda  aux  gens  du  roi  de  le 
garder  jusqu'au  moment  où  Charles  VI  lui  aurait  désigné 
une  prison. 

La  7'dpression. 

En  punissant  aussi  durement  Nicolas  d'Orgemont,  en  le 
frappant  dans  sa  personne  par  l'emprisonnement  perpé- 
tuel, et  dans  sa  fortune  par  la  confiscation  de  ses  biens,  le 
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gouvernement  de  Charles  VI,  ou  plus  exactement  le  parti 
armagnac,  avait  voulu  montrer  avec  quelle  rigueur  il 
saurait  réprimer  toute  tentative  faite  en  faveur  de  Jean-sans- 
Peur  et  du  parti  des  réformes.  Si  Nicolas  d'Orgemont  ne 
semble  pas  avoir  été  l'instigateur  du  mouvement,  —  il  paraît 
I)ien  plutôt  en  avoir  été  informé  assez  tard  ;  —  si  même  cer- 
taines de  ses  réponses  lors  de  son  interrogatoire  sont  assez 
défavorables  à  Jean-sans-Peur  dont  il  appréciait  assez  dure- 
ment le  caractère  et  l'intervention  politique  à  Paris  ',  il  fut 
cependant  coupable  d'avoir  gardé  une  bienveillante  sympa- 
thie au  complot,  en  ne  le  dévoilant  pas,  et  de  s'être  laissé  attri- 
buer un  rôle  actif,  en  acceptant  de  devenir  chancelier  et  l'un 
des  conseillers  les  plus  écoutés  du  parti  bourguignon  victo- 
rieux. Son  nom,  sa  fortune,  son  influence  devaient  lui  réser- 
ver une  place  importante;  et  c'est  sans  doute  sa  situation 
très  en  vue  qui  lui  valut  d'être  la  principale  victime  des 
Armagnacs.  En  le  frappant,  on  pensait  donner  un  salutaire 
exemple  à  ceux  qui  auraient  été  enclins  à  suivre  ses  traces. 
Mais  la  répression  ne  fut  pas  limitée  à  lui  seul.  Déjà,  le 
2'i  avril,  Jean  de  Belloy  et  Picnaud  Maillot,  jugés  par  la 
commission  extraordinaire  instituée  à  la  Bastille,  avaient 
été  exécutes^.  Quelques  jours  plus  tard,  le  1"  mai,  Jean 
Roche,  sergent  du  roi,  homme  riche  et  influent,  Durand  de 
Bry,  teinturier,  Jean  Perquin,  épinglier,  subirent  à  leur 

1.  Certains  passages  de  l'inlerrof^aloirc  de  Nicolas  d'Orgemonl  sont  en 
ellot  assez  curieux  ;  le  doyen  de  Tours  porte  sur  l'aUitude  du  duc  de 
l{ourgo;,'ne  cf  sur  l'inllucnce  (luc  son  entourage  exerçait  sur  lui  un  juge- 
ment qui  semble  bien  conlirmcr  que.  avec  beaucoup  d'autres,  Nicolas 
d'Orgemonl  s'était  séparé  du  duc  de  Hourgoguc  après  l'éuieule  cabo- 
cliienne,  pour  se  ranger  parmi  les  modérés  groupés  autour  du  duc  de 
(^iuyenne.  C'est  vraisemblablement  à  celte  attitude  de  .loan-sans-i'cur 
r|uc  se  rajiportent  les  projjos  suivants  :  «  Voire!  avait-il  dit  lorsqu'on  lui 
avait  parlé  du  retour  du  duc  de  Bourgogne,  pour  faire  les  beaux  fais 
(ju'il  a  faits  aulrefoys,  et  pour  admener  les  bannis  avec  lui  por  gasler 
ce  royaulme  ».  Ailleurs  il  accuse  le  duc  :  «  en  sa  personne  il  n'est  pas 
sages,  il  ne  scel  parler  et  ne  se  conseille  ])as  par  sages  hommes  ». 

2.  Voir  plus  haut,  p.  :J71. 
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tour  la  peine  capitale',  et  leurs  biens  furent  confisqués 2.  Ce 
furent,  semble-t-il,  les  seuls  qui  furent  punis  de  mort.  La 
plupart  des  conspirateurs,  prévenus  à  temps,  avaient  pu 
s'enfuir  ;  ne  pouvant  les  atteindre,  on  les  frappa  dans  leur 
fortune.  Il  fut  à  plusieurs  reprises  ordonné,  par  cri  public, 
de  dénoncer  les  coupables,  et  de  faire  connaître  leurs 
biens;  une  prime  du  quart  de  ces  derniers  était  offerte  aux 
dénonciateurs.  Le  15  mai,  l'ordonnance  royale,  mal  obser- 
vée, fut  à  nouveau  publiée  ;  un  certain  nombre  de  cons- 
pirateurs virent  la  justice  royale  s'emparer  de  leurs  mai- 


1.  A.  Tuetey,  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  p.  71.  —  Monstrelel  (t.  III, 
p.  141)  place  celte  exécution  au  2  mai. 

2.  Les  biens  de  Robert  de  lîelloy,  qui  possédait  une  maison  rue  de  la 
Ferronnerie,  furent  conlisqués;  mais  quelques  jours  après  son  exécution, 
le  27  avril,  Charles  VI  les  rendit  à  sa  femme  Jeanne  et  à  sa  fille  Gilles 
(Arch.  nat.,  JJ  169,  n"  217).—  Thierri  de  la  Bée,  couturier,  qui  fut  banni, 
eut  sa  maison  de  la  rue  de  la  Ferronnerie  et  le  domaine  qu'il  possédait 
à  Chaillot  donnés,  en  novembre  1417,  à  Mengin  de  Trêves,  valet  de 
chambre  du  dauphin,  qui  avait  repoussé  une  attaque  bourguignonne  à 
Pari8,,  le  23  novembre  1417,  jour  de  la  Saint-Clément  :  «  Un  hostel  sis  à 
Paris,  en  la  rue  de  la  Ferronerie,  devant  la  place  aux  Chas,  tenant  d'une 
part  à  Jehan  de  Stanfort  et  d'autre  part  à  Hermant  de  Couloingne,  abou- 
tissant par  devant  à  lad.  rue  de  la  Ferronerie  et  par  derrière  à  la  rue  du 
vielz  marchié  aux  pourceaulx,  devant  l'ostel  où  pend  l'enseigne  de  la 
Limace  ;  item  un  autre  hostel  assiz  en  la  ville  de  Challoyau,  ouquel  hostel 
a  masures,  court,  puis,  preau,  vignes  et  seaulsoye,  tenant  d'une  part  à 
Jacques  Michiel,  seigneur  de  lad.  ville  de  Chailloyau,  et  d'autre  part  aux 
hoirs  et  ayans  causes  de  feu  Jehan  Parsis,...  contenant  cinq  arpens...  » 
(Ibid.,  JJ  170,  f°  12y).  —  La  même  mesure  dut  être  prise  à  l'égard  de  Jean  de 
l'Olive,  car,  le  10  mars  1417,  le  roi  accordait  à  Guillaume  Bélier,  chanoine 
de  Saint-Leu,  en  récompensation  de  6  1.  p.  de  rente  annuelle  sur  une 
maison  démolie  pour  la  reconstruction  des  boucheries,  8  1.  p.,  «  qui  sou- 
loient  appartenir  à  Jehan  de  l'Olive,  nagueres  condamné  pour  crime  de 
lèse  majesté  »,  sur  une  maison  rue  Aubri-le-Boucher,  à  l'enseigne  de  la 
Chèvre.  (Ibid.,  JJ  169,  n"  512.)  Quant  à  Jean  Roclie,  sa  maison  de  l'Ours, 
place  Baudoyer,  fut  confisquée  (A.  Tuetey,  Journal  de  Nicolas  de  Baye, 
p.  70,  note  3,  et  Longnon,  oui\  cité,  p.  119-128).  D'après  la  Chronique  du 
Religieux  de  Saint-UeJiis,  t.  VI,  p.  6,  Chevance,  sergent  du  roi,  et  Jean 
de  Rivefort,  maître  des  arbalétriers,  auraient  été  arrêtés  comme  com- 
plices et  exécutés. 
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sons  ;  mais  il  semble  que,  dans  la  plupart  des  cas,  elle  ne 
fut  que  très  imparfaitement  exécutée  •. 

Ce  n'était  peut-être  au  reste  pas  tant  les  personnes  que 
l'on  voulait  atteindre  individuellement,  qu'empêcher,  par 
une  action  rapide  et  énergique,  toute  nouvelle  tentative 
bourguignonne.  On  savait  combien  les  Armagnacs  étaient 


1.  Arch.  de  la  Préfecture  de  Police,  livre  vert  vieil  premier  du  Cliàtelet, 
f  "89. 1.^  mai  1416  :  «  Combien  que  autres  fois  l'en  ait  faict  commandement  de 
par  le  Roy  nostre  sire  et  de  par  monseigneur  le  Prévost  de  Paris  par  cri 
solempnel  et  à  son  de  trompe  par  les  carrefours  et  autres  lieux  acoustumés 
à  faire  cris  à  Paris  que  tous  ceulx  (jui  auroient  ou  sauroient  aucuns  des 
biens  des  personnes  cy  après  nommées,  c'est  assavoir  de  Colin  Dupont, 
mercier,  de  Denisot  de  Baugis,  chasublier,  de  M'  Pierre  de  Fresnes,  de 
Thomassin  Orlant,  de  .lehan  Rarbin,  de  Imbert  Deschamps,  de  Renoist 
(iuérin,  de  Guillaume  Alabource  (?),  de  Jeiian  Faucheur,  de  Raoulet  (îosse- 
lin,  de  Jciian  de  Tolive,  de  Augustin  Vsbarot,  de  Nicolas  de  Vaulbricet, 
pelletier,  de  (îuillaume  Orlant,  frepier,  de  Noël  Marchand,  frcpier,  de  Oer- 
sonTliouroude,  drappier,  de  Pierre  Dubien,  de  Thierry  de  le  Rech,  coustu- 
rier,  de  M'  Jehan  du  Ronsay.  de  Maliiet  Robillon,  varlet  drappier,  de  .lehan 
le  Coustellier,  changeur,  de  Marcelet  Testart,  espicier,  de  Robin  de 
Hausscvilie  dit  Villiers,  de  Erart  Pastourcl,  barbier,  de  messire  Jannet  de 
Poix,  chevalier,  du  seigneur  de  Saint-Ligier,  chevalier,  de  Jacques  de 
Fosseux,  escuyer,  de  (Iuillaume  Drouart,  de  Jehan  Mareschal  le  jeune,  de 
Loys  de  Briston,  de  Jehan  le  Vicomte,  de  Renoist  de  Ressin,  de  Lambert 
Catelin,  de  Jean  Marcel,  bouchier,  tous  lesquels  sont  appelles  à  ban  pour 
plusieurs  monopoles,  conspirations,  conjurations  et  assemblées  par  eulx 
et  autres  leurs  complices  nagueres  enlreprinscs  contre  le  Roy  nostre  sire, 
aucuns  de  nosseigneurs  de  son  sang,  de  ses  principaux  odiciers  et  de  la 
bonne  ville  de  Paris,  et  que  ils  apportassent  ou  dénonçassent  à  justice 
tous  iceulx  leurs  biens,  sans  aucuns  en  retenir  ou  receler  sur  peine  de 
perdre  corps  et  avoir;  neantmoins  que  encores  aucuns  n'ont  apporté  ne 
fait  scavoir  à  justice  aucuns  desd.  biens  desd.  appelle/,  à  ban,  et  pour  ce  de 
rechief  l'en  commande  de  par  le  Roy  nostre  sire  et  de  par  led.  iiionseig.  le 
Prévost  de  Paris  à  tous  ceulx  qui  ont  ou  qui  sauront  aucuns  des  biens  des 
dessus  nommez  appelles  à  ban,  que  dedans  huit  jours  prochains  vcnans 
ils  lesdils  apportent  ou  viongnent  dénoncer  à  justice,  sur  peine  de 
j)erdre  corps  et  avoir,  et  drs  maintenant  l'en  pardonne  à  tous,  ceulx  qui 
aucuns  en  apporteront,  l'olTcnse  par  eulx  faicle  de  non  les  avoir  plus  tost 
apportez  ne  dénoncez  ù  justice.  Et  oultrc  l'en  fait  savoir  à  tous  que  ceulx 
fjui  en  apporteront  ou  dénonceront  ù  justice  depuis  ledit  temps  de  huict 
jours  passés,  auront  le  quart  des  biens  qu'ils  apporteront  t»u  dénonceront. 
Kscrijjt  soubz  notre  siguct,  le  veudredy  W  jourdcmay  l'an  M  Illl<^  XVJ.  » 
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impopulaires,  non  seulement  ù  Paris,  mais  aussi  dans  la 
campagne  ♦  ;  on  savait  que  des  troupes  bourguignonnes 
couraient  le  pays  non  loin  de  Paris-,  que  Jean-sans-Peur 
députait  des  envoyés  secrets  chargés  de  mystérieuses 
missions^;  on  n'ignorait  pas  les  sentiments  d'une  partie 
du  clergé*;  on  avait  vu  l'aide  du  début  de  1416  accueillie 
avec  répugnance'';  des  corps  de  métiers,  des  villes  deman- 
daient qu'on  les  en  déchargeât*^;  on  pouvait  redouter  que 
le  mouvement  se  généralisât,  que  Jean-sans-Peur  profitât 
du  mécontentement  pour  mettre  la  main  sur  certaines 
villes  de  grande  importance,  tel  Tournai  que,  d'après  des 
lettres,  quelques  bourgeois  auraient  à  ce  même  moment 
voulu  lui  livrer".  Et  d'autre  part,  il  parait  bien  que  l'on  ait 
craint  de  voir  certaines  autres  villes,  ou  du  moins  certains 
corps  de  métiers,  suivre  l'exemple  de  Paris,  si  du  moins  il 
faut  interpréter  ainsi  les  mesures  prises  contre  la  commu- 


1.  Rémission  pourGuyol  Pigalle  coupable  d'avoir,  à  la  Villelle,  comploté 
avec  d'autres  individus  de  livrer  Paris  au  duc  de  Bourgogne.  (Àrch.nat., 
JJ  170,  n"  09);  et  pour  J.  Jourdain  qui  prononça  des  paroles  injurieuses 
contre  les  ducs  de  Berry  et  d'Orléans  (ibid.,  n"  106);  cf.  JJ  170,  n°  141. 

2.  Bibl.  nat.,  P.  0.  936,  de  la  Croix,  lo.  14  avril  1416.  Quittance  de  P'de 
la  Croix,  venu  d'Epernay  à  Paris  «  porter  nouvelles  des  Bourguignons  qui 
chevauchoient  nuit  et  jour  à  Crepy,  la  Ferté-Milon,  etc..  ».  —  Cf.  Mons- 
trelet,  t.  111,  p.  148. 

3.  Arch.  départ,  du  Nord,  B  1908,  n"  8;  —Arch.  départ,  de  la  Côte-d'Or, 
B  lo88,  f"  158. 

4.  Bibl.  nat.,  Dupuy,  vol.  108,  f  64;  condamnation  en  novembre  1417  d'un 
curé  des  environs  de  Vitry-en-Perthois,  Pierre  Jeannin,  dit  Michel,  qui 
avait  essayé  de  livrer  Paris  aux  Bourguignons.  —  Le  8  janvier  1417,  Jean 
Girardon,  chanoine  de  Notre-Dame,  était  incarcéré  pour  avoir  écrit  au 
duc  de  Bourgogne  (Arch.  nat.,  LL  112,  p.  136)  ;  —  en  décembre  de  cette 
même  année,  Henri  de  Savoisy  et  Mile  de  Dangeau  furent  également 
réputés  rebelles.  (Ibid.,  p.  179.) 

'ô.  Voir  plus  haut,  p.  354;  et  Denifle  et  Châtelain,  Cartularium...,  t.  IV, 
n*  2057. 

6.  Arch.  commun.  d'Amiens,  inventaire  sommaire,  p.  20S  74',  79'  ;  envol 
de  députation  au  roi  en  février  1416  pour  solliciter  d'être  déchargé  de 
l'aide  de  28.000  1.,  récemment  imposée. 

7.  Van  den  Brœck,  Le  livre  des  consaulx...,  p.  127. 

Moyen  Age,  t.  XXV  26 
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nauté  des  bouchers  de  Chartres.  Ces  derniers  furent 
frappés  comme  le  furent  les  bouchers  parisiens. 

Ce  fut  en  effet  contre  ce  corps  de  métier,  qui  avait  joué 
un  rôle  si  important  en  1413  que  fut  principalement  dirigée 
la  répression.  Au  reste  le  pouvoir  royal  sut  très  habilement 
prohter  des  circonstances.  La  prévôté  des  marchands  et 
l'échevinage,  composés  d'Armagnacs,  lui  étaient,  depuis 
1413,  absolument  dévoués.  Il  n'y  avait  pas,  à  cette  heure, 
à  redouter  de  leur  part  une  opposition  quelcon((ue.  Assuré 
tant  de  l'appui  de  la  prévôté  des  marchands  que  de  celui 
de  la  prévôté  de  Paris,  le  gouvernement,  flattant  la  pre- 
mière de  ces  institutions,  sut  habilement  restreindre  les 
privilèges  du  plus  influent  et  du  plus  remuant  des  corps 
de  métiers  de  Paris,  et  revenir  sur  des  concessions  qu'il 
avait  dû  préalal)lement  accorder. 

Dès  la  découverte  du  complot,  on  mit  tout  en  œuvre  pour 
la  défense  de  la  ville.  Le  connétable  Bernard  d'Armagnac 
dirigeait  une  expédition  en  Normandie,  pour  tenter  de  re- 
couvrer Ilarfleur  '.  On  se  hâta  de  le  prévenir  ;  à  cette  nou- 
velle, il  s'empressa  de  signeraveclesAnglais  une  trêve  d'un 
mois  *,  et  regagna  Paris  avec  300  hommes  d'armes.  Remon- 
net  de  la  Guerre  le  précéda  avec  800  hommes  d'armes  ^  ; 
Louis  Bourdon,  Clignetde  Brabantet  le  sire  de  Bosquiaux 


\.  Monstrelet,  t.  III,  p.  141. 

2.  Ihid. 

W.  Itcmonnel  de  la  Guerre  faisait  montre  à  Paris  le  1"  mai  1410  (Jiilil. 
liai.,  V.  0.  14:{2,  (iuerre,  4-!»).  Un  relève  à  cette  môme  date  plusieurs 
montres  de  f,'ens  d'armes  :  Olivier  l'can  et  11  rcuyors  (ibid.,  P.  0.  2117, 
Payen,  2:i)  ;  Thomas  Fortin  et  10  écuyers  (ihid.,  P.  ().  1201),  Fortin,  7)  ; 
.1.  Hosserf  (P.  O.  2.jV.».  Hosscrf.  i:i):  Maoul  de  la  Lande  (ibid., 
P.  0.  UVM\,  de  la  Lande,  10;;  Pierre  de  Hichevoisin  (ibid.,  P.  0.  2479, 
Hichevoisin,  1)  ;  .1.  (îaut  et  10  écuyers  (ibid..  P.  O.  2291»,  (iaut,  6);  Hran- 
donnet  de  Mcaumont  (ibid..  P.  0.  240,  Reaumont,  29  -,  Pierre  Doto  (ibid., 
P.  O.  1001),  Dolo,  '.\i  ;  Heaudoin  de  Chanipairne  et  10  cruyers  (ibid.,  Clai- 
rambault.  vol.  \'.'A),  n.  24);  Imbert  de  l{oi'hef(»rl  (ibid.,  vnl.  liKi,  n.  IIH  ; 
llciui  l'liili|i|ie  et  10  écuyers  (i7;i</.,  vol.  n.">,  n.  <>7'»). 
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l'y  rejoignirent,  de  manière  à  préserver  la  ville  de  toute  sur- 
prise. 

On  n'avait  pas  attendu  son  arrivée  pour  prendre  les 
mesures  répressives.  C'est  le  10  avril,  jour  de  Pâques,  que  la 
conspiration  avait  été  découverte  ;  dès  le  lundi  20,  le  prévôt 
de  Paris  interdisait  de  par  le  roi  à  tous  les  habitants  «  de 
quelque  estât  et  condition  qu'ils  soient  »,  de  faire  assem- 
blées, ni  de  s'armer  ou  de  porter  «  bernois  »,  sans  l'expresse 
ordonnance  du  roi,  sous  peine  «  de  perdre  corp  et  avoir  ^  ». 
D'autre  part,  les  aveux  des  inculpés  avaient  révélé  les 
conciliabules  et  les  réunions  secrètes  où  l'on  avait  élaboré 
le  complot,  sous  le  couvert  de  réunions  de  famille,  de 
repas  de  noces  ou  de  confréries;  comme  grâce  à  ces 
«  conspiracions,  monopoles,  assemblées  dampnables  et  con- 
juracions  de  longtemps  entreprinses  et  pensées...  grans 
et  irréparables  inconveniens  aient  esté  en  voye  d'avenir... 
et  encore  par  semblables  assemblées  pourroient  avenir  », 
le  roi  ordonna  «  que  toutes  assemblées,  confrairies  et 
autres  grans  assemblées  et  nopces  cessent  de  présent 
jusques  à  nostre  bon  plaisir,  et  que  aucun  de  quelque  estât, 
auctorité  ou  condition  qu'ils  soient,  sans  nostre  exprès 
congié,  licence  et  authorité  n'en  facent  ou  voisent  en 
aucunes  sur  certaines  grandes  et  grosses  peines  à  appli- 
quer à  nous*  ». 

En  même  temps,  pour  saisir  plus  sûrement  tous  ceux 
qui  avaient  trempé  dans  le  complot,  on  invitait  tous  ceux 
qui  auraient  en  garde  des  biens  «  de  ceux  présentement 
appeliez  à  ban  »,  de  les  dénoncer  et  de  faire  connaître  où 
étaient  ces  biens;  une  prime  du  quart  de  la  valeur  des 
objets  ainsi  indiqués  était  accordée  au  dénonciateur  ^.  Tout 

1.  irch.  de  la  Préfecture  de  Police.  Hegisire  vert  vieil  premier  du  Châ- 
telet,  1°~3.  20  avril  1416. 

2.1lnd.,  V  77,  27  avril  141(;. 

'.].  Arch.de  la  Préfecture  de  Police,  livre  vert  vieil  du  Chàlelel,  f  71. 
28  avril  1410. 
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conspirateur  découvert  devait  être  pris  et  amené  prison- 
nier au  Chàtelet  ;  quiconque  cacherait  quelqu'un  des  con- 
jurés serait  passible  d'une  peine  semblable  à  celle  qui 
devait  frapper  les  coupables  et  serait  considéré  comme 
criminel  de  lèse-majesté;  pour  éviter  toute  évasion,  il  était 
interdit  aux  bateliers,  sous  peine  du  pilori  et  d'amende,  de 
passer  qui  que  ce  fût  par  la  Seine,  entre  le  coucher  et  le 
lever  du  soleil  '. 

Ces  premières  mesures  ne  furent  sans  doute  pas  sufïi- 
santes  pour  arrêter  l'exode  des  habitants  compromis  dans 
le  complot,  car  quelques  jours  plus  tard,  le  5  mai,  une 
nouvelle  ordonnance  rappelant  les  conspirations  et  mono- 
poles «  soubz  fausses  et  mauvaises  coleurs,  et  paroles  », 
enjoignait  à  ceux  (|ui  avaient  quitté  la  ville  depuis  le  jour 
des  Rameaux  «  les  uns  pour  doubte  et  crainte  de  justice  et 
les  autres  pour  justes  causes  et  raisonnables  »,  de  revenir 
et  de  comparaître  dans  le  délai  de  trois  semaines  devant 
le  prévôt  de  Paris,  pour  faire  vérifier  la  raison  de  leur 
absence'*. 

A  ce  moment  le  connétable  rentrait  à  Paris  ^,  et  sa  pré- 
sence, ainsi  ((uc  celle  des  gens  de  guerre  qu'il  avait  rassem- 
blés, allait  permettre  au  gouvernement  de  prendre  des 
mesures  plus  énergiques.  Le  8  mai  une  proclamation 
royale  enjoignit  d'enlever  les  chaînes  qui  fermaient  les  rues 
et  de  les  porter  sans  aucun  délai  à  la  bastille  Saint- 
Antoine.  Elles  furent  enlevées  «  à  grant  foison  de  gens 
d'armes  *  ».  Mais,  deux  jours  après,  ce  (|ui  prouve  à  quel 

1.  Arcli.  de  la  Pri-ffclure  de  l'olicc,  livre  vert  viril  du  CliAleIct.  f*  71, 
2H  avril  Ul.'i. 

2.  Ihid.,  ['■  11). 

'A.  D'après  Monslrelelii.  III,  p.  14i  lieruarti  d'Armagnac  rentra  à  Paris 
poslôrieureiucnl  au  5  mai. 

4.  Archives  de  la  Préfecture  de  Police.  Livre  vert  vieil  premier  du  CliiV 
Iclot,  f"  7U.  «  L'on  rotiiiiiande  à  tous  de  par  le  roy  n.  s.  et  di'  par  Monsei 
gncur  le   Prévost   do   l'aris  (|uc  toutes  les  cliaisnes  qui  aujoiird  luiy  ont 
este  et  après  seront  dctaclit-cs  et  ostècs  de  la  ville  de  l'aris  soient  toutes 
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point  le  pouvoir  royal  tenait  à  associer  Téchevinage  et  la 
prévôté  des  marchands  à  son  œuvre  de  répression,  et 
combien  était  grande  l'unité  de  vues  entre  les  hommes 
alors  au  pouvoir  et  la  municipalité  parisienne,  ces  chaines 
étaient  restituées  au  prévôt  des  marchands  et  aux  échevins 
«  pour  icelles  estre  tournées  et  converties  au  prouflit,  for- 
tilTication,  emparement  et  décoration  de  nostre  dicte  ville 
de  Paris,  et  non  ailleurs,  pourveu  que  desdites  chesnes  ou 
de  l'argent  qui  en  ystra,  lesd.  prevost  et  eschevins  ou  leurs 
commis  à  ce  seront  tenus  de  en  rendre  compte  quant  et  où 
il  appartendra^  ». 

Ce  mémo  jour,  une  seconde  ordonnance  enjoignait  au 
prévôt  de  Paris  de  faire  savoir  «  à  tous  les  manans  et 
habitans  de  nostre  bonne  ville  de  Paris  et  forbourgs  d'icelle, 
tant  d'église,  escoliers,  comme  autres  quelconques,  que 
dedans  mardy  prochain,  soleil  couchant,  ils  portent  ou 
envoient  en  nostre  chastcl  de  la  bastide  Sainct  Anthoine, 
toutes  leurs  armeures,  c'est  à  scavoirhaubergeons,  bacinés, 
capelines,  avant  bras,  garde  bras,  pièces,  espees,  dagues, 
haches,  lances,  arbalestres,  canons  et  tous  autres  bastons 
et  habillements  de  guerre  et  de  deffenses  quelx  qu'ils  soient 
et  sans  en  rien  muccr,  receler  ne  destourner  à  ce  sur  peine 
d'estre  reputez  rebelles,  dcsobeissans  et  de  forfaire  envers 
nous  en  corps  et  en  biens*  ».  Seuls  étaient  exceptés  de  cette 
obligation  les  ofïiciers  du  roi,  de  la  reine  et  des  princes  du 
sang,  les  prévôts  des  marchands  et  échevins  de  Paris, 
ainsi  que  les  quarteniers,  cinquantenicrs  et  dizainiers,  et 
encore  devaient-ils  déclarer  les  armes  et  armures  qu'ils 

portées  ou  chastei  de  la  bastille  Saint  Anthoine  de  Paris,  et  que  se  aucunes 
en  ont  esté  portées  ailleurs,  qu'ils  les  portent  audit  lieu  de  la  Bastille, 
sans  delay,  sous  peine  de  la  hart.  Escript  soubz  nostre  signet,  le  ven- 
dredy  huictièmc  jour  de  may  l'an  M  llll'  XVI.  Crié  et  publié  par  les  car- 
refours et  lieux  accoustuniés  de  la  ville  de  Paris  ». 

1.  A.  Tuetey,  Journal  de  Nicolas  de  Baye,  t.  Il,  p.  231.  Cf.  Journal  d'un 
bourgeois  de  Paris,  p.  72. 

2.  .lrf/(.  nat.,  K  950,  n'  22. 
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pourraient  avoir  engagées'.  Le  13  mai,  cette  ordonnance 
fut  renouvelée;  on  fixait  le  soir  de  ce  même  jour  comme 
dernier  délais  en  en  exceptant  les  armuriers,  et  on  enjoignait 
à  quiconque  aurait  reçu  des  armes  en  dépôt  de  les  remettre 
à  Jean  Larcher;,  examinateur  au  Chatelet-.  Préalablement, 
à  en  croire  un  contemporain,  on  aurait,  le  samedi  0  mai, 
perquisitionné  chez  les  bouchers  de  Saint-Germain-des- 
Prés,  de  Sainte-Geneviève,  de  Saint-Marcel  et  de  Paris,  et 
on  aurait  enlevé  toutes  les  armures  qui  s'y  trouvaient  ^. 

Enfui,  le  jour. même  où  les  armes  et  armures  furent 
déposées  à  la  Bastille,  une  mesure  des  plus  graves  était 
prise  contre  la  communauté  des  bouchers  et  des  écorcheurs, 
les  partisans  les  plus  dévoués  du  duc  de  Bourgogne,  qui 
l'avaient  tant  aidé  en  1  'il3,  et  dont  le  rôle  avait  dû  être  con- 
sidérable tant  dans  les  tentatives  qui  suivirent  l'insurrection 
Cabochiennetjuo  dans  la  dernière  conspiralion.  Une  ordon- 
nance royale  supprima  la  Grande  Boucherie,  sise  devant  le 
Châtelet.  Mais,  chose  étrange,  alors  que  dans  tout  le  procès 
fait  à  Nicolas  d'Orgemont  et  à  ses  complices,  dans  toutes 
les  mesures  de  répression  prises  depuis  le  mois  d'avril,  on 
avait  toujours  insisté  sur  les  complots,  assemblées  et  con- 
jurations perpétrés  contre  le  roi,  les  princes  et  le  royaume, 
dans  ce  dernier  acte  il  n'en  est  nullement  question.  On  ne 
s'appuie  pas  sur  la  participation  des  bouchers  à  ces 
troubles,  pour  justifier  la  suppression  de  la  C'<rande  Bou- 
cherie. Le  roi  y  invoque  seulement  des  raisons  d'édilité. 
«  Comme  de  tout  temps,  nous  ayons  eu  nostrc  cuer  et 
pensée  à  la  décoration  et  police  de  nostre  bonne  ville  de 
Paris,  ((ui  est  la  ville  capital  de  noslre  royaume,  alin 
({u'elle  peustestre  tenue  et  gardée  belle,  spatieuse,  plaisant 
et   nette   de    toutes    ordures,    infections   et    immundices, 

1.  Arch.  dr  In  l'rrfcclure  de  l'ulice,  livre  verl  vieil  pietiiicr  du   <:ii;Uclel, 
PHI. 

2.  Ihid.,  t'H%. 

3.  A.  Tucley,  Journal  d'un  huunjeois  de  l'mis,  p.  72. 
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nuytablcs  à  cors  humains,  au  plus  que  fcrc  se  pourroit,  et 
il  soit  ainsi  que  devant  nostre  Chastellet  de  Paris,  qui  est 
une  des  plus  notables  et  communes  places  de  nostre  dicte 
jjonne  ville  et  en  laquelle  le  siège  ordinaire  de  nostre 
justice  d'icellc  ville  est  assise  la  boucherie,  laquelle 
empesche  moult  la  décoration  d'icellc  nostre  ville...  », 
Charles  VI,  pour  remédier  à  tous  ces  inconvénients  et 
désirant  «  que  devant  led.  Chastelet  ait  une  belle  et  notable 
place  large  et  spacieuse  »,  ordonnait  la  démolition  tant  de 
la  Grande  Boucherie  que  de  l'écorcherie  sise  derrière  le 
Grand  Pont'.  D'autres  boucheries,  élevées  dans  divers 
lieux  de  Paris,  remplaceraient  les  anciennes.  Cette  mesure 
de  salubrité  publique  cachait  mal  la  pensée  politique  qui 
l'avait  inspirée  ;  c'était  la  puissante  corporation  des  bou- 
chers que  Ton  voulait  atteindre  2.  Si  l'on  en  pouvait  douter, 
malgré  l'unanimité  de  l'opinion  des  contemporains,  la  hâte 
même  avec  laquelle  fut  entreprise  la  démolition  en  serait 
une  preuve;  dès  le  15  mai,  on  commença  d'abattre  la  (Grande 
Boucherie,  et  dès  le  17  mai,  les  trente  deux  étaux  lurent 
provisoirement  installés  au  Pont-Notre-Dame  •'.  Quelques 
mois  plus  tard,  une  nouvelle  ordonnance  réglait  très 
minutieusement  l'organisation  des  nouvelles  boucheries 
complètement  mises  dans  la  dépendance  du  roi  et  sous  la 
surveillance  de  la  prévôté  de  Paris.  Au  mois  d'août  1417, 
Charles  VI  établit  la  nouvelle  constitution  de  la  boucherie 
parisienne.  L'ancienne  boucherie  était  remplacée  par  quatre 
nouvelles,  comprenant  40  étaux  au  lieu  de  32  :  la  première 
était  établie  à  la  Halle  de  Beauvais  avec  Ki  étaux;  la 
seconde  près  du  Châtelet,  à  l'opposite  de  Saint-Leuffroy, 
avec  16  étaux  ;  la  troisième  le  long  des  murs  du  cimetière 

1.  Ordonnances,  l.  X,  p.  IXll. 

2.  A.  Tuetey,  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  p.  73.  Cf.  également  la 
Chronique  du  Religieux  de  Saint-Denis,  t.  VI,  p.  40,  qui  vante  cette  démo- 
lition comme  utile  à  l'embellissement  de  la  ville. 

3.  A.  Tuetey,  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  p.  73. 
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Saint-Gervais,  avec  i  étaux  ;  la  quatrième,  également  de 
4  étaux,  vers  l'ancien  Petit-Pont.  Aucun  nouvel  étal  ne 
pouvait  être  établi  ;  et  chacun  des  40  étaux  existants  était 
uni  au  domaine  et  Ijaillé  à  rente  et  à  vie  par  le  receveur  de 
Paris.  L'écorcherie  était  transportée  aux  Tuileries,  outre  les 
fossés  du  Louvre.  Pour  éviter  tout  inconvénient  résultant 
des  assemblées  que  l'on  faisait  sous  ombre  de  confrérie  ou 
de  corps  de  métier,  la  communauté  des  bouchers  et  écor- 
cheurs  était  abolie  ;  il  n'y  aurait  plus  ni  maîtres,  ni  olïiciers, 
ni  scel,  ni  juridiction,  ni  droits  ou  usages  quels  (ju'ils  soient. 
Toutes  les  causes  intéressant  les  bouchers  seraient  jugées 
au  Châtelet;  le  prévôt  de  Paris  nommerait  les  jurés  dont  il 
prendrait  serment,  et  il  choisirait  les  tueurs  et  les  écor- 
cheurs.  selon  qu'il  serait  besoin  ^ 

C'était  la  disparition  d'une  des  plus  riches  et  des  plus 
puissantes  corporations  parisiennes,  dont  l'opposition  aux 
Armagnacs  et  la  fidélité  au  duc  de  Bourgogne  ne  s'étaient 
jamais  démenties.  Deux  ans  plus  tard,  lors  de  la  rentrée 
des  Bourguignons  à  Paris,  l'ordonnance  de  1  il6  fut  abolie, 
et  la  corporation  des  bouchers  restituée  dans  ses  anciennes 
prérogatives-. 

Les  fauteurs  de  la  conspiration  de  1416  avaient  été  punis 
dans  leurs  personnes  ou  dans  leurs  biens.  Les  bouchers 
avaient  vu  leurs  privilèges  supprimés;  les  assemblées,  les 
réunions  avaient  été  interdites  ;  les  chaînes  des  rues,  si 
chères  aux  Parisiens,  avaient  été  coniisquées  ;  les  armes  et 
les  armures  avaient  été  portées  à  la  Bastille.  Lnc  dernière 
ordonnance  vint  frapper  les  fonctionnaires  royaux  qui 
avaient  montré  leurs  sympathies  bourguignonnes.  «  Comme 
il  nous  a  este  donné  à  entendre  et  exposé  en  nostre 
conseil,  manflait  le  18  août  (.'harles  VI  au  prévôt  de 
Paris,  que  plusieurs  de  nos  olïiciers  de  nostre  Chastelet  de 


1.  Ordonnanrrs,  t.  X,  p.  'M2. 
1    Airh.  uni..  .1.)  170   n"  2<;:i. 
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Paris  de  divers  estas,  à  cause  des  divisions  et  dissentions 
({ui  ont  esté  en  nostre  royaume  entre  aucuns  de  nostre 
sang  et  lignage  ou  autrement  sont  encores  de  présent  sédi- 
tieux, fort  affectez  et  perseverens  esdictes  divisions  et  dis- 
sentions, et  pour  occasion  de  ce  ou  autrement  ils  ne  font 
pas  bien  leurs  devoirs  en  leurs  ofïices  comme  tenus  y  sont, 
mais  en  sont  remès  et  negligens,  dont  plusieurs  inconve- 
niens  irréparables  ensuivent  de  jour  en  jour  à  nous  et  à  la 
chose  publique  et  pourroient  encor  plus  ensuir,  se  pourveu 
n'y  estoit  de  remède  convenable  »  ;  pour  ces  raisons,  le  roi 
ordonnait  à  Tannegui  du  Chatel  de  s'informer  de  l'exac- 
titude des  accusations,  et  au  cas  où  quelques  notaires, 
examinateurs,  sergents  ou  autres  seraient  trouvés  cou- 
pables, de  les  punir  rigoureusement,  en  les  privant  de 
leurs  pensions  et  ofïices,  et  même  en  les  incarcérante 

Cette  mesure  semble  être  la  dernière  qui  fut  prise  contre 
les  agitateurs  de  1 416  ;  mais  pendant  tout  le  temps  que  dura 
la  domination  des  Armagnacs,  la  répression  sévit  violente 
contre  les  partisans  du  duc  de  Bourgogne,  et  d'autant  plus 
rigoureuse  que  les  tentatives  pour  livrer  Paris  à  ce  dernier 
prince  furent  plus  fréquentes  durant  ces  deux  années. 
En  1418,  les  condamnés  et  les  bannis  de  1416  rentrèrent 
triomphants  à  la  suite  de  Jean-sans-Peur  et  de  Villiers  de 
VIsle-Adam.  Plusieurs  d'entre  eux  cependant  avaient  payé 
de  leur  fortune  et  de  leur  vie  la  tentative  avortée.  Nicolas 
d'Orgemont  avait  été  la  principale  de  ces  victimes. 


1.  Arch.  delà  Préfecture  de  Police,  livre  vert  vieil  premier  du  Châtelct, 
flOl. 
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La  fin  de  Nicolas  d'Urrjemont.  —  La  confiscation 
de  ses  biens. 


La  double  condamnation  de  Nicolas  d'Orgemont  entraî- 
nait la  perte  de  ses  ollices  et  dignités,  la  détention  perpé- 
tuelle et  la  confiscation  de  ses  biens. 

Dès  la  sentence  royale  du  23  avril,  il  avait  perdu  son 
olïice  de  maitre  des  comptes  et  de  conseiller  du  roi.  Au 
lendemain  de  la  décision  du  chapitre,  la  prébende  de  Notre- 
Dame  était  vacante.  On  se  partageait  déjà  sa  succession.  Le 
chapitre,  jaloux  de  ses  privilèges,  autorisait  le  notaire  à 
mettre  en  forme  publique  la  sentence  rendue,  afin  que  Ton 
pût  s'en  servir  pour  la  possession  des  bénélices  qu'avait 
possédés  le  doyen  de  Tours*;  on  demandait  au  roi  des 
lettres  conlirmatives,  portant  que  rien  de  ce  qui  avait  été 
fait  contre  ce  chanoine  ne  put  nuire  aux  droits  et  privilèges 
de  l'église  de  Paris-.  Dans  le  même  sens,  on  ordonnait  au 
cliambrier  de  s'opposer  à  tout  enlèvement  des  meubles^ 
existant  dans  sa  maison  claustrale;  les  prêtres  desservant 
sa  chapelle  apportaient  au  gardien  du  trésor  un  calice  doré 
pesant  deux  marcs  esterlins,  deux  petites  burettes,  un 
baiser  de  paix  d'argent,  et  les  clefs  d'une  armoire  renfer- 

1.  Arch.  7iat.,  \Aj  112,  p.  100  2.  mai  :  «  Doniiui  in  rcvcsliario  coogrc^'ali, 
dedcrunt  liccnciam  nolario  suo  ul  scnlcnliarn  dicli  inaj,'.  .Nicoliii  ponal  in 
forma  publica  sub  brcvibus  verbis  pcr  modum  ocrlilicacionis  ad  re(|ues- 
tam  illoruin  qui  ca  sr  juvarc  inlcndunt  pru  habcoda  possessionc  bcncli- 
ciurum  d.  ina^^'islri  .Nicolai  ». 

i.  Ibid.,  p.  101.  4  mai  :  «  Domini  Hue,  Laudus,  Tarcnnc  tlcpulali  sunl 
cr^a  Hegcm  prose()ui  liUcras,  <|uod  ca  (|ue  fada  sunl  in  pcrsona  mag. 
.Mcolai  de  Urdeomonle  non  forant  |)rejudicium  juribus  et  jurisdictiooi 
ccclesie  l'arisionsis...  » 

'.\.  Ihid.,  p.  102.  VA  mai  :  «  Dnm.  camerarius  clericus  facict  prosorucio- 
ncm  por  o|)pijsiti<)nem  ({uod  non  Icventur  bona  que  restant  in  dumi)  mag. 
Nicolai  de  Ordeomoulc...  » 
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niant  un  missel  et  trois  paires  de  vùtements  '  ;  on  s'inquié- 
tait enfin  d'attribuer  sa  maison.  Le  15  mai,  le  roi  de  Sicile 
demandait  qu'elle  fût  donnée  à  Pierre  Franchumme, 
chantre  de  l'église;  on  lui  répondit  qu'elle  n'était  pas 
encore  à  la  disposition  du  chapitre-.  De  fait,  ce  fut  seule- 
ment le  29  mai  que  J.  Day  et  Nicolas  de  Dole  furent  char- 
gés de  la  visiter  •'•,  et  de  lixer  son  prix  d'adjudication,  arrêté 
le  1"  juin  à  GOO  écus  ^  La  vente  eut  lieu  le  15  juin,  et 
Franchomme,  bien  que  les  chanoines  fussent  presque 
tous  présents,  l'acquit  pour  ce  prix\  Mais  on  se  disputait 
surtout  sa  prébende.  Dès  le  1"'  mai,  un  nouveau  cha- 
noine était  reçu  à  sa  place''  ;  en  juin,  Olivier  Derrian  "  fut 


1.  .1?t/(.  nal.,  LL  112,  p.  102.  11  mai  :  «  Domini  GuillelmusCassoti  et  Jo- 
liannes  Douchin,  presbyteri,  in  eccl.  l'arisiensi  bcneliciali,  qui  desservic- 
bant  capelle  niag.  Nicolai  de  Ordeomontc  restitucrunt  capitule  calicem 
deauratum  i)onderis  duarum  inarcarum  quinque  sterlingoruiii  vel  circa, 
duas  parvas  buretas  et  unani  pacem  argenteas,  et  claves  armareoli  in 
quo  erat  missalc  et  tria  paria  vcstimenloruin,  que  omnia  notarius  capi- 
luli  tradidit  domino  Hugoni  custodi  thesauri...  » 

2.  Ibid.,  LL  2o(î,  f  66  :  «  Requesltc  fade  pro  parle  régis  Sicilie  ut 
doinus  mag.  N.  de  Ordeomonte  per  capitulum  traderetur  dom.  cantori  Par. 
pro  pretio  competenti  ;  habita  deliberatione  responsum  est  quod  nundum 
domus  est  in  dispositioncm  capituli,  et  cum  fuerit,  capitulum  complacebit 
régi  suo  posse  juxta  suas  conscientias  eteorum  statuta...  » 

3.  Ibid.,  LL  112,  f  '  104  :  «  bomus  mag.  Nicolai  de  Ordeomonte  apprecia- 
bitur  ante  licitationem,  sed  visitatio  ejus  fiet  per  Day  et  Dola.  » 

4.  Ibid.  :  «  Indicta  est  licitacio  xv  dierum  domui  mag.  Nicolai  de 
Ordeomonte,  que  prisata  et  appreciata  est  per  capitulum  ad  vr-  scuta,- 
de  quo  pretio  dominus  cantor  bene  contentatur,  si  non  fuerat  alius  incari- 
zans  super  ipsum  ». 

'.'}.  Ibid.,  p.  105  :  «  Dominus  cantor  attulit  in  capitulo  vie  scuta  pro 
domo  mag.  N.  de  Ordeomonte,  et  quia  nullus  incarizavit  super  euin,  cjus- 
dem  domus  fuit  sibi  saisina  tradila  per  capitulum...  » 

6.  Ibid.,  LL  112,  p.  100  :  «  ...  .Mag.  Johannes  de  Laudis  dictus  Houcandri 
procurator  mag.  .Johannis  de  .Moz...,  fuit  rcceptus  ad  canonicatum  et 
prebendam  quos  in  ecclesia  l'arisicnsi  possidebat...  mag.  Nicolaus  de 
Ordeomonte...  » 

7.  Ibid..  p.  107.  24  juin  :  a  Mag.  Olivcrius  Darian  expectans  apostolicas 
[lilteras]  virtute  sue  gracie  fuit  receptus  ad  canonicatum  et  prebendam 
quos  obtinebat  in  ceci.  Parisiensi  mag.  X.  de  Ordeomonte  de  eisdem  per 
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reçu  en  son  canonicat  ;  il  prêta  serment^  prit  place  au 
chœur,  et  le  doyen  lui  assigna  une  place  au  chapitre  : 
quelques  jours  plus  tard_,  J.  de  la  Fosse  déclara,  par 
procureur,  accepter  le  canonicat  et  la  prébende  de  Nicolas 
d'Orgemont  *  ;  un  peu  plus  tard,  le  ?4  septembre,  Geraud 
Perrière^  se  mit  sur  les  rangs  ;  finalement,  le  30  mars  1  il7, 
à  la  suite  d'un  rapport  de  Nicolas  Fraiilon  •'  et  de  Richard 
Bourgeois,  Olivier  Derrian  fut  admis  à  jouir  de  cette  pré- 
bende. 

On  avait  attendu  moins  longtemps  à  Saint-Germain- 
l'Auxerrois  pour  remplacer  Nicolas  d'Orgemont,  et  dès  le 
1""  mai  1  'il6,  Jean  Charreton  lui  avait  été  substitué*. 

capiluluni  privatus;  prcstitil  juramentuin  in  forma,  fuit  inslailatus  in 
sinisira  parte  chori  per  dom.  succentorein  et  locus  eidem  in  capitulo 
assignatus...  » 

1.  Arch.  nat.,  LL  112,  t"  l\2.  10  juillet:  «  Mag.  Hicliardus  Burgensis.  pro- 
curator  iiiag.  Jo.  de  Fovca  intima  vil  se  ipsuni  prodicto  mag.  Jacobo  accep- 
tasse canonicatum  et  prebendam  ecclesie  Parisiensis,  quosobtinebat  mag. 
N.  de  Ordeomonte  et  de  eis  sibi  provisum...  » 

2.  Ibid.,  p.  122:  «  Mag.  Gerardus  Perrière  asseruit  acceptasse  canoni- 
catum et  prebendam  mag.  Nicolai  de  Ordeomonte  ab  eisdem  privati  sibiquc 
de  eisdem  provisum  extitisse,  oderensse  pênes  notarium  capiluli  bac  die 
facere  lidem  de  publico  instrumente  super  hoc  confecto  et  de  hoc  petiit 
instrumentum...  » 

r{.  Ibid.,  p.  l'i'j  :  «  Audita  rclacione  magistrorum  N.  Kraillou  et  H.  Hur- 
gcnsis  qui  viderant  scntenciar)i  (|uam  magister  Oliverius  Deriani  cano- 
nicus  Parisiensis  obtinuit  contra  magistrum  .lohannem  de  Par[isiis  de 
prebendis  delîuncti  Nicolai  de  Ordeomonte,  placuit  dominis  quod  ipso 
perciperet  distribuciones  ecclesie  ». 

4.  Ihid.,  LL  '-yXl,  P  i'M  :  «  Anno  predicto,  die  prima  monsis  maii,  capi- 
tulantibus  dominis  et  magi.stris  (ierardo  de  Ncrsiguiaco,  l'hilippo  la 
Hure,  Iteginaldo  Gennani,  .lohanno  Hobcrli,  Hobcrlo  Nicole,  et  .\ndrca 
Colini,  canonicis  predicte  ecclesie  in  cajjitulo  ejusdem  capitulantibus,  pre- 
falus  magister  .lohannes  Hoberti  procurator,  ut  dicebat,  magistri 
.lohannis  (Charreton,  dccani  prcdictr  ecclesie  nomiue  procuralorio  pre- 
dicto eisdem  dominis  exi)osuit  quomodo  prefalus  magister  Johauncs  Ghar- 
reton  acceplaverat  prebendam  ejusdem  ecclesie  vacnnlcin  pcr  privacionem 
magistri  .Nicolai  de  Ordcouionle  de  beneliciis  suis  factam,  feccratque 
sibi  provideri  vigorc  cujusdam  gracie  aposlolice  sibi  facte,  quam  accep- 
lationern  et  provisionem  eisdem  dominis  inlimavit  et  insinuavit  ad  linein 
publicandi,    (|uii|uidem   dtHiiini  capitulantes  eidem   responderunt  quod 
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A  Tours,  les  chanoines  de  Saint-Martin  se  réunirent 
spécialement  le  mercredi  27  mai,  veille  de  l'Ascension, 
\)our  procéder  au  remplacement  de  Nicolas  d'Orgemont 
comme  chanoine  et  doyen,  à  la  suite  de  lettres  du  chapitre 
de  Notre-Dame  de  Paris  annonçant  la  sentence  rendue  ^  ; 

cuslodirent  se  de  maie  agendo,  et  quod  habebant  pro  inlimatis  et  insinua- 
tis,  présente  domino  Laurencio  Laurencii  et  Andréa  Monachi,  in  dicta 
ecclesia  capellanis,  testibus  ». 

\.  nibl.  nat.,  iJaluze,  vol.  77,  f  344.  Kxtrait  des  registres  capilulaires 
de  Saint-.Martin  de  Tours.  1416,  27  mai.  «  Eadem  die,  deliberationc  facta 
per  dictos  dominos  meos,  quod  licet  bac  dies  non  esset  capitularis,  certis 
tamen  de  causis  rationabilibus  debebant  procedere  ad  collationem  deca- 
natus  hujus  ecclesie,  ipsius  perprius  conslito  de  sententiaqualiter  nuper 
magister  Nicolaus  de  Ordeomonte  ab  omnibus  beneficiis  et  dignitalibus 
quœ  obtinebat  suis  exigentibus  demeritis,  privatus  extiterat,  mentionem 
faciente,  cujus  senlentic  seu  transcripti  ejusdem  sub  sigillo  capiluli 
Parisiensis  ex  parte  venerabilis  viri  raagistri  Jacobi  de  Borbonio  pro- 
ductif et  exhibitii',  ténor  sequitur  et  est  talis  : 

Universis  présentes  litteras  inspecturis,  capitulum  ecclesia'  Parisiensis 
ad  Homanam  ecclesiam  nullo  medio  pertinentis,  ejusdem  absente  decano 
et  in  remotis  agente,  pacis  in  Auctore  salutem.  Universitati  vestra-,  quia 
pium  est  et  salubre  veritati  testimonium  perhibere,  per  pr;i'sentescertifi- 
canius  quod  nos  magistrum  Nicolaum  de  Ordeomonte  concanonicum 
justiciabilem  et  subditum  ac  pro  suis  demeritis  prisionarium  nostrum 
detentum  per  nostram  sententiam,  cujus  ténor  inferiusest  insertus,  pro- 
cessu  suo  super  hoc  prius  facto,  ab  omnibus  beneficiis  et  ofliciis  eccle- 
siasticis  fore  privatum  die  data»  presentium  declaravimus,  ac  privavimus 
et  ad  ecclesiasticum  carcerem  perpetuo  et  condemnavimus.  gratia  et  mode- 
ralione  nostris  et  superiorum  nostrorum  retentis.  Quapropter  ad  petitio- 
nem  nonnullorum  hujusmodi  cerlificatione  nostra  ad  habendam  posses- 
sionem  (juondam  beneficiorum  dicti  magistri  Nicolai  de  Ordeomonte 
per  collectores  corundem  eis  collatorum,  ut  nobis  asseruerunt,  indigen- 
tium,  tenorem  ipsius  sententiae,  quam  allas  latius  proponimus  annotare  et 
in  publicam  formam  facere  redigi  per  notarium  nostrum,  prout  inscripli 
lata  per  nos  extitit  hic  inferius  inseri  sub  hac  forma  : 

In  nomine  Domini,  amen.  Ut  nostrum,  etc.. 

Qua  sententia  visa  et  coram  dictis  dominis  meis  de  verbo  ad  verbum 
perlecta,  post  modicum  intervallum  et  habitam  deliberacionem  inter  eos, 
venerabilis  vir  magister  Symon  de  Plumetout  licenliatus  in  legibus 
nomine  procuratorio  venerabilis  viri  magistri  Jacobi  de  Bourbonio,  de 
quo  procuratorio  lidem  fecit  plenam  per  publicum  instrumenlum  signo 
magistri  Johannis  Cathaloe,  magistri  in  artibus  et  bachalarii  in  decretis, 
rectoris  ecclesie  parrochialig  Sancti  .Martini  de  Glisteria,  Hothomagenii» 
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en  ayant  pris  connaissance,  ainsi  que  des  lettres  du  roi  du 
23  mai,  par  lesquelles  Cliarlcs  VI  leur  signifiait  qu'en  vertu 
du  droit  de  désignation  qui  lui  appartenait,  il  en  avait 
pourvu  son  parent  Jacques  de  Bourbon  ',  pour  lequel  au 

diocesis,  publici,  apostolica  et  imperiali,  ac  aime  uDiversilalis  Parisiensis 
auctoritatib'us  notarii  signatum  et  niunitum,  produxit  et  exhibuit  litteras 
regias  in  cera  crocea  sigillatas  presentationis  de  persona  magistri  Jacobi 
de  Rourbonnio  hujus  ecclesicT  canonici  ad  decanatum  hujus  ccclesie 
vacantis  ut  supra;  Ouarum  ténor  talis  est  : 

Karolus,  Dei  gratia  Francorum  rex,  dilectis  noslris  capitule  ecclesie 
beatissimi  Martini  Turonensis  salulem  et  dilectionem.  Ad  decanatum 
ecclesiîi'  vestr;c  ad  presentationem  nostram  spectantcm,  nunc  liberum  et 
vacantem  ex  co  quod  magister  Nirolaus  de  Ordeonionte  ultimus  ejusdem 
possessor,  cxigentibus  denieritis  et  criminibus  ab  omnibus  ofilciis  et 
beneficiis  ecciesiasticis  sentcntialiter  privatus  extitit,  aul  alias  quovis- 
modo  ad  prjt'sens  vacare  noscatur,  vobis  carissimum  acdilectum  consan- 
guineum  nostrum  magistrum  Jacobum  de  Rourbonnio  ecclesiii'  priTdict.T 
canonicum  vestrum  harum  série  pr;i'sentamus,  requircntcs  vos  quatenus 
dictum  consanguineum  nostrum  aut  ejus  procuratorem,  pro  eo  ad 
diclum  decanatum  inslituatis,  recipiatis  et  admittatis,  ipsumque  aut  suum 
procuratorem  pro  eo  in  realem  et  corporalem  possessionem  ipsius  deca- 
natus  ac  omnium  et  singulorum  jurium  et  pertinentiarum  ejusdem 
induatis  seu  facif>tis  indueri,  et  ipsi  aut  suo  procuratori  pro  ipso  stallum 
in  clioro  et  locum  in  capitulo  cuiii  solemnitatibus  solilis  et  assuetis,  nec- 
non  de  omnibus  et  singulis  fructibus  et  juribus  dicti  decanatus  et  perli- 
neDtiis  universis  ejusdem  laciatis  integraliter  responderi.  Datum  Pari- 
sius,diexxi(i  maii  anno  Domini  millesimo  quadringentcsimosextodecimo, 
regni  vero  nostri  tricesimo  sexto.  Sic  signatum  :  l'er  Regem.  J.  (Josset. 

(Juibus  receptis  eorumquc  tenorc  intcllecto,  dii-tus  procurator  cosdem 
dominos  nostros  reriuisivit  quatenus  ipsi  procuratori  nomine  dicti  uiag. 
.lacobi  ad  pru'sentalioncm  d.  Régis  decanatum  pra'dictum  sibi  conferre 
dignarentur.  Qui  si  quidcm  domini,  babita  super  iioc  perprius  inter  ipsos 
delibcrationc  malura  et  diligcnti  tractala,  i)er  orgnnum  vocis  domini 
subdecani  ipsius  ol  aliorum  nominibus  vorba  facicntis  rosponderunt 
quod  ob  reverentiam  et  lionorcm  dicti  domini  régis,  duminorumque  régis 
Ludovici  et  ducis  Riluric  illustrium,  qui  pro  diclo  mag.  Jaiobo  gratiosc 
scripserant,  diclum  decanatum  libcnter  confcrrent.  F'it  incontinenti 
ipsuiii  decnnum  dicto  magislro  Jacobo  in  itersonam  dicli  procuraloris  per 
dictum  dominum  siibilociinum  per  tradilionem  ijuaruindam  litterarum 
conferre  fccerunt,  proul  conltilerunt  et  conferre  se  dixcrunl  ». 

1.  Jacques  de  Rourbon,  fils  de  Jacques,  seigneur  de  Préaux  et  de  Mar- 
guerite de  Préaux,  d'abord  destiné  à  l'é'tat  cccb-siastique.  le  quitta  bientôt, 
suivit  le  parti  de  Charles  Nil.  puis  rentra  daus  l'étal  monastique  et  mourut 
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reste  le  roi  de  Sicile  et  le  duc  de  Berry  avaient  écrit,  ils  le 
reçurent  comme  doyen,  au  lieu  de  Nicolas  d'Orgemont. 

Pendant  que  l'on  procédait  ainsi  à  son  remplacement 
dans  les  dignités  dont  il  avait  été  privé  par  ses  crimes, 
Nicolas  d'Orgcmont  demeurait  emprisonné  à  la  Bastille, 
attendant  que  le  roi  ait  fixé  le  lieu  défmitif  de  sa  détention. 
A  dire  vrai  il  n'était  pas  complètement  abandonné  et  le 
chapitre  de  Notre-Dame,  autant  sans  doute  pour  défendre 
ses  privilèges  que  par  intérêt  pour  lui,  ne  cessait  de  s'oc- 
cuper de  son  sort.  Il  y  était  au  reste  déterminé  par  le 
neveu  du  prisonnier,  Pierre  d'Orgemont,  qui  dans  ces 
tristes  événements  semble  n'avoir  jamais  cessé  d'inter- 
venir en  faveur  de  son  oncle,  grâce  à  qui  il  était  entré  au 
chapitre  de  Paris.  Dès  le  3  mai,  à  sa  requête,  les  cha- 
noines décidèrent  que  quelques-uns  d'entre  eux  seraient 
chargés  de  demander  à  Robert  le  Maçon  d'autoriser  Nicolas 
d'Orgemont  à  avoir  le  sous-chantre  pour  confesseur,  et 
supplieraient  le  chancelier  de  la  reine  qu'on  conduisit  le 
condamné,  ainsi  qu'il  avait  été  ordonné,  dans  une  prison 
ecclésiastique  ^ 

Cette  première  requête  ne  fut  sans  doute  pas  suivie 
d'effet,  car  quelques  jours  plus  tard,  le  8  mai,  les  cha- 
noines envoyèrent  au  roi  une  députation  pour  réitérer  leur 
demande  -.  Ce  ne  fut  cependant  qu'assez  longtemps  après 

avant  1429.  Il  avait  épousé  en  1417  Jeanne,  fille  de  Jean  de  Montagu, 
seigneur  de  NJarcoussis,  grand  maître  de  France. 

1.  Arch.  nat.,  LL112,  p.  100.  a  Eadem  die  sabbati  post  prandium,  domini 
in  revestiario  congregati,  ad  requcstam  magistri  Pétri  de  Ordeomonte. 
canonici  Parisiensis,  nepotis  dicti  magislri  Nicolai,  ordinaverunt  quod 
domini  succentor.  Oger.  Fraillon,  Orimaudi  et  Cauvache  irent  crastina  die 
locutum  cum  domino  cancellario  Régine,  ut  pateret  quod  ipse  mag.  Nico- 
laus  liaberetconfessoreni  dictum  dominum  succentorem,quem  requirebat, 
et  similiter  lo<|uererent  et  requirerent  quod  ipse  poneretur  in  carce- 
ribus  ecclesiasticis,  prout  fuerat  ordinatum.  » 

2.  Ibid.,  LL  112,  p.  101.  «  ...  et  nichilominus  aliqui  de  predictis  magis- 
tris  prosequanlur  quod  dctur  confessor  dicto  magistro  Nicolao,  et  quod 
ponatur  in  carceribus  ecclesiasticis  ». 
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CCS  deux  démarches,  le  18  juillet  au  soir,  que  Nicolas 
d'Orgemont  fut  secrètement  transféré  à  Meung-sur-Loire, 
dans  les  prisons  de  l'évoque  d'Orléans.  Le  chapitre  de 
Paris  avait  obtenu  qu'aucune  décision  ne  serait  prise  sans 
qu'il  en  fut  informé  ;  à  la  nouvelle  de  ce  transfert  subreptice, 
Guillaume  de  Fourches,  promoteur  du  chapitre,  fut 
dépêché  à  Meung  afin  de  s'enquérir  de  ce  qui  avait  été 
fait  ^  Parti  le  50  juillet,  il  revint  le  5  août,  et  fit  une 
relation  de  l'état  de  la  prison  où  l'on  avait  enfermé  le 
chanoine-.  Ce  rapport  fut  communiqué  au  chapitre  parle 
doyen  ;  la  prison  était  beaucoup  plus  dure  que  celle  de  la 
Bastille.  On  s'en  émut,  on  songea  à  se  plaindre  au  chan- 
celier, mais  par  prudence  on  décida  de  lui  en  parler  pri- 
vémcnt,  et  d'agir  plus  cllicacement  par  des  démarches 
directes  auprès  de  l'évêque  d'Orléans-'. 

1.  Àrch.  nat.,  LL  112,  p.  li:{.  20  juillet  :  «  Uuia  venit  ad  noliciani  domi- 
norum  quod  magister  Nicolaus  de  Ordeomonte  fuit  translatus  die  sabbali 
nuper  lapsa  in  vespere  delîaslidaad.Magdunuin  super  Ligcrim  incarceribus 
cpiscopi  Aurelianensis,  non  expectando  cos  quos  in  sua  coniitiva  domini 
de  capitule  mitterc  debebant,  sicut  per  gentcs  régis  fuerat,  utdiccbatur, 
ordinalum,  et  de  hoc  plenius  videtur  in  suo  processu,  conclusum  est, 
quod  hoc  non  obstante,  domini  iniltent  eorum  proniotorem  niagistruin 
(luillelmuni  de  Furchiis  ad  dictum  locuni  de  Magduno,  et  inquiret  ibidem 
de  explelo  facto  per  gentes  régis.  » 

2.  Ihid.,  p.  115.  '.'}  août  :  «  Mag.  (juillelmus  de  Furchiis  promotor  capi- 
tuli,  qui  missus  fuerat  ad  conducendum  mag.  N.  de  Ordeomonte  apud 
Magdunum  rediit  et  fecil  relationem  suam  de  modo  incarcerationis 
ipsius...  Domini  decanus  et  ramerarius  in(juirent  ab  ofllciariis  ecclcsie 
in  ([uibus  eis  tcnetur  magister  .Nicolaus  de  Ordeomonte  et.que  sibi  per 
eosdebenlur,  et  relTerrent  ». 

!{.  Ibid.,  p.  120.  Ici  août  :  (i  Hecitato  statu  pcrsone  mag.  Nicolai  de 
Ordeomonte  per  dominum  dccanum  Parisiensem,  qui  mag.  Nicolaus 
mulalus  est  in  arciorein  carcerein,  et  in  deliberacione  posito  quia  hoc 
farlum  est  sine  scilu  ca|)ituli,  an  csset  expediens  de  hoc  hxjui  dominis 
(•îiijcellario  Francie  et  commissariis,  conclusum  est  quod  non  pro  nuuc, 
atlcnlo  (|uod  non  est  in  eo  aliquid  patientie,  tamen  de  hoc  scribetur 
domino  episcopo  .\ur(;lianensi,  ut  saltem  sibi  providcat  ad  salutem  anime, 
pro  ut  mf'Iius  polerit.  et  alicjui  de  dominis  de  se,  non  ex  parte  capituli, 
bcnc  polerunt  de  hoc  loqui  dictis  douiinis  canceilario  et  commissariis, 
cum  vidèrent  expedire.  » 
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Cette  sollicitude  du  chapitre  en  faveur  de  Nicolas  d'Orge- 
mont  ne  devait  pas  avoir  g-rande  influence  sur  le  sort  du 
prisonnier.  Sa  santé  délicate  ne  put  résister  aux  coups 
(|ui  l'avaient  frappé.  Il  niourut  en  septembre  I'jHP  dans 
sa  prison  de  Meung-sur-Loire,  seul,  et  dépouillé  de  ses 
dignités  et  de  ses  ofïlces,  ainsi  que  de  ses  grandes  richesses. 

Sa  fortune,  nous  le  savons,  était  considérable.  Il  avait 
eu  en  partage  tous  les  biens  de  son  père  à  Gonesse,  Itoissy, 
Roussigny,  P^ontenay  et  Montreuil-sous-Bois,  des  terrains 
à  Paris  vers  la  Bastille  du  Temple,  des  vignes  à  Gallardon  ; 
son  frère  Tévéque  de  Paris  lui  avait  laissé  les  seigneuries 
de  Méry-sur-Oise,  de  Pois,  d'Auvers,  ses  terres  de  Fericy 
et  de  Machault.  En  outre  il  possédait  de  nombreuses  rentes 
sur  des  immeubles  à  Paris,  et  une  fortune  mobilière  consi- 
dérable. Tous  ces  biens  furent,  par  suite  de  sa  trahison  et 
de  sa  condamnation,  confisqués  en  la  main  du  roi.  Ils  n'y 
demeurèrent  pas  longtemps.  Le  chapitre  de  Paris  tout  le 
premier  essaya  d'en  obtenir  une  part. 

Dès  le  18  mai  on  décidait  d'envoyer  une  députalion  auprès 
du  roi  pour  avoir  une  partie  de  la  confiscation  des  biens  de 
Nicolas  d'Orgemont-;  et  cette  première  démarche  n'ayant 

1.  Il  est  encore  menlionné  comme  vivant  le  23  septembre  1416,  dans  les 
délibérations  capitulaires  de  Notre-Dame.  A  cette  date  Gérard  Perrière 
déclarait  accepter  la  prébende  «  magistri  N.  de  Ordeimonte  »  (Arch.  nal., 
LL  112,  p.  122).  Au  contraire,  lorsque  le  2  octobre  J.  Taranne  remit  au 
chapitre  ses  mereaux,  ceux-ci  sont  indiqués  «  defuncti  mag.  i\.  de  Ordei- 
monte »  (Ibid.,  p.  123). 

2.  Arch.  nat.,  LL  112,  p.  101.  «  Domini  specialiter  ad  hoc  congregati 
et  convocati  volueruntet  ordinaverunt  quod  domini  et  magistri  archidia- 
conus  Parisiensis,  archidiaconus  ecclesie,  archidiaconus  Brie,  Hue,  Kaer. 
Day,  Fraillon,  Courlecuisse,  Maclieti,  Burgensis,  Charreton,  Fedelli,  de 
Laudis  sint  omnes  présentes  ad  presentandum  régi  requestam  capitull, 
per  consilium  ecclesie  fieri  ordinatam  pro  habenda  confiscacione  bono- 
rum  magistri  Nicolai  de  Ordeomonte;  et  ea  presentata  ad  eam  prose- 
quendum  deputati  sunt  dom  Hue,  Fedelli,  Burgensis  et  de  Laudis,  eut 
saltim  très  ex  eis,  quia  si  qui  dellecerint  ad  interessendum  cum  aliis  ad 
hujus  modi  procuracionem  et  prosecutionem  erga  regem  et  dominos  de 
sanguine  regali  ac  prelatos,  quibus  omnibus  declarabitur  negocium...  ». 

Moyen  Âge,  t.  XXV  27 
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sans  doute  pas  été  couronnée  de  succès  fut  recommencée 
le  8  juillet  de  cette  même  années 

-  Le  chapitre  finit  par  obtenir  satisfaction.  En  novembre 
1416,  Charles  M  désirant  fonder  un  obit  en  l'honneur  du 
duc  de  Guyenne  son  fils,  dont  le  corps  reposait  dans 
l'église  Notre-Dame,  assigna  à  cet  effet  au  chapitre  r20  1.  p. 
de  rente  annuelle  à  prendre  sur  les  biens  et  héritages  de 
Nicolas  d'Orgemont,  échus  au  roi  par  coniiscation,  et  plus 
particulièrement  sur  la  terre  de  Méry-sur-Oise,  dont  le 
revenu  s'élevait  approximativement  à  cette  somme.  La 
Ciiambre  des  Comptes  enregistra  ces  lettres  de  donation,  et 
en  février  1417  délégua  deux  de  ses  membres,  Guillaume 
Le  Clerc  et  Hugues  de  Guingant,  pour  faire  la  prisée  de  la 
terre  de  Méry.  Le  procès-verbal  de  cette  estimation,  qui 
fournit  des  renseignements  les  plus  précieux  sur  ce 
domaine,  fixe  le  revenu  de  Méry  à  125  1.  10  d.  -.  Ce  don  tou- 
tefois fut  éphémère.  L'attribution  définitive  au  chapitre, 
après  l'enquête  du  mois  de  février  l'i  1 7,  est  datée  du 
10  mars'',  et  deux  mois  après,  le  17  mai,  le  dauphin 
Charles,  duc  de  Berry,  obtenait  du  roi,  en  faveur  de  son 
premier  écuyer,  Hugues  de  Noyers,  la  cession  de  «  toutes 
les  terres,  cens,  rentes,  revenus,  heritaiges  et  posses- 
sions que  feu  M*  Nicolle  d'Orgemont...  avoit  tenues  et 
possedoit  à  Ponthoize,  à  Mery-sur-Oise  et  environ  ».  La 
Chambre  des  Comptes  refusa  d'enregistrer  cette  nouvelle 
donation  en  contradiction  avec  les  actes  passés  deux  mois 

1.  Arch.  nal.,  lA.  112.  p.  111.  «  Domini  decanus,  archidiaconus  l'ari- 
siensLs,  .\.  l'raillon,  (î.  Maclicli,  T.  d'Aulnoy,  doputati  sunl  ad  loquen- 
dum  cuni  dcjuiino  cardinali  do  IJarro  pro  rcstitutione  Itonorum  inaj,'. 
Nicolai  do  Ordoomonic  y>. 

Le  cliapitro  d('cidail  le  1"^'  juillet  d"ac(|U('rir  de  (iuillaump  d'Orgemont 
ce  qu'il  possédait  de  la  terre  de  Marliault.  dont  une  partie  avait  été 
8ssi;;née  par  .Nicolas  d'Orgemont  à  Notre-Dame  pour  la  fondation  de  son 
ohil  (  Ihid.,  I.L  :i:{4,  ("  i:i'.>). 

2.  IhifL,  .1.1  170,  II"  lU;  publié  par  Pannier,  Mh-y-sur-obe  ft  se»  »ei- 
fjneurs  (lu  Moyen  Aye,  appendice  III;  —  cl.  plus  haut,  p.  Oit, 

:{.  Ibid.,  .IJ  170,  n*  S. 
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auparavant,  et  il  semble  bien  que  lo  chapitre  de  Paris,  qui 
dès  le  12  mai  avait  protesté  contre  cette  décision  royale  ^ 
demeura  en  possession  de  la  terre  de  Méry,  sauf  toutefois  la 
justice  qui  fut  gardée  en  la  main  du  roi.  En  effet,  lorsqu'en 
1118,  le  duc  de  Bourgogne  rentra  à  Paris,  un  de  ses  pre- 
miers actes  fut  de  restituer  à  Guillaume  d'Orgemont  non 
seulement  ceux  de  ses  biens  (|ui  avaient  été  confisqués, 
mais  encore  ceux  qui  avaient  été  saisis  sur  le  chanoine  de 
Paris.  Parmi  eux  figurait  Méry;  or  le  27  juin  1418,  le 
chapitre  de  Notre-Dame  pressenti  au  sujet  de  cette  restitu- 
tion, —  ce  qui  semble  indiquer  qu'il  en  était  encore  déten- 
teur, —  s'y  montra  favorable,  sous  réserve  cependant  que 
le  roi  exonérât  l'église  des  services  pour  l'exécution  des- 
quels ces  120  1.  lui  avaient  été  assignées'-. 

De  son  côté  le  fief  de  Pois,  sis  à  Pontoise,  fut  le  20  dé- 
cembre 1416  vendu  à  Nicolas  Sebille,  clerc  notaire  au  Châ- 
telet-'. 

Le  même  sort  fut  réservé  aux  biens  de  Fontenay  et  de 
Montreuil.  Gervais  de  Mérilles,  receveur  des  forfaitures  et 
confiscations  sur  Nicolas  d'Orgemont,  les  fit  publier  tant  à 
l'auditoire  du  Châtelet,  qu'à  Fontenay  et  à  Montreuil, 
avant  de  procéder  à  leur  adjudication.   La  terre  de  Mon- 

J.  Arch.  nat.,  LL  112,  p.  130.  12  mai  1417  :  «ad  eundum  versus  dominum 
Daipliinutii  pro  facto  terre  de  Mery,  nuper  assignate  ecclesie  per  came- 
ram  compotorum  et  de  mandate  régis  pro  assignatione  vi^^  1.  par.,  pro 
certis  serviliis  in  ecclesia  Parisiensi  liendis,  quam  nuper  rex  dédit 
ipsi  domino  Dalfino,  dcputati  sunt  dom.  decanus,  Day,  Baye  et  nonnulli 
alii...  » 

2.  Ibid.,  p.  201,  27  juin  1418:  «  placet  dominis  quod  terra  de  Mery, 
quam  rex  dédit  pro  certis  serviciis  pro  eo  perpetuo  faciendis,  per  annulla- 
cionem  confiscationis  (juam  fecit,  revertatur  ad  lieredes  delluncti  mag. 
N.  de  Ordeimonte,  dudum  canonici  Parisiensi,  proviso  quod  ecclesia 
exoneretur  per  regem  de  dictis  serviciis.  » 

La  terre  de  Méry  restituée  à  Guillaume  d'Orgemont  fut  plus  tard  con- 
fisquée sur  son  fils  Pliilippe  par  Henri  VI  et  donnée  au  maréchal  Villiers 
de  rile-Adam  (Longnon,  Paris  sous  la  domination  anglaise,  p.  313, 
n°  cxLix). 

3.  Cf.  le  Moyen  Age,  1910,  p.  37G. 
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treuil  consistait  en  «  vielz  hostel,  deux  jardins^,  coulom- 
bier,  pressouer  et  trois  quartiers  de  vigne  derrière  ledit 
hostel  »  et  en  diverses  rentes   tant    sur  des  terres*   que 

1.  Arch.  nat..  JJ  170,  n.  43.  sept.  1407:  «  ...item  cinq  quartiers  de 
vigne  au  lieu  le  Lochedoc,  tenant  à  la  vigne  feu  M""  Jehan  Déduit  ;  item 
deux  arpens  de  terre  et  un  quartier  de  plusieurs  pièces,  l'une  pièce  con- 
tenant un  arpent  ou  lieu  dit  Beaumont,  et  le  surplus  en  plusieurs  parties 
entour  la  grange  Saint  Victor;  item  plusieurs  rentes  en  deniers  par  an 
sur  plusieurs  héritages  assiz  oud.  terrouer,  c'est  assavoir  sur  la  maison 
et  vigne  de  la  femme  feu  M'  .lehan  Bonpain,  aux  (|uatre  termes,  quinze 
solz  par.  ;  item  sur  un  quartier  de  masure  à  elle  appartenant  ausdiz 
(juatre  termes  cinq  solz  par.,  ;  item  sur  la  maison  de  Guillot  de  Victry 
ausdiz  quatre  termes  vingt  sept  solz  par.  ;  item  sur  la  maison  et  jardin 
appartenant  à  Perrin  (iuerin  ausd.  termes  cinq  solz  par.  ;  item  sur  la 
maison  Pierre  Piaut,  ausd.  quatre  termes  dix  solz  par.  ;  iteu)  sur  la 
maison  ou  inaisure  que  souloit  tenir  l'ierre  Thioust  lez  le  Moustier  appar- 
tenant aud.  Pierre  cinq  solz  par.  ;  item  sur  la  part  de  la  masure  apparte- 
nant à  .lehan  Thioust  le  jeune,  tenant  a  Jehan  de  Vosly  cin(j  solz  par.  ; 
item  sur  le  clos  de  vigne  assis  en  la  rue  Saint  Pierre,  appartenant  à  Jehan 
le  Feure  ausd.  quatre  termes  huit  solz  par.;  item  sur  demi  arpent  de 
vigne  appartenant  à  Chariot  Boistel,  tenant  a  Jehan  le  Feure  ausd. 
quatre  termes  huit  solz  par.  ;  item  sur  la  maison  et  masure  Perrin  Victon 
ausd.  quatre  termes  huit  solz  par.  ;  item  sur  la  maison  Henry  le  Maistre, 
assise  devant  le  moustier,  tenant  à  Pierre  de  la  N'arcnne  ausd.  (luatre 
termes  vint  solz  i)ar.  ;  item  sur  la  maison  séant  en  la  Cave  du  Four  appar- 
tenant il  Jehan  Itele,  ausd.  quatre  termes  cincj  solz  par.  ;  item  sur  une 
autre  maison  séant  aud.  lieu,  appartenant  à  Guillaume  Le  Charron  ausd. 
f|uatre  termes  cinq  solz  par.  ;  item  sur  une  autre  maison  assise  aud.  lieu, 
appartenant  ù  .lehan  Audry,  boucher,  ausd.  ([uatre  termes  dix  solz  par.  et 
un  chappon,  trois  solz  par.;  item  sur  la  maison  <!ilet  du  Val,  assise 
aud.  lieu  de  La  Cave  du  Four,  ausd.  (juatre  termes,  douze  solz  par.  ; 
item  sur  la  maison  des  hoirs  feu  Guillaume  Langeton,  procureur  au 
Chastellet,  assise  aud.  lieu,  ausd.  quatre  termes  deux  solz  par.  ;  item  sur 
la  maison  de  .losset  du  Molinet  assise  aud.  lieu,  cinq  solz  ix  d.  par.  ; 
item  sur  un  quartier  et  demi  d(î  vignf,  qui  sont  Guillaume  Gaige,  tonans 
à  .lehan  deTilly,  ausd.  (juatre  termes  ijualre  sols,  six  den.  par.;  item  sur 
trois  (juarliers  de  vigne  assis  en  BoulTort,  appartenant  à  Jehan  Favarl  et 
ù  son  lils,  par  an  xi  solz  vr  den.  par.  ;  item  sur  la  maison  et  terre 
Adenal  du  Cutre  et  do  Pierre  Pioust  assis  en  l'aunoy  xiii  solz  iiii  d. 
jtar.  ;  item  sur  la  part  df*  Pierre  Thioust  on  la  rue  du  Pr('  xiii  solz 
Mil  den.  par.  ;  item  sur  l'autre  part  Je  lad.  maison,  maisure  (|ue  souloit 
tenir  Pierre  Loyseux,  (|ue  lient  à  présent  led.  Thioust  xiii  solz  iiii  den. 
par.:   item    sur   uuf  maison   assise    en  la  rue  du  Milieu  appartenant  à 
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sur  des  maisons  sises  au  terroir  de  Montreuil;  le 
domaine  de  Fontenay  se  composait  «  d'une  très  vieille  et 
ancienne  tour  qui  ne  fut  habitée  de  mémoire  d'oinme,  et 
un  jardin  ouquel  a  une  fosse  à  poissons  et  plusieurs  vielz 
arbres,  à  laquelle  appartient  justice  moienne  et  basse  jus- 
ques  à  soixante  solz  parisis  »,  et  de  plusieurs  rentes  mon- 
tant à  D  ou  10  1.  parJ.  Le  tout  fut  mis  à  prix  à  UO  1. 1.  ;  Hugues 

Pierre  d'U,  saunier  du  roy,  liuit  solz  par.  ;  item  sur  la  maison  Tiiomas 
de  Gaigny,  séant  en  lad.  rue  ausd.  quatre  termes  xi  solz  par.;  item  sur 
la  maison  de  la  femme  feu  Guillaume  Guibaut,  assise  en  la  rue  Mar- 
chande neuf  solz  par.  ;  item  sur  la  maison  des  enfans  et  ayans  cause  de 
feu  .Jehan  le  Vachier,  x  solz  par.  ;  item  sur  la  maison  Aies  la  Wasseuse, 
séant  en  la  rue  du  Milieu,  tenant  à  .Jehan  Vachier,  huit  solz  par.  ;  item 
sur  la  maison  Pierre  Courtin.  que  souloit  tenir  Jehan  llatereau  et  Jean 
du  Val,  séant  au  quarrefour  de  Saint  Grégoire,  au  terme  Saint  fiemy  par 
an  deux  solz  par.  ;  item  sur  la  maison  Jehan  Pépin,  tenant  à  Jehan  Samat 
et  à  Jehan  de  la  Varenne  aud.  terme  Saint  Hemi  cinq  solz  par.;  item  sur 
la  maison  Jehan  Lardon,  assise  en  la  rue  du  Pré,  que  souloit  tenir  Guiot 
Chiquaut,  quarante  solz  par.  ;  item  sur  la  maison  et  place  de  Bertran  Pai- 
gneau,  assise  devant  le  moustier,  que  souloit  tenir  .M' Pierre  de  la  Garde, 
ausd.  termes  xii  s.  par.  ;  item  sur  la  moitié  de  quartier  et  demi,  que  mai- 
sure,  jardin  que  vigne,  séant  en  Lochedoc,  appartenant  à  la  femme  et 
hoirs  feu  M'  Jehan  Déduit,  ausd.  termes  dix  solz  par.  ;  item  sur  demi 
arpent  que  terre,  que  vigne,  appartenant  à  Jehan  de  Préaulx  ausd.  termes 
sept  solz  par.  ;  item  sur  une  maison  tenant  à  la  sauleoie  de  l'Ostie  dud. 
feu  M'  Nicole  d'Orgemont,  appartenant  aud.  Prcaulx  xii  solz  par.;  item 
pour  les  coustumes  de  Noël,  qui  souloient  estre  données  à  feu  Jehan  de 
Clermont,  chevalier,  deux  solz  par.  ;  item  sur  deux  arpens  de  terre  en 
deux  pièces,  l'une  derrière  la  grange  de  Saint  Victor,  tenant  aux  hoirs 
de  feu  M"  Michel  Girart,  l'autre  pièce  assise  à  la  Noe  Saint  Anthoine, 
tenant  aux  religieuses  de  Saint  Anthoine,  six  solz  par.  ;  item  sur  deux 
arpens  de  terre  assis  derrière  lad.  grange  Saint  Victor,  appartenant  aux 
héritiers  dud.  feu  Michel  Girart  six  solz  par.  ;  item  sur  sept  quartiers  de 
terre  assis  aux  Deux  Buissons,  appartenant  à  Tomas  de  Gaigny,  tenant 
à  Chariot  Hoistel,  cinq  solz,  quatre  deniers  par.  ;  item  sur  trois  arpens  et 
trois  quartiers  de  terre  au  Long  Perrier,  tenant  à  la  ruelle  appartenant  à 
Guillaume  de  Bonaples  le  charron  neuf  solz  six  den.  par.;  item  sur  une 
maison  séant  en  rue  .Marchande,  qui  fut  feu  Guillaume  Jourdain,  laquele 
est  demourée  en  ruyne,  xii  solz,  vi  d.  par.  » 

1.  Ibid.  «  ...  item  à  lad.  tour  et  justice  appartient  environ  soixante  un 
solz,  VII  d.  de  menu  cens,  paies  aux  octaves  Saint  Denis,  sur  plusieurs 
heritaiges  et  possessions  assis  en  lad.  ville  et  terrouer  de  Fontenay  pour 
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de  Guingant  ',  maitrc  des  comptes,  qui  avait  été  cliargé  de 
l'estimation  de  la  terre  de  Méry,  s'en  rendit  adjudicataire 
pour  cette  somme,  et  en  fut  mis  en  possession  par  lettres 
patentes  de  décembre  l'ilT. 

Quelques  mois  auparavant,  les  biens  du  doyen  de  Tours 
sis  à  Gonesse,  c'est-à-dire  vraisemblablement  les  biens 
possédés  depuis  près  d'un  siècle  par  sa  famille,  avaient  subi 
semblable  fortune  ;  on  avait  fait  publier  au  Châtelet  la 
vente  «  d'un  grant  hôtel  sis  en  la  ville  de  Gonnesse  ou  lieu 
dit  le  Vinon,  un  jardin,  un  pressouer,  une  granche,  un 
clos  de  vigne  fermé  à  murs  et  un  colombier  mouvant  de 
terre,  tenant  d'une  part  à  Michel  de  Lalier  et  d'autre  part 
à  ivr  Symon  Allegrain,  auquel  hostel  »  appartenaient  «  en- 
viron huit  vins  et  un  arpents  de  terres  labourables,  c'est 
assavoir  ou  terrouer  de  Gonesse  sept  vins  arpcns  et  ou  ter- 
roucr  de  Roissy  vint  et  un  arpents  ;  item  environ  xi  arpens 
et  demi  que  prés  que  saussoye  et  aulnois,  assis  en  plu- 
sieurs pièces,  appartenans  aud.  hostel  ;  item  environ  dix 
huit  deniers  parisis  de  menus  cens  paiez  aux  octaves  Saint 


soixante  un  solz  vu  den.  par.  ;  item  à  la  Saint  Germain  en  niay  sur  plu- 
sieurs heritaiges  comme  dessus  assis  aud.  lieu  environ  xxxi  solz  iiii  d. 
par.;  item  lendemain  de  Noël  neuf  septiers  d'avoine,  dix  huit  chappons 
et  dix  huit  pains  ou  environ  sur  certains  heritaigcs  assis  oud.  lieu  de 
Fontenay,  et  sont  appréciez  chacun  an  selon  ce  que  le  grain  vault,et  doit 
estre  chascun  pain  de  demi  minolde  blé,  et  puent  valoir  lesd.  rentes  par 
an  communes  années  de  neuf  à  dix  livres  parisis  ». 

1.  Hugues  de  (iuinguaul  était  depuis  longtemps  attache  à  la  maison  du 
dur  d'Orléans.  Des  le  20  juillet  1:185,  il  ligure  au  nombre  des  olliciers 
de  ce  prince.  (Hibl.  nal.,  V.  ().,  1448,  (Juinguant.  2)  ;  clerc  notaire  du  roi 
à  cette  môme  date  (ibid.,  n"  4),  il  fut  anobli  en  juillet  i.'l88,  ainsi  (|ue  son 
frère  (Juillaume  et  sa  femme  Denise  (irch.  nat.,  .1.1  \'M\,  n°  17.'));  on 
retrouve  souvent  sa  mention  dans  li's  comptes  de  l'hùlel  du  roi;  il  était 
souvent  gratifié  de  dons  en  récompense  de  ses  services  (llihl.  nat.,  V.  0., 
14W,  (luinguant,  40,  11,  12,  17)  ;  il  devint,  en  I39i,  auditeur  des  comptes 
de  Louis  d'Orléans  ;  en  1404,  il  est  qualilic  de  conseiller  du  roi  eu  la 
chambre  des  comptes,  garde  des  Charles  du  dur  d'Orléans  (ibid..  n'  10). 
Son  lils,  Louis  de  (iuinguant,  secrétaire  du  roi.  était  encore  en  14:{.'»  en 
possession  d»-  lii  terre  de  Fontenay  (Wi'W.  nat.,  «>lairambaull  763,  p.  IGO). 
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Denys;  item  environ  vint  livres  xviii  s.  p.  de  rente  ;  item 
un  petit  hostel,  jardin  et  un  clos  de  vigne  fermé  à  murs, 
contenant  environ  trois  arpens  assiz  aud.  clos  de  Gonnesse, 
à  bout  d'en  liault  aboutissant  au  chemin  par  où  l'on  va  à 
Lusarches,  tenant  d'une  part  à  l'ostel  de  .Toyenval  '  »  ;  le 
tout  fut  acheté  au  prix  de  1 .500  1. 1.  par  Jean  Taranne,  chan- 
geur et  bourgeois  de  Paris-,  qui  le  2'2  janvier  1U7  obtint 
lettres  de  délivrance  et  de  garantie  du  roi. 

En  outre  de  ces  ventes  des  grandes  propriétés  foncières 
de  Nicolas  d'Orgemont,  les  rentes  qu'il  possédait  sur  divers 
immeubles  à  Paris,  et  qui  étaient  également  échues  au  roi, 
furent  en  grande  partie  distribuées  par  Charles  VI.  Dès  le 
10  mars  1 417,  au  moment  où  il  donnait  au  chapitre  de  Paris 
120  1.  à  prendre  sur  la  terre  de  Méry,  Charles  VI  pour 
indemniser  les  Célestins  de  la  perte  de  7  1.   p.   de  rente 

1.  Arch.  nat.,  JJ  16'J,  n'  460.  Les  héritiers  de  Jean  Taranne  durent  être 
inquiétés  par  ceux  de  Nicolas  d'Orgemont  dans  la  possession  des  biens 
sis  à  (ionesse.  En  ellet,  le  21  août  l'i'.iG,  Louis,  .Jean  et  Cliarles  Taranne, 
fils  de  Jean,  plaidaient  au  Chàtelet  contre  Pierre  d'Orgemont,  seigneur 
de  Montjay  et  de  Chantilly,  vraisemblablement  au  sujet  des  biens  conlis- 
(|ués  en  1416  (Bibl.  nat.,  Clairambault,  vol.  763,  f  lo5). 

2.  Jean  Taranne,  changeur  et  bourgeois  de  Paris,  est  mentionne  comme 
tel  dès  le  16  juin  1391  (Bibl.  nal.,  P.  0.  27i>7,  Taranne,  2)  ;  il  remplit  des 
/onctions  de  trésorier  du  duc  de  Berry  (jui  lui  donna  de  ce  fait  500  écus 
d'or  le  28  mai  1403  (ibid.,  20)  ;  lors  de  la  reconstruction  du  pont  Saint- 
.Michel,  il  se  chargea  de  la  construction  d'une  partie  des  loges  qui  y 
furent  édifiées  (Journal  de  Nicolas  de  haije,  t.  II,  p.  2o5-2o6)  ;  partisan 
du  duc  d'Orléans,  il  s'engagea,  le  4  août  1411,  à  lui  rendre  un  hôtel 
qu'il  avait  acquis  de  lui  à  Chaillot  pour  le  prix  d'acquisition  (Bibl.  nat., 
P.  0.  2797,  Taranne,  26)  ;  il  fut  une  des  victimes  de  la  réaction  bourgui- 
gnonne à  Paris  et  fut  décapité  au  Chàtelet  en  1426.  Ses  biens  à  Chaillot, 
Vanves,  Saint-Cloud,  furent  confisqués  ainsi  que  des  maisons  vers  Saint- 
Germain-des-Prés,  rue  Saint-Jacques-de-la-Boucherie,  et  rue  du  Porche- 
Saint-Jac(|ucs  (Longnon,  Paris  nous  la  domination  ançilaise,  p.  o4,  173, 
249).  De  sa  femme  Ceneviève,  (jui  se  retira  à  Orléans  après  sa  mort, 
il  eut  plusieurs  lils  Charles,  Christophe,  Louis,  Pierre  et  une  lille  Denise 
qui  épousa  Jean  Lailier  (liibl.  nat.,  Clairambault  763,  p.  2.38).  Il  avait 
deux  parents,  Simon,  conseiller  et  trésorier  général  du  duc  de  Berry 
en  1416  (Bibl.  nat.,  P.  ().  2797.  Taranne,  25)  et  Jean,  conseiller  au  Parle- 
ment en  1408. 
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annuelle  qu'ils  percevaient  sur  une  maison  «  à  deux 
pignons,  à  l'enseigne  de  Timage  Nostre-Dame  »,  tenant  et 
faisant  le  «  coing  de  la  rivière  de  Seine  par  devers  le 
pont  aux  musniers  d'une  part,  et  la  maison  Guy  de  Robert 
d'autre  part,  et  aboutissant  par  derrière  à  la  maison  Jehan 
Ysore  »,  maison  démolie  pour  la  construction  des  nouveaux 
étaux  de  boucherie,  leur  accorda,  de  l'avis  des  commis- 
saires sur  le  fait  des  confiscations,  8  1.  IG  s.  de  rente 
annuelle  «  que  M"  Nicole  d'Orgemont,  doyen  de  Tours, 
avoit  droit  de  prendre  et  percevoir  sur  une  maison  à  deux 
pignons,  assise  à  Paris  en  la  rue  Saint  Antoine,  en  la 
censive  des  religieux,  prieuret  couvent  de  l'église  Saint  Eloy 
de  Paris,  tenant  d'une  part  à  Jehan  Veret,  barbier,  et 
d'autre  part  à  Guillemet  de  Crespy,  aboutissant  par  der- 
rière aux  hoirs  de  feu  Henri  l'Eschcvin,  et  à  Jehan  d'Avi- 
gnon, et  par  devant  au  pave  de  la  grant  rue  Saint  Antiioine, 
ycelle  maison  de  présent  appartenant  à  Bernard  Royer,  dit 
Alavoine,  espicier^  » 

(^uehiues  jours  après,  une  dame  d'honneur  d'Isabeau  de 
Bavière,  Kmelaye  de  Xostemberg,  veuve  de  Charles  de  Soi- 
court,  seigneur  de  Moy,  obtenait  sur  les  biens  conlisqucs 
de  Nicolas  d'Orgemont  500  1.  t.,  en  attendant  la  dot  de 
10.000  1.  que  le  roi  lui  avait  promise'^;  enlin  le  "23 janvier 
l'il8,  Jean  d'Avignon,  ménestrel  de  Charles  VI,  recevait 
comme  indemnité  de  maisons  ((u'il  possédait  à  Chauffour- 

I.  Arch.  nul.,  J.l  170,  n»  H. 

1.  Ihid.,  .1.1  1<)'.»,  n"  474.  ('elle  renie  (Mail  ainsi  assignée  :  «  Sur  le 
sire  de  lUvicre,  conte  de  Dampinarlin,  cenl  esctis;  sur  Ouillaumede  Tryc, 
chevalier,  cinquante  escus  ;  sur  i;nj,'uerran  de  Marcoingnol,  chevalier, 
dix  escus;  sur  Haoul  CassincI,  chevalier,  seigneur  du  Ver  soubz  Damp- 
rnartin,  dix  escus;  sur  maislre  Dreux  l'orchcr,  de  reste  de  seize  livres 
par.,  Iiuil  livres  par.  ;  sur  niaislre  .lelian  de  Corhye,  evcs(|ue  de  .Mande, 
(|iialre  vins  dix  livres  par.;  sur  .laques  de  (lliastilinii,  chevalier  el  sei- 
gneur de  Mainpierre,  qualre  vins  livres  par.  ;  sur  MIanchel  liraipie,  che- 
valier cl  seigneur  de  Sainl  .Morissc,  quaraulc-cin(|  I.  par.,  el  sur  .Vgalhe 
la  F'elite,  vcfve  de  feu  Hobinet  de  Ligny,  chevalier,  trente  deux  I.  l.  avec 
tous  les  arrérages  ». 
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lès-Paris,  et  qui  avaient  été  détruites  par  suite  des  guerres, 
60  s.  par.  de  rente  que  Nicolas  d'Orgeniont  percevait  sur 
l'hôtel  du  Croissant,  sis  rue  Saint-Paul  et  appartenant  à 
Jean  d'Avignon '. 


Nicolas  d'Orgemont  ne  fut  pas  seul  de  sa  famille  à  être 
l'objet  de  la  vengeance  du  parti  vainqueur.  Son  frère  Guil- 
laume d'Orgemont  avait  hérité  d'une  partie  des  biens  sis  à 
Lagny  :  il  y  résidait  souvent;  il  s'y  trouvait  au  début  de 
1  UG,  et  il  est  vraiseml)lable  que  durant  le  long  séjour  qu'il 
lit  dans  cette  ville,  Jean-sans-Peur  dut  fréquenter  la 
demeure  de  son  échanson.  Guillaume  prit-il  une  part 
active  aux  événements  qui  se  préparaient  et  fut-il  l'un  des 
membres  de  la  conjuration  ?  On  l'ignore,  mais  en  tout  cas 
il  fut  considéré  comme  complice.  Il  fut  arrêté  et  incar- 
céré à  la  Bastille  :  son  hôtel  de  la  rue  Saint-Antoine  fut 
l'objet  de  perquisitions  ;  on  y  mit  même  des  sergents 
chargés  d'enlever  les  meubles  et  objets  de  prix  -.  Sa  culpa- 
bilité ne  put  être  établie;  son  nom  ne  figure  pas  au  procès, 
il  ne  parait  avoir  été  frappé  d'aucune  peine,  et  dut  être 
remis  en  liberté.  Son  fils  Pierre  d'Orgemont,  chanoine  de 
Notre-Dame,  qui  fut  également  emprisonné  en  1117,  fut 
rapidement  libéré  3. 

Lorsqu'en  1118  les  Bourguignons  rentrèrent  à  Paris, 
Guillaume  s'empressa  de  demander  la  restitution  de  la 
terre  de  Méry  *  ;  Pierre,  de  son  côté  sollicita  de  rentrer  en 

1.  Arch.  nat.,  .1.1  170,  n°  43;  public  par  Douet  dArcq,  Choix  de  pièces 
inédiles....  t.  H,  p.  167. 

2.  Longnon,  Paris  sous  la  domination  anglaise,  p.  8  9,  n*  III. 

3.  Arch.  naf.,  LL  112,  p.  146-lo7.  IMcrrc  d'Orgemont  fut  arrêté  le 
samedi  U  avril  1417  et  enfermé  dans  les  [>risons  du  chapitre,  il  fut  remis 
en  liberté  le  20,  en  raison  de  la  joyeuse  entrée  du  dauphin,  à  condition 
d'habiter  dans  la  maison  claustrale  de  I*.  Col;  le  2o  mai  il  obtint  l'auto- 
risation de  circuler  dans  le  cloître  et  dans  la  ville. 

4.  Voir  \c  Moyen  Age,  1910,  p.  37o.Le  Saoùtl418  Guillaume  obtint  du  cha- 
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possession  de  manuscrits  provenant  de  la  succession  de  son 
oncle  '. 

Onze  années  plus  tard,  Pierre  d'Orgemont  était  de  nou- 
veau arrêté  le  18  août  1459  et  conduit  au  Chàtelet-  ;  la  terre 
de  Méry,  appartenant  à  Philippe  d'Orgemont^  était  une  fois 
encore  confisquée  •'.  Mais  alors  les  Anglais  dominaient  à 
Paris,  et  Méry-sur-Oise  était  donné  par  Henri  VI  au  maré- 
chal Villiers  de  l'Isle-Adam.  Les  d'Orgemont  étaient  alors 
tous  ralliés  autour  de  Charles  VII.  Ces  fidèles  serviteurs  de 
la  royauté,  qui  avaient  été  au  premier  rang  parmi  ceux  qui 
avaient  aidé  Charles  V  dans  son  œuvre  de  régénération  de  la 
monarchie  française  après  les  désastres  de  Crécy  et  de 
Poitiers,  et  qui  avaient  compté  au  nombre  des  conseillers 
dévoués  de  Charles  VI,  se  rangeaient  à  nouveau,  à  l'heure 
du  danger,  autour  de  l'héritier  légitime  du  trône.  Les  hési- 
tations, qui  avaient  amené  Nicolas  d'Orgemont  à  suivre  le 
duc  de  Bourgogne,  étaient  passées;  les  descendants  du 
chancelier  mettaient  leur  dévouement  au  service  de 
Charles  VII  ;  parvenus,  grâce  aux  efforts  de  leurs  aïeux, 
grâce  à  l'éclat  (|ue  Pierre  d'Orgemont  avait  répandu  sur 
leur  nom,  à  la  notoriété  et  à  la  richesse,  ils  allaient  grossir 
les  rangs  de  cette  noblesse  parlementaire  qui  sut  si  bien 
servir  les  Valois.  Et  par  une  singulière  fortune,  le  plus  beau 
domaine  constitué  par  le  plus  célèbre  membre  de  la  famille 
d'Orgemont  allait,  conservé  à  travers  les  siècles,  devenir 
l'un  des  i)kis  ricluis  joyaux  de  la  parure  arli^ticjue  de  la 
France. 

LliON    Ml  ROT. 

pilrc  copie  du  procès  de  Nicolas  d'Orf,'emont  :  «  Magislro  .lo.  Foucaul, 
[)r<)curalori  in  l'arlaiiienlo  pro  (juillcImodeOrdeimonto.sculifero,  |)clcnli 
oopiaiii  processus  doni.  nia;<.  N.  de  Ordciinonle  sihi  dari  coocessa  est 
liujusmodi  copia  sil>i  tradi  per  inanuiii  nolarii  capiluli  ».  (Airh.  nal., 
F-L  112,  p.  20:i). 

1.  Voir  le  t)hynn  .{(je,  1912,  p.  14  note  2. 

2.  y\rch.  7iaL,  LL  244,  f  181  v°. 

•i.  LongnoD,  Paris  souxla  dominai i on anjflaise,  |t.  .'Mit.  u'  C.XIJX. 
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J.   LoTH.   —  Contributions  à   l'étude  des  romans  de  la  Table 
Ronde.  —  Paris,  Champion,  1912  ;  in-îS,  126  p. 

Ce  volume  contient  six  études,  la  plupart  relatives  à  Tristan. 
1.  Le  drame  moral  de  Tristan  et  Iseut  est-il  d'origine  celtique  ^  Dirigé 
contre  M.  Bédier,  à  qui  M.  Loth  reproche  de  n'avoir  consulté  que 
quelques  textes  juridiques  gallois,  au  lieu  de  tenir  compte  de 
l'ensemble  des  témoignages.  —  11.  Le  bouclier  de  Tristan.  L'écu  de 
Tristan,  orné  d'un  sanglier,  tel  que  le  décrit  (iotfried  de  Stras- 
bourg, serait  d'origine  celtique.  —  IIJ.  Les  noms  de  Tristan  et  Iseut. 
«  Tristan  »  est  un  nom  commun  u  à  toute  la  famille  celtique  »,  il 
n'est  pas  exclusivement  picte.  M.  Loth  rejette  l'identification  Dnjstan 
ah  Tailuch  —  Drostanmac  Talorg,  proposée  par  Zimmer  et  qui 
a  paru  évidente  :  l'équation  Tailuch  =  Talorg  est  phonétique- 
ment impossible.  —  Quant  à  Iseut,  le  nom  Essyllt,  anciennement 
Etthil{l)  (forme  galloise),  Eselt  (forme  comique)  est  bien  indigène. 
La  forme  «  Iseut  »  peut  s'expliquer  de  différentes  façons,  peut-être 
par  une  transcription  anglo-saxonne.  —  Quant  à  la  supposition 
«  que  les  écrivains  français  ont  assimilé  le  nom  gallois  à  un  nom 
Isolt  (jui  leur  était  bien  plus  familier  »  (p.  211),  je  ferai  observer 
que  la  fréquence  de  ce  nom  en  français  du  XII'^  siècle  est  une  pure 
hypothèse  de  M.  (iollher.  Si  le  nom  d'Isolt,  Isout,  Iseut,  était 
habituellement  employé  en  France  aux  xi®,  xii"  siècles,  comment 
se  fait-il  que  ce  nom  ne  se  trouve  jamais  parmi  les  noms  de 
femmes  qu'emploient  les  chansons  de  geste  ?  La  Table  de 
M.  E.  Langlois  ne  le  donne  pas,  en  dehors   de  quelques  mentions 
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passagères  de  l'Iseut  amante  de  Tristan  '.  L'affirmation  de  M.  dol- 
ther  (encore  répétée  Tristan  und  I.'^olde,  p.  19)  qu' Iselt,  Isolt  est  un 
nom  «  Iriinkisch-franzoesisch  »  paraît  par  conséquenttrès  hasardée. 
Le  nom /s /h7?  est  «  fr.ïnkisch  »,  soit;  mais  était-il  encore  habi- 
tuellement en  usage  au  xiT  siècle  ?  Voilà  ce  qu'il  faudrait  prouver. 
—  IV.  Remarques  divei'ses  aux  Mabinofjion.  —  V.  Morgan  Tut.  Le 
sens  de  ce  mot  tut,  sur  lequel  on  a  tant  discuté,  serait  a  magi- 
cien »  :  le  mot  serait  identique  à  l'irlandais  tuath  «  magicien  ». 
M.  Loth  maintient  du  reste  son  explication  déjà  donnée  précé- 
demment :  «  Chrétien  aura  trouvé  dans  sa  source  anglo-normande 
Morgain  le  Fe  ou  le  Fed  et  aura  lu  tout  naturellement  Morgain  la 
Fée  ou  la  Fede  ».  M.  Loth  en  conclut  que  «  Chrétien  avait  sous  les 
yeux  une  œuvre  insulaire  qu'il  a  remaniée  et  à  laquelle  a  égale- 
ment puisé  l'auteur  gallois  ». 

VI.  Ix  Cornirall  et  le  roman  de  Tristan.  C'est  la  partie  la  plus 
considérable  et  la  plus  importante  du  volume  de  M.  Loth.  Dans 
les  recherches  sur  les  romans  «  bretons  »,  on  s'est  trop  exclusive- 
ment occupé  soit  du  pays  de  dalles,  soit  de  la  Bretagne  continen- 
tale. 11  est  vrai  que  M.  Loth  va  trop  loin  quand  il  semt)le  croire 
(p.  65)  que  jusqu'ici  personne  n'avait  songé  au  Cornwall  :  il  y  a 
des  années,  M.  E.  Muret  avait  signalé  l'importance,  pour  la  ques- 
tion des  origines  du  Tristan  et  des  romans  arturiens  en  général, 
de  ce  pays  où  les  trois  races,  Celtes,  Saxons^  Normands,  vivaient 
mêlées  et  où  sont  placées  les  scènes  les  plus  caractéristiques  du 
Tristan,  mais  il  faut  direciu'il  y  a  loin  de  l'indication  de  M.  Muret 
à  l'étude  topographifiue  détaillée  que  nous  donne  ici  M.  Loth. 
Après  avoir  montré,  avec  une  grande  richesse  d'exemples,  com- 
bien, au  moyen  âge,  les  races  vivaient  mêlées  dans  le  Cornwall, 
M.  Loth  identifie  avec  une  quasi  certitude  le  ï.anciën  de  Beroul  et  le 
Sant  Tristan,  avec  une  grande  vraisemblance  l'île  Saint  Sanson, 
Mal  l'as,  la  lilancfw  Lande,  Morrois,  Ermenie,  etc.  —  M.  Loi  h  exa- 
mine également  les  noms  d'homme  et  arrive  à  ce  résultat  que  ces 
noms  ((  qu'ils  soient  fram.ais,  anglais,   breton-armoricains  »,  se 

1.  SI  ma  momoirn  no  me  trompe  pas,  une  Ysnuile  est  monlitinmo  d.ins  la 
branche  des  Ijjrraiiis  qui  n'est  conservée  t|ue  dans  une  traduction  néerlandaise  ; 
mais  c'est  une  œuvre  r»'-.ccnte  imilieu  du  xiii*  siècle)  qui  prouve  aussi  peu  pour 
l'orlf^lne  française  du  nom  d'Iseut  (juc  le  ■■  Tristan  de  Nanleuil  »  du  xiv*  siècle 
pour  l'uriglno  française  du  nom  de  Tristan. 
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trouvent  presque  tous  en  Cornwall  ou  dans  les  régions  voisines  ; 
plusieurs  apparaissent  avec  une  forme  plutôt  comique  ou  du 
moins  celtique-insulaire. 

L'auteur  admet  cependant  que  des  Bretons  du  continent,  établis 
en  Cornwall  ont  pu  contribuer  à  la  formation  définitive  de  la 
légende,  qui  a  du  exister  aussi  dans  la  Bretagne  armoricaine  ;  c'est 
ainsi  que  s'expliquerait  la  présence,  dans  le  roman,  des  deux 
Iseut.  —  M.  Loth  conclut  (p.  111)  :  «  Le  terrain  de  la  discussion 
se  trouve  ainsi  sensiblement  déblayé,  quoique  tout  ne  soit  pas 
éclairci.  Il  faut  renoncer  à  Tristan  Picte,  à  Iseut,  fille  de  Viking,  etc. 
Pour  la  première  fois,  le  lieu  d'origine  d'un  roman  de  la  Table 
Ronde  et  du  plus  important  de  tous,  est  fi.xé  avec  précision. 
C'est  la  ruine  de  la  théorie  non- celtique  je  serais  presque  tenté 
de  dire  anti  celtique,  de  l'origine  de  la  matière  de  Bretagne.  » 

La  dernière  partie  du  volume  (VI.  Fragment  d'un  poème  sur  Tristan 
dans  le  livre  noir  de  Carmarthen)  contient  la  traduction  de  deux 
fragments  d'un  poème  gallois  sur  Tristan  (Dristan).  Ces  fragments 
ont  quelque  chose  d'énigmatique  (c'est  souvent  le  cas  de  la  poésie 
galloise)  ;  M.  Loth  essaye  pourtant  de  déterminer  l'épisode  auquel 
ils  se  rapportent.  —  Mais  ce  qui  fait  l'intérêt  de  ces  morceaux, 
c'est  moins  le  contenu  que  le  fait  même  de  leur  existence.  En 
effet,  le  manuscrit  où  ils  se  trouvent  est  de  la  lin  du  xii"  ou  du 
commencement  du  xiiie  siècle  ;  d'après  la  métrique,  le  poème 
serait  de  la  première  moitié  du  xii«  siècle,  au  plus  tard.  Dans  ces 
conditions,  il  paraît  impossible  de  songer  à  une  imitation  d'un 
poème  français.  M.  Loth  conjecture  que  le  morceau  poétique 
auquel  ces  fragments  appartenaient  faisait  partie  d'une  composi- 
tion analogue  à  ces  récits  épiques  irlandais,  où  des  parties  en 
vers  plus  ou  moins  énigmatiques  sont  encadrées  dans  une  narra- 
tion en  prose. 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'insister  sur  l'intérêt  que  présentent 
les  études  de  M.  Loth.  Depuis  quelque  temps,  les  celtisants  sem- 
blaient vouloir  se  tenir  en  dehors  du  procès,  toujours  pendant,  sur 
les  origines  des  romans  de  la  Table  Ronde.  Par  ce  volume,  le  cel- 
tisme  fait,  dans  ce  domaine,  une  réapparition  signalée. 

C.  Hlet. 
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Georges  Doltrepont,  professeur  à  l'iniversité  de  Louvain.  La  lit- 
térature française  à  la  cour  des  ducs  de  Bourgogne:  Philippe 
le  Hardi,  Jean  sans  Peur,  Philippe  le  Bon,  Charles  le  Témé- 
raire. --  Paris,  H.  Champion,  1909;  iu-8,  ii-lxviii-544  p.  — 
Prix  :  [:i  francs. 

M.  Doulrepont  a  écrit  un  fort  beau  livre;  il  s'y  est  préparé  de 
longue  date  et  a  publié  déjà  plusieurs  travaux  précurseurs  du 
présent  volume.  La  bihliograpliie  lui  est  familière,  et  tout  ce  qui 
a  été  imprimé  sur  telle  ou  telle  partie  de  cette  littérature  bourgui- 
gnonne se  trouve  intelligemment,  parfois  même  habilement 
résumé.  Ses  recherches  personnelles  ont  contribué  au  développe- 
ment de  quelques  chapitres,  et  ses  conclusions  nous  montrent  un 
esprit  avisé  et  réfléchi,  très  maître  de  son  sujet.  Tous  les  problèmes 
d'histoire  littéraire  que  soulève  celte  littérature  ne  sont  pas 
résolus,  tant  s'en  faut,  mais  au  moins  saura-t-on  bien  exactement 
désormais  l'état  présent  de  la  science  dans  ce  domaine. 

L'auteur  (p.  xi)  nous  explique  lui-même  comment  il  a  compris 
sou  livre  et  comment  il  l'a  divisé.  «Notre  matière  est  distribuée 
en  dix  chapitres  dont  le  neuvième  récapitule  les  précédents  et 
dont  le  dixième  forme  la  conclusion  du  tout.  Quant  aux  huit  pre- 
miers, ils  relatent  l'histoire  des  différents  genres  littéraires  et 
modes  de  vie  intellectuelle  qui  se  sont  manifestés  à  la  cour  et  ils 
la  relatent  suivant  un  plan  qui  est,  en  règle  générale,  celui-ci  : 
dans  chacun  de  ces  chapitres,  nous  examinons  l'un  après  l'autre 
les  quatre  règnes  ou  les  quatre  ducs,  avec  le  contingent  d'œuvres 
qui  se  rattache  à  chacun  des  règnes,  qui  dépend  de  chacun  des 
ducs.  C'est  un  système  qui  présente  des  inconvénients  et  nous 
nous  hàlons  de  les  faire  connaître.  Tout  d'abord  il  pèche  en  ce 
qu'il  ramène  plusieurs  fois  sous  les  yeux  un  même  écrivain  ayant 
travaillé  dans  plusieurs  domaines  et  qui,  i>ar  conséquent,  doit 
figurer  dans  plusieurs  chapitres  ou  subdivisions  de  chapitres.  Kn 
outre,  notre  manière  de  procéder  ne  permet  pas  de  prendre  une 
pleine  et  juste  idée  de  toute  l'activité  exercée  |)ar  un  écrivain  de 
cette  nature  »  S'il  est  vrai  que  péché  avoué  est  à  moitié  pardonné, 
il  nous  sera  hien  (lilliriif;  de  faire  à  l'auteur  un  grief  de  la  méthode 
qu'il  a  adoptée  de   préférence  à    toutes   autres,  également  défec- 


LA    I.ITTKRATIRR    I  RANÇAISR   A    LA-  COLR    DF,    RornfiOGNR  W'.'i 

tueuses  à  ses  yeux.  Mais  les  inconvénients  sont  réels,  il  faut  le 
reconnaître,  et  les  répétitions  étaient  inévitables  :  d'où  un  malaise 
général  lorsque  l'on  veut  étudier  l'œuvre  d'un  écrivain  déterminé. 
ou  lorsqu'on  est  simplement  en  quête  d'une  indication  ou  d'une 
date  précise.  11  est  question  de  Monstrelet,  de  Jean  de  Wawrin,  de 
Jean  Miélot,  de  Martin  Le  Franc  et  d'Antoine  de  la  Sale  à  douze  ou 
quinze  endroits  dilïérents;  un  copiste-miniaturiste,  comme  David 
Aubert,  reparait  plus  de  trente  fois  sans  que  l'on  sache  où  se 
reporter  pour  être  renseigné  sur  l'ensemble  de  ses  œuvres.  A 
mesure  que  l'on  poursuit  la  lecture  du  livre,  le  défaut  se  remarque 
davantage,  et  la  présence  d'un  neuvième  chapitre  récapitulatif 
reste  insuffisant  à  le  pallier.  D'un  autre  côté,  la  part  faite  à  la 
littérature  médiévale  qui  a  précédé  l'époquedesducsde  Bourgogne, 
et  qui  était  représentée  dans  leur  librairie,  est  un  peu  trop 
considérable  ;  tandis  que  Jean  Régnier  est  presque  négligé, 
que  Philippe  Bouton,  Nicolas  de  Clémanges  et  Robert  (laguin 
ne  sont  pas  même  indiqués. 

A  propos  de  chaque  ouvrage  cité,  des  mentions  intéressantes  de 
manuscrits  complètent  les  renseignements  purement  littéraires  ; 
mais  ces  mentions  sontéparses,  on  lesaurait  souhaitées  mieux  con- 
densées et  quelquefois  plus  complètes  (à  côté  du  manuscrit  de 
Quinte  Curce,  traduit  par  Vasque  de  Lucena,  que  possède  la 
bibliothèque  de  Genève,  il  importait,  par  exemple,  de  signaler 
l'exemplaire  de  la  bibliothèque  de  l'Université  de  Gênes,  qui 
n'est  pas  moins  précieux).  L'enlumineur  Jean  de  Bruges,  dont 
le  nom  est  prononcé  une  fois,  méritait  une  note  un  peu  détaillée, 
car  on  devine,  mais  on  n'est  pas  sûr,  que  ce  soit  le  même 
artiste  qui  travailla  en  Espagne  puis  en  France  pour  Charles  V. 

M.  Doutrepont  a  passé  en  revue  successivement  les  épopées  et 
romans  d'inspiration  médiévale,  les  traductions  et  compilations 
d'après  l'antiquité,  la  littérature  religieuse  et  didactique,  les 
fabliaux  et  nouvelles,  la  littérature  dramatique,  la  poésie  lyrique, 
les  historiens  et  les  chroniqueurs.  Dans  plusieurs  chapitres,  il  a 
joint  quelques  apen.us  intéressants  sur  les  rapports  de  la  litté- 
rature et  de  l'art,  notamment  sur  les  tapisseries  exécutées  en 
Flandre,  et  comportant  des  sujets  romanesques,  didactiques  ou 
religieux  :  peut-être  la  matière  pouvait-elle  prêter  à  un  dévelop- 
pement encore  plus  grand,  et  peut-être  eùt-il  mieux  valu,  à  propos 
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de  certaines  tapisseries  du  musée  de  Berne  qu'on  a  cru  longtemps 
provenir  des  lentes  de  Charles  le  Téméraire,  renvoyer  au  précieux 
travail  original  de  Stammler,  plutôt  que  d'indiquer  comme  source 
je  ne  sais  quel  article  de  revue  à  peu  près  insignifiant. 

En  une  demi-page  à  peine,  qui  est  à  elle  seule  un  paragraphe, 
M.  Doulrepont  a  tenté  d'expliquer  ce  que  cette  littérature  bour- 
guignonne peut  révéler  sur  la  vie  aventureuse  de  Charles  le  Témé- 
raire :  là  encore  jaurais  souhaité  quelques  réilexions  moins 
brèves,  et  je  me  demande  d'ailleurs  si  les  prologues  flatteurs  et 
pompeux  des  écrivains  attachés  à  la  cour  ont  vraiment  quelque 
responsabilité  dans  la  destinée  de  ce  prince  ;  ces  auteurs  parti- 
cipaient à  l'ambiance,  et  un  caractère  semblable  à  celui  du  dernier 
duc  de  Bourgogne  n'avait  guère  besoin  de  ces  conseillers  tendan- 
cieux pour  se  mouvoir  à  sa  guise  et  selon  son  caprice.  La  litté- 
rature ne  trouvait-elle  pas  plutôt  son  compte  à  se  faire  simple- 
ment l'écho  des  spectacles  qui  se  déroulaient  devant  ces  poètes 
sans  imagination  et  sans  inspiration,  dont  les  ennuyeux  et  pesants 
couplets  rappelaient  de  loin  les  romans  de  chevalerie  ? 

J'ajouterai  (juclques  mots  au  sujet  de  l'index  alphabétique  qui 
termine  le  volume,  car  il  appelle  diverses  observations.  Par  prin 
cipe,  M.  Doulrepont  a  classé  tous  les  personnages  à  leur  prénom  : 
c'est  fort  bien  pour  le  moyen-âge  proprement  dit,  mais  un  peu 
extraordinaire  pour  des  individus  vivant  au  xv  siècle  et  dont  le 
nom  de  famille  est  fort  bien  établi.  On  a  quelque  peine  à  trouver 
Bening  à  Alexandre,  et  Beauneveu  à  André.  Au  moins  fallait-il 
faire  des  renvois  à  chaque  nom.  Mais,  ce  qui  est  plus  fAcheux, 
c'est  la  présence,  à  leurs  places  respectives,  des  mots  Croy, 
Lalaing,  Lannoy,  lorsqu'il  s'agit  des  familles,  alors  que  les  mem- 
bres de  ces  mêmes  familles  Antoine  de  Croy,  Charles  de  Croy, 
Chillebert  de  Lannoy,  Cuillaume  de  Lalaing,  Jean  de  Lannoy, 
l'hili[)pe  de  Ooy,  ne  sont  repérés  qu'à  leurs  seuls  prénoms. 
Cuillaume  et  Olivier  de  la  Marche  sont  classés,  l'un  à  Cuillaume, 
l'autre  à  Olivier.  On  ne  trouvera  Monslrelet  qu'à  Enguerrand,  Du 
CAcrcj]  qu'à  Jacques,  Lemaire  de  Belges  qu'à  Jean,  La  Trémoille 
qu'à  (iuy.  Le  comte  de  .^;ilisbury  est  à  la  letlrc  S,  tandis  qu'Kn- 
Kuerrand  de  Salubry  (comme  l'imprime  d'ailleurs  f.iutivement 
M.  l)f)utrepont)  esta  la  lettre  K.  Par  contre  Jules  César  est  à  César, 
et  Jean  de  Bétheucourl  n'est  qu'à  Bélliencourt.  VA  (ju'esl-ce  que  le 
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comte  d'Erby?  Et  ce  chevalier  espagnol  appelé  Commetz  d'Albor- 
noce  {sic)'.*  Ces  deux  personnages  étaient  facilement  identifiables. 
On  voit  à  quelles  fantaisies  aboutit  cette  manière  de  faire 
vraiment  par  trop  choquante.  Raoul  de  Presles  et  Raoul,  seigneur 
de  Lisy  (Lizy-sur-Ourcq),  ont  donné  lieu  à  deux  articles  :  il  fallait 
les  réunir. 

Cet  index  appellerait  encore  beaucoup  d'autres  corrections  de 
détail  :  par  exemple  lessaints  et  saintes,  Anne,  Augustin,  Bernard, 
Clotilde,  Marguerite,  Henri,  Jérôme,  Josse,  Thomas,  sont  unifor- 
mément placés  à  \i\  lettre  S,  tout  comme  l'hôpital  du  Saint-Esprit 
ou  la  ville  de  Saint-Pétersbourg,  les  abbayes  de  Saint-Laurent  de 
Liège  ou  de  Saint-Victor  de  Marseille  :  par  contre  il  n'y  a  d'article 
ni  pour  Liège  ni  pour  Marseille.  Enfin  j'ai  constaté  que  l'index 
n'est  pas  complet,  et  certaines  omissions  ne  se  comprennent  pas  : 
p.  'S")'S,  il  est  question  d'un  spectacle  donné  à  Cand  lors  de  l'entrée 
de  Philippe  le  Ron,  où  l'on  représenta  «  Pompée  qui  gracie 
Tigrane»  :  or,  à  la  table,  Tigrane  est  présente,  mais  Pompée  n'a 
pas  été  jugé  digne  de  figurer.  Il  eût  été  bien  facile  de  faire  dispa- 
raître toutes  ces  imperfections.  Elles  n'atteignent  pas  d'ailleurs  le 
fond  même  de  l'ouvrage,  qui  demeure  une  heureuse  et  sérieuse 
tentative  d'ensemble  sur  le  mouvement  littéraire  à  la  cour  des 
ducs  de  Bourgogne. 

Henri  Stein. 


Giuseppe  Ludovico   Peulgi.  —  Le  Note  tironiane.    —   Rome, 
Bretschneider,  191 1  ;  in-'to,  lxxxiii-199  p.,  et  trois  planches. 

L'histoire  de  l'invention  des  notes  tironiennes  nous  est  rapportée 
par  des  textes  peu  nombreux,  mais  ceux-ci  ont  été  sérieusement 
étudiés  en  détail  et  les  conclusions  des  paléographes  sur  cette  inté- 
ressante question  ne  dilTèrent  en  aucun  point  '.  Cependant,  si  nous 
connaissons  les  inventeurs,  il  semble  que  nous  n'ayons  pas  une 
certitude  absolue  sur  la  faron  dont  ces  esprits  ingénieux  ont  créé 
les  signes  qu'ils  employaient,  puisque  M.  Louis  Joseph   PerugI  a 

i.  Cf.  Maurice  .lusselin,  dans  le  Manuel  de  Paléographie  de  Maurice  Prou, 
3'^  édition,  Paris,  1910,  in-8*,  p.  118  et  suiv.  ;  et  Arthur  Mtntz,  tieUriiege  zur 
Gescliichte  der  Tironisclien  ^oten,  dans  VArchiv  fiir  l'rhundenforschung,  1912. 

Moyen  Age,  t.  XXV  2S 
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l'espoir  de  renverser  toutes  les  opinions  sur  cette  question,  en 
s'excusant  d'ailleurs  de  sa  propre  audace  qui.  dit-il,  lui  a  déjà  valu 
bien  des  réprobations. 

M.  Perugi  considère  les  notes  tironiennes  comme  des  signes 
représentant  un  langage  spécial,  abréviation  du  langage  ordi- 
naire, écrit  avec  un  alphabet  composé  de  signes  très  simples  et 
peu  nombreux  dont  la  connaissance  aurait  sulli  pour  figurer  tous 
les  mots  de  ce  langage  tironien  et  dresse  un  petit  dictionnaire  à 
l'appui  de  sa  thèse.  L'existence  de  ce  langage  abrégé  a  seule  rendu 
possible,  à  son  avis,  l'étude  des  notes  qui,  autrement,  eût  été  un 
travail  insurmontable.  Cette  hypothèse,  très  Imaginative,  nous 
semble  peu  défendable.  Nous  savons  que  l'étude  des  notes  a  tou- 
jours paru  très  difficile,  et  de  nombreux  textes  fout  l'éloge  des 
scribes  qui,  dès  leur  jeune  âge,  comme  saint  Ennodius,  parve- 
naient à  vaincre  la  dllficulté  que  présentait  ce  genre  d'écriture. 
L'enseignement  des  notes,  malgré  les  peines  qu'il  exigeait,  était 
très  répandu  et  parfaitement  organisé  dans  les  écoles.  Des  moyens 
mnémotechniques  rendaient  l'étude  plus  facile.  Dans  les  lexiques, 
les  mots  étaient  groupés  méthodiquement  selon  l'idée  qu'ils  expri- 
maient et  l'on  apprenait  tout  cela  par  cœur.  Cet  effort  énorme 
ferait  frémir  les  pédagogues  de  notre  siècle,  mais  ceux  du  moyen 
âge  étaient  moins  tendres.  A  lui  seul,  le  manuel  tironien  contenu 
dans  le  manuscrit  1597  A  de  la  Bibliothèque  nationale  et  publié 
par  M.  Legendre  en  juillet  190.')',  aurait  démontré  à  M.  Perugi  que 
son  hypothèse  est  fantaisiste  et  inutile. 

L'auteur  reproche  ensuite  aux  paléographes,  ses  prédécesseurs, 
d'avoir  toujours  vu  le  conventionalisiue  dans  les  notes  tironiennes. 
l'our  répondre  à  cette  accusation,  il  nous  sullira  de  rappeler  que 
le  chapitre  A'offs  hronienncs  dans  le  Maiiuelûc  M.  Maurice  Prou 
commence  par  ces  mots  :  «  Les  notes  tironiennes  ne  sont  pas  une 
écriture  conventionnelle  ». 

Plus  trouhlanlc  serait,  à  première  vue,  f  hypothèse  de  .M.  i'crugi 
(|iii  tend  ;i  démontrer  fjue  les  notes  tironiennes  sont  formées  à 
l'aide  des  alphabets  italiques  et  non  à  l'aide  de  l'alphabet  latin.  A 
cette  occasion,  l'auteur  nous  fait  savoir  (ju'il  considère  comme 
invraisemblable  lidée  qu'a  eue  M.  Châtelain  de  reconstituer  une 

1.  LcKcndrc  (Paul),  '/(  Mmntrl  liroutni  du  A*  ^iiflr,  l'jiris,  Cliamplon. 
Juillcl  V.m.  in-Sv 
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véritable  f^raramaire  lironienno,  mais  hâtons-nous  d'afTirmer,  à 
l'honneur  de  notre  maître  M.  flhatelain,  que  les  documents  en 
foule  donnent  tort  à  M.  Perugi.  D'ailleurs,  M.  Perugi  se  méfie  des 
réputations  fondées  sur  des  travaux  antérieurs  au  sien.  Il  croit 
devoir  mettre  en  garde  les  élèves  contre  la  tendance  que  l'on  a 
dans  les  écoles  à  joindre  et  invoquer  les  noms  de  Kopp,  de  Jusse- 
lin,  de  Châtelain  avec  un  enthousiasme  exagéré,  et  il  déclare  que 
leurs  travaux  ne  cesseront  pas  d'être  les  œuvres  d'hommes  fail- 
libles. Nous  aurions  mauvaise  grâce  à  contredire  M.  Perugi  sur 
une  question  aussi  personnelle,  cependant  nous  défendrons 
encore  l'opinion  de  Kopp  et  de  Châtelain  qui  cherchent  l'origine 
des  notes  dans  l'alphabet  latin.  A  cet  effet,  prenons  un  livre  écrit 
pour  les  élèves,  le  Manuel  de  M.  Prou,  et  examinons  le  fac-similé 
d'un  papyrus  du  !«■■  siècle,  page  Iro.  Nous  pouvons,  à  l'aide  de  ses 
quelques  lignes,  dresser  le  tableau  suivant  : 
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dans  lequel  l'alphabet  lironien  est  accompagné  des  lettres  telles 
qu'elles  sont  figurées  dans  notre  texte  de  cursive  latine  du 
l'îr  siècle  et  des  signes  italiques  (osque,  ombrion,  étrusque]  invo- 
qués par  M.  Perugi  pour  soutenir  son  hypothèse.  On  voit  que  l'on 
trouve  dans  ce  seul  texte  une  ressemblance  de  signes  que  M.  Pe- 
rugi na  pu  retrouver  en  compulsant  tous  les  recueils  d'inscrip- 
tions italiques.  Pourquoi  d'ailleurs  invoquer  toutes  ces  inscrip- 
tions ?  N'est-ce  pas  dans  la  cursive  latine  des  premiers  siècles, 
celle  dont  se  servaient  les  inventeursdes  notes  tironiennes,  qu'il  faut 
chercher  l'origine  des  notes  ?  D'ailleurs,  l'exactitude  de  cette 
méthode,  toute  de  raison,  est  suffisamment  démontrée  par 
l'exemple  très  accessible  que  nous  avons  choisi,  petit  texte  de 
cinq  lignes  qui  ne  renferme  pas  toutes  les  lettres  de  l'alphabet,  vu 
sa  brièveté,  mais  qui  est  suffisant  pour  nous  offrir  plus  de  douze 
signes  identiques  aux  notes  tironiennes.  Et  vraiment  M.  Perugi 
n'avait  pas  besoin  de  faire  tant  d'hypothèses  et  de  citer  des  textes 
sanscrits  pour  nous  faire  savoir  sans  doute  qu'il  a  quelques  con- 
naissances de  cette  langue  et  nous  mettre  dans  l'obligation  de  lui 
assurer  que  l'auteur  de  ce  compte-rendu  a  pu,  dans  le  texte,  véri- 
fier ses  citations. 

.\  l'exception  de  la  publication  en  fac  similé  d'un  feuillet  du 
manuscrit  latin  1800  de  la  Vaticane  renfermant  les  Etymologies 
d'Isidore  de  .Sévilie  eu  i)arlie  transcrites  en  notes  tironiennes, 
l'impression  du  livre  de  M.  Perugi  nous  semble  avoir  été  une 
œuvre  à  peu  près  inutile.  En  tôle  de  son  livre,  l'auteur  place 
comme  suscription  ces  mots  :  Amor  et  labor  mea  rita  esto.  Répon- 
dant à  son  propre  vœu,  j'engage  l'auteur  à  étudier  les  notes  tiro- 
niennes ainsi  que  les  œuvres  de  ses  prédécesseurs,  et  j'espère  que 
l'amour  le  consolera  de  la  sévérité  de  mon  compte-rendu. 

Maurice  Ju.sselin. 
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Maurice  Pnoi .  —  Chancel  carolingien  orné  d'entrelacs  à 
Schœnnis  (canton  de  Saint-Qall).  —  Paris,  Imprimerie  Nalio- 
nale,  1912,  in-4»,  18  p.,  VII  pi.  (Mémoires  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres,  tome  XXXIX.) 

Nos  connaissances  sur  la  sculpture  de  l'époque  carolingienne  et 
préromane  sont  extrêmement  restreintes.  Certains  motifs  de  déco- 
ration tels  que  les  entrelacs  dont  on  a  jusqu'à  ce  jour  trop  négligé 
l'étude  sont  difficiles  à  dater  et  pour  un  grand  nombre  on  hésite- 
rait entre  le  viii'^  et  le  xi«  siècle.  M.  R.  de  Lasteyrie  dans  un  cha- 
pitre de  son  beau  livre  sur  l'architecture  religieuse  '  a  montré 
que  les  artistes  carolingiens  peu  adroits  à  sculpter  dans  la  pierre 
de  grandes  figures  d'hommes  ou  d'animaux  avaient  reporté  leurs 
efforts  sur  la  sculpture  décorative.  Là  ils  firent  des  œuvres  vrai- 
ment belles  et  Ton  ne  peut  qu'admirer  les  dalles  ajourées  servant 
de  fenêtres  ou  les  panneaux  de  chancel  où  courent  et  se  développent 
des  tresses,  des  pampres  et  des  entrelacs  finement  contournés. 
Ces  ornements  qui  furent  particulièrement  en  honneur  au  ix^  siècle 
se  retrouvent  identiques  dans  l'Italie  du  Nord,  en  Suisse,  en 
France,  en  Espagne,  eu  Angleterre.  Jusqu'au  xr  et  même  au 
xiie  siècle,  c'est-à-dire  jusqu'au  jour  où  les  artistes  romans  retrou- 
vèrent la  ronde  bosse,  mais  moins  fréquemment  il  est  vrai,  ces 
motifs  de  décoration  furent  en  usage. 

Est-il  possible  d'assigner  aux  monuments  sur  lequels  on  les 
trouve  reproduits  une  date  plus  précise  et  moins  vague  qu'une 
période  de  près  de  cinq  siècles?  Cette  tâche  serait  difficile  si 
quelques-unes  de  ces  sculptures  ne  portaient  leur  date  avec  elles. 
On  peut  donc  grâce  à  des  rapprochements  attentifs  entre  ces 
monuments  datés  et  ceux  sur  lesquels  on  est  sans  renseignement 
donnera  ces  derniers  une  date  approximative  en  étudiant  l'évo- 
lution et  les  dérivations  qu'ont  subies  les  entrelacs  dont  les 
modèles  au  début  de  l'époque  carolingienne  pourraient  être 
réduits  à  quelques  types. 

C'est  ce  qu'a  fait  M.  Prou  en  montrant  que  les  dalles  de  marbre 
sculptées  provenant  d'un  chancel  trouvées  à  l'église  de  Schiennis 

1.  L'architecture  religieuse  en  France,  à  l'époque  romane.  (Paris,  Picard, 
1912,  gr.  in-8'),  ch.  vu,  p.  198-220. 
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en  Suisse,  ne  pouvaient  pas  provenir  de  l'église  construite  en  ce 
lieu  au  xi^  siècle,  mais  qu'elles  ornaient  celle  qui  précéda  celte 
dernière  et  qui  fut  élevée  dans  la  première  moitié  du  ix^  siècle. 
Ces  dalles  sont  au  nombre  de  quatre.  Il  faut  dans  les  entrelacs 
distinguer  le  type  végétal  du  type  géométrique  :  les  entrelacs  ne 
sont  pas  toujours  des  cercles,  des  hélices  s'enroulant  ou  s'entre- 
croisant,  il  faut  y  voir  aussi  des  plantes  se  recourbant  d'une  façon 
décorativeet  formant  des  ornements  qui  par  dérivation  deviennent 
uniquement  géométriques.  L'un  des  panneaux  du  chancel  de  Scha^n- 
nisest  décoré  de  ces  hélices  du  type  végétal  (pi.  I).  M.  Prou  a  montré 
ses  rapports  avec  le  dessin  de  la  croix  de  l'église  Santa-Giuliana 
deBudrio,  près  de  Bologne  (pi.  IV  et  V),  sur  laquelle  on  lit  une 
inscription  donnant  la  date  du  8  novembre  827,  de  la  croix  de  San- 
Giovanni-in-Monle  de  Bologne  (pi.  VI),  datant  du  temps  de  Charle- 
raagne,  d'une  dalle  du  cloitre  de  Saint-Sauveur  d'Aix,  etc.  Un 
autre  panneau  est  décoré  de  tresses  s'enroulant  et  formant  un 
grand  cercle  dans  lequel  s'inscrit  un  losange  (pi.  11)  ;  en  haut  et 
en  bas  courent  des  bandes  d'entrelacs.  On  retrouve  le  même 
modèle  d'ornementation  à  Sant'Abondio  de  Côme  et  à  San-Oresto, 
près  de  Narni.  La  troisième  et  la  quatrième  dalle  (pi.  111)  sont 
deux  pilastres  du  même  chancel.  L'un  n'a  que  des  entrelacs, 
l'autre  représente  un  cep  de  vigne  avec  des  grappes  de  raisin  et 
des  feuilles,  surmonté  d'une  croix  gemmée  et  pourvue  de  volutes 
aux  extrémités.  La  technique  du  dessin  de  ce  pilastre  permet  d'en 
fixer  la  date  aux  environs  du  règne  de  Ciiarlemagne  ainsi  que  la 
croix  de  l'ambon  de  Romainmôtier  et  celle  d'un  bas  relief  de  \ar- 
bonne.  Tout  s'accorde  donc  pour  conclure  que  ces  sculptures  pro- 
viennent de  la  première  église  du  monastère  de  Sch;ennis  construite 
au  IX''  siècle. 

Les  entrelacs  .sont  bien  l'œuvre  originale  d'artistes  francs  et 
il  est  curieux  d'observer,  comme  l'a  fait  M.  de  Lasteyrie  ',  que  c'est 
dans  les  limites  de  l'empire  de  Charlemagne  et  dans  les  pays  avec 
lesquels  les  Francs  carolingiens  eurent  des  relations  intellec- 
tuelles et  artistiques  que  se  répandit  le  goût  pour  ce  genre  d'orne- 
ments. Quant  cl  la  théorie  de  Cattaneo  qui  en  attribue  l'invention 
à  des  sculpteurs  de   la  région  de   (lùme  et  du   nord    de   l'Italie 

1.  ouvT.  elle,  I».  jji:j. 
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elle  serait,  au  dire  de  M.  de  Lasteyrie,  absolument  fausse  et  pro- 
viendrait d'une  mauvaise  interprétation  du  terme  «  magistri  coma- 
cini  ».  Ce  serait  également  une  erreur  de  croire  que  ce  sont  des 
artistes  grecs  qui  ont  propagé  l'art  des  entrelacs.  iM.  de  Lasteyrie 
a  insisté  sur  ce  point  en  déclarant  que  les  sculpteurs  francs 
n'avaient  rien  emprunté  aux  byzantins  dont  les  entrelacs  sont 
d'un  tout  autre  style.  I^es  entrelacs  d'Italie,  de  vSuisse  et  de  France 
ont  un  style  qui  leur  est  propre,  c'est  le  «  style  barbare  »  ou  «  stijle 
carolingien  ».  M.  Prou  n'est  pas  aussi  atïirniatif.  Certaines  de  ces 
sculptures  ont  des  motifs  tels  que  l'hélice,  qui  semblent  bien  venir 
de  rOrientgrec.  Mais  il  a  toutefois  constaté  que  les  artistes  francs 
avaient  «  hérité  »  ces  motifs  (p.  7)  de  l'art  byzantin  plutôt  qu'ils 
ne  les  avaient  «  copiés  ». 

Paul  Descha.mi'S. 


D^^  Georg  Leidinger.  Miniaturen  aus  Handschriften  der  Kgl. 
Hof-und  Staatsbibliothek  in  Miinchen,  Heft  I.  Das  soge- 
nannte  Evangeliarium  Kaiser  Ottos  111. — Heft  II.  Flaemischer 
Kalender.  —Munich,  Riehn  et  Tietze,  ^1^12;  in  fol.,  213  pages 
et  .■i2  pi.  ;  20  pages  et  2G  pi.  24  et  16  marks. 

M.  Georges  Leidinger  a  entrepris,  chez  les  éditeurs  Riehn  et 
Tietze,  de  Munich,  une  très  intéressante  collection  destinée  à  faire 
connaître  les  plus  beaux  manuscrits  à  peintures  de  la  très  riche 
bibliothèque  royale  de  Munich.  Les  deux  premiers  fascicules  ont 
paru  cette  année.  I^es  autres  seront  consacrés  au  psautier  de  la 
reine  Isabelle  d'Angleterre  (1308-i;357)  (cod.  gall.  16),  au  livre 
de  prières  de  Jacques  Cœur  (cod.  lat.  101U3),  au  livre  de  tournois 
du  duc  Guillaume  V  de  Bavière,  peint  par  Hans  Ostendorfer 
en  l.^'tl  (cod.  germ.  2800),  au  Liber  matulinalis  de  Conrad  de 
Scheyern  (1206  122y)  (cod.  lat.  17401),  au  célèbre  sacramentaire 
de  l'empereur  Henri  H  (cod.  lat.  44o6),  etc. 

Le  premier  fascicule  paru  se  rapporte  au  bel  évangéliaire  de 
l'empereur  Otton  lll  (cod.  lat.  't4o3,  cim.  38),  qui  est  un  des 
volumes  les  plus  luxueux  qui  soient  sortis  de  la  fameuse  école  de 
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Reicheaau,  étudiée  par  des  savants  réputés,  tels  que  MM.  F.  X.Kraus, 
Swarzenski,  Sauerland  et  Haselofi.  Le  manuscrit  a  appartenu  au 
trésor  de  la  cathédrale  de  Bamberg.  Il  comprend  3.')  grandes 
peintures,  de  magnifiques  pages  ornées  et  une  décoration 
architecturale  pour  la  concordance  des  évangiles.  Celle-ci  rap- 
pelle en  tous  points  l'art  carolingien  :  animaux,  oiseau.x,  person- 
nages ou  scènes  familières  dans  les  angles  supérieurs  des  pages, 
chapiteaux  à  tètes  d'hommes  ou  d'animaux,  frontons  à  l'antique, 
etc.  Au  folio  2i  est  représenté  l'empereur  Otton  III  (mort  en  1002), 
trônant  majestueusement  et  entouré  de  personnages  de  sa  cour  ;  à 
la  page  précédente,  quatre  femmes  s'inclinent  vers  lui  et  lui  ren- 
dent hommage.  Au-dessus  d'elles  on  lit  :  Roma,  (ialtia,  (iermania, 
Sclavinia.  (les  deux  miniatures,  alisolument  dans  la  tradition 
carolingienne,  se  retrouvent  dans  d'autres  manuscrits  de  la  même 
époque.  Ainsi  le  muséeCondéà  Chantilly  conserve  une  peinture 
provenant  d'un  exemplaire  du  Hegistrum  firegorii  dont  l'arche- 
vêque Egbert  avait  fait  don  au  dôme  de  Trêves  et  qui  avait  été 
exécuté  dans  cette  même  ville  ;  or  cette  peinture,  qui  nous  montre 
Otton  H  entouré  de  quatre  femmes  qui  personnifient  aussi  des 
nations,  est  d'une  analogie  frappante  avec  celle  du  codex  de 
Munich. 

Les  autres  miniatures  de  l'évangéliaire  dOtton  111  représentent 
des  épisodes  de  la  vie  du  Christ  (miracles  et  Passion  surtout)  et  les 
évangélistes.  On  notera  dans  la  crucifixion  l'analogie  de  compo- 
sition avec  le  manuscrit  syriaque  de  Habula,  à  la  Laurentienne. 

L'abbaye  bénédictine  de  Heichenau  a  été  un  des  centres  essen- 
tiels de  la  renaissance  ottoniennc.  lu  peu  après  le  milieu  du 
X"  siècle,  elle  produit  des  œuvres  (évangéliaires  ou  sacramentaires) 
abondamment  illustrées,  parmi  lesquelles  le  Codex  Egberti,  de  la 
biidiotiièque  de  Trêves,  tient  le  premier  rang.  Le  cycle  habituel  des 
miniatures  se  borne  aux  scènes  du  nouveau  Testament  et  aux 
images  d'évangélisles.  La  Passion  et  les  événements  postérieurs  à 
la  Résurrection  sont  traités  beaucoup  plus  en  détail,  ainsi  que  les 
miracles  et  certaines  paraboles  (le  Mon  Samaritain).  Dans  le 
domaine  purement  ornemental,  les  artistes  de  celte  école  se  sont 
montrés  des  virtuoses.  Mien  qu'ils  aient  emprunté  beaucoup 
d'éléments  aux  manuscrits  antérieurs,  surtout  à  ceux  du  groupe 
des  Kvangiles  d'.Vda,  ils  ont  su  les  combiner  avec   une  originalité 
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très  marquée  et  créer  des  modèles  d'une  richesse  vraiment  sur- 
prenante. Peut-être  faut-il  leur  reprocher  de  s'être  laissés  entraîner 
trop  loin  dans  ce  goût  du  luxe  et  de  la  magnificence. 

Le  deuxième  fascicule  des  publications  de  M.  Leidinger  concerne 
un  livred'heures  avec  calendrier  (cod.lat.  23638),  dont  la  provenance 
est  inconnue,  mais  qui  sans  nul  doute  appartient  à  l'école  tla- 
mande.  On  peut  le  dater  du  début  du  xvi*  siècle.  L'illustration 
comprend  deux  miniatures  à  pleine  page  représentant  la  Création 
d'Eve  et  le  Déluge  et  toute  une  suite  de  scènes  illustrant  le  calen- 
drier et  occupant  soit  la  page  entière,  soit  les  marges  du  calendrier 
proprement  dit.  Les  tableaux  qui  retracent  les  travaux  ou  les  occu- 
pations des  mois  sont  d'un  charme  et  d'un  naturel  exquis.  Ce  sont 
de  petites  merveilles.  M.  Leidinger  rattache  avec  raison,  ce 
manuscrit  à  l'école  de  Bruges  et  plus  particulièrement  à  l'atelier 
de  Simon  Bening.  11  mérite  assurément  d'être  plus  connu,  d'autant 
plus  qu'il  montre  certaines  analogies  frappantes  avec  le  fameux 
bréviaire  Grimani  qu'on  a  attribué  aussi  à  Bening.  Il  a  donc  droit 
d'être  rais  au  premier  rang  des  productions  artistiques  de  l'école 
llamande  à  la  fin  du  moyen  âge.  M.  Leidinger  n'a  pas  manqué,  en 
outre,  de  montrer  les  rapports  indéniables  qu'il  présente  avec  deux 
manuscrits  très  connus,  les  Heures  dites  de  Hennessy,  à  la  Biblio- 
thèque royale  de  Bruxelles,  et  celles  qui  portent  le  n'^  2i098  du 
fonds  additionnel  du  British  Muséum  et  qui  ont  fait  l'objet  d'une 
publication  récente  en  l'honneur  de  sir  Georges  Warner. 

A.  BOINET. 


Jl  N.  Salvaoe.  —  L'abbaye  de  Saint-Martin  de  Troarn,  au 
diocèse  de  Bayeux,  des  origines  au  XVI-  siècle  (Histoire  et 
développement  économique  d'un  monastère  normand  au  moyen 
âge).  —  Caen,  Henri  Delesques  et  Louis  Jouan,  I!J11;  in  i", 
Lii-o2i  pages. 

S'intéressant  à  la  vallée  inférieure  de  la  Dive,  à  la  Vallée  dWuge, 
M.  Sauvage  s'était  proposé  d'étudier  le  développement  de  l'activité 
humaine  dans  un  milieu  favorisé  par  nature  entre  tous  les  riches 
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pays  normands.  Celle  aclivilé,  au  moyen  âge,  s'idenlifie  avec  celle 
des  moines,  si  nombreux  dans  cette  région  qu'elle  constituait,  sans 
exagération,  une  véritalile  «  rue  des  prêtres  )>.  Les  difficultés 
matérielles  du  travail  ne  permirent  point  à  l'auteur  d'envisager  la 
question  dans  toute  son  ampleur  géographique  :  il  dulse  bornera  la 
plus  importante  des  abbayes  de  cette  vallée,  l'abbaye  bénédictine 
de  Saint-Martin  de  Troarn.  La  complexité  des  faits  et  leurs 
influences  réciproques  l'obligèrent  à  ne  point  isoler  dans  ses 
recherches  la  question  économique  ;  c'est,  en  définitive,  l'histoire 
complète  de  cette  abbaye  qu'il  s'est  trouvé  conduit,  un  peu  invo- 
lontairement, à  écrire,  en  partant  des  origines  pour  s'arrêter  aux 
guerres  de  religion  qui  marquent  à  Saint-Martin  de  Troarn, 
comme  en  tant  d'autres  abbayes  françaises,  la  fin  de  l'activité  reli- 
gieuse et  sociale  et  qui  assurent  la  décadence.  Nous  avons  là  un 
véritable  monument  de  patientes  recherches  que  l'auteur  a  con- 
duites avec  une  érudition  impeccable  et  un  souci  très  remarquable 
et  trop  rare,  dans  les  travaux  de  ce  genre,  du  point  de  vue  écono- 
mique et  social. 

Avant  tout,  en  elïet,  M.  Sauvage  nous  montre  que  le  monastère 
répandit  vraiment  la  vie  dans  le  pays  où  s'exerça  son  action,  qu'il 
résuma  cette  vie  même  et  qu'en  Troarn  se  justifie  ce  que  Léopold 
Delisle  avait  indiqué  jadis  pour  toute  la  Normandie  :  l'importance 
dans  l'histoire  rurale  du  moyen  âge  des  institutions  ecclésias- 
tiques. Mais,  en  outre,  à  l'occasion  des  péripéties  diverses  de 
riiistoire  de  Troarn  se  sont  posées  et  souvent  éclaircies,  avec  une 
remarquable  précision,  un  certain  nombre  de  questions  du  plus 
haut  intérêt  pour  l'histoire  générale  :  le  véritable  sens  des  rap- 
jiorls  au  moyen  âge  d'une  abbaye  normande  avec  ses  fondateurs, 
l'autorité  ducale  et  royale,  les  seigneurs  et  l'ordinaire  ;  la  nature 
des  exemptions;  le  caractère  social  des  troubles  de  \l\(\i\  la  for- 
mation des  domaines  monastiques,  leur  administration  et  leurs 
accroissements;  l'iulluence  des  croyances  religieuses  sur  le  rôle 
temporel  d'un  monastère  du  moyen  âge,  qui  ne  saurait  être  assi- 
milé à  un  établissement  laie  ;  l'étudji  (h*  la  gestion  linancière 
montre  que  le  rùle  de  Saint-Martin  de  Troarn  comme  banque, 
comme  maison  de  crédit,  fut  réel  sans  doute,  mais  subsidiaire; 
l'abbaye  se  livra,  pour  son  profit  immédiat  d'abord,  pour  le  profit, 
p;ir  contrecoup,   des  populations  rurales,  à   des  entreprises  de 
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finance,  mais  la  nature  de  ces  entreprises  fut  troublée,  faussée,  si 
l'on  veut,  par  le  sentiment  religieux.  Ses  actes  les  plus  «  écono- 
miques »  sont  marqués  du  caractère  religieux. 

M.  Sauvage  a  documenté  et  complété  sa  thèse  par  toute  une  série 
de  dissertations  que  l'on  pourra  trouver  peut-être  trop  copieuses 
et  trop  minutieuses,  mais  qui  contribuent  à  faire  de  l'ensemble 
une  monographie  complète  :  étude  des  sources  diplomatiques, 
notamment  des  Cliartriers  rouge  et  blanc  ;  bibliographie  raisonnée  ; 
liste  des  abbés  ;  noie  sur  les  plus  anciens  actes  originaux  de  l'ab- 
baye ;  liturgie  troarnienne  ;  iiâtiments  de  l'abbaye.  Le  lecteur  ne 
s'étonnera  point  delà  faveur  que  ce  remarquable  travail  a  ren- 
contré près  de  l'Université  de  Caen  qui  a  conféré  à  son  auteur  le 
grade  de  docteur  ès-lettres,  et  près  de  l'Institut  qui  lui  a  décerné 
une  de  ses  meilleures  récompenses. 

Henri  Labrosse. 


Costituzioni  Egidiane  deir  anno  MCCCLVII,  a  cura  di  P.  Sella 
(Corpus  Statutorum  italicorum,  sotto  la  direzione  di  P.  Sella,  1).  — 
Rome,  Loescher,  1912  ;  in  8°  de  xix-26o  p.). 

Afin  de  mettre  à  la  disposition  des  érudits  les  textes  critiques 
des  lois  communales  italiennes,  M.  P.  Sella  s'est  assuré  le  con- 
cours de  nombreux  collaborateurs  pour  en  rechercher  les  manus- 
crits dans  les  bibliothèques  et  les  archives,  et  en  entreprendre  la 
publication. 

Ce  Corpus  Statutorum  italicorum  ne  doit  comprendre,  sauf  de 
rares  exceptions,  que  les  statuts  antérieursà  1400,  date  qui  marque 
approximativement,  en  Italie,  la  fin  du  régime  communal.  Et 
parce  que,  pour  une  telle  masse  de  documents,  une  classification 
s'impose,  on  adoptera  comme  le  plus  objectif,  le  groupement  par 
régions.  Ainsi  publiait  on  récemment  les  Statuti  délia  Provincia 
Homana  en  un  volume  qui,  avec  ses  tables  et  son  glossaire,  est  un 
modèle  du  genre. 

Voici  le  premier  tome  du  Corpus  de  M.  Sella.  On  ne  pouvait 
mieux  choisir,  pour  ouvrir  la  série,  que  les  Cnnstitutions  de  13o7, 
œuvre  législative  du  fameux  légat  Albornoz  qui  sut,  en  l'espace  de 
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quelques  années,  restaurer  en  Italie  le  pouvoir  temporel  du  Saint- 
Siège  ébranlé  par  un  demi-siècle  d'absence  de  la  papauté.  Pour 
juger  de  l'importance  considérable  de  ces  constitutions,  il  suffît 
d'observer  qu'elles  sont  demeurées,  jusqu'à  l'apparition  des  codes 
modernes,  le  plus  parfait  ensemble  de  lois  civiles  de  l'Eglise. 

Malgré  le  grand  nombre  d'éditions  qui  en  furent  données, 
depuis  l'incunable  d'Iesi  jusqu'à  celle  de  1605,  les  erreurs  dont 
aucune  n'est  exempte  laissent  tout  son  prix  à  la  présente  édition, 
(irâce  à  une  connaissance  parfaite  des  six  manuscrits  qui  sub- 
sistent, M.  Sella  parvient  à  nous  présenter,  aussi  précisément  que 
possible,  le  texte  que  promulguait  Albornoz  au  parlement  de  Fano, 
au  milieu  du  xiv'  siècle. 

A.  DE  BOÙARU. 


CHRONIQUE 


La  Chevauchée  et  l'Etape  de  Jeanne  d'Arc  en  Bourbonnais, 
novembre  1429,  ont  été  l'objet  de  deux  charmants  opuscules,  l'un  de 
l'abbé  Joseph  Clément  paru  en  1909,  l'autre  de  M.  Eugène  Le  Brun 
récemment  paru  cette  année. 

Prenons  d'abord  le  plus  ancien.  Au  début,  un  beau  portrait  de  Jeanne, 
d'après  l'édition  de  1787.  Des  caractères  de  luxe,  de  grands  titres  tenant 
toute  la  page  et  répétés  à  chaque  chapitre,  des  entête,  d'élégants  culots, 
nombreux  dessins,  blasons  et  armoiries,  cartes,  etc.,  rappelant  des  souve- 
nirs du  sujet.  C'est  un  livre  de  bibliophile.  On  y  voit  un  plan  de 
Saint-l'ierre  le  Moutier,  —  reproduction  de  tapisseries  —  étendard  de 
Jeanne  —  la  maison  à  Moulins,  où  elle  reçut  l'hospitalité—  fac-similé  de 
deux  lettres  avec  signature  de  Jeanne  —  plan  cavalier  de  Moulins  en 
1429  -  -  deux  images  de  Jeanne  en  prière  —  portraits  en  pied  de  plu- 
sieurs personnages  —  chapelle  de  sainte  Claire  à  Moulins  —  tableau  de 
sainte  Colette  —  vue  cavalière  de  Decize  et  de  La  Charité  —  vue  du  pont 
Eschinard  oii  passèrent  Jeanne  et  sa  troupe. 

A  elle  seule,  cette  partie  iconographique  est  presque  une  histoire; 
chaque  page,  à  peu  près,  contient  une  gravure  justifiant  pleinement 
le  goût  moderne  d  enseigner  l'histoire  par  les  yeux  et  le  titre  de  chevau- 
chée. Les  gravures  s'élagent  accompagnées  d'un  texte  savant  rempli  de 
notes  et  de  références  de  premier  ordre  qui  donnent  à  l'étude  une  réelle 
valeur. 

.Après  la  dédicace  de  Mgr  Lobbedey,  l'auteur  expose  qu'à  l'occasion  du 
480"  anniversaire  de  la  bienheureuse,  il  a  voulu  ajouter  aux  glorieux 
récits  d'Orléans,  de  Reims  et  de  Houen,  l'épisode  humble  et  encore  peu 
connu  de  ses  combats  dans  notre  région  :  1°  Le  séjour  de  Jeanne  à 
Bourges  quand  la  cour  l'envoie  sur  les  bords  de  la  Loire,  la  perfide 
jalousie  du  grand  favori  Georges  de  la  Trémouille,  la  lidélité  de  son  chef  et 
compagnon  Charles  d'Albret,  le  départ  sans  enthousiasme  et  grand  espoir 
pour  une  campagne  exécutée  par  obéissance.  2'  Le  siège  de  Saint-I'ierrc 
le  .Moutier,  Jean  d'.\ulon  et  Antoine  de  Cbabannes,  la  reddition  presque 
miraculeuse  de  la  place  au  bout  de  huit  jours.  3°  Jeanne  venant  chercher 
des  ressources  à  Moulins  et  à  Clermont,  terres  royales,  pour  continuer 
son  expédition.  4'  Sa  chevauchée  de  Moulins  à   La  Charité,  les  villages 
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qu'elle  traverse,  le  siège  qu'elle  abandonne  et  son  retour  à  Mehun-sur- 
Vcvre. 

Chaque  personnage  est  présente  dans  le  récit  avec  ses  origines,  ses 
talents,  son  rôle  particulier,  chaque  ville  ou  village  est  cité  avec  son  his- 
toire et  ses  traditions,  le  tout  renforcé  de  judicieuses  recherches  dans 
les  dépôts  d'archives  locales,  les  comptes  de  villes,  les  chroniques,  les 
études  locales  et  les  ouvrages  généraux  de  celte  curieuse  période  de 
Ihistoire  de  France. 

Le  travail  de  M.  Lebrun,  est  également  fort  bien  présenté.  Les  deux 
auteurs,  parfaitement  d'accord,  se  sont  entr'aidés  dans  leur  étude,  et  ils 
le  disent,  ce  dont  nous  les  félicitons  amplement. 

L'Etape  de  Jeanne  d'Arc  insiste  sur  les  localités  traversées  de  Bourges 
à  Saint-Pierre,  par  Sancoins,  Le  Veurdre,  Mornay,  la  vieille  voie  gauloise 
et  romaine,  puis  en  remontant  la  Loire,  la  visite  du  château  de  la  Haulme 
au  \'eurdre  où  le  seigneur  d'alors,  Perrin  Blanc,  l'accueille  en  superbe 
héroïne,  les  forteresses  de  la  Ferlé,  Langeron,  CulTy,  Meauce,  etc. 

itinéraires,  courses  militaires,  excursions,  sièges  et  assauts  ou  visites 
sympathiques  à  travers  la  région,  tout  est  curieux  et  séduisant  chez  ce 
caractère  si  étrange  de  la  Pucelle  Jeanne,  dans  des  études  abondamment 
fournies  de  documents  et  de  preuves  de  toute  sorte,  historiques,  artis- 
ti(iues,  paléographiques  où  les  auteurs  rivalisent  d'érudition,  de  mise  en 
œuvre  et  de  talent  littéraire. 

Moulins  peut  se  gloriUer  d'avoir  ajouté  une  jolie  pierre  à  l'édifice 
historique  déjà  élevé  en  l'honneur  de  la  grande  libératrice  du  royaume  de 
France.  H.  de  Lesi'I.nasse. 


IJ'  .Joannes  Dheii.ma.nn.  l'opal  Léo  1\  und  die  Simonie  :  ein  Beitrag  lur 
l  nlcrsuchung  der  Vorgeschichte  des  Investiturstreites.  —  Leipzig  und 
Berlin,  B.  C.  Teubncr,  1908.  ln-8",  ix-'.tr»  pages,  3.mI<.  (Beitr.ege  zur  Kul- 
turgeschichte  des  .Mittelaiters  und  der  Benaissancc.  herausgegebeu  von 
W  aller  Gœtz,  Heft  2.) 

IJ'  Philipp  Fu.NK.  Jahob  von  Vitnj:  Leben  und  \\erl>e.  —  i-eipzig  und 
Berlin,  B.  G.  Teubner,  l'JO'J.  In-8',  iv-188  pages,  13  .mK.  (Ibid.,  Hclt  3.) 

Tes  monographies,  claires,  bien  et  sobrement  documentées,  font  le 
plus  grand  honneur  à  la  collection  du  !>'  (in-tz. 

I.  .Avec  Léon  l.\  (1048-10;»'»),  la  papauté  prend  récllemenl  t-l  cllective- 
ment  la  tète  du  mouvement  de  réforme  religieuse,  au  xi*  siècle.  Quelle 
fui  raltitudede  ce  pa|)c  à  l'égard  de  la  simonio?  .\-l  il  voulu,  en  la  com- 
battant, réformer  fturomfut  et  sinqilonicnt  les  abus  d'ordre  religieux  cl 
ecclésiaslif|Uf'  qui  en  résultaient'.'  .\-t-il  eu  conscience  que  la  lutte  contre 
la  simonie  soulevait  la  grave  (juestion  des  revendications  de  l'Kglise 
contre  le  pouvoir  civil?  Tels  sont  les  problèmes  auxfjuelsle  D'  Drehrnann 
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8'est  ellorcé  de  donner  une  solution  originale  et  bien  fondée.  Il  nous 
expose,  en  premier  lieu,  les  efforts  de  Léon  IX  (conciles,  synodes,  actes) 
pour  réprimer  les  pratiques  simoniaques  au  sein  même  du  clergé,  s'étend 
longuement  sur  le  fameux  concile  de  Reims  (1049)  et  nous  décrit  l'entou- 
rage du  pape  réformateur.  En  second  lieu  se  trouve  étudiée  sa  Conduite 
relativement  à  l'investiture  des  charges  ecclésiastiques  par  le  pouvoir 
séculier.  Si  en  France,  oij  les  abus  simoniaques  étaient  plus  criants  et 
l'anarchie  politique  des  plus  grandes,  la  lutte  fut  menée  énergiquement 
et,  en  somme,  avec  succès,  en  Allemagne,  Léon  IX  dut  compter  avec  la 
puissance  du  pieux  empereur,  Henri  111,  son  parent.  Sans  contrarier 
jamais  la  politique  de  ce  dernier,  le  pape  sut,  toutefois,  rappeler,  en 
mainte  occasion,  les  droits  de  l'Kglise  et  affirmer  nettement  et  consciem- 
ment son  indépendance  à  l'égard  du  pouvoir  civil.  D'ailleurs,  personnel- 
lement, les  simoniaques  purent  souvent  apprécier  l'indulgente  mansué- 
tude du  Pontife. 

IL  Le  D'  Funk  nous  retrace  la  carrière  du  célèbre  prédicateur  du 
xm*  siècle,  Jacques  de  Vitry  (f  1240),  dont  la  réputation  n'eut  d'égale  que  la 
fortune,  et  trace  une  esquisse,  qui  me  semble  très  juste,  de  cette  person- 
nalité, moyenne  sans  doute,  mais  bien  représentative  de  son  époque. 
M.  Funk  a  très  bien  vu  que  Jacques  de  Vitry  fut  avant  tout  un  homme 
religieux.  Mystique  sans  exagération  et  dans  une  note  pour  ainsi  dire 
classique,  il  sut  allier  un  sens  très  positif  des  réalités  à  un  prosélytisme 
ardent.  Etranger  aux  finesses  et  aux  roueries  de  la  politique,  il  fut,  dans 
toute  la  force  du  terme,  un  apôtre.  Le  zèle  du  royaume  de  Dieu  inspira 
ses  actes  et  ses  jugements,  dirigea  ses  études  et  sa  prédication.  La 
science  doit  conduire  au  salut  éternel.  Les  disciplines  profanes,  les 
auteurs  païens  ne  doivent  être  que  des  guides  pour  nous  faire  mieux 
connaître  et  comprendre  l'Ecriture  et  le  Christ.  Il  ne  vécut  toutefois  pas 
en  marge  de  la  société,  mais  se  préoccupa,  en  psychologue  avisé,  d'adapter 
sa  parole  à  la  mentalité  de  ses  auditeurs.  Ainsi  s'expliquent  et  son  succès 
et  ses  défauts.  Il  ne  fut  point  le  rhéteur  vaniteux  que  l'on  a  coutume  de 
voir  en  lui.  Avec  raison,  .M.  Funk  proteste  contre  ce  jugement  injustifié. 

La  seconde  partie  de  cette  étude,  consacrée  aux  œuvres  de  Jacques  de 
Vitry,  est  bien  développée  en  ce  qui  concerne  les  Lettres,  la  biographie  de 
Marie  d'Oignies,  VHistoria  orientalis  et  occidentalis.  Mais  les  Sennones 
auraient  mérité  un  examen  plus  approfondi.  Une  enquête  plus  complète 
des  manuscrits  aurait  épargné  à  l'auteur  le  reproche,  qui  lui  a  été  fait, 
de  n'avoir  pas  signalé  des  Sennones  colidiani  et  communes  (recueil  de 
36  sermons  sur  la  Genèse  conservé  à  Liège  et  à  Bruxelles),  ni  su 
retrouver  un  O/l'icium  de  Sanctis  qui  existe  à  Liège  et  à  Douai.  .M.  Funk 
regretta  de  n'avoir  pu  consulter  une  dissertation  de  M.  Marins  Barroux 
sur  Jacques  de  Vitry.  Il  s'agit  de  la  thèse  restée  manuscrite  que  ce  der- 
nier présenta,  en  1883,  à  l'Ecole  des  Chartes  ;  le  sommaire  en  parut  dans 
les   Positions  des  thèmes,  publiées  à   Paris,   chez  L.  Cerf.   A  noter  que 
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M.  Barroux  y  signale,,  parmi  les  œuvres  de  Jacques  de  Vilry,  un  De  arte 
prœdicandi,  conservé  à  Cologne  (In-4°  70.  Cf.  Archiv  der  Gesellsch. 
f.  deutsche  Geschichtsk.,  XI,  741)  et  à  Troyes  (n"  1256). 

Henri  Labrosse. 


Richard  P.  Bf.dford.  Saint-James  the  Less,  a  study  in  Christian  iconoqra- 
phy.  —  London,  B.  Quaritch,  1911,  in-4*,  u6  p.,  43  lig, 

La  petite  monographie  que  consacre  M.  Bedford  à  saint  Jacques  le 
Mineur,  a  surtout  un  caractère  iconographique.  Après  avoir  dit  ce  que 
l'on  sait  de  la  vie  du  saint  et  avoir  rappelé  les  circonstances  de  sa  mort, 
M.  Bedford  recherche  comment,  dans  les  plus  anciennes  représentations 
des  apôtres,  saint  Jacques  le  Mineur  est  figuré  ;  c'est  en  effet,  après 
saint  Pierre,  saint  Paul  et  saint  André,  celui  des  apôtres  dont  les  attri- 
buts paraissent  au  début  du  xiii' siècle  le  plus  nettement  caractérisés.  On 
sait  que  saint  Jacques  le  Mineur  a  été  assommé  au  pied  du  temple  de 
Jérusalem  par  un  foulon  armé  de  sa  perche;  aussi  est-ce  avec  un  bâton 
de  foulon  brisé  ou  plus  simplement  avec  une  massue,  que  l'on  trouve 
représenté  le  saint  dès  le  xiii«  siècle  en  France,  en  Angleterre,  en  Alle- 
magne, en  Hollande,  en  Italie,  en  Kspagne,  en  Pologne,  en  Suède,  en 
Finlande  cl  en  Danemark,  et  M.  Bedford  signale  pour  chacun  de  ces  pays 
quelques  exemples.  Par  un  phénomène  assez  fréquent  dans  l'histoire  des 
saints,  saint  Jacques  le  Mineur  était  devenu  le  patrijn  de  la  corporation 
des  foulons;  il  est  alors  figuré,  tenant  dans  ses  mains  l'instrument  dont 
se  servent  ces  ouvriers  pour  travailler  le  drap  ;  l'arc/on  de  foulons  fut 
même  quelquefois  interprété  par  les  artistes  flamands  et  hollandais 
comme  un  énorme  archet,  sous-tendu  par  une  forte  lanière  de  cuir,  et 
l'on  pourrait  s'étonner  de  trouver  cet  attribut  dans  les  mains  de  saint 
Jacques.  Parmi  les  autres  attributs  donnés  par  les  sculpteurs  du  moyen 
âge  à  saint  Jacques  le  Mineur,  on  voit  (juelquefois  un  petit  croisillon  à 
palettes  qui  fait  peut-être  allusion  aux  moulins  dont  se  servent  les 
louions,  ou  bien  une  croix  ou  une  palme.  Certaines  représentations 
comme  celle  de  Bisingé  (Suède),  où  un  païen  crève  les  yeux  du  saint, 
sont  tout  h  fait  exceptionnelles.  Deux  appendices,  l'un  sur  l'iconographie 
de  la  parenté  de  la  Sainte  Famille  et  l'autre  sur  les  apôtres  de  la  façade 
occidentale  de  la  cathédrale  d'Kxeter  terminent  cette  petite  monogra- 
phie illustrée  de  relevés  et  de  croquis  à  la  main  qui  ne  sauraient  toujours 
remplacer  de  bonnes  photographies. 

Marcel  Aibert. 
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slich  der  «  Karntner.  Zcitsciirifl  »,  1818  ISiîii,  u  des  Arcliivsf.  vatcriaad. 
Geschiclite  u.  Topographie,  1849-1000).  —  Klaj;cnfiiil,  .F.  Leou  sen.,  1911  ; 
in-8°,  iv-lijo  p, 

2l).  Cauotii  (Jules).  Musée  de  Cliaiiibcry.  Calaloj^'ue  raisonné.  —  Cliain- 
béry,  Inip.  nouvelle,  1911;  in-16,  iv-196  p.,  pi. 

26.  Catalogue  général  des  livres  imprimés  de  la  Bibliothèque  nationale. 
Auteurs.  ïonie  XLVI.  Du  Toict-Klbs.  —  Paris,  Impr.  nationale,  1911; 
in-8\J12i)4  col.  Ministère  de  l'Instruction  publi(|uc  cl  des  beaux- 
arts.  —  Hédigé  par  .\I.\1.  .\mand  Rastoul,  Kmilo  Dacier,  Louis  Kngerand, 
Gaston  Hobert,  Hcné  Dcscharincs,  Henri  Moncol,  Louis  Denise  et  .Michel 
Prévost.) 

27.  Cii.\.Mi'io.N  (Pierre).  La  vie  de  Charles  d'Orléans  (llJOi-UOo).  —  Paris, 
H.  Champion.  1911  :  in-8',  xv-717  p  ,  planches.  (Bibliotlièque  du  xV  siècle, 
tome  Mil.) 

28.  CiiKv.xLLoT  (P  ).  La  «  l'iramide  du  Petit-Marchié  »  (MCC)  [à  Arras;. 
—  Arras,  impr.  de  la  Presse  populaire,  1911  ;  in-8",  30  p.  (Kxtrait  de 
i'.innuaire  du  diocèse  d'Anus,  t.  XXX.) 

29.  CuRTRS  (Ernst  Rob.).  Li  quatre  Livres  des  reis.  Die  Biicher  Samue- 
lis  u.  der  Kônige  in  e.  franzôs.  Bearbeitg.  des  12  .lahrh.  —  Halle, 
M.  Nicmeyer,  1911  ;  gr.  in-8%  xcv-2't4  p.  ((jcselischaft  f.  romanischc  Lile- 
ratur,  26  Bd.) 

30.  DELATrnE  (Le  P.  A.-L.).  Le  culte  de  la  Sainte  Nicrgc  en  Afrique 
d'après  les  monuments  archéologiques.  —  Paris,  Désolée,  de  Brouwer  et 
C-  (1911);in-8°.xii234p.,  pi.  et  lig. 

31.  Delavaud  (Louis).  Les  Français  dans  le  Xord.  Notes  sur  les  pre- 
mières relations  de  la  France  avec  les  royaumes  Scandinaves  et  la  Hussie 
septentrionale  depuis  l'antiquité  jus(iu'à  la  lin  du  xvi'  siècle.  —  Kouen, 
impr.  de  L.  Gy,  1911  ;  in-4",  110  p.  (Kxlrait  du  Btillelin  de  la  Société  nor- 
mande de  Qcoijraphie.) 

32.  Di.MiEu  (L),  GoBiLLOT  (M.)  La  Basse-Normandie  —  Paris,  G.  Dela- 
gravc  (1911);  in-12,  vh-d09  p.,  plans  et  cartes.  (Juides  artistiques  et  pit- 
toresques du  pays  de  France.  Directeur  :  L.  Dimier,...) 

33.  DriuuKu  (C"  Paul).  Michelino  da  Beso/zo  et  les  relations  entre  l'art 
italien  et  l'art  français  à  l'époque  du  règne  de  Charles  V'I.  —  Paris, 
C.  Klinclisicck.  1911;  in-4",  29  p.,  planches.  (Fxtrait  des  Mémoires  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  hellcs-lellres,  t.  XXXNIII,  2'"  partie.) 

34.  Fathe  (.AbbéJ.).  L'.Archiprôtre,  des  origines  au  droit  décrélalien, 
étude  d'histoire  et  de  droit  ecclésiastiques.  Thèse  de  doctorat  en  droit 
canonique  présentée  à  la  Faculté  catholique  de  Lyon.  —  (^irenoble,  impr. 
de  Brotel  et  (juirimand,  1911  ;  in-8°,  196  p. 

3;j.  Federici  (V.)ot  Buzzi  (G.).  Hegesto  délia  chicsadi  Bavcnna.  Le  carte 
deir  archivio  Kstense.  Vol.  I.  —  Bom,  Lœsclior,  1911  ;  in  8°,  vin-389  p. 
(Regesta  chartarum  Italiîu.  Hrsg.  vom  Istitulo  storiro  ilaliano  und  vom 
Istiluto  storico  prussiano,  n"  7.) 

Moyen  Ane,  1912.  i. 
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'^^'^.  I"i  Ai.ii  (.lacqucs).  Les  Diplômes  de  Philippe  I".  -  F*aris,  liiipr.  natio- 
nale, 1911  ;  in-4°,  Ici  p.  (Compte  rendu  de  l'ouvrage  de  M.  Prou.  Recueil 
des  actes  de  Philippe  V\  roi  de  France,  lOoO-UOS.  Kxtrait  du  Jûurna!  des 
satanis,  septembre  1911.) 

37.  FoEnsTER  (Wendelin).  Kristian  v.  Troyes  ;  \\  ilhelm  v.  Fngland  (Guil- 
lauiiie  d'Angleterre).  Fin  Abenteuerronian.  Text  ausg.  m.  Kinleitg.  — 
Halle,  M.  Niemeyer,  1911:  in  8°,  xxxv-92  p.{Homanische  Bibliolliek,  hrsg. 
V.  NN'endelin  Focrstcr.) 

38.  FoxTF.NAiLLE  (Ph.).  Petite  histoire  des  provinces  de  l'Ouest,  Vendée, 
Poitou.  Aunis  Sainlonge,  Angoumois.  —  Paris,  F.  .luven  (1911);  in-lG, 
79  p.,  iig  (Nouveau  cours  d'enseignement  primaire.  Enseignement  pri- 
maire supérieur,  cours  supérieur  et  cours  moyen  des  écoles  primaires 
élémentaires.] 

39.  Ficus  (Willi.).  Die  Beset/.ung  der  deutschen  Histiimcr  unler  Papst 
(jregor  IX  (1227-12'tl),  und  bis  zum  liegicrungsantritt  Papst  Innocenz  IV 
(1243).  —  Perlin,  Fbering,  1911  ;  gr.  in-8",  162  p. 

40.  (josset  (Alphonse).  Origine  architecturale  de  la  basilique  de  Saint- 
Itemi  de  Peims.  —  Peims,  Impr.  coopérative,  1911  ;  in  8°,  10  p.,  fig. 

41.  (ii!Ai{.\i.\.N.N  (Mari.).  l)ic  ("leschichlo  der  scholaslischen  .Molhode. 
Nach  den  gedrucklen  und  ungedrucUlcn  (^)uellon  bearb.  21kl.  Die  scholast. 
Méthode  im  12  u.  beginn  13  .lahrh.  Freiburg  i  H..  Ilerder,  P.Ul;  gr. 
in-8°,  XIII-.J86  p. 

42.  (jho.naii  ((j.).  Giorgione  da  Caslelfranco.  — Stuttgart,  W.  Speuiaun, 
1911  ;  in-'i  ',  S  p. ,  14  pi.  (Altmcister  der  Kunst.  Hrsg.  unter  Leilg.  v.  Pich. 
.■^teltiner.) 

43.  (iaoscu  (Geo.).  Markgenossenschaft  u.  Grossgrundherrschaft  im 
fruhcren  .Millclallcr.  Fine  staats-  u.  rechtsgeschichtl.  l  niersuchg.  — 
Perlin,  \'..  Fbrriug,  1911  ;  gr.  in-8",  189  p.  (iiistorischc  Sludieu.  Ncrof- 
fcntlichl  V.  K.  Fbering.  96  Hefl.) 

44.  IIalimien  (Louis;.  Observations  sur  la  chronohtgie  des  actes  de 
Louis  Nil  (1137-1180).  —  Nogenl-le-Hotrou.  impr.  do  Daupeley-liouver- 
neur,  1911  ;  in-8°,  4  p.  (Extrait  de  la  Revue  hisluritiue.  t.  CVIll,  1911.) 

4.'».  IIa.mstai  \(;i.  (Fberh.).  Mans  Slclhaimer.  Fine  Studie  zur  spiilgol. 
Archilektur  Allbayerns.  —  Leipzig,  K.  W.  liiersemanu.  l'.Ml  ;  in  S°,  vi- 
lil  p.,  32  hgurcs.  (Kunslgeschilliche  Monographien,  XNl. 

'iCi.  Haivkitk  (Henri).  Dante,  inlroductinn  à  l'étude  de  la  itiviiieComé 
die.  -  i'aris,  lia(hell.\  l'.Hl  :  in-lC,  xii  39(i  p. 

M.  IIkmidck  (.\(lf  )  Die  lievolkerun;.'  der  SladI  Hregenz  am  Podensee. 
NOiii  l'i  bis  zum  itfgitine  des  iS.bihili.  Mil  I  nlerstiilzung  der  kais. 
Akademi*'  der  W  isscnschaflcn  in  Wieu.  —  liinsbnick,  Wagner,  1912;  gr. 
in-8°,  XV  2()3  p  .  pian  col.  'Forschungen  zur  inneren  (ieschichtc  Oesler- 
rf'ichs.) 

48.  llKiirii.\<.si  Ki.iii  II  Ir/.j.  iiir  /iisliuidc  im  Ibicli^lifl  Ficlishill  am 
.\usi,'at)i,' (bs  Mitlr|,i||(  is   u.  die  I  rsacluri  des  lîaiicrnkricyrs.    -  Leipzig, 
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Ouellc  u.  Mcycr.  IWII  ;  ^r.  in-K'.  viii  171  p.  (NViirzbur^er  Slu.licn  /.iir 
ricschiclilc  dos  Miltolallcrs  u.  dor  Xciizeit.  :\  llpft.) 

4'.t.  IIeiioi.u  (Kuri).  L)cr  Miioclicncr  Trislaii.  —  Slrassburi,'.  K.  ,1. 
Triibuer,  11)11  :  gr.  in-S',  ix-"JO  p  ((Jucllcn  und  rorscliungcn  ziir  Spracli- 
und  Culturgescliiclitc  der  gcrmanisclien  Nniker.) 

1)0.  MiLKA  (Alf.)cl  SoDEHii.iKLM  Wcrii.).  f)isciplina  clericalis  di'S  rdrii.s 
Allousi  (das  allcste  Xovcllonlnicli  des  Mittclalteis).  —  Heidcibcr;.'.  Cari 
Wiulcr,  l'Jll  ;  in-8',  xv-aO  p.  (Saimidung  Miltellateinischer  Tcxlc,  hrsg. 
V.  Allons  Hilka.) 

51.  Histoire  de  l'Ordre  de  Fontevrault  (11001908),  par  les  religieuses 
de  Sainte-Marie  de  Fontevrault  de  Boulaur  f(Jers)  exilées  à  Vcra  de 
Navarra  (Fspagno).  Première  partie.  \ie  de  Hobert  d'Arbrissel.  —  Aucli, 
inipr.  de  L.  Cocliaraux,  11)11  :  in-8°,  x\vii-407p.,  pi. 

52.  HivoNNAiT  (l'icrrc)  Histoire  de  la  corporation  des  anciens  laiemc- 
licrs  à  Paris,  du  xiir  au  xviir  siècle.  Thèse  pour  le  doctorat  présentée  à 
la  Faculté  de  Droit  de  l'iniversilcdc  Paris.  —  Paris,  L.  Laruse  et  L  Tcnin, 
li)10:  in-8°,  168p. 

53.  HuET  (Gcdt>on).  La  Légende  de  Cliarleinagnc  bâtard,  et  le  témoi- 
gnage de  Jean  Boeudale.  —  Paris,  H.  Champion  (11)11);  in-8",  lii  p. 
(Fxtrait  du  Moijen  Afje,  mai-juin  IDII.) 

54.  Hlyskkns  (.-Mb.).  Der  Sog.  Libellus  de  dictis  quatuor  ancillarum 
.'^.  Elisabeth  confectus  —  Kemplen,  .1.  Kusel,  1911  ;  in-8°,  lxxiv-98  p. 

55.  IsiuonE  DE  PtLisE  (Saint).  (Juarante-neuf  lettres  de  saint  Isidore  de 
Péluse.  Édition  critique  de  l'ancienne  version  latine  contenue  dans  deux 
manuscrits  du  concile  d'Lithèsc,  par  Mené  Aigrain.  —  Paris,  A.  Picard  et 
lils,  1911  ;  in-8",  95  p.,  fac-similé. 

56.  J.MiEu  (François).  Delà  transmission  héréditaire  des  biens  d'après 
la  coutume  de  Metz  et  pays  messin.  Thèse  pour  le  doctorat  présentée  à  la 
Faculté  de  Droit  de  l'i  nivcrsité  de  Paris.  —  Paris,  A.  Rousseau,  11)11; 
in  8°,  156  p. 

57.  JoH.Nsso.v  (D'  J.-W.-S.).  Documents  iconographiques  relatifs  à  la 
peste,  du  xv"  au  xvm''  siècle.  —  Paris,  H.  Champion,  1911  ;  in-8",  paginé 
227-233,  lig.  (Kxtrait  du  Hulleliti  de  la  Société  française  d'histoire  de  la 
médecine,  avril  1911.) 

58.  .loH.NssoN  (D'  J.-\V.-S.).  Les  Expérimenta  magistri  Nicolai.  —  Paris, 
H.  Champion,  1911;  in-8",  paginé  2»J9-290.  (Kxtrait  du  liullelin  de  la 
Société  française  d'histoire  de  la  médecine,  mai  1911.) 

59.  JoURDA  DE  Vaux  (V''=  Gaston  de).  Les  châteaux  historiques  de  la 
Haute-Loire.  L  Le  Puy-Vssingeaux  -  Le  Puy,  impr.  de  Peyriller,  Bou- 
chon et  Gamon.  1911  ;  in-'i",  iv-374  p.,  fig.,  planches  et  carte. 

60.  .louuDA  DE  Vai  X  (\'"  Gaston  de).  Rochebaron.  —  Le  Puy,  impr.  de 
Peyriller,  Ronchon  et  Gamon  (1911)  ;  in-8",  35  p.,  fig. 

61.  JoLRDAi.N  (A.)  fils.  Quelques  notes  sur  l'église  Notre-Dame  de  Cau- 
debec-en-Caux,  1"  édition.  -  Caudebec-en-Caux,  impr.  de  E.  Pouchin- 
Perré,  1911;  in- 16,  60  p. 
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62  Kahst  (Jos.)-  Eusebius'  Werke.  —  Leipzig,  .1.  C.  Hinrichs,  1911  ;  gr. 
in-8°,  Lvi  320  p.  Die  griechischen  cliristlirhen  Scliriflsteller  der  crsten 
drei  Jalirliunderlc.  Ilrsg.  v.  der  Kirchcnvâter-Commission  der  Kônigl. 
preuss.  Akademieder  Wissenscliaftcn.  20Bd.i 

63.  Kehr(P.).  Rômisclie  Analekten.  —  Rom,  LœscLcr,  11(11  ;  in-8%37  p. 
(Aus  :  Quellen  und  Forschuiujen  a.  ilalioi.  Arclnten  und  Ilibliothcken  ) 

64.  Klapper  (Jos  ).  Exempla  aus  Handschriften  des  Millelaltcrs.  —  Hei- 
dclberg,  Cari  Winter.  1911:  in-8°,  x-S7  p.  (Saminliing  niittellateinischer 
Texte,  hrsg.  v.  Alf.  Hilka.) 

65.  Kleln^^chmipt  Beda).  Sankl  Franziskiis  v.  .Assissi  in  Kunst  u. 
Légende.  —  .M.  Gladbach,  B.  Kiililcn,  1911;  in  8%  xvi  13o  p.,  81  lig. 
(Monograpliien  zur  Geschiclite  der  clirislliclien  Kunst.  Hrsg.  v.  Beda 
Kleinschiiiitl.) 

66.  Khalth  (Karl).  Das  nierovingisclie  Aller  des  l'cterskiosters  zu 
Erfurt.  .Ausdcn  Ouellen  nacliL'cw  iesen.  -  Erfurt,  II.  (Millier.  1911  ;  in-8", 
38  p.,  4  pi. 

67.  Krùceu  (Jobs.).  Grundsalzc  und  Auscliauungen  bci  den  Erliebungen 
der  deutschen  Kônige  in  der  Zcil  von  9il-10o6  —  Breslau,  .M.  et  H.  .Mar- 
cus,  1911  ;  gr.  in-8'',  xvi-144  p.  (Intcrsucbungen  zur  deutschen  Slatls  u. 
Hecbtsgescbicbte,  brsg.  von  Ullo  v    (jierke.  110  Heft.) 

6H.  La  BiG.NE  (Paul  de).  Saint  Gilduin  de  Combour.  --  Vannes,  impr.  de 
Lafolye  frères,  1911  ;  in  8',  14  p.  (Extrait  de  la  Reçue  de  Bretagne.) 

69.  Laco.mbe  (M.)  La  Vie  conjugale  au  xv  siècle.  —  Paris,  H.  Champion, 
1911  ;  in-8°,  43  p.  (Extrait  de  la  Correspondance  historif/ue  et  archêolo- 
ffique,  année  1911. 

70.  Lako.M)  (P.).  Quelques  porlraiLs  familiers  de  sainte  Thérèse.  -  Paris, 
H.  Champion,  1911  ;  in-8',  li  p.,  portraits.  (Extrait  de  la  Correspondance 
historique  et  archéologique,  1911.) 

71.  La  .Salle  de  FIoche.mai  re  (Duc  de).  Les  Troubadours  canlalicns.  — 
.\urillac.  Impr.  moderne,  1910;  2  vol.  in-16,  pi.,  musif|ue.  (Le  tome  11 
comprend  les  Textes  des  (nurres  des  troubadours  caritaliens,  rems,  corrifiés, 
traduits  et  annotés  par  René  Lataud.) 

"2.  Lauer  (Philippe).  Bibliothèque  nationale.  Collections  manuscrites 
sur  l'histoire  des  provinces  de  France.  Inventaire.  Tome  11  (Périgord- 
Vexin  .  —  Paris,  E.  Leroux,  1911  ;  in-8°,  767  p. 

73.  LKfiiiANi»  (D'  .\I  -.\.).  La  Longévité  à  travers  les  âges.  Paris. 
E.  Flammarion,  1911  ;  in- 18.  307  p.  (l'.ibliolhèque  de  philosophie  scienli- 
Oque) 

74.  Lehalt  (Achille).  L'Eternité  des  peines  de  l'Enfer  dans  saint  Augus- 
tin. Thèse  présentée  à  la  Faculté  de  théologie  de  I  luslilut  catholique  de 
Paris.  —  Paris,  (i.  Me;iuchesne,  1912;  in  S\  20:}  p. 

7.'i.  Lehma.nn  (Paulj.  .lohiinnes  Sicliardus  u.die  v.  iliiri  beiiulzicu  HiMio- 
Iheken  u.  Handschriften.  -  .Miinchen,  C.  IL  Beck,  l'.MI  :  in  8",  x-2:{7  p. 
((Jucllcn  und  Untcrsuchungcn  zur  laleinischen  Philologie  des  .Mitlelal- 
ters,  bcgrundet  v.  L.  Traube.  1  llefl.) 
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7(î.  Lr.ii.NEa  (rrz.)-  Hcr  iniltelallcrliclicTageseinleilung  in  don  ostcrrci- 
cliisclien  Làndcrn.  -  lonsbruck.  Wagner.  1911  ;  gr.  in-8°,  1C6  p.  (Quel- 
lenstudicn  ans  doin  hislorisriion  Seniinar  dcr  l'nivorsilât  Innsbriick. 
3  Hcfl  ) 

77.  Lkuoy  (Abbé  Maurice).  Kiiiployés  du  clKL'ur  et  olliciers  de  la  callié- 
drale  d'Amiens.  —  .Monldidicr,  iinpr.  de  .1.  Bellin,  1U11  ;  in-8%  vii-17G  p. 

78.  Le  Verdiku  P.).  .M.  î.éopold  Delisle.  Discours  prononcé  à  l'assemblée 
généraledes  Bibliophiles  normands,  le  I"  juin  1911.  —(-S.  I.,19U);  in-4°, 
16  p. 

79.  Lkvillai.n  (Léon).  Une  visite  à  rhypoi,'ée  des  Dunes  à  l'oitiers. 
Guide.  —  Poitiers,  impr.  de  Biais  et  Hoy,  1911  ;  in-lO,  28  p  ,  fig.,  plan. 

80.  LiNDSAV  (W.  M.).  Isidori,  Hispalensis  episcopi,  etymologiarum  sive 
originum  libri  X\.  —  Oxford.  Clarendon  Press,  1911;  in-8°.  xvi-424  et 
4;>7  p.,  fig. 

81.  LucHAinK  .\chille).  Les  Communes  françaises  à  l'époque  des  Capé- 
tiens directs.  Nouvelle  édition  revue  et  augmentée  d'une  introduction  par 
Louis  Halphen.  —  Paris,  Hachette,  1911  ;  in-8°,  xvi-299  p. 

82.  Lu.NDi-.REtN  (Frdr).  W'ilhelm  v.  Tyrus  u.  der  Templerorden,  — 
Berlin,  E.  Eljering,  1911  ;  gr.  8",  198  p.,  G  fig.,  o  tabl.  généal.,  et  un  tabl. 
dos  maîtres  du  Temple  connus  jusqu'à  1182.  (Historische  Studien,  V'erof- 
fentlicht  v.  E.  Ebering,  97  Heft.) 

83.  .\Iader  (Fel.).  Die  Kunstdenkmâler  des  Kônigr.  Bayern.  III  Bd.  Reg. 
bez.  Lntcrfranken  und  Aschallenbourg  3  Hft.  Bez.  Amt  Wurzburg,  mit  e. 
hist.  Einleitung  von  P.  Gluck.  —  Mùnchcn,  R.  Oldenbourg,  1911  ;  in-S°, 
VI  265  p.,  20  pi.,  1  carie. 

84.  Maiitrove  (F.).  Saint  Augustin  et  la  compétence  de  la  juridiction 
ecclésiastique  au  v'  siècle.  —  Paris.  Nogent-le-Hotrou,  imp.  de  Daupeley- 
Gouverneur,  1911  ;  in  8°,  78  p.  (Extrait  des  Mémoires  de  la  Société 
nationale  des  Antiquaires  de  France,  tome  LX.X.) 

8d.  Masson  (J.-B.).  Das  Breuschtal  und  seine  Nachbargebiete.  Eine 
siedelungs-u.  wirtschaftsgeschichti.  Studio.  —  Zabern,  A.  Fuchs,  1912; 
gr.  8',  vii-17o  p.,  1  carte.  (Bausteine  zur  elsass-lolhringischeu  geschichts 
u.  Landeskunde.) 

86.  Matac.hi.n  (Franck).  \alence-cn-Brie  et  la  terre  des  Bordes.  — 
Neuilly-sur-Seine,  imp.  de  E.  Carré,  1911  ;  in-8'',  119  p.,  pi.,  plans. 

87.  .Mkusmer  (L.).  Montdidier  et  son  histoire  :  la  ville,  ses  monuments, 
ses  promenades  et  ses  grands  hommes  —  .Montdidier.  Grou-Radenez, 
1911  ;  in-8°,  168  p.,  fig.  en  noir. 

88.  .Mever  (Karl).  Blenio  u.  Leventina  von  Barbarossa  bis  Heinrich  VII. 
Ein  Beitrag  zur  Geschichte  der  Siidschvveiz  im  Mittelalter.  Mit  Urkun- 
den.  —  Luzern,  E.  Haag,  1911;  gr.  8",  xii-284et  100  p.,  1  carte. 

89.  .Mever  (Karl).  Aus  Nordhausens  Vorzoit.  -  Nordhausen.  G.  Wim- 
mer,  1911  ;  in  8°,  71  p. 

90.  Mitteilungen  iib.  rômische  Funde  in  lleddernheim,  V.  Hrsg,  v.  dem 
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Vercine   f.  Geschiclita  u.  Alterlumskunde    zu   Frankfurt   ain    Main.   — 
Fraokfurt  am  Main,  H.  Kcller,  1911  ;  in-'i%  viii  113  p.,  16  fig.,  7  pi. 

91.  Monumenta  (lermania'  iiistorica.  Legum  scctio  iV.  Constitutiones 
et  acta  publica  imperatoriiiii  et  rogum.  Tom.  V.  Pars  il.  —,  Mannover, 
llaliQ,  1911;  in-8°,  p.  461-851. 

92.  .MoREL-F.^Tio  (A.).  Nouvelles  études  sur  sainte  Tiiérèse.  —  Paris, 
H.  Champion,  1911  ;  in-8",  i;î  p.  (Kxirait  de  la  Cnnrspondance  hialoriquc 
cl  archêolofiique,  1911.) 

93.  .MiiLLER  (Alex.).  Mittelenglisciie  geislliche  u.  weltliche  Lyrik  des 
13  Jahrh.  <m.  .\usschluss  dor  politischen  Lieder)  naeh  .Motiven  u.  For- 
men.  —  Halle,  .M.  Niemeyer,  1911  ;  gr.  8",  xi  160  p.  (Studien  zur  englis- 
clien  Philologie,  hrsg.  v.  Lor.  Morsbach,  44  Heft.) 

94.  .\l(  NKE  (Rernh.).  Die  Vitasancti  llonorati.  Nach  drei  llandschriften. 
Nehst  l'ntersuchgn.  ub.  das  Verhaltnis  zu  Fîaimon  Feraut.  v.  W.  Schâfer, 
u.  ub.  die  Ortsnamen  beidcr  Texte,  v.  Adf.  Krettek.  —  Halle,  .\I.  Nie- 
meyer, 1911  ;  gr.  8\  viii  203  p.  (Zeitschrift  f.  romanische  Philologie,  hrsg. 
V.  Gust.  Grôber  unter  .Mitwirkung  von  Frnst  Hœpfner.  42  Heft.) 

95.  X.\c  (F.).  Jean  Rufus,  évêquede  .Maïouma.  Plérophories,  c'est-à-dire 
Tc-moignages  et  révélations  (contre  le  concile  do  Chalcédoine).  Version 
syriaque  et  traduction  française.  Paris,  Firniin-Didot,  1911  ;  gr.  in-8°, 
208  p,  (R.  GrafTin,  F.  .\au,  Patrologia  orientalis.  Tome  Vlll.  Fasci- 
cule 1".  Recueil  de  monographies.  IV.) 

96.  Neihaus  (Wilh.).  Die  Klosterreform  in  Hersfeld  durcli  Kaiser 
lleinrich  II.  —  Hersfeld,  C.  Vietor.  1911  ;  8',  31  p. 

9,7.  O.MONT  (Henri),  niltliollioriuo  nationale.  .Nouvelles  acquisitions  du 
département  des  manuscrits  pendant  les  années  1909-1910,  inventaire 
sommaire.  —  Paris,  K.  Leroux.  1911;  i 0-8°,  68  p.  (Kxtrait  de  la  liihlio- 
Ihèque  de  l'Ecole  des  chartes,  année  1911.) 

98.  Otto  (H. j.  Zur  italienischen  Politik  .lotiannes  Wll.  —  Rom,  hvs- 
cher,  1911  ;  H\  12(1  p.  (Aus  :  Unellen  und  Vorsclnniçien  n.  ilalien.  Aichiren 
nnd  Ifibliotheken.) 

99.  OuL.Mo.NT  (Charles).  Les  Débats  du  clerc  et  du  chevalier  dans  la 
littérature  poétique  du  .Moyen  Age.  Ftude  historique  et  littéraire  suivie 
de  l'édition  critique  des  textes.  —  Paris.  H.  Champion,  l'.Ul  ;  in-8", 
xvi-237  p. 

100.  OiLMo.NT  (Charles  .  La  Poésie  morale,  politique  et  dramati(|ue  à  la 
veille  de  la  Renaissance.  Pierre  Gringore.  Thèse  pour  le  doctorat 
('•s  lettres  présentée  à  la  Faculté  des  lettres  de  IMniversité  de  Paris.  — 
Paris,  H.  Chauipion,  I'.)11  ;  in-8°,  xxxii  .540  p.,  fac-similé. 

101.  Pahisot  (RnbcrI).  Tables  al|)liabétiques  et  méthodiques  des  .\nnales 
de  l'KsI  (T.  XI  à  .Will,  1897-1904>  et  des  Annales  de  IKst  et  du  Nord  (T.  I 
à  V,  1905  1909).  —  Paris,  Berger-I.evraiill.  1911  ;  in  .S',  76  |».  (  \nnalrs  île 
l'Est,  2.5'  année,  fasc.  2. 

102.  Pki'in  (Kugi-ne).  Les  haultf  ••!  basse  lurosls  de  Chinon,  des  origines 
au  XVI'  siècle,  élude  de  législation  it  d  liisluirc  forestières.  Thèse  pour  le 
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doctorat  prcscutce  à  la  racullé  de  Droit  de  II  niversitL-  de  l'aris.  —  l'aris, 
inipr.  de  Herger  et  Chausse,  1911;  in-8',  xxv-237  p.,  plan. 

lOH.  Pi  riT  (Aufîuste),  Mathiei'  ((îeorf,^es).  Dcparteinenl  de  la  Corrèze. 
Inventaire  sommaire  des  archives  hospitalières  antérieures  à  1790.  liôpi- 
pitaux  de  Tulle,  Hrive,  Lssel,  .Argentat,  Treifinac,  .Meymar.  Série  11  sup- 
plément. —  Tulle,  impr.  de  L.  Moles,  191 1  ;  in-fol.,  ix-409  p. 

104.  PEUfiME/,  (P.).  La  Suggestion  par  la  beauté  :  Agnès  Sorei  et 
Charles  VII.  —  Amiens,  Imp.  Picarde,  1911;  in-4%  60  p.,  portraits,  li?. 

10;").  Pi'Kii'iKU  (.Max.).  Kinzel  Formschnitte  des  lii  .lalirli.  in  der  konigl. 
Bil.liolhek  Baml.L-r-.  Il  Hd.  —  Strassburg,  .1.  II.  K.  Ileilz,  1911;  in-4", 
29  pi.,  21  p.  (l'iinblattdriicke  des  i;j  .lalirli.) 

100.  PicAUD  (Colonel).  Doué-la-Fonlaino,  notice  historique.  Kxtrait  de 
ïllistoire  du  Saiimurois  du  roloncl  Picard.  —  Saumur,  impr.  de  K.  (lou- 
bard, 1911  ;  in-16,  88  p. 

107.  Prl't/.  (Mans.).  Die  falscho  .lungfrau  v.  Orléans  (I4:}(j  ;j7).  —  Miin- 
chen,  G.  Franz,  1911  ;  gr.  8',  'iS  p.  (Sitzungsberichtp  der  Konigl.  bayeris- 
chen  Akadcmie  der  Wissenschalten,  X.) 

108.  RAi.MitALLT  (Maurice),  Hlsouet  (Raoul).  Archives  départementales 
dos  Bouches-du-Hhône.  Répertoire  numérique  de  la  série  G  (2'^  fascicule). 
Bureau  des  linances  du  clergé  de  Provence.  Dressé  par  Maurice  Raim- 
bault,...  sous  la  direction  de  .M.  Raoul  Busquet.  —  Marseille,  1911; 
in-fol.,  30  p. 

109.  Ratikiens  (Hugo).  Die  Kunstdenkmiiler  der  Stadt  Koln.  II  Bd. 
1  .\btlg.  Die  kirchl.  Denkmàler  der  Stadt  Koln,  St.  Gereon,  St.  Johann 
Baptist,  die  .Marien  Kirchen,  Gross  St.  Martin.  Mit  Quellenùbersichten 
V.  .lohs.  Krudcwig.  —  Dusseldorf,  Schwann,  1911  ;  8",  x-39."j  p.,  265  fig.  et 
29  pi.  (Die  Kunsldenkmaler  der  Rheinprovinz,  hrsg.  v.  Paul  Clemen. 
VU,  II  Bd,  1  Abtig.) 

110  Re.mppis  (Max).  Die  Vorstellungen  v.  Deutschiand  im  franzosischen 
Ileldenepos  u.  Roman  u.  ihre  Ouellen.  —  Halle,  M.  Niemeyer,  1911  ;  gr. 
8',  xvi-169  p.  (Zeitschrift  f.  romanische  Philologie,  hrsg.  v.  Gust.  Grôber 
untcr  .Mitwirkung  von  Ernst  Ilirpfner.  34  Heft.) 

111.  Re.nz  (Osk.).  Die  Synteresis  nach  dcm  hl.  Thomas  v.  Aquin.  — 
Munster,  Aschendord,  1911  ;gr.  8°,  vi-240  p.  (Beitrâge  zur  Geschichte  der 
Philosophie  des  Mittelalters,  hrsg.  v.  Clem.   Bacumker.  VIII  Bd.  4  Heft.) 

112.  Répertoire  dart  et  d'archéologie,  dépouillement  des  périodiques 
français  et  étrangers,  avec  la  collaboration  de  MM.  Marcel  .\ubert, 
Amédée  Boinet,  Pierre  Colmanl  Emile  Dacier,  J.  M.  Faddegon,  etc., 
Secrétaire  Marcel  Aubert...  (Première  année  1910.)  —  Paris,  Bibliothèque 
d'art  et  d'archéologie,  1910;  in-4'.  Publications  pour  faciliter  les  études 
d'art  en  France. 

113.  Ricci  (Seymour  de).  Catalogue  of  a  collection  of  gallo-roman  anti- 
quities  belonging  to  .1.  Pierpont  Morgan.  —  Paris,  impr.  de  C.  Berger, 
1911;gr.  in-8",;>6p.,38  pi. 

114.  RiEScH  (Hélène).  Die  hl.  Katiiarina  v.  Sicna.  Fin  Zeitbild  aus  dem 
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italien.  Mittelalter.  —  Freiburgi.  H..  Herder,  1911  ;  iD-8°,  v-13l  p.,  m.  10 
Voilbildern.  (Frauenbilder.) 

llo.  RiTTER  (Georges).  Un  Arrêt  inédit  de  la  Cour  du  roi  (1228).  —Paris, 
H.  Ciianipion  (1911).  in-8%  7  p.  (A  propos  d'un  conflit  entre  les  religieux 
Fréuionlrés  de  l'abbaye  de  Valscry  et  les  forestiers  du  roi  au  sujet  de 
droits  d'usaije  à  exercer  dans  la  forêt  de  Retz.  —  Extrait  du  Mouen  Age. 
juillct-aoùt  1911. ) 

110.  Robert  (Gaston).  Le  style  usité  pour  dater  les  actes  à  Reims  depuis 
le  XIII'  siècle.  —  Paris,  H.  Champion  (s.  d.).  in-8°,  20  p.  (Extrait  du 
Mojien  Arjc,  2'  série,  t.  XV,  juillet  août  1911.) 

117.  HoLSSF.i.  (Abbé  .).).  Contril)ution  à  l'histoire  de  la  ville  de  Vesoul. 
Le  prieuré  du  Marteroy  et  sou  emplacement.  —  Vesoul,  L.  Bon,  1911  ; 
in  8',  52  p  ,  planche  et  plan. 

118.  Saiuc  I.F.).  Une  voie  .çallo-romnine  (de  Héziers  à  .-Mbi  et  Cahors). 
—  Montpellier.  Impr.  générale  du  .Vlidi,  1911  :  in-S°,  31  p..  pi.,  carte  en 
couleurs. 

119.  Saixsot  (Chanoine).  Pierre  L'Ilormite  est-il  cliarlrain  ".'  — Chartres, 
P.  Renier,  1911  ;  in-8%  16  p. 

120.  Sarrand  (Louis).  Voyages  et  excursions  à  Carcassonne  et  aux  pays 
de  r.\ude.  Livret-guide  illustré  publié  par  le  syndicat  d'initiative  de  Car- 
cassonne et  de  l'.Uide.  —  Carcassonne,  impr.  de  E.  Roudière,  1911  ; 
in-S",  124  p.,  lig.,  pi.,  plan. 

121.  Salvage  (R.-N.),  Lahande  (L.-H.),  Girard  (Joseph).  Catalogue 
général  des  manuscrits  des  bibliothof|ues  publiques  de  France.  Départe- 
ments. Tome  .\L1V.  Cacn  (Collection  Mancel)  par  R.-N.  Sauvage'.  .\vi- 
gnon  i2  sup[)lémcnt)  Ipar  L.  II.  Labimde  et  .Joseph  Girard|.  —  Paris, 
Plon-Nourrit,  1911  ;  in-8^  (Ministère  de  l'instruction  publique  et  des 
beaux-arts.) 

122.  Scii.MEiNG  Karl).  Fluchl-und  Wcrbungssagen  in  der  Légende.  — 
-Vlimsler,  AschendorlT,  1911,  gr.  8",  hi-;jO  p.  (Forschungen  u.  Funde,  hrsg. 
v.  Frz.  .lostes.  111  Hd.  1  lleft.) 

12'}.  S<;ii.\iii)T  (Ludw.).  Geschiclitc  der  dculschon  Stiimme  bis  zuni 
Ausgangeder  Vôlkerwanderung.  —  Merlin.  Weidmann.  1911,  gr.  8", 
v-93  p.  (Quellen  und  Forschungen  zur  allon  Geschichle  u.  Géographie. 
Hrsg.  V.  Sicgiin.) 

12i.  .^'r.iiNEiDER  (Fed.).  Regcsliim  .'^cnonse.  Regesicn  d<T  l'rkunden  v. 
.'^iena  1  Ikl.  :  bis  zuui  Frieden  v.  Poggibousi.  Rom.  Ld-schcr,  191l,in-8". 
X(:v-4i)8  p.  (Regesla  chartarum  Italin'.  Hrsg.  voiii  Islituto  storico  italiano 
u.  vom  Islituto  storico  prussiano,  n"S.) 

12i).  ScHoLZ  (Ricli.).  l'nbekannte  kirchenpolitischc  .sircitschriftcn  aus 
der  Zf'it  Ludwigs  des  Payern  (i;{27  l.'li)'»).  .\nalysen  und  Texte.  1  Tl.  : 
Analysen.  R(im.  Lirsclier.  l'.lll,  in-S".  xii-2"»(t  p.  (Pibliolliek  des  kgl. 
preussisclien  liislorischen  Institiils  in  Hum   9  lUI.) 

12<).  .'•"cMiLTE  (Karl).  Das  Verhalluis  v.  N'olkers  .Nuptiic  phil<»logi;i'  et 
mercurii   zum    Kommentar  des    Remigius  Antissiodorensis.  —  .Miinsler, 
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AsclicndorlT,  191 1,  t(r.  S,  m  1 1'.)  p.  (Forscijungon   i:.   Fundc.   Ilrsg.    Fr/. 
.lostos.  III  Ikl.  2  llcft.) 

127.  Sr.iiii.T/CionA  ((>.).  Zwei  allfianzosisclio  Dichlungoii  :  La  cliasle- 
laioe  de  Sainl-Gillc  ;  du  chevalier  au  Harisel.  .Non  lirsg.  m.  Kinleitgo., 
Aninerkgn.  u.  Glossnr.  —  Halle,  M.  iNiemeyer,  1911,  in-8°,  vin-210  p., 
2-  éd. 

128.  SciiwANTKS  (Ciiist).  Die  iilleslen  rrncnfriedhofe  bei  Uel/.cn  u.  Lime- 
biirg.  .Mil  0.  Meilragc  v.  .\1.  .M.  Lienaii.  —  Mannovcr,  K.  (îcibcl,  1911,  ix- 
163  p..  figures,  '>ï-\  pi.  (Die  L  raenfriedliofc  in  Niedersaclisen.  Im  Auftragc 
des  histor.  Vereios  f.  Niedersaclisen,  lirsg.  v.  Cari  Scliuchhardt.  1  u. 
2  hefl.) 

129.  Skidkl  Kurl.\  Der  Heslt/sland  des  KIosters  N'imbsohen  iu  u.  uui 
ïorgau.  —  Drcsden,  G.  G.  .Meinliold  und  Soline.  1911  ;  gr.  S',  143p. 

130.  Sesan  (Valerian).  Kirche  und  Staat  ini  roiniscli-byzantinischen 
Heiche  seit  Konslantin  dem  Grossen  und  bis  zum  Falle  Konstanlinopels. 
1  Bd.  :  Die  Religionspolilik  der  christlich-rom.  Kaiser  von  Konslantin 
d.  Gr.  bis  Tlieodosius  d.  Gr.  (313-380.)  —  G/.ernowilz.  H.  Pardini,  1i)ll  ; 
gr.  8%  xv-363  p. 

131.  Six  (K.).  Das  AposleldeUrel  (Acl.  h"),  28.  29),  seine  Kutslelig.  u. 
Gellung  in  den  erstcn  4  Jahrliunderlcn.  —  Innsbruck,  Haucli,  1912  ;  in-8°, 
xx-lfiCt  p.  (VerolTenllichungen  des  bibliscli  -palrislischen  .Seminars  zu 
Innsbruck.) 

132.  Stha.mf.r  (Fduard).  Die  Rcsle  des  Arcliivs  Karls  I  v.  Sizilien  im 
Staals  archive  zu  Neapel.  —  Uom,  Lœscher,  1911  ;  in  8',  72  p.  (Aus 
(Juellenv.  Forschunfien  a.  italien  Avchiven  u.  Uibliothehen) 

133.  Sîun.M  (Jos.).  Der  Ligurinus.  Fin  dculsches  Heldengedichl  zum 
Lobe  Kaiser  Friedrich  Hotbarls.  -  Freiburg  in  B.,  Herder,  1911  ;  gr.  8", 
VIII-23D  p.  (Sludien  u.  Darstellungen  auf  dem  Gebiele  der  Geschichle. 
Vm  Bd.,  1  u.  2  hefl.) 

134.  Tahoif  (Abbé  Louis).  Sainl  Lezin,  évoque  d'Angers,  nolice  sur  sa 
vie,  notes  sur  son  culte  en  .\njou,  chants  en  son  honneur...  —  Angers, 
G.  Grassin,  1911  ;  in-8',  86  p.  (Extrait  de  la  Semaine  religieuse  du  diocèse 
d'Am/crs.) 

13;».  TouHMEH  et  Déchelette.  Grotte-abri  de  la  Bonne  Femme,  Bré- 
gnier-Cordon  (.Mn).  Nouvelles  fouilles  et  compte-rendu.  —  Bellcy,  impr. 
de  L.  Cliaduc,  1911  ;  in-8',  7  p  .  planches. 

136.  V^an  Gennep  (Arnold).  La  Décadence  et  la  persistance  des  patois. 
—  Paris,  bureaux  de  la  «  Revue  des  Idées  »  (1911)  ;  in-8°,  13  p.  (Fxtrait  de 
la  Hei'ue  des  Idées,  lii  juin  1911  ) 

\'M.  \iARi)  (Jules).  Diplùmos  et  lettres  solennelles  de  Philippe  NI  de 
Valois.  -  Paris.  II.  Champion  (1911);  in-8',  i:{  p.  (Extrait  du  ^Joijen  Aqc, 
juillel-aoùt  1911.) 

138.  VivELu(P.  Cœleslinus)  ()..'>.  B.  Initia  tractatum  musices.  —  Graz,  U. 
Moser,  1912.  gr.  8%  vn-332p. 

139.  S'or.T  (Krnst  .  Rogesten  di^r  Krzbischofe  v.  Mainz    von  1289-1396. 
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Aiif  N'eranlassi;.  ii.  ausMillelû  der  l>r.  Johann  Friedrich  Bôhmerschen 
Nachlassadminislration  hrsg.  von  (ioswin  Frhrn.  v.  dor  no|)p.  I  I5d.  1289- 
13j3.  10  Lf-.  —  Lcipzii,'.  Vcit.  1911  ;  in-S',  p.  321-400. 

140.  X'uHKTZscH  (Cari.).  Kinfùlirung  in  das  Sludinni  dcr  altfran/osisciicn 
Sprache  zuin  Selbstuntcrricht  f.  den  Anfanger,  4'  Aud.  —  Halle, 
.M.  Niemeyer,1911  ;  gr.  8",  xvi-336  p.  (Sammlung  kurzcr  Lelirhiicher  der 
ronianischen  Sprachen  u.   Liltcratnren.) 

lU.  Vos.s  (î.).  iiaii  und  Kunstdonkinaicr  Tliiirini;ons  .\.\.\\  11,  (Iross- 
herzogl.  .'^achsen  \\  ciinar-ljsenach,  .\nilsgerichtsbezz.  Vacha,  (ieisa, 
.Sladtlcngsfcld,  Katenni»rdlipini  und  Ostheiin  v.  d.  lUion. —  léna,  Fischer, 
1911  ;  in-8%  x-302,  p..  pi. 

142.  Waeschke  (H.).  Annales  Anhallini.  Dessau, C.  Diinnhanpt,  1911  ; 
in-8°.  x46  p.* 

143.  Wac.ner  ((ico.).  Unter.sucliungcn  iib.  die  Standesvcrliallnisse 
elsàssisclier  Kloster.  —  Slrassburg,  .1.  II.  F.  lleilz,  1911  ;  S%  vii-87  p. 
(Beitrâge  zur  Landes  und  Noikeskunde  v.  Flsass-Lothringen  u.  den 
angrendzenden  Gebielcn.; 

144.  Wellek  (Aug.).  iJie  .*^pra<'lie  in  den  iiUesten  deutschen  Urkunden 
des  deutschen  Ordens.  Hreslau,  M.  u.  II.  .Marcus,  1911  ;  gr.  N°,  137  p. 
((jerniani.stische  .Abhandlungen.  39  lleft.) 

14lj.  \\'els«:iii.\ueu  Henri)  Institut  de  France.  Académie  des  sciences 
morales  et  politiques.  .Notice  sur  la  vie  et  les  œuvrcsde  M.  Louis-Auguste 
Hindy,  |)ar  .M.  Henri  Welschinger,...  lue  dans  la  séance  des  21  et 
28  ocloljrc  lidl.  Paris,  impr.  de  Finiiiii  I»idof,  1911  ;  in  4",  64  p., 
portrait,  flnstitul,  1911    14  ) 

140.  W  E.NsiNCK  (.\.  .1.).  Legends  ol  Fastern  Saints  chielly  from  Syriac 
sources.  Fdited  and  partly  translated  by  A.  .1.  Wensinck.  Vol.  I.  The 
story  of  Archelides.  —  Berlin.  K.  J.  Hrill.  1911  ;  gr.  8»,  xxi  20  et  128  p. 

147.  Wesk.wii-  (Alb).  Geschichte  der  .^ladt  Diilmen.  (1311-191 1).  Aus 
Anlasz  der  (iOO  jtihr.  .lubelfeier  der  Stadl.  —  Didmen,  Laiiinann,  1911  ; 
gr.  10-8",  vii-223  p.,  8  tabl  ,  carte  et  plan. 

148.  WiESK  (Frost).  L'rkundenbuch  der  ."^tadl  Welzlar.  Hrsg.  von 
li.  Frhrn.  v.  der  Hopp.  1  Hd.  1141-13:;0.  —  .Marburg,  N.  G.  Elwerfs, 
1911  ;  in-S  ,  XVI-S27  p  (Verolîi  iillicliuugen  der  hislorischen  Kommission 
f.  Hcssen  u.  Waldeck.) 

14'.l.  \Ni[,i.i;\i>.K\  llcinr.  .  I»ie  lîuinersladlc  in  Siidfrankreich.  Streifziige 
durch  die  l'rovincia  (iallia  .Narhonensis.  (iiilersloh,  G.  Itcrtelsinann, 
1911  ;  in-8",  vii-83  p.,  18  lig.,  1  carte.  (Gyninasial-Hibliothek,  hrsg.  von 
llu-o  Ib.lîinann  'W  llrfl.) 
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l.">0.  Actes  de  l'Académie  nationale  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  de  Bordeaux...  :{  scTio,  70-  annôe,  l'.lOS.  fl'aris,  1908, 
iQ-S",  446  92p.)  \oliimp  paru  en  19ilj.  —  Abbé  J.  Callen  :  Saint  Seurin  de 
Bordeaux  d'apros  Fortunat  et  (îrétfoire  de  Tours,  p.  91-341. 

151.  Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique  de 
Château-Thierry.  .Année  1910.  (Château  Tliierry,  1911,  in-8°,  x-KiO  p.) 
—  Lncim  liriet  :  La  crypte  de  Cliezysur-.Marne,  p.  33-42.  —  Jules  iUnriel  : 
La  vie  de  Jeanne  d'Arc  par  F>azare  Carnot,  p.  43-43.  —  Eu(,hie  lioyer  : 
Kxcursion  arcliéologique  du  19  juin  1910.  La  Ferté-Milon,  Marelles, 
Bourgfonlaine,  p.  .■i9-77.  —  Capitaine  Diirr  :  Notice  sur  l'église  d'Etampes, 
p.  78-88.  —  Minouflcl  :  Notes  sur  les  anciennes  mesures  en  usage  dans 
l'arrondissement  de  Château-Thierry  avant  l'adoption  du  système 
métrique,  j).  1 12  i:{2. 

lo2  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes,  revue  d'érudition  con- 
sacrée spécialement  à  l'étude  du  moyen  âge,  LXXII,  année  1911.  (Paris, 
1911,  in-8',  768  p.)  —  Henri  Oniont  :  Nouvelles  acquisitions  du  départe- 
ment des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  pendant  les  années 
19091910,  p.  ;)-.')6.  —  A.  Corille:  Le  véritable  texte  de  la  justification  du 
duc  de  Bourgogne  par  Jean  Petit  (8  mars  1408),  p.  37-91.  -  E.  Martin- 
Chabot  :  Père  .Marsili  et  le  Libre  dels  feyts  del  rey  en  Jaime  lo  Conque- 
ridor,  p.  92-99.  —  H.  de  Lespinasse  :  Henri  Adam  de  Flamare,  p.  219.  — 
H.  Oinont  :  Origine  frauduleuse  du  ms.  191  Ashburnham-Barrois  '^à  la 
Bibliolhèque  nationale  ,  p.  220,  —  Maurice  Jussclin  :  Date  de  l'annexion 
du  liber  septimus  Decretalium  de  Pierre  Matthieu  au  Corpus  juris  cano- 
nici,  p.  221,  —  L.  Levillain:  Un  diplôme  mérovingien  de  protection  royale 
en  faveur  de  Saint-Denis,  p.  233-244.  —  Ferdinand  Lot:  Nouvelles 
recherches  sur  le  texte  de  la  chronique  de  l'abbaye  de  Saint  Riquier  par 
Hariulf  obituaire  de  Saint-Hiquier  !,  p.  243-270.  —  R.  Delachenal  :  Deux 
prétendues  lettres  du  Régent,  lils  aîné  de  Jean  II,  au  comte  de  Savoie 
Amédéc  VI,  p.  271  278,  —  Hip])ol\jte  Aubert:  Notices  sur  les  manuscrits 
Petau  conservés  à  la  Bibliothèque  de  Cenève  (fonds  Ami  Lullin),  p.  279- 
313,  536-399.  —  Pou/  Fournier:  Rodolphe  Dareste  ^«824  f  1911],  p.  420- 
427.  —Eugène  Lelonr)  :  Gaston  Raynaud  (1x30  7 1911),  p.  427-436.  — 
Anciennes  recettes  d'encres,  p.  437-438.  —  Léon  Mirot  :  Raoul  d'Anque- 
tonvillc  et  le  prix  de  l'assassinat  du  duc  d'tJrléans,  p.  443-4o8.  —  J.  Cal- 
mette:  Le  projet  de  mariage  Rourguignon-.Napolilain  en  1474,  d'après  une 
acquisition  récente  de  la  Ribliolhèquc  nationale,  p,  439-472.  —  A.  Dieu- 
donné  :  La  monnaie  royale  depuis  la  réforme  de  Charles  V  jusqu'à  la 
re.slauration   uionétaire   de    Charles  VII  spécialement  dans  ses  rapports 
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avec  riiisloire  politique,  p.  't"3-499.  —  C  Paul  Durrieu  :  Notice  duo  des 
plus  importants  livres  de  prières  par  Charles  V,  les  Heures  de  Saroic  ou 
Très  belles  grandes  heures  du  Roi,  p.  500-ood.  —  F.  Dejean,  F.  Lelonfj, 
G.  Facjniez  :  Paul  Guérin  7  Util),  p.  712-722.  —  Paul  Durrieu  :  Joseph 
Delaville  Le  Houlx,  p.  722-72.J.  —  .1  Héron  de  Vitlrfosse,  F.  Lefccre-Pon- 
talis:  Monument  de  Louis  Courajoil,  p.  720-730.  —  II.  Omonl:  Le  manus- 
crit des  fables  de  Phèdre  de  .^aint-Ueiiii  de  Heiuis,  p.  741-743. 

153.  Bulletin  de  l'Académie  delphinale.  y-"  série  t.,  IV,  l'JlO. 
(Grenoble,  l'Jll.  in-8",  i.v  jlO  p.)  —  Hdonl  lilanchard  :  Grenoble,  étude 
de  géosraphip  uiliaino,  p.  107-2tU  et  pL 

1.t4.  Bulletin  de  la  Commission  historique  et  archéologique 
de  la  Mayenne.  .  2'  série,  t.  .X.XVIi,  11)11.  (Laval,  1911,  in-N',  4o2  p  )  — 
L.  I.durain:  Inventaire  des  titres  de  la  Beschère  (suite),  p.  97,  191,  305. 

—  Emile  Moreau:  Le  château  de  Laval,  p.  325-328,  428  430  et  pi.  —  Abbé 
Anfiot  :  Les  deux  faussaires  et  le  pseudo-trésor  de  Goué  (1614-1690) 
[Chartes  fausses  du  cabinet  de  Goué  ,  p.  341-370.  —  Emile  Morenu  :  Pein- 
tures de  l'abbatiale  do  Clermout,  p.  430-443  et  pi.  —  F.  l.aurdin  :  Lochar- 
trier  de  (iour'-  aux  archives  do  la  Mayenne,  p.  4'i:{-44!l. 

155.  Bulletin  de  la  Société  d'archéologie  et  de  statistique  de 
la  Drôme,  t.  \L\,  1911.  (Valence,  1911,  in-8, 518  p.)  -  Raoul  Blanchard  : 
Lsquissc  idéographique  des  préalpes  de  la  Drôme,  p.  13,  141,  29;).  — 
th.  liellel  :  Notice  sur  André  Lacroix  1824  ■[■  1910  bibliographie],  p.  47- 
68,  208-230,253-294.  —  A.  Deretla  :  Toponymie  de  la  Drôme,  p.  87-103.  — 
Claude  Faure,  Mgr  Ilellel,  V.  Colomb  :  .M.  J.  Hrun-Durand  (f  1910) 
[Notice  nécrologique,  discours  aux  fun(>railles,  bibliographie  .  p.  104-123. 
— -  Charles  liellel .  liocon  :  Le  C"  Fornand  Monier  do  La  Sizoranno  (  7  liUO) 

Notice  nécroloi.'iquo,  discours  aux  lunéraillos.  bibliographie  ,  p.   124-132. 

—  Prospcr  Vallernaud  :  \ieux  souvenirs  dauphinois  Knquète  sur  les 
limites  des  mandements  d'Albon,  Anjou,  Montbreton  et  Peyraud  (1396)1 
p.  307-329,  435  450.  —  rijisse  Chevalier:  Antiquités  de  l'église  de  Vienne 
par  Clément  Durand,  p.  360-372.  —  L'abbé  Fdlet  :  Histoire  du  diocèse  de 
Saint-Paul-Trois-Chàteaux,  suite),  p.  3S0  3'.)3,  ;;()2:i09.  l.nr  Mdillct-Cuji. 
Deux  sceaux  de  l'ordre  do  .Saint-Antoine  [sceau  de  Guillaume  de  Mrioii 
(xiv-xv'  s.),  sceau  dit  de  .Ifan  Masse  (xviT  s.),  p.  48i»  492. 

156.  Bulletin  de  la  Société  d'émulation  du  Bourbonnais  . 
t.  .\i\.  (Moulins.  1911,  in  N,  428  \).)  —  P' Cho])ard  :  Los  commuiiautr-s 
agricoles  de  nos  régions,  p.  30  32.  —  /,.  Monlmpie  :  Le  trésor  i\<^  Hongèros 
'bijoux:,  |).  52  .53.  -  Denier:  Kpitaphe  de.leau  .^irot  à  SouviLjny  (  7  145H), 
p.  6!».  —  /,.  Monlafine:  rnr- sculpture  do  l'époque  de  la  pierre  |)olie,  p.  108- 
115.  /'.  Ftumi'nl  :  nuol()uos  fragments  do  comptes  bourbonnais  (xiii'- 
XVI'  siècles),  |).  116-133.  —  Abbé  Jnsejih  Clément  :  Les  portraits  des  Bour- 
bon dans  les  vcrrioros  de  la  Sainte-Chapelle  do  Champigny-sur-Voudo 
(Indro-ot-Loire),  [).  149  1.52  Ph.  Tiersnnnier  :  Miollrs  d'hisinire  bour- 
bonnaise fies  IJourbons  aux  loiirnois  do  12;<7  et  1269  .  p.  196.  —  />'  de 
ilrinnn  :    So[)ullure  du  Monb't,  p.  202  2(>;{.    —    Dieers:    Compte   rendu  do 
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l'excursion  ciilic  N'arcnnes  siir-Allicr  et  Saint  (ierniain-dcs-Fossés 
[Gabriel  Morand  :  (jaycttc  :  Toj^uc  ;  le  Méaiçe  ;  l'renat  Montai^^ii-ic-Hlin  ; 
Honccnal;  Saint-(jérau(l  le  l'iiy  ;  I.arras  ;  les  Angles;  Crecliy  :  Milly; 
Rongères  ;  Cliermont  ;  Sainl-Germaindcs-Fossés  ;  /-.  Moiilannc  :  \arenncs  ; 
/..  Clément:  Kdiliccs  religieux  ;  (''••  Fradel:  Ciiaugy,  Saulzcl  .  p.  261-3."i0, 
3'.>2-3Ua.  —  D'  Clio}iard  :  Note  sur  une  staluclte  de  Taranus  trouvée  à 
Vichy,  p.  ;{'.)7  't(t|. 

I.j7  Bulletin  de  la  Société  des  naturalistes  et  archéologues 
du  nord  de  la  Meuse,  t.  XXII.  (Monlmêdy,  1910,  in  8';  sciences  natu- 
relles, oj  p.  ;  arciicologie  cl  histoire  locale,  71  p.).  Archéologie  et  histoire 
locale  :  F.  Uouzclle  :  Kxcursion  au  Chàtclcl  (Bréhéville-Lissey),  p.  1- 
i.  —  F.  Houzelle  :  Kxcursion  arclicologique  à  Senon,  p.  6-12.  —  P.  Errard  : 
-V  propos  do  riiisloire  do  Dolut,  p.  33-4:5.  —  /..  Germain  de  Maidij:  I/éty- 
mologiedu  nom  de  Ciéry,  p.  .')()-(ÎO. 

l.is.  Bulletin  de  1 1  Société  historique  et  archéologique  de 
Clermont-de  lOise,  année  1900.  (Abbeville,  1910.  in-8".  120  p.)  — 
Charles  Hrnuud:  Les  fies(|uos  do  l'église  do  Uosoy.  p.  ;j9-ril. 

Iy9.  Bulletin  de  la  Société  libre  d  émulation  du  commerce  et 
de  l'industrie  delà  Seine-Inférieure...  exercice  1910.  (Uouen,  1911, 
in-8',  341  p.)  —  E.  Charpentier  :  Ouolques  notes  historiques  et  archéolo- 
giques sur  le  canton  d'Ku.  p.  238-247.  —  Léon  de  Vesly  :  Notes  archéolo- 
giques [Tragmcnt  de  bas-relief  gallo-romain  dans  le  théâtre  de  Lille- 
bonne;  vase  pastillé  et  à  inscription  à  Lillebonne  ;  cercueils  de  pierre 
découverts  p'ace  Saint-Gcrvais  à  Houcn  ;  vestiges  archéologiques,  rue 
Grand-Pont,  n^  77-79,  à  Houen  ;  cimetière  franc  de  Fontenil  à  Saiut- 
.Marlin-Osnionville  ;  cimetière  franc  du  Bois-des-Tombeaux  à  Petitville', 
p.  2Gj-3I0et  pi. 

1()0.  Bulletin  du  Comité  de  lart  chrétien  de  Nîmes,  t.  XI. 
(.Nîmes  li)iJS  1911,  iu  8",  (')84  p.)  —  Uaoul  de  Courtois  de  Pelissier  :  La  cha- 
pelle Saint-Jacques  le  .Majeur  (xiv'  s)  à  Alais,  p  o  16.  —  L'abbé  G.  Fesquet  : 
Vallcrauguc,  son  église,  p.  65-87.  —  Le  chanoine  C.  Nicolas:  Peintures 
murales  et  châsse  de  S' Gilles  au  xii"  siècle,  p.  108-114,  272.  —  Vabbé 
Brun  :  Les  ordres  religieux  du  diocèse  de  Nimes,  p.  129  et  209  —  Le  Comte 
Théodore  de  Montracel  :  Deux  documents  du  xiv'  siècle  à  Vers-du-(jard 
'^Arnaud  de  La  Tremoïile,  évoque  de  .\lircpoix:  testament  de  Pierre  de 
Hane,  prieur-curé  de  Vers,  p.  250-260.  —  6"  F.  de  lialincourt:  Deux 
reconnaissances  féodales  du  xiii'  siècle  à  l'église  et  prieuré  d'L'chaud, 
p.  261-264.  —  Le  chanoine  François  Durand:  Le  testament  de  Paumier  à 
.Mmes  (1392),  p.  290  306.  —  Le  chanoine  Albert  Durand  :  Les  ordres  reli- 
gieux des  trois  diocèses  de  .Nimes,  d'I'/ès  et  d'.Mais  à  la  lin  de  l'ancien 
régime  p.  VM  .551.  —  Mfjr  de  Viltepcrdrix:  L'imprimerie  à  Uzès  au 
xv'  siècle,  p.  ()31-635.  —  Le  chanoine  François  Durand  :  Le  pcsemenl  des 
âmes  et  l'annoncialion  (.Musée  épigrapliique  de  Nîmes)  p.  636-638. 

10 1 .  Bulletin  historique  et  philologique  du  Comité  des  travaux 
historiques  et  s. ientifiques.  Aiinoe  l'Un.  (Paris.  1910;  in-N\  i9t>[).)— ^ 
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A.  Tueteij  :  Happorl  sur  une  coiiiniunication  de  M.  Alcius  Ledieu  docu 
ments  du  xv  siôclc  couccrnaul  Abbeville  .,  p.  10.  —  Oclave  Beure  :  Les 
abbayes  du  déparlement  de  l'Aube.  Additions  et  corrections  à  la  Gallia 
Cliristiana.  .\bbaycde  Nolrc-Danic-des-Prcs,  p.  41-.')1.  —  Ch.-V.  Latiglois  : 
l{apporl  sur  une  coumuinication  de  M.  Soucaille  >  mandements  de  Philippe 
le  Bel  relatif  aux  tailles  de  Béziers  demandant  une  réduction  d'impôts], 
p.  IjI-oo.  —  Andic  Lesort  :  Les  trois  plus  anciennes  ciiartes  de  l'abbaye 
de  Saint-.Mihiel,  p.  69.  —  Guesiwn  :  La  date  et  lautcur  du  Jeu  de 
la  Feuillce,  p.  7'.).  —  Quignon  :  Le  poète  Philippe  de  Dreux,  p.  8G-88.  —  Le 
chanoine  E.  Morel  :  Ernaud,  abbé  de  Saint-.Martiu-aux-l5ois,  p.  1;)8-160. 

—  Etienne  Decille  :  Coou)ptes  de  la  Collégiale  de  Nernon  (1432-1439), 
p.  161-178.  —  Prenlout  :  Le  duc  de  Berry,  Louis  XI  et  l'Université  de 
Caen  en  1467,  p.  27o-28y.  —  Le  Lorier  :  Notes  sur  un  registre  de  tabellio- 
nage  d'.Argences-Troarn-Varavillc  de  la  lin  du  xiv'  siècle  conservé  aux 
Archives  du  Calvados,  p.  288-305.  -  P.  Meijcr  :  L.  Delisle  (t  1910), 
p.  318  320.  —  .1.  Letoux  :  De  l'introduction  du  français  en  Limousin  du 
XIV' au  xvf  siècle,  notes  et  documents,  p.  413-488. 

162.  Ec:  le  nationale  des  Chartes.  Positions  des  thèses  soutenues 
l»ar  les  cUvcs  do  la  prumutiuu  de  1912  pour  uljteuir  le  diiiiùme  d'archiviste 
paléograplio.  (l'aris,  1912;  in-8  ,  97  p.)  —  F.  Uaron  :  Le  cardinal  Pierre  de 
Foix,  le  Vieux  (I3S6-1464)  et  ses  légations,  p.  1-8.  —  A.  liicer  :  L'abbayo 
royale  de  Saint-.Martin  de  Laon,  des  origines  à  l'union  à  l'évôché,  p.  9-15. 

—  /'.  lioucher  :  La  cathédrale  de  Toul,  essai  archéologique,  p.  17-24.  — 
E.  Girod  :  Charles  II,  duc  de  Lorraine  1390-1431),  ses  relations  politiques 
avec  la  France  et  rFmpiro  de  liVJO  au  2't  octobre  1420,  p.  23  32.  — 
J.  Jab'onski  :  Le  Coiittc  d'Anjou,  roman  d'aventures  du  xiv'  siècle,  p. 39-42.  — 
U.  Jouanne  :  Ktudc  sur  la  Chambre  des  comptes  d'Angers  (1360?-1483), 
p.  43  50.  —  J.  Marx  :  L'inquisition  en  Dauphiné  du  xiv'  siècle  au  début 
du  règne  de  Franvois  1",  p.  .59-70.  —  M.  Oudol  de  Dainrille  :  Les  travaux 
publics  de  la  ville  de  Périgucux  au  xiV  siècle,  p.  71-74.  —  /'.  Houssier  : 
Ltude  hisloriquc  sur  la  rivière  de  .Maine  ou  .Mayenne,  p.  75  81.  —  J.  Ver- 
riei  :  Kssai  archéologi(|ue  sur  l'église  Saint-Séverin  de  Paris,  p.  89-9.5. 

lOii.  Journal  des  savants,  publié  sous  les  auspices  de  l'Institut 
de  France.  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  nouvelle  série, 
9  année.  (Paris,  1911  ;  in  V,  576  p.)  —  Emile  Chènoyi  :  La  crise  religieuse 
(lu  W  siècle,  p.  14-2.S.  Louis  Léger  :  L'ancien  droit  bulgare,  p.  28-32. 
Ilitiii  Dcliiinin  :  Les  manuscrits  d'Kugènc  Piot  à  la  Bibliothèque 
tic  l'Institut,  p.  32-36.  —  Max  Van  lienhem  :  L'architecture  musulmane 
de  la  l'erse,  p.  54-69.  —  Louis  Léger  :  Antiijuités  slaves,  p.  12i>-129. 
/:'.  Ilerlaux  :  La  part  de  Byzanco  dans  l'art  by/.antin.  p.   164-17.S,  3n'i-31'i. 

—  liernard  Jhnmsuuilier  :  Ibidulphc  Diircslc  (  l82i-;1911),  p.  175-178.  - 
//.  Oniont  :  Le  B.  P.  Charles  de  .Smcdt  [18  37I9II  ,  p.  178-179.  —  Gaston  Rag- 
naud  :  La  société  on  France  au  moyen  j^ge,  p.  211-215.  —  Emile  Mâle  :  Le 
.Mont  Saint- .Michel,  p.  260275.    -    /..  Urehier  :   Musées  d'art   byzantin, 
p.  27.")-278.  -    11.  Fagniez  :  L'organisation  iirofossionnclle  à  Monlbéliiird. 
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p.  2S9-i94.  —  H.  Cordier  :  Cliristoplic  Colomb,  p.  3;n-34K.  —  iMul  Foiir- 
nier  :  Clément  V  et  IMiilippc  le  Bel,  p.  ;{5i)-370.  —  inloine  Thomas  : 
Auguste  Longnou  ^18447 l'Jll],  p.  37t)-3"8.  —  Janiues  Flach  :  Les  diplômes 
de  IMiilippe  1",  p.  389-40:{.  — ./.  Lolh  :  Le  sort  et  l'écriture  chez  les  anciens 
Celles,  p.  403  414  —  II.  de  ]Aisteyne  :  L'église  de  la  Nativité  à  Bethléem, 
p.  433-438.  —  /::.  Ikrijer  :  L'Italie,  le  Saint-Siège  et  Charles  d'Anjou, 
p.  537-343. 

104.  Mémoires  de  l'Académie  de  Stanislas.  1010-1011,  CLXI' 
année,  0  série,  t.  VIII.  (.Nancy,  1011;  in-N'.  (;xi.ii-384  p.)  —  Louis 
Scliaudel  :  Kssai  de  chronologie  de  l'âge  paléolithi(|ue,  p.  1-143. 

lCi3.  Mémoires  de  l'Académie  de  Vaucluse,  1'  série,  t.  XI, 
année  1011.  (Avignon,  1011  ;  in-8'\  xv-'i^îi  p.)  —  /r  Colonihe  :  La  tour  des 
latrines  ou  lourde  la  Clacière  au  palais  des  papes  d'.Vvignon,  p.  37-47  et 
pi.  —  l'.  l'ansier  :  Les  rues  d'Avignon  au  moyen  âge,  p.  89,  281.  3oo.  — 
.1.  Urun  :  Calvet  et  l'Académie  de  Vaucluse,  p.  137-130  et  pi.  —  J.  Girard  : 
L'œuvre  d'Ksprit  Calvet,  p.  161-209.  —  Eugène  Duprat  :  Notes  d'archéolo- 
gie avignonaise.  E.  Calvet  et  les  monuments  antiques  d'Avignon, 
p.  211-270.  —  D'  Colombe  :  .Nicolas  Uicn/.i  au  palais  des  papes  d'-\vignon, 
le  lieu  de  sa  déleulion,  p.  323  344  et  pi.  —  /,.  Caillel  :  Documents  d'his- 
toire avignonaise  conservés  aux  archives  municipales  de  Lyon  et  à  la 
bibliothèque  municipale  de  Lyon,  collection  .Morin-l'ons  Lettre  de  la 
commune  d'.\vignon  aux  Lyonnais  (1410-1424);  traité  des  blés  sur  la 
Saône  et  sur  le  Hhône  en  1436  ;  lettre  des  consuls  d'.Avignon  aux  con- 
seillers de  la  ville  de  Lyon  (1301)  ;  acte  du  chancelier  d'.Avignon  délivré 
à  Charles  de  l'alris  de  Carpentras  (1;)6())J,  p.  403-41."). 

166  Mémoires»  de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts  de  Savoie,  3"  série,  t.  I.  (Chambéry,  1911;  in-8%  774  p.)  — - 
Comte  de  Soniuiz  de  Sainl-Uomain  :  .Mémoire  histori(|ue  sur  Louis  II  de 
Savoie,  sire  de  Vaud,  sénateur  de  Home  (1310  1312  ,  p.  1-136,  pi. 

167.  Mémoires  de  1  Académie  des  sciences,  lettres  et  beaux- 
arts  de  Marseille,  1008-1011.  (.Marseille,  1011  ;  in-8',  325  p  )  —  Emile 
Perrier  :  D'Avigon  à  Rouie.  Itinéraire  de  Grégoire  .\I  (1:576-1377), 
p.  337  302. 

168.  Mémoires  de  l'Académie  nationale  des  sciences,  arts  et 
belles-lettres  de  Caen.  \oIuuie  supplémentaire.  (Caen,  1011  ;  in  8', 
206  p.)  \ulume  publié  à  l'occasion  du  milb-naire  de  la  .Normandie  .  — 
Henri  Prenloul  :  Essai  sur  les  origines  et  la  fondation  du  duché  de  Nor- 
mandie, p.  1-296. 

160.  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de 
Chalon-sur-Saône,  2'  série,  t.  IV  (t.  MI  de  la  collection).  (Chalon- 
sur-Saône,  loi  I  ;  in-8',  ix-171  p.)  —  Jean-Louis  Ilazin  :  Les  comtes  hérédi- 
taires de  Chalon  sur-Saône  (880-1237). 

170.  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie. 
t.  XXX  (1010  1011).  vSaintOuier,  1011  ;  in-8°.  liii-333  p.)  -  Justin  de  Pas  : 
Saint-Omer.  vieilles  rues,  vieilles  enseignes,  p.  i-liii,  1-333  et  pi. 
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171.  Mémoires  de  la  Société  dunkerquoise  pour  1  encouragement 
(les  sciences,  des  lettres  et  des  arts...  l'Jll,  LUI'  vol.  (Dunkerque,  1911  ; 
iD-8\  427  p)  — D'  L( maire  :  Note  sur  les  fouilles  pratiquées  en  1910 
dans  les  terrains  occupés  par  l'ancien  hôpital  de  Dunkerque,  p.  1-20. 

172.  Mémoires  de  la  Société  historique,  littéraire  et  scienti- 
fique du  Cher  (1911),  4'  série.  25'  vol.  (Bourges,  s.  d.,  in  S°,  xviii- 
30ti  p.)  —  f'.-l\  Vilaire  :  L'église  de  Bourges  et  la  régale  à  la  lin  du 
xiif  siècle,  p.  163-179.  -  hJinile  Ttiipin  :  Acte  d'assemblée  des  habitants 
de  Bourges  du  15  décembre  1484,  p.  193-218.  —  L.  Cartier  de  Saint-Rcnc  : 
La  seigneurie  et  l'ancien  canton  deSaint-Florenl-sur-Cher,  p.  219-283.  — 
P.iul  et  Robert  Cauchenj  :  L'église  Notre-Dame  de  Vier/.on,  p.  283-297, 
et  planches. 

173.  Revue  de  l'histoire  de  Versailles  et  de  Seine-et  Oise, 
année  1911.  (Versailles.  1911  ;  iu-S  .  3G7  p.)  —  L'abbè  de  Launnij  :  Pierre 
de  Montreuil,  p.  107-120. 

174.  Revue  des  études  historiques,  77' année,  1911.  (Paris,  s.  d., 
in-8',  723  p.)  -  l.i'on  Mirol  :  Les  inésavenliircs  d'un  prince  portugais  au 
XIV' siècle  |l>()n  Hcnis  <le  Portugal  ,  p.  129-1.')0. 

173  La  Revue  savoisienne,  publication  périodique  de  l'Académia 
(lorimontane  d'Annecy...  191 1,  32"  année.  (Annecy,  1911  ;  in-8%  xii-276  et 
9  p.)  —  Marteaux  :  Origine  des  noms  de  Ballaison.  Solaison,  Viaison, 
p.  19-20.  —  Marteaux  :  Noms  de  lieux  en  ande,  p.  27.  —  Marteaux  : 
Origine  des  noms  Compeis  et  ("-ompesières,  p.  7:{-7i.  —  Le  Roux  :  Triens 
mérovingien  trouvé  à  (irully,  p.  74.  —  Leionnelivr  :  Glaciologie  et 
météorologie  rélrospeclives  !  Bénédiction  des  glaciersde  Chamonix  (1644). 
Météorologie  d'Annecy  et  du  Faucigny  (xv'-xviir)  ,  p.  118-122  et  pi.  — 
J.  Deaonnaux  :  Knquète  sur  les  parlers  savoyards,  p.  136-133,  248  238. 
—  .L  Fontaine  :  Le  clocher  d'Annecy-le-Vieil,  p.  LJC)  160  et  pi.  -  Louis 
Ilitz  :  Ouebiues  documents  inédits  sur  le  prieuré  de  Talloircs,  p.  182- 
18S.  —  J.  Desorwaux  :  Glanes  dialectologiques.  Formuletles  en  patois 
savoyard,  p.  188-190.  -  Marteaux  :  Noms  de  lieux  en  ex,  p.  199.  — 
Marteaux  :  Noms  de  lieux  savoyards  d'origine  germaniijue,  p.  204-208.  — 
('hatles  Marteaux  :  Note  sur  lo  Viras  Albimnini  (Albens,  Savoie), 
p.  223  22N. 

176.  Romania.  Becueil  trimestriel  consacré  à  l'étude  des  langues  et 
des  littératures  romanes...  publié  par  Paul  .Meyer,  40' année,  1911.  (Paris, 
1911  ;  in-8°,  640  p.)  —  /•.".  Pliilipon  :  L'u  long  latin  dans  le  domaine  rho- 
danien, p.  1-16.  —  ,1.  Thomas  :  Variétés  bibliograpliiciues  :  Nariations  sur 
la  dernière  strophe  d'.Miscaus  ;  Le  liber  Galteri  du  Trésor  des  (Chartes; 
Le  n"  10  dis  manuscrits  français  de  Francesco  (3on/.age  Bcgime  du  corps 
d'Aldebrandin  de  .tienne,  ins.  2.311  de  l'ArsenaL  ;  «  l^a  Chace  aus  mesdi- 
sans  "de  Uaiuion  \  idal  ;  rcmar(|ue,  sur  trois  ballades  politiques  du  temps 
de  Charles  \'l  ;  matiuscrits  du  «  Débat  des  hi^rauls  d'jirmes  »  ;  trois 
b-ltrcs  de  Thomassiii  do  Ma/aiigiies  à  La  Guriie  de  .Sainte  Palaye,  p.  17- 
40.        /'.  )lrjii'r  :  Notice  du  iiis.  ll-erlon  7'i.'mIu  Musée  Britannique  (suite)  : 
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Nie  en  prose  de  saint  Kdouard  roi  d'Angleterre;  vie  ien  vers,  de 
saint  Kdouard  d'après  le  ms.  de  Welbeck,  p.  41-fi9.  —  /'.  Meyer  :  Frag- 
ment du  (".oinpul  de  Philippe  de  Tliaon,  p.  70-7B,  facs.  —  /'.  Meyer  :  Le 
dit  du  boudin,  p.  76-80.  —  G.  Berloni  :  l'na  poesia  proven/.ale  infrance- 
sata,  p.  80-84.  -  .4.  Jeanroy  :  Modèles  profanes  de  chansons  pieuses, 
p.  84-86.  —  ^'.  Schœpperle  :  Sur  un  vers  de  la  Folie  Tristan  de  Berne, 
p.  86-88.  —  M.  Roques  :  Ane.  fram;.  .Iobrcus,-so  (('hanson  n°  836  de  Itay- 
naud,  V.  44),  p.  88.  —  F.  Uechnilz  :  Feneslre  dans  le  i{oiiian  de  Hou, 
p.  91-93.  —  /:'.  Faral  :  Pour  l'histoire  de  Herte  au  grand  pied  et  de  Mar- 
coni et  Salomon.  p.  93-96.  — /t.  Thomas:  Deux  documents  inédits  sur 
Pierre  Bersuire,  p.  97-100.  —  A.  Thomas  :  Saint-Martin-Valmeroux, 
p.  100-101  -  E.  Faral  :  Ovide  et  quelques  autres  sources  du  roman 
d'Knéas,  p.  161-234.  —  (i.  Huel  :  Le  château  tournant  dans  la  suite  du 
-Merlin,  p.  235-242.  —  (.'.  Chabaneau  et  J.  Anglade  :  Kssai  de  reconstitution 
du  chansonnier  du  comte  de  Sault,  p.  243-322.  —  J.  Haust  :  Ktymologies 
wallonnes,  p.  323-330.  —  A.  Thomas  :  Berrichon  «  asté,  sté  »  ;  anc.  prov. 
«  esbrigar  »,  p.  331-332.  —  A.  Thomas  :  Traduction  provençale  abrégée  de 
la  Mulomedicina  de  Teodorico  Borgognoni,  suivie  de  recettes  pour  le  vin, 
p.  333-370.  —  E.  Cosquin  :  Le  Conte  du  chat  et  de  la  chandelle  dans 
l'Europe  du  moyen  âge  et  en  Orient,  p.  371-430,  481-531.  —  li.  A,  Terra- 
cini  :  .Appunti  sui  Parlamenti  ed  Epistole  in  antico  dialetto  piemontese, 
p  431-439.  -  A.  Thomas  :  Anc.  fr.  «  beur  «  ;  encore  «  scieur  de  long  »  ;le 
pont  de  Mautrible,  à  Saintes;  encore  Goufier  de  Lastours,  p.  440-432.  — 
T.  A.  Jenhins  :  La  chanson  de  Belc  Doe  dans  Guillaume  de  Dole,  p.  432- 
434.  —  (;.  Berloni  :  Nuovi  versi  provenzali  de  Percivalle  Doria,  p.  454- 
461.  —  P.  Meyer  :  Notice  du  ms.  Sloane  1611  du  .Musée  Britanni(iue,  une 
poésie  de  Nicole  Bozon  ;  traités  français  de  médecine;  vie  de  sainte  Mar- 
guerite, p.  532-538.  —  A.  Langfors  :  «  Du  mesdisant  »  par  Perrin  La  Tour 
(Bibl.  nat.,  fr.  23462)  ;  li  Despisemens  de  cors  (Bibl.  nat.,  fr.  25462), 
p  .■J59-570.  —  A.  Thomas  :  Les  manuscrits  français  et  provençaux  des 
ducs  de  Milan  au  château  de  Pavie,  p.  571-609.  —  E.  U'alberfi  :  Anc. 
franc  :  «  estovoir  ",  p.  610  617.  —  J.  Visin^  :  La  rime  met  :  bec  dans  le 
Bestiaire  de  Philippe  de  Thaon,  p.  617-618.  —  .1.  Thomas  :  Paleron  dans  la 
Folie  Tristan  de  Berne  ;  sur  l'expression  «  la  Sent  Johan  Mostoza  »  dans 
une  charte  gascone  (1262),  p.  621-624. 

177.  Société  d'archéologie  de  Beaune  (Cùte-d'Orj...  .Mémoires, 
année  1910.  (Beaune,  1911  ;  in-8",  181  p.)—  /'.  Lalour  :  Vieux-Beaune. 
Maison  du  xv*  siècle  ;  l'Ilùtel-Dieu,  p.  41-44  et  pi.  —  J.  Dtnizot  :  Vocabu- 
laire patois,  Sainte-Sabine  et  ses  environs  (suite),  p.  4.")-146.  —P.  Lalour  : 
Le  rétable  de  l'Ilôtel-Dieu  de  Beaune,  p.  147-151  et  pi.  —  Abbé  Ph.  Voillery  : 
Beaune  hislorifjuo  et  arcliéologiciue,  p.  15.'MS(). 

17.S.  Société  des  sciences  et  des  arts  de  Vitry  le  François.  \  \  \  1 1 , 
1908.  (\  itry-le-François,  1911;  in-8%623-Lxv  p)—  E.Jovy  :  Ln  résumé 
d'histoire  virtryate  composé  au  xviii'  siècle,  p.  319-548.  — L.  Moulé:  Sources 
manuscrites  vitryates,  p.  549-62:1  —  Joty  :  Lettre  de  .Mabillonà  Nicolas 
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Thoynard  1681  .  p.  m.  —  Dutertre  :  La  ville  gallo-romaine  du  Chàtelet, 
c""  de  Gourzon  (H'-Marne),  p.  xxxv-xli.  — Jovy  :  A  propos  d'un  sarco- 
phage ijallo-romain  trouvé  à  \'itry-le-François  en  1636,  p.  xliii. 

179.  Travaux  de  l'Acadéinle  nationale  de  Reims,  CXXIX'  vol., 
année  1910-1911,  t.  I  ^  (Heims,  1911  ;  in-8  ,  363  p.)—  Henry  Jadart  :  Sup- 
plément au  guide  de  Heims  publié  pour  le  Congrès  archéologique  de  1911. 
p.  127-146.  —  D'  A.  Bourgeois  :  Saint  Jérôme  et  l'invention  des  lunettes, 
p.  153-160.  —  Ernest  Kalas  :  Les  aspects  du  vieux  Heims.  La  ville  à  l'arri- 
vée des  Homains,  p.  167-203.  —  Henry  :  Une  maison  romaine  à  Jonchery- 
sur-Suippes.  p.  205-218.  —  E.  Bosse,  D'  Lamiable  et  Larmigny  :  Résultat 
des  recherches  faites  sur  le  plateau  de  Nandin  près  Chàteau-l'orcien 
depuis  1906.  p  219-226.  —  Gaston  Robert  :  Documents  sur  Beine,  p.  227-273. 


AbbeviUe.  —  luiprinierie  F.   Paillaut. 
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180.  Adam  (Jolis.),  l  ebersetzuDg  und  Glossar  des  altspanischen  Poenia 
del  Cid.  —  Erlangcn,  F.  Junge,  1912;  in-8%  20i  p.  (Aus  Romanische  Fors- 
chunfien.) 

181.  A.MORos  (Bcrnart).  Il  canzonicre  provenzale.  (Compleinento  Cam- 
pori).  Kd.  diplomatica  preceduta  da  un'  introduzione  a  cura  di  Giulio 
Bertoni.  —  Freiburg  (Schweiz),  Universitàls-Buchh.,  1911  ;  in-8°,  xxxi- 
489  p.,  fac  siniilé.  Collectanea  Friburgensia.  VerôlTentlichungen  der  Uni- 
versilât  Freiburg  (Schweiz).  Fasc.  .\I  (XX  der  ganzen  Keilie.) 

182.  -Atha.né  (Urbain).  Précis  gcograpiiique  du  déparlenient  de  l'Avey- 
ron.  —  Rodez,  Carrère  (1912)  ;  in-16,  213  p  ,  pi.,  carte. 

183.  Aucassin  et  Nicolelte,  édité  par  Georges  A.  Tournoux.  —  Leipzig, 
E.  Rowohlt,  1912,  in-8%  63  et  14  p. 

184.  .AiDi.N  (Marins).  Bibliographie  iconographique  du  Lyonnais. 
Tome  III,  3'  partie  :  vues  particulières.  Fascicule  1.  Cathédrale  Saint- 
.Jean.  —  Lyon,  impr.  de  A.  Hey,  1911  ;  in-8°,  .'il  p.,  plan,  pi.  en  noir  et  en 
couleurs.  (Bibliothèques  de  la  ville  de  Lyon.  Collection  de  travaux  de 
bibliographie.) 

18o.  Baloche  (Abbé).  Eglise  Saint-Merry  de  Paris,  histoire  de  la 
paroisse  et  de  la  collégiale  (700-1910).  —  Paris,  l'auteur,  76,  rue  de  la 
Verrerie;  H.  Oudin  (1912),  2  vol.  in-8%  portraits,  pi.  et  cartes. 

186.  Baril  (Gaston).  Université  de  Caen.  Faculté  de  droit.  Le  droit  de 
l'évêque  aux  meubles  des  intestats,  étudié  en  Normandie  au  Moyen  Age. 
Thèse  pour  le  doctorat...  —  Caen,  K.  Domin,  1911;  in  8%  148  p. 

187.  Baudot  (l)om  Jules).  Le  .Missel  romain,  ses  origines,  son  histoire. 
Tome  I".  Les  premières  orgiaesetles  sacranientaires.  —  Paris,  Bloud, 
1912;  in-K),  128  p.  {Science  et  relifiion.  Vol.  631-632.  Liturgie,  série 
publiée  sous  la  direction  de  Dom  Cabrol.) 

188.  Bazin  (J.-Louis;.  Les  Comtes  héréditaires  de  Chalon-sur-Saône 
(880-1237).  —  Chalon-sur-Saône,  K.  Bertrand,  1911;  in-8%  ix-171-xvi  p., 
planche.  (Mémoires  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Chalon- 
sur-Saône,  2'  série.  Tome  IV.  Première  partie.   T.  XII  de  la  collection.]) 

Mo]ien  Age,  1912.  u 


XXII  LIVRES   NOUVEAUX 

189.  Beaucmesne  (M"  de).  L'Kxpédition  d'Kdouard  NVydcvillo  en  Bre- 
tagne (li88),  étude  historique  et  littéraire,  précédée  d'une  lettre-préface 
de  M.  Augustin  Filon  et  suivie  du  texte  anglais  du  poème  de  M.  Fercy  G. 
Stone  intitulé  :  Saint-Albin.  —  Vannes,  impr.  de  Lafolye  frères,  1911  ; 
in-8  ,  I  39  p.  (Extrait  de  la  Retue  de  Bntnune,  1911.) 

190.  Bealches.ne  (M*'  oe).  Le  Bois-Tliibault,  étude  historique  et  archéo- 
logique.—  Laval,  Vve  A.  Goupil,  1912;  in-8",  147  p.,  planches.  (Extrait 
du  HuHelin  de  la  Commission  historique  et  archéologique  de  la  Mayenne. 
T.  XXVI  et  XXVH,  1910-1911.) 

191.  Becker  (Hans).  Der  altfranzôsische  Prosaroman  von  Lancelot  del 
Lac,  2  Branche  :  Les  enfances  Lancelot  1  Tl.)  Versuch  e.  krit.  Ausgabe 
nach  allcn  bekanntcn  Uandscliriflcn.  —  Marburg,  Ebel,  1912;  gr.  in-8°, 
xii-141  p.  (Marburger  Beitràge  zur  romanischen  Philologie,  hrsg.  von  Kd. 
Wechssler.  6  Heft.) 

192.  Beilrâge  zur  Geschichte  der  Stadt  Hostock.  Hrsg.  voni  Verein  fiir 
Hostocks  Altertiiiner.  (5  Bd.  —  Hosfock,  Sliller,  1912,  in-8",  iii-144  p. 

19.'}.  Beilrâge  zur  Sàchsischen  Kirchengeschichte,  hrsg.  ini  Auftrage 
der  «  Gcsellschaft  fur  Sàcliskirchengcschiclite  «  von  Frz.  Diljclius  und 
Thdr.  Brieger.  2.'>  Heft  (.lahrcsheft  fur  1911)  mit  Gesamt-Begister  zu 
Heft  l-2o.  —  Leipzig,  J.  A.  Barth,  1912;  gr.  8°,  iii-183  p. 

194.  Bei.loc  (Kmile).  Dialecte  et  Toponymie  du  Val  d'Aran  et  des  pays 
voisins.  —  Paris,  28,  rue  Serpente  (s.  d.);  in-8°,  l.'J  p.  (Extrait  des 
Comptes  rendus  de  l'Association  frumaise  pour  l'acancement  des  sciences. 
Congrès  de  Toulouse,  1910.) 

1915.  BoiXL  (Ch.),  (îillot  (A.).  Catalogue  des  incunables  de  la  Biblio 
Ihéque  publique  d'Autun.  —  Autun,  impr.  de  Dejussieu  et  Demasy, 
1911  ;  in-<v,  19.")  p.  (Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  édurnne,  1911.) 

19B.  BotRKETTE  (.lean).  La  Noblesse  des  sept  Vallées.  20'  notice  nobi- 
liaire. .Notice  des  seigneurs  des  petits  liefs  et  des  gentilshonuncs  sans 
liefs  du  Labéda  (arrondissement  d'Argeliès,  H, -P.).  25'  notice  nobiliaire. 
Noticp  dc^  moines  et  du  monastère  de  Scn-Sabi  de  Labéda.  —  .\rgeliès, 
lauleur,  1909  1911  ;  in-N",  .'132  p.  elol4  p. 

197.  Bukssi.ai-  (llarry).  Ilandbuch  der  I  rkundenlehre  fiir  l>eulschland 
und  italien.  1  Bd.2  Aull.  —  Leipzig,  \'eit,  1912;  gr.  in-8",  xviii  746  p. 

198.  Blcm.neu  (.Max.).  iJic  Entslehuug  der  Erzamter  und  ilirc  Bezichung 
zum  Werdeii  des  KurkoIle;:s,  mit  Beitriigen  zur  Enlstehungsgeschichtc 
des  l'airskoHcj^s  iii  I  i  anliieich.  —  l'aderborn,  Scli(tiiiiii,'ii,  1911; 
gr.  in-N'.  xxi\  :tl9  p.  ((Inrres-iiescllschafl  zur  l'Ile^'c  der  Wisscnscliaft 
im  kalholischen  Deutschland.  10  Heft.) 

199.  CiiAHTHAiHK  (Abbc  Eugène).  Les  Tissus  anciens  du  trésor  de  la 
•  aliicdralc  de  Sens.  —  Paris,  II.  Champion,  1911  ;  in-4".  :'»2  p,,  lig.  (Extrait 
de  In  Krrue  de  l'art  chrétien,  r.tj  1 ,  ',  ,  .'»'  et  (»'  livraisons.) 

2(t0.  CiiiiÉTiKN  (.Mtbc).  Pniiillé  de  l'ancien  diocèse  de  Noyou,  publié 
d  aprt's  le  manuscrit....  V  fas<'icule.  NIL  Moyenne  de  Curcliy.  NUI. 
Doyenne  de    .Nesie.    I\     hovenuc   de    llam.    —    Montdidier,    impr.    de 
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.1.  IJelIin,  1011  ;  ia-4*.  (Comité  archéologique,  iiistoriquc  et  scienlilique  de 
NoyoD.) 

201.  Clédat  (Léon).  Chrestomalhie  du  moyen  âge,  ou  morceaux  choisis 
des  auteurs  français  du  moyen  âge,...  7"  édition,  revue  et  corrigée.  — 
l'aris,  Garnier  frôres  (1912j;  in-l8",  xxxii-()Oi>  p. 

202.  Clool'kt  (L.).  L'Art  inonuinonlal.  Style  latin.  —  Lille,  pcsclée, 
de  Brouwer  et  C"  (11>11):  in-4",  102  p.,  lig.   Tracts  artistiques,  n°  V). 

203.  Collection  Kmile  Caron.  .Monnaies  grec(|ues,  romaines,  françaises, 
royales  et  seigneuriales,  jetons,  médailles,  antiquités,  livres  de  numis- 
matique et  d'histoire,  i  Vente  ;  18-20  décembre  11)11.]  —  Paris,  Feuardent, 
l'.lll  ;  gr.  in-8",  xii-10()  p  (.Notice  sur  M.  Kmile  Caron  par  .1.  Homan.) 

204.  Dartki.n  (Dom  C.  dk).  Le  nom  latin  de  sainte  Odile.  —  Colmar, 
IL  Hiillel,  11112  ;  in-8°,  26  p.  (Revue  d'Alsace  (suppL).  bibliothèque  de  !a 
Revue  d'Alsace.  Tome  XXVI.) 

205.  Denis  (Abbé  L.  J.).  Archives  du  Cogner  (.1.  Chappée,  Le  .Mans) 
[Tome  V.]  Série  H.  Art.  97.  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Sauveur  de 
Villeloin.  —  I^aris,  H.  Champion,  1011;  in-8°,  xv-228  p. 

20().  Denis  (Paul).  Ligier  Richier,  l'artiste  et  son  œuvre...  —  Paris, 
Berger-Levrault,  1911  ;  in-4°. 

207.  Desaivre  (Léo).  Inscriptions  découvertes  rue  Vver,  n°  11,  dans 
l'ancienne  maison  de  Mathieu  Rouget  de  Gourcez,  maire  de  Niort  de  1769 
à  1789.       Niort,  l'auteur,  1911;  in-8",  14  p.,  pi. 

208.  Dictionnaire  d'archéologie  chrétienne  et  de  liturgie,  publié  sous 
la  direction  du  R°"  doni  Fernand  Cabrol,...  et  du  R.  P.  dom  H.  Leclercq, 
avec  le  concours  d'un  grand  nombre  de  collaborateurs.  Fascicule  XXV, 
Chapelle-Charlcmagne.  —  Paris,  Letouzey  et  .\né,  1911  ;  gr.  in-8°,  fig. 

209.  Di.MiEU  (Louis).  Les  Primitifs  français,  biographie  critique.  — 
Paris,  H.  Laurens  (1911)  ;  in-8°,  127  p.,  (ig.  (Les  grands  artistes,  leur  vie, 
leur  (l'uvre.) 

210.  DoLGER  (Frz.  Jos.).  Sphragis.  Fine  altchrist.  Taufbezeichnung  in 
iliren  Beziehungen  zur  profanen  und  religiôscn  Kultur  des  Altertums.  — 
Paderborn,  Schtiningh,  1911;  gr.  in-8",  xi-20;i  p.  (Studien  zur  Geschichte 
und  Kultur  dfs  Altertums.  Itn  .\uftragc  der  (Jorresgesellschaft  hrsg.  von 
Drerup,  Grimmo  und  Kirsch.  V  Hd.  i}  und  4  lleft.) 

211.  DiiEvi'us  (Carie).  Musée  Lannelonguc,  à  Castéra-Verduzan  (Gers). 
Catalogue  des  photographies,  gravures  et  moulages.  Préface  de  M.  Gaston 
.Migeon...  -  -  Poitiers,  Société  française  d'imj)riraerie,  1911  ;  in-16,  44  p., 
plans. 

212.  DniNE  (F.).  Vie  antique  et  inédile  de  S.  Turiau,  évêque-abbé  de 
Bretagne,  publiée  d'ajjrùs  le  manuscrit  de  Cleruiont-Ferrand.  avec  prolé- 
gomènes et  notes.  —  Rennes,  impr.  de  E.  Prost,   1912;  in-8°,  48  p. 

213.  Du.NAND  (Philippe-Hector).  6  janvier  1412-1912.  5'  centenaire  de 
la  naissance  de  Jeanne  d'.Vrc.  Les  visions  et  les  apparitions  de  la 
bienheureuse  racontées  par  elle-même.  —  Toulouse,  L.  Privât,  1911; 
in-16,  142  p. 
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214.  K.NGEi.HARD  (Capitaine).  Ine  Forteresse  épiscopale  pendant  la  guerre 
de  Ont  Ans  :  le  fort  de  Lisieux.  —  Boiicn,  impr.  de  L.  Gy,  1911;  gr. 
in-S\  17  p.  (Extrait  du  Congrès  dti  Millénaire  normand.) 

215.  EsPAGNAT  (limile).  Notes  historiques  et  archéologiques  sur  Cazères 
(Haute-Garonne)...  —  Toulouse,  K.  Privât,  11)11;  in-S»,  128  p.,  planches 
et  plan. 

21G.  EsPKRAMJiF.u  (Emile).  Musée  gallo-romain  de  Sens.  Extrait  du 
Recueil  général  des  bas-reliefs,  statues  et  bustes  de  la  Gaule  romaine. 
—  Paris,  Impr.  nationale,  1911  ;  in-4°,  74  p.,  (ig. 

217.  Esi'KRANDiEU  (Emilc).  Hecueil  général  des  bas-reliefs,  statues  et 
bustes  de  la  Gaule  romaine.  Tome  IV.  Lyonnaise.  Deuxième  partie.  — 
Paris,  Impr.  nationale,  E.  Leroux,  1911  ;  in-4°,  viii-467  p.,  iig.  (Collec- 
tion de  documents  inédits  sur  riiisluirc  de  France,  publiés  par  les  soins 
du  ministre  de  l'instruction  publiriue) 

218.  EsoiER  (Gabriel).  Inventaire  des  archives  communales  de  la  ville 
d'.^urillac  antérieures  à  1790.  Tome  IL  —  Aurillac,  Impr.  moderne,  1911  ; 
in-4",  v-340  p. 

219.  Faoniez  (Gustave).  .Auguste  Lougnon.  1844-1911.  —  Paris,  Nou- 
velle librairie  nationale,  1911  ;  in-lfi.  29  p.  (Extrait  de  la  Heruc  critique 
des  idées  et  des  lirrcs  du  2;i  octobre  1911.) 

220  FiN/,1  (G.).  Histoire  de  la  littérature  italienne.  Traduite  avec  l'auto- 
risation de  l'auteur,  par  M"""  Thiérard-Haudrillart.  Préface  de  Henry 
Oichin.  —  Paris,  Perrin,  1912;  in  1(),  xi-.'5()0  \). 

221.  (Jaddo.m  S.)  et  Zacciikium  ((i.).  Chartulariuiii  Imolense.  N'ol.  I, 
Archivum  S.  Cassiani.  9(i4-1200.  —  Hom,  Firetsclineidor,  1912;  in-8", 
xv-617  p. 

222.  Gailly  de  Tauiu.nes  (Ch.).  Les  Légions  de  Varus,  Latins  et  Germains 
au  siècle  d'Auguste...  —  Paris,  Hachette,  1911  ;  in-Ki,  ;{14  p.,  pi.  et 
carte. 

22:L  Gaiuhn  (Abbé  .loscph-.lules).  Etude  historique  sur  Montcy-Xotrc- 
Dame.  —  Balan-Sedan,  impr.  de  <>.  Prin,  1911;  in  S",  i  i;i9  p.  (Articles 
parus  dans  le  Unlhiin  paroissinl.) 

224.  (iAH.MV  (lùlouard).  Le  Canton  de  Commeiitry  (Commenlry,  ("colom- 
bier, Hyds,  .Malicorne).  —  Moulins.  L.  Grégoire  1912;  in  S',  viii  2(18  p.. 
|)lani'hos. 

22;>.  (îAuniiEriv  (!'.),  (inossoL'VHE  (A.  de).  Le  vieux  Bourges.  Inventaire 
arcliéologicjue.  --  Bourges,  Impr.  de  L.  Benaud,  1911  ;  in  IG,  14  p. 

22G.  (joi  É  (.Main  he).  La  Croisade  mayennaise  de  lliiS.  Les  premiers 
seigneurs  de  .Mayenne  et  de  Laval,  étude  hist(»rif|ue  et  crili(|ue.  — 
Mayenne.  Poirier  frères,  1911  ;  in-8",  IKî  p. 

227.  (iot'dET  (<;eor;,'es).  Noce.  Les  .Moulins  au  temps  passé.  —  Bellème, 
impr.  de  E.  Lcvayer,  1911  ;  in-8",  1!»  p. 

228.  (iouRV  ((icorges).  L'Enceinte  d'Ilaul/y  et  sa  iiicriqmle.  -  Nancy, 
inqir.de.l.  (-oubé(1911);  in  fdl.,  109  p.,  Iig.  et  |)1  (Les  lilapes  de  l'huma- 
nité. Tome  I",  fasc.  2.) 
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229.  GnEVKN  (Jos.).  Die  Anfânge  der  Bep;iDen.  Ein  Bcitrai,'  /ur  Gcscliiclite 
(1er  Nolksfroinniigkcit  und  des  OrdeQswesens  im  llocliiiiiltolaller.  — 
Munster,  AscIiendorlT,  VMl  ;  f,'r.  in-S",  \v-22'7  p.  (Vurreformations  ges- 
cliiclitlictie  l''orscliun.ren,  hrsg.  von  Heinr.  Finke.  VIII.) 

2^10.  IIoBoiiM  (Walt.).  Der  slâdtische  Hausliait  Ouediinburgs  in  den  J. 
14o;»-1509.  -  Halle,  Gebauer-Schwolschke,  1912  ;  in-8%  iv-121  p.  (For- 
scliungen  /.ur  Ihuringisch-saclisischcn  Gcscliichte.  3  lleft.) 

231.  lldi.T/.K  (Frdr.).  Geschiclite  der  Mark  Brandcnburg.  —  Tubingen, 
II.  Laupp,  1912;  gr.  in-8',  xi-193  p.  (Tùbinger  Studien  fur  Scliwabisclio 
und  deutsche  Hechtsgeschichte.  Hrsg.  von  Frdr.  Tliudichuiii.  ill  Hd. 
1  lleft.) 

232.  IloodEWEc.  (H.).  Urkundenbuch  des  Hocbstifls  Hildesheini  und 
seiner  Hiscliofe.  ("•  Tl.  1370-139S.  —  Hannover,  E  Geibel,  1912  ;  gr.  in-8°, 
vii-Uoo  p.  ((jucllen  und  Darslellungen  zur  Geschiclite  Niedersachseu. 
Hrsg.  vom  histor.  Verein  fur  Niedersachsen.  28  Bd.) 

233.  HouD.^iiu  (Georges).  La  Notation  musicale  dite  neumatique.  — 
Paris,  E.  Leroux,  1911;  in-8",  72  p.,  fac-similés.  (Extrait  de  la  Revue 
urchéoloijique,  1911.) 

23i.  Hue  (Edmond).  Deux  Menhirs  du  Calvados.  —  Le  Mans,  impr.  de 
Monnoyer,  1911  ;  in-8°,  IG  p.  (Extrait  de  VHomme  préhislorique,  1911, 
n"  8-9.) 

23a.  JoA.N.NE.  Carcassonne.  la  cité,  la  Montagne  Noire,  la  haute  vallée 
de  l'Aude.  —  Paris,  Hachette,  1911  ;  in-lG,  '.')9  p.,  lig.  (Collection  des 
Guides  .loanue,  fondée  par  .Ad.  .Joanne,  publiée  sous  la  direction  de 
Marcel  Monmarché.) 

236.  JoLiEï  (Gaston).  La  sculpture  bourguignonne.  Discours  prononcé 
à  la  distribution  des  prix  de  l'Ecole  des  beaux-arts  de  Dijon,  le 
24  juillet  1911.  —  Dijon,  impr.  de  Darantière,  1911;  in-l(j,  13  p. 

237.  JouRDA  DE  Vaux  ((iaston  de),  Boudon-Lashermes  (Albert).  Le 
vieux  Puy  :  vieux  logis  et  vieilles  familles  ;  par  (Jaston  de  Jourda 
de  Vaux  (pour  les  dessins),....  et  Albert  Boudon-Lashermes  (pour  le 
texte)...  —  Saint-Étienne,  impr.  de  J.  Thomas,  1911  ;  in-4°,  v-420  p.,  lig. 

238.  Koss  (fiud.).  Kritische  Bemerkungen  zu  Friedrichs  Codex  diplo- 
maticus  nec  non  epistolaris  regni  BohemicC.  (Studien  zu  àlteren  bohm. 
Lrkundenwcsen.  1 11.  —  Prag,  Hohlicek  et  Sievers,  1911  ;  gr.  in-8%  vii- 
87  p.  (Prager  Studien,  aus  dem  Gebieteder  Geschichtsvvissensi'haft.  Hrsg. 
v.  Ad.  Bachmann  und  E.  Werunsky.  16  Heft.) 

239  KosTANECKi  (.Ant.  von).  Dantes  Philosophie  des  Eigentums.  —  Ber- 
lin, \\.  Rotschild,  1912;  gr.  in-8°,  61  p.  (Aus  Archir  fur  Rechts-und  Wii't- 
chaftspliilosQ])hie.) 

240.  Langlade  (A.).  Le  Limousin  illustré.  Saint-Léonard  et  l'abbaye  de 
l'.Artige,  visite  archéologique  et  pittoresque.  —  Limoges,  Impr.  Nouvelle, 
1911  ;  in-8%  74  p..  pi. 

241.  Lastevrie  (C"  Hobert  de).  L'Architecture  religieuse  en  France  à 
l'époque  romane,  ses  origines,  son  développement.  —  Paris,  A.  Picard  et 
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fils,  1912;  £rr.  in-8°,  vii-749  p..  fig.  (Publié  avec  lo  concours  de  l'Acadé- 
démie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Fondation  Piot.) 

242.  Lasteyrie  C"  Robert  de),  Vidier  (Alexandre).  Bibliographie 
annuelle  des  travaux  historiques  et  archéologiques  publiés  par  les  socié- 
tés savantes  de  la  France,  dressée  sous  les  auspices  du  niinistère  de 
linstruction  publi(|ue  (1907-1908).  -  Paris.  Impr.  nationale,  1910;  in-4", 
207  p. 

243.  LEFEBVRE(Paul).  Faculté  de  droit  de  l'Université  de  Paris.  Le  Droit 
commun  des  successions  d'après  les  coutumes  rédigées  et  la  jurispru- 
dence du  Parlement  de  Paris.  Thèse  pour  le  doctorat...  ~  Paris.  L.  La- 
rose  et  L.  Tenin,  1911  ;  in-8^  213  p. 

244.  Lehmann  (Hans).  Zur  Geschichte  der  dlasmalerei  in  der  Schweiz. 
Il  Tl.  :  Die  monumentale  Glasmalorei  im  la  .lahrh.  2  ilalfte,  Sclihiss  : 
Freiburg,  die  ^^■estsch\veiz,  (Jenf,  tlas  Wallis  und  die  siidliche  Alpentii- 
1er.  —  Zurich,  Béer,  1912  ;  in-8%  361-434  p.,  19  tig.  (Mittcilungen  der 
antiquarischen  Gesellschaft  in  Zurich.  XXVI  Bd.  8  (Schluss-)Heft.) 

iV.}.  Leroy  (Abbé  Maurice).  Monograpiiie.  Le  Quesnel  et  Saint-Mard- 
on-Chaussée.  —  Amiens,  im|)r.  de  Vvcrl  et  ToUier,  1911  ;  in-8%  30o  p., 
planches  et  plans. 

246.  Levé  (M).  611-1911.  Fêles  du  XIII"  centenaire  de  l'arrivée  de  saint 
\alery  dans  le  Vimeu,  célébrées  les  17,  18,  19  et  20  août  1911...  —  Sainl- 
Valery-sur-.Sommc,  impr.  de  Hicard-Leclercq,  1911  ;  in-8,  40  p.,  fig.  et  pi. 

IM.  Lieue  (Geo.).  Zur  Geschichte  deutsciien  Wosens  von  1300-1848. 
Kullurhistorische  Darslellungen  aus  iilterer  und  neuerer  Zeit,  aus- 
gewàhlt.  —  Berlin,  Vossische  Buchh.,  l'.)12  ;  gr.  in-8%  viii-319  p. 

24M.  LiEBMA.NN.  Der  Untergang  des  thùringischen  Konigreichs  in  den 
J.  ;i31-;j3ii  n.  Ghr.  Fine  geschichtl.  l  niersuchung.  —  Meiniugen, 
{{ruckner  et  Bounf^r,  1911  ;  in-8%  vi-47  p.  (Neue  Heitraye  zur  Geschichte 
dcutschen  .Mtcrtuiiis,  iirsg.  von  dem  henueberg.  altortumsforsch.  Verein 
in  -Vlciningen.  24  Lfg.) 

249.  LoHiEH  (Dom).  Histoire  de  la  restauration  de  Saint- Wandrille  aux 
X'  et  xr  siècles,  sa  valeur  pour  l'histoire  des  premiers  ducs  normands.  — 
S.  L,  1912;  gr.  in-8%  4  p.  (Gongrès  du  Millénaire  normand.) 

2.'j0.  LoRENz  (Otto).  Gatalogue  général  de  la  librairie  française,  conti- 
nuation de  l'ouvrage  d'Otto  Lorenz...  Tome  .\XII  (période  de  190(i  à  1909). 
rédigé  par  D.  .lordell.  1"  fascicule:  l-Monod.  —  Paris,  D.  .Jordell,  1911  ; 
in-8%  240  p. 

21)1.  Mai.i.khav  Nacijiiki'r  (Paul).  Faculté  de  droit  de  ri'nivcrKilt'  de 
Paris.  L«>s  inslitulidiis  muuici|)ales  de  la  ville  de  Itellac  sous  l'ancien 
régime.  Thèse  pour  le  doctorat.       Paris,  A.  Pedonc,  1912;  in-«%  1;)7  |). 

2.12.  .Marulleb  (Gapilaiue  (î.  de).  Fssai  de  monographie  sur  ia  trompe 
de  chasse.  —  Paris,  impr.  de  NVallener  (s.  d.)  ;  in-fol.,  36  p.,  lig.  et  por- 
traits. 

2.'»:».  Matthias  (Walth).  Die  geographische  Nomenclatur  italiens  im 
altdeulHchcu  Schrilltuni.         Leipzig,  BraudNlcltfr,  1912,  in-8%  iv-242  p. 
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2j4.  Mauss  (C).  K^Iise  du  Saint-St'pulcre,  à  Jérusalem.  I.  Les  deux 
portes  occidentales  et  la  cliapellc  Sainte-Marie.  II.  Ueclierclic  de  la 
mesure  ouvrière  du  Saint-Sépulcre  et  conséquences  de  cette  reclierche.  — 
i'aris,  K.  Leroux,  1911  ;  in-4',  01  p.,  lisjf.  et  plans. 

253.  iMeier  (Burkhard).  Die  romanisclien  Portale  zwischcn  Weser  und 
KIbe.  Mit  Unterstiit/uni?  der  histor.  Kommission  fiir  die  l'rov.  Sachsen 
und  das  llerzoï^t.  Anlialt.  —  Heidelberg,  ('arl  Wlnter,  lUll  ;  in-8°,  75  p., 
lig.  Zeitschrift  fiir  (jeschiclite  der  Arcliitektur,  hrsu;.  von  Fritz  Ilirscli. 
C.  Heiheft.) 

256.  Michel  (Rud.).  Die  Mosaiken  von  Santa  (^ostanza  in  Hom.  —  Leip- 
zig, Dietericli,  1912  ;gr.  in-8°,  vin-51  p.,  lig.,  pi.  (Studieniiber  christliche 
Dcnkmaler.  llrsg.  v.  Johs.  Ficker.  xNeue  Folge  derarchàolog.  Studienzuui 
christl.  Altertum  und  Mittelalter.) 

257.  MiELLv  (Marc).  Un  village  de  F'rovence.  Noves.  —  Avignon, 
F.  Séguin,  1912;  in-8",  26  p. 

258.  Mi.\ET(Fmile).  Musée  de  Houen.  Catalogue  des  ouvrages  de  pein- 
ture, dessin,  sculpture  et  d'architepture.  —  Houen,  impr.  de  J.  Girieud, 
1911:  in-16,  231  p.,  plan. 

259.  MoREL  (Le  chanoine  E.).  Les  calendriers  perpétuels  en  usage  dans 
les  diocèses  de  Beauvais,  Noyon  et  Senlis  du  xiii' siècle  au  xvii'.  —  Com- 
piègne,  impr.  du  Progrès  de  l'Oise,  1911  ;  in-8%  99  p.,  table. 

260.  MùLLER  (Johs.'.  Frankenkolonisation  auf  deni  Eichsfelde.  Fin 
Beitrag  zur  Siedelungskunde  und  aiteren  Wirtlischaftsgoschichte  West- 
thiiringens  und  Niedersachsens.  —  Halle,  iJebauer-Schwetschke,  1911  ; 
in-8°,  xiv-117  p.,  1  carte.  (Forschungen  zur  tliïiringisch-sachsischen  Ges- 
chichte.  Hrsg.  von  dem  mit  der  Universitât  Halle- W'ittenberg  vcrbundenen 
thiiringisch-sâchs.  Geschichtsverein.) 

261.  Nasse  (Heruiann).  Sur  un  tableau  ancien  de  la  collection  du  baron 
de  Bissing  à  Munich.  —  Paris,  F.  Leroux.  1911  ;  in-8",  4  p.,  fig.  (Extrait 
de  la  Revue  archéolo()iiiue,  1911,  t.  II.) 

262.  Nel'ss  (Wilh.).  Das  Buch  Fzechiel  in  Théologie  und  Kunst  bis  zum 
Ende  des  12  Jabrh.  mit  besond.  Berïicksicht.  der  Gemàldc  in  der  Kirche 
zu  Schwarzheindorf.  Fin  Beitrag  zur  Fntwicklungsgeschichte  der  Typo- 
logie der  christl.  Kunst,  vornehmlich  in  den  Hencdiktiner  Kliistern.  — 
Miinster,  AschendorlI.  1912  ;  in-S",  xvi-334  p.,  se,  lig.,  23  pi.  (Beitrage  zur 
Geschichte  des  alten  Monchtunis  und  des  Benediktinerordens.  Hrsg.  von 
lldefons  Herwegen.  1  und  2  Heft.) 

263.  O.MONT  (Henri\  Bibliothèque  nationale.  Nouvelles  acquisitions  du 
département  des  manuscrits  pendant  les  années  1891-1910  ;  répertoire 
alphabétique  des  manuscrits  latins  et  français.  —  Paris,  E.  Leroux,  1912; 
in-8",  cxxxix-300  p. 

264.  Omont  (Henri).  Institut  de  France.  Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres.  Discours...  à  l'occasion  de  la  mort  de  M.  Edmond  Sagllo, 
membre  libre  de  l'.Vcadémie,  lu  dans  la  séance  du...  8  décembre  1911.  — 
Paris,  impr.  de  Fîrmin-Didot  (s.  d.)  ;in-4",  4  p. 
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263.  Passe  (Maurice).  Evron  et  ses  environs.  —  Mamers.  inipr.  de 
Fieury,  1912;  in-S',  viii-3'*4  p.,  fiir.  et  planches. 

266.  PÉ.NY-HiR.ME.NECH  H.).  Le  .\lcn-Lelonniec  de  Locmariaquer  (Mor- 
bihan). Héléne-Latone,  études  préhistoriques.  — S.  I.,iyi2;  in-8%x-56p., 
lig.  (L'.Vtlantide  et  les  Atlantes,  suite  d'études  relatives  aux  origines 
atlantidiennes.) 

207.  Përhot  (Georges).  Institut  de  France.  Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres.  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  Léopold-Victor 
Deiisle,  lue  dans  la  séance  publique  annuelle  du...  17  novembre  1911.  — 
Paris,  impr.  de  Firmin-Didot.  1911  ;  in-4%  101  p.,  portr. 

208.  PFLrdK-HAHTTL'Nr,  (Jul.  von).  Lrzeit  und  Altertum.  Eine  Skisse 
aus  fcrnster  Vergangenhcit.  —  Gotha,  F.  U.  Perthes.  1912;  in-8°,  iii-26  p. 

209.  Philifon  (Edouard).  Dictionnaire  topoirrapiiique  du  département  de 
l'Ain,  comprenant  les  noms  de  lieux  anciens  et  modernes  —  Paris,  Impr. 
nationale,  1911  ;  in-4°,  lxxxiii-528  p. 

270.  Heinach  (Th.).  l'ne  ligne  de  musique  byzantine.  —  Paris,  E.  Leroux, 
1911  ;  in  S",  9  p.  (Extrait  de  la  Kecuc  archèuloijlque,  1911.  t.  IL) 

271.  Me.nai;u  iA.).  (^halon,  esquisses  historiques...  -  Chalon-sur-Saône, 
P.  lioyer,  1911  ;  in-8',  98  p.,  portraits  et  lig. 

272.  Hevue  du  Nord  (région  du  nord  de  la  France.  Belgique.  Pays-Bas), 
revue  historique  trimestrielle  publiée  sous  les  auspices  de  l'I'niversité  de 
Lille.  'Tome  1",  première  année.  1910.)  —  Lille,.!.  Tallandier;  in-8''. 

27:l  Hevuc  internationale  de  sigillographie  dirigée  par  A.-J.  Corbierre]. 
(Première  année,  n"  1  et  2,  janvier  juin  1910).  —  Paris,  7,  rue  (Cassette  ; 
gr.  in-8',  pi. 

27't.  IliviÈnE  (Benjamin).  Catalogue  méthodique  des  imprimés  tle  la 
bibliothèque  commimalc  de  Douai.  Histoire  de  France.  \ .  —  iiouai, 
impr.  de  E.  Linez.  1911  ;  in-8",  303  p. 

27.).  BoiMiviiE  (B.j.  LaChahie  (C.  de).  Archives  de  la  famille  de  Beaulain- 
court,  tome  I".  -  Lille,  impr.  de  Lefebvre-Ducrocq,  1911;  in-8*,  viii- 
448  p.  (Annales  de  la  Société  d'études  de  la  province  de  Cambrai,  tome  II.) 

270.  BosEvii.LE  r>ES  Ghottes.  L'arrondissement  d'Oloron  avant  l'histoire. 
I.  La  valh'-e  d'Aspe  et  la  grotte  de  (^aussepac  en  Saint-Chrislau.  —  Le 
.Mans,  impr.  de  .\Ionnoyer,  1911  ;  in-8",  8  p..  lig. 

277.  H<)Tti.n<;eh  (lleinr.).  Einzel-Formschnitte  des  lii  .lahrh.  aus  der 
erzlierzogl.  Kunstsammlung  Albcrtina  in  \\  ien.  —  Slrassburg,  .1.  II.  E. 
Ileilz,  1911  ;  10  p.,  30  pi.  Texlc.  (Einblatldnickc  des  1!)  .lahrh.  Hrsg.  von 
Paul  lleitz .) 

27IS.  SAitAiiKii  (.Antoine).  Sigillogriq)lii('  liislori(|U('  des  administrations 
liscalcs,  communautés  ouvrières  et  institutions  diverses  ayant  employé 
des  sceaux  de  plomb  (xiv'-xviii*  siècles,.  Plombs  historiés  de  la  Saône  et 
de  la  .Seine.  -  Paris,  II.  Champion,  1912;  gr.  in-8",.'>27  p.,  flg.  et  pi. 

279.  Sai.nt-Paii.  (.Anthymc).  Histoire  monumentale  de  la  France...  Nou- 
velle édition,  entièrement  refondue.  —  Paris,  Hachette  (1912)  ;  in  4", 
284  p,  lig.  et  pi. 


LIVRES   NOUVEAUX  XXIX 

2S0.  Sambon  f.hilcsi.  Reperlorio  i^'oncrale  delle  monele  coniate  in  Italia 
e  da  Italiani  ail'  cstero.  dal  secolo  v  ail  xx°,  niiovainento  classilicate  e 
descritte.  l'eriodo  dal  476  al  1266.  —  l'arigi,  presso  l'autore,  1912;  in-4°, 
xi-207  p.,  portrait,  llg.  et  pi. 

281.  Sarot  (T.).  Le  cbâteau  de  Regoéville,  élude  descriptive  et  histo- 
riqued'après  les  documents  authentiques,  la  plupart  inédits.  —  Coutances, 
iinpr.  Notre-Dame,  1911  ;  in-8°,  'oi  p. 

282.  Sauvage  (H.-N).  Le  Fonds  de  l'abbaye  de  Saint-Ktienne  de  Caen 
aux  archives  du  Calvados.  Thèse  complémentaire  pour  le  doctorat,  pré- 
sentée à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de  (^aen.  Caen,  H.  i)e- 
lesques,  1911,  in-4°,  xxiv-59  p. 

283.  Sauvage  (R.-N.).  Histoire  et  développement  économique  d'un 
monastère  normand  au  moyen  ùge.  L'abbaye  de  Saint-Martin  de  Troarn 
au  diocèse  de  Bayeux,  des  origines  au  xvi'  siècle.  Thèse  pour  le  doctorat 
présentée  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de  Caen.  —  Caen,  H.  l)e- 
lesques,  1911  ;  in-4°,  lii-o24  p. 

284.  Segord  (Henry).  Le  Druidisme  dans  les  Gaules.  —  l'aris,  L.  Mulo, 
1911  ;  in-8",  81  p.,  lig. 

285.  SiMONSFELD  (Henry).  Urkunden  Friedrich  Rotbarts  in  Italien. 
6  Folge.  —  Miinchen,  G.  Franz,  1911  ;  gr.  in-8°,  43  p.  (Sitzungsberichte 
der  kônigl.  bayerischen  Akademie  der  Wissenschaften.) 

286.  TuRPi.N  (H.).  Aperçu  historique  des  relations  commerciales  de  la 
Normandie  avec  le  l*ortugal.  —  Rouen,  impr.  de  L.  Gy,  1911  ;  gr.  in-8^ 
9  p.  (Extrait  du  Comjrès  du  Millénaire  normand.) 

287.  ViALA  (E.  .  Coins  du  Quercy.  Figeac,  ville  d'autrefois.  —  l'aris, 
Société  d'éditions  (1912)  ;  in-8°,  vi-76  p.,  lig. 

288.  La  Vie  de  saint  Alexis,  poème  du  xi*  siècle,  texte  critique  de  Gas- 
ton Paris,  avec  un  lexique  complet  et  une  table  des  assonances.  —  Paris, 
H.  Champion,  1911  :  in-16,  vi-IiO  p.  {Les  Classiques  français  du  moyen  âge, 
publiés  sous  la  direction  de  .Mario  Roques.) 

289.  ViGE.NER  (Fritz).  Regesten  der  Erzbischôfe  von  Mainz  von  1289- 
1396.  Auf  Veranlassung  und  aus  Mitteln  der  Dr.  Joh.  Friedrich  Bomers- 
chen  Nachiassadministration  hrsg.  von  Goswin  Frhrn.  von  der  Ropp. 
11  Lfg.  il  Bd.  1354-1396.  —  Leipzig,  Veit,  1912  ;  in-8%  p.  401  480. 

290.  Ville  d'Etampes  (S. -et-0.).  Musée  municipal...  Catalogue  de  mon- 
naies, jetons  et  médailles.  1''  fascicule.  Monnaies  antiques  avant  ,].-C  — 
Etampes,  impr.  de  0.  Lecesne,  1911  ;  in-fol.  217  p.,  fig. 

291.  VioLLET  (H.).  Fouilles  à  Samara  en  Mésopotamie.  Un  palais  musul- 
man du  ix«  siècle.  —  Paris,  C.  Klincksieck,  1911  ;  in-4°,  35  p.,  lig.,  plans 
et  pi.  (Extrait  des  Mémoires  présentés  par  divers  savants  à  l'Académie  des 
i?iscriptions  et  belles-lettres,  t.  XII,  2'  partie.) 

292.  ViscHER  (Erwin).  Formschnitte  des  15  Jahrh.  in  der  grossherzogl. 
Hof-und  Landesbibliothek  zu  Karisruhe  (Baden).  —  Strassburg,  J.  H.  E. 
Heitz,  1912;  in-fol.,  22  p.,  21  pi.  (Einblattdrucke  des  15  Jahrh  Hrsg.  von 
Paul  Heitz.) 
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293.  WiRTH  (Z.)-  Topographie  der  historisclien  uncl  Kiinst-Denkmalo  im 
Kônigr.  Bôhmen  von  der  Vorzeit  bis  zuin  Aniange  des  XIX  Jaiirh. 
XXXVI.  Der  Politische  Bez.  Nachod.  —  Leipzig,  K.  W.  Hiersemann,  1912  ; 
in-8".  vin-22n  p..  11  pi. 


PERioniorES 


294.  Analecta  Bollandiana,  tomus  XXX.  (Bruxelles,  1911  ;  in-8°, 
x-512  p.  et  suppl.  p.  177-304.)  —  Le  B.  P.  Ch.  de  Smedt,  p.  i-x,  portr.  — 
P.  Peetem  :  Four  l'histoire  du  synaxaire  arménien,  p.  5-26.  —  Fr.  Van 
(h'iroy  :  Pierre  Ferrand,  0.  P.,  et  les  premiers  biographes  de  S.  Dominique, 
fondateur  de  l'ordre  des  Frères  Prêcheurs,  p.  27-87.  —  .4.  Poncelet  :  A 
propos  de  S.  Brice,  p.  88-89.  —  A.  Poncelet  :  Catalogus  codicum  hagiogra- 
phicorum  lalinorum  bibliothecarum  Neapolitanarum,  appendix  :  S.  Mauri 
Martyris  Afri  Iranslatio  Laveilum,  auctore  .lacobode  N'enusio:  .Miracuium 
S.  Leonardi  ,  p.  137-2;)1.  —  Vnn  de  VovKt  et  P.  /Ve/er.s' .•  Saint  Phocas. 
p.  ilii-2\)l).  —  P.  Peeters  :  Une  invention  des  SS.  Valère,  Vincent  et  Kulalie 
dans  le  Péloponèse,  p.  2'.)f)-306.  —  /'.  Van  Orlron  ■'  Les  sermones  domini- 
cales de  S.  Antoine  de  Padoue.  p.  307-315.  —  H.  Delehaije  :  L'A(|ueduc  de 
S.  Socrate  à  Zénopolis,  p.  316-320.  —  /'.  Peeters  :  S.  Homain  le  néomarlyr 
(7  1"  mai  780),  d'après  un  document  géorgien,  p.  3!>3-427.  —  A.  Poncelet: 
Les  actes  de  S.  Privât  du  (Jévaudan,  p.  42M-441.  —  />.  Seiruiis  :  La  patrie 
de  S.  Socrate,  p.  442-443.  —  /.  Carda  :  Kgeria  ou  -KlheriaV  p.  444-447. 
—  //.  Dtlehaije  :  Les  saints  d'Aboukir,  p.  448-450.  =r  Suppl.  /'.  Cheralier  : 
Bepertorium  hymnologicum.  Supplementum  alterum,  p.  177-304. 

2'.i.i.  Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique  de 
l'arrondissement  de  Saint-Malo.  iitinéc  l'.ill.  (Saiut-.Miibi,  l'.Ml, 
in-8',  xvi-279  p.)  —  ./.  Mnthurin  :  Les  vieilles  croix  de  Saint-Malo  et  de 
son  canton,  p.  159-176.  —  /,'.  !>upont  :  Bépertoire  analytique  de  chartes 
intéressant  la  Bretagne  (1024-1 20M),  p.  177-191. 

296.  Annales  du  Midi...,  t.  XXII,  1910.  (Toulouse,  1910,  iQ-8', 
;)87  p.j  I.  ifrrdchrr  :  Notes  sur  «  L'Arciiant  »  dans  les  chansons  de 
geste  sur  (iuillaunie  au  l'jmrl  Nez,  p.  ;»-16.  /?.  Lnraud  :  Les  poésies 
d'Arnaut  Daniel,  p.  17-55,  162-179,  301-339,  446-466;  XXIII.  p.  1-31.  — 
Aufj.  Vidal  :  (ilanures  Icxicographiqucs,  d'après  le  registre  des  lausiines 
du  monastère  de  Saint-Pierre  de  la  Salvetat  ;  bail  <"»  tlef  d'un  moulin  l'i 
loulfui  (1330  ,  p.  56-64.  —  Ch.  }foliuier  :  l'n  texte  de  Muralori  ronccruaril 
les  sectes  cathares,  sa  |»r(ivenarice  réelle  et  sa  valeur,  p.  lsO-220.  — 
./.  nnznji  :  Sur  l'origine  des  traditions  hagiograj)lii(|ues  des  Saintes- 
.Maries  de  la  .Mer,  p.  293.  —  Anl.  Thomas:  Louis   XI   et  les  forlincations 


PÉRIODIQUES  XXXI 

de  Tulle,  p.  3't0-:{47.  —  L.  CaiUet  :  Note  sur  Lyon  et  les  Etats  de  Lan- 
ifupdoc  réunis  à  Montpellier,  au  mois  de  mars  1487,  p.  347-349.  —  Ch. 
Snmaran  :  Les  étudiants  de  l'université  de  Cahors  à  la  lin  du  xv'  siècle, 
d'après  un  document  inédit,  p.  394-362.  —  C.  Fabre  :  Le  sirventès 
d'Austorc  de  Segret,  p.  407-481  ;  XXIII,  p.  56-69.  —  E.  Lamouzèle  :  Une 
bulle  inédite  du  pape  Nicolas  V  (1447),  p.  481-485.  —  ./.  Calmette  :  Note  sur 
le  mol  «  Cartipel  »,  p.  48;)-486.  =  23"  année,  1911.  (Toulouse,  s.  d-,  in-8'', 
576  p.)  —  F.  Galabert  :  Le  style  du  1"  avril  .'i  Toulouse,  p.  45-56.  — 
L.  Constans  :  Requête  des  habitants  de  Verrières  (Aveyron)  'xv'  s.J,  p.  70- 
78.  —  C.  Fabre  :  Notes  sur  les  troubadours  Guillcra  et  Gauceran  de  Saint- 
Didier,  p.  161-179.  —  J.  Poux  :  Un  procès  du  chapitre  de  Carcassonne  au 
xv*  siècle,  p.  180-197.  —  .4.  Jeanroy  :  Sur  le  sirventès  inédit  d'.-Xustorc 
de  Segret,  p.  198-201.  — ./.  Anglade  :  Le  chansonnier  provençal  de  Robert 
d'Anjou,  p.  201-203.  —  G.  Berloni  :  Rertran  de  Rom  ou  Rigaut  de  Barbe- 
zieux?  p.  204-208.  —  A.  Jeanroy  et  G.  Bertoni  :  Le  «  Thezaur  »  de  Paire 
de  Corbian,  p.  289-308,  451-471.  —  J.  Laurent  :  A  propos  de  «  l'Impéra- 
trice »  de  Montpellier,  p.  333-337.  —  ./.  Anglade  :  Note  sur  les  derniers 
troubadours  à  la  Cour  de  Rodez,  p.  338-340.  —  J  Donat  :  Prières  et  céré- 
monies contre  la  peste  au  xv'  siècle,  p.  340-343.  —  L.  CaiUet  :  L'assiette 
de  l'aide  votée  par  les  Etats  de  Chinon  (1428)  dans  le  diocèse  de  Toulouse, 
p.  343-352.  —  ./.  Bédier  :  La  Chronique  de  Turpin  et  le  pèlerinage  de  Cora- 
postelle,  p.  425-4.50.  —  Ed.  Albe  :  Les  suites  du  traité  de  Paris  de  1259 
pour  le  Huercy,  p.  472-490.  —  .S7.  Stronski  :  A  propos  d'une  princesse 
by/.antine  du  wir  siècle,  p.  491-494. 

297.  Annuaire  de  la  Société  d'émulation  de  la  Vendée.  Bulletin 
périodique  1911.  5«'  année,  6'  série,  vol.  1.  (La  Roche-sur-Von,  1911,  in-8°, 
280  p.)  —  //  Mignen  :  Prieuré  de  La  Roche-sur-Yon  ou  de  Saint-Lienne. 
Documents  concernant  le  prieuré  de  Saint-Lienne  (suite),  p.  3-39, 
265-277.  —  D'  M.  Baudouin  :  Découverte  et  fouille  de  deux  mégalithes 
détruits  aux  Tabernaudes  (lie  d'Veu,  Vendée),  p.  39-52.  —  Abbé  Rousseau: 
Le  patois  vendéen,  étude  philologique  et  littéraire,  p.  145-194.  — 
L.  CaiUet  :  Rançon  de  Jean  Desrame,  seigneur  du  Breuil  (1473), 
p.  237-240. 

298.  Archivio  storico  italiano,  .5"  série,  tomo  XL\1I,  anno  1911. 
(Firenze,  1911,  in-8°,  499  p.)—  .1.  F.  Massera  :  Note  Malatestiane,  p.  3-48. 
—  A.  Fataro  :  Ascendenti  e  collaterali  di  Galileo  Galilei,  p.  340-378.  — 
R.  Zeno  :  Ancora  délia  fede  slorica  che  mérita  la  Chronica  Trium  taber- 
narum,  p.  398-405.  ^  Tome  XLVIII,  anno  1911.  (Firenze,  1911,  in-8% 
492  p.)  —  P.  Rajna  :  L'Institut  d'estudis  Catalans,  p.  3-34.  —  A.  Virgili  : 
Un  lodo  di  Lorenzo  il  Magnilico  (21  oitobre  147îS),  p.  100-116.  —  L.  Frati  : 
Papa  -Martino  V  e  il  Diario  di  Cambio  Cantelmi,  p.  117-130.  —  ./.  Man- 
cini  :  Il  tcstamento  di  Folco  Portinari,  p.  245-258.  —  G.  Bonolis  :  Sul 
significato  di  «  calumnia  »  nei  testi  medievali  e  particolarmente  in 
alcuni  documenti  veneziani  e  pugliesi,  p.  284-330. 

299.  Association     bretonne.    .Archéologie,    agriculture,    coniples- 
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rendus,  procès-verbaux,  mémoires,  30'  congrès  tenu  à  Clisson  du  12  au 
17  septembre  1910.  3'  série,  t.  X\I\.  (Saint-Brieuc,  1911,  in-8',  xux- 
272  p.)  —  £.  Sageiet  :  Quelques  trouvailles  archéologiques  do  l'arrondis- 
sement de  Saint-Nazaire,  p.  o6  63.  —  V'"  Ch.  de  La  Lande  de  Calan  : 
L'élément  celtique  dans  les  romans  d'aventures,  p.  64-101.  —  L.  Maître: 
La  léproserie  de  la  Madeleine  de  Clisson,  p.  118-120.  —  H.  OuHijars  : 
(iéograpliie  historique  du  pays  de  (Uiérande  du  vr  au  x'  siècle,  p.  121-17."). 

—  Abbé  J.  L.  Helliet  :  Lamballe.  Pays  de  Lamballe  au  xin'  siècle,  ses  chà- 
tellenies.  p.  176-216. 

300.  Bulletin  de  la  Société  de  Ihistoire  de  Paris  et  de  l'Ile  de 
France.  3cS  année.  1911.  (Paris.  1911,  in  8°,  310  p.)  —  /{.  Poupaniin  : 
Lue  nouvelle  édition  do  la  vie  de  Sainte  Geneviève,  p.  43-48,  —  L.  lUirot  : 
Les  origines  de  l'hùtel  Sully  et  la  censive  du  prieuré  de  la  Couture  Sainte- 
Catherine  dans  la  rue  Saint-Antoine,  p.  77-95,  pi.  —  A.  Vidier  :  Les  gou- 
verneurs de  l'horloge  du  Palais,  p.  95-103.  —  G.  Henriot  :  La  Hoquette, 
ancienneté  de  ce  lieudit,  \).  103-104.  —  C.  Couderc  :  Les  comptes  d'un 
grand  couturier  parisien  du  xv'  siècle  [Colin  de  Lormoye],  p.  118-192,  pi. 

—  U.  Henriot  :  Le  Terroir  de  Paris,  p.  218-223.  —  H.  Slein  :  L'identilic-a- 
tion  du  lieu  dit  «  Luabum  »  dépendant  du  prieuré  de  Gournay-sur-.\larue, 
p.  223-224.  —  A.  Vidier  :  Extraits  de  comptes  royaux  concernant  Paris.  L 
Le  journal  du  Tvi-sov  (129s  1301),  p.  25('.-297. 

301.  Bulletin  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la 
Corrèze,  t.  X.WI.  (Tulle,  1909,  in-8°,  525  p.)  — J.-/;.  l'oulbrière:  Copie  de 
1  invoutuire  des  titres  qui  se  sont  trouvés  dans  le  trésor  du  chûleau  de 
Pompadour  lors  de  l'arrivée  du  S'  Honotte,  au  mois  d'avril  1765,  p.  5:}-68, 
177-191,  331-349;  .XX.XIl,  p.  529-542.  -  G.  Clément-Simon  (1833-1909), 
p.  131-133.  —  f\.  Bombai  :  Addition  au  second  rajjport  sur  les  fouilles  du 
Puy-du-Tour,  p.  223-224.  —  E.  liombal  :  Anciens  chemins  et  voies 
r(jmaines  d'Argentat  et  de  ses  environs,  p.  239-289.  —  L.-J.  Hiiiiùre  :  Tes- 
tament de  Jean  de  Labroux,  marchand  de  Hosiers  (1454),  p.  321-329.  — 
(i.  Clément-Simon  :  Hecherches  sur  l'histoire  civile  et  municipale  de 
Tulle  (lin  ,  p.  497-520  ^^  t.  XXXll  (Tulle,  1910,  in-S%  600  p.)  -  /f.  Faije  : 
L'e;.'liso  de  llaiitefa!.'e  ((^orrè/e),  p.  1;»1-164.  —  J.  Vachal  :  Observations 
étymi)iogi(|u('S  sur  des  noms  de  lieux,  p.  321-324.  —  It.  l'ufje  :  Louis  XI 
et  les  fortilicalions  de  Tulle,  p.  195-518.  —  /•.'.  liombal  :  Découverte  il'un 
puits  funéraire.  Happort  sur  la  découverte  d'un  puits  funéraire  et  d'un 
souterrain  refuge  au  village  de  Hros,  commune  de  Monceaux  (Corrè/.e), 
p.  519  52 'i. 

302  Bulletin  de  la  Société  historique  de  Compiègne,  l.  Xl\. 
(Compiégne,  1911,  in  8°,  xxxv  401  p.)  —  /'.  (iuiinemer  :  Histoire  d'un 
vieil  hôtel  ou  lllittcl  des  Mats,  p.  45-92,  3  pi.  —  L.  l'iessier  :  L'obliquité 
de  Icmmancliement  dans  les  haches  et  hachettes  polies  à  répo(|ue  néoli- 
lliiquf,  |j.  147-16:L  — -  //.  Ilnnard  et  /'.  (lujinrmrr  :  La  Couture  de  Cliarle- 
iiiagne,  explication  de  la  charte  DL  du  (lartulaire  de  Saint  ('.(irneillt', 
p.  189-197.  :;  pi.  —  ibhé  Ed.  Daniju  :   L'abbaye  et  le   village    de   Saint- 
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.lean-aux-Bois  en  la  forèl  de  Cuise,  p.  109-204,  0  pi.  —  /..  l'iexsier  :  Pointe 
ou  vestige  de  javelot  en  bois  de  chône,  p.  20S-30:{,  pi.  —  Chanoine 
E.  Morel  :  Les  calendriers  perpétuels  en  usage  dans  les  diocèses  de  Heau- 
vais.  Noyon  et  Sonlis  du  xm'  sit-cle  au  xvii',  p.  :{0.'>-390. 

30:J.  Historisches  Jahrbuch  ..  XXXl  liand.  (Miinclicn,  1010,  in-S", 
xLvi-04<)  p.)  —  .V.  Ihichner:  Die  Hcichslclienstaxen  vor  dcni  Kriassder  gol- 
dcnen  IJulle.  Ilire  Entstehung  und  Verteilungiinter  die  Reiclishofbcamtcn, 
p.  1-38.  —  A.  Bdth  :  Zur  Frage  der  Urkundenlâlschungen  in  Ober-und 
Niedenniinster  zu  Hegensburg,  p.  30-;);>.  —  ./.  Hefmr  :  Wiirzburger 
Legcudarfragincnte  aus  dem  11  .lahrhundert.  p.  iJB-fiu.  —  .1/.  Crnhtunnn  : 
Ein  neucntdccUtc  Candulphus  Handsclirift,  p.  75-87.  —  M.  Schullr  :  Zur 
Kirchengescliiclite  Schlesicns,  p.  80-107.  —  H.  Gramrt  :  .\uf  dem  Wege 
zur  Universitât  Erfurt,  p.  249-289  —F.  Cramer:  Die  Krfurter  Scliul- 
ordnung  von  1282,  p.  290-292.  —  J.  A.  Endres  :  Das  Geburtsjalir  und  die 
(Chronologie  in  der  ersten  Lebensliàlfte  Alberts  des  Grossen,  p.  203-304. 

—  E.  Eiclimann  :  Kirchenbann  und  Kônigswahlreclit  im  Saclienspiegel, 
p.  323-333.  —  H.  V.  Snuerland  :  Die  Griindungs-I  rkunde  der  Certosa  von 
Pavia,  p.  33l)-338.  —  J.  M.  B  Clauss  :  Kritischc  lebersicht  der  Schriften 
ùber  Geiler  von  Kaysersbcrg,  p.  48.o-ol9.  —  A.  L.  Veil  :  Zur  Frage  der 
Gravamina  auf  dem  Provinzial-Konzil  zu  Mainz  im  .lahre  1487,  p.  520- 
537.  -  J.  l'olil  rSclirieb  .luslinus  .Martyr  eine  Erkiarung  der  Apokalypse? 
ein  Heitrag  zur  liltorarhistorisciien  Wurdigung  des  lil.  Hieronyiiius, 
p.  o38-;>.'>4.  —  E.  IJû/finann  :  Die  Entwicklung  der  Wirtsfhaftsprinzipien 
im  Cisterzienserorden  wâhrend  des  12  und  13  .lahrhundcrts,  p.  699-727. 

—  F.  H.  Havfi  :  Herzoge  von  Teck  in  wittelsbachischen  Uiensten,  p.  760- 
770.  —  P.  M.  Daumffarten  :  Oddo  Potii  de  Barris  de  Genazzano,  pëpstli- 
cher  Schatzmeisler  und  sein  N'otar  Laurentius  Doininici  de  Hotellis, 
p  771-786.  =  XXXIl  Band.  (.Miinchen,  1011,  in-8',  xLiii-Oo.'i  p.)  — 
M.  liuchncr  :  Die  Entstehung  des  trierischen  Erzkanzicraintes  in  Théorie 
und  Wirklichkeit,  ein  Beitrag  zur  Geschichte  der  Publizistik  vvie  auch  zur 
deulschen  Verfassungsgeschichte  des  13  und  14  Jahrhunderts,  p.  1-48. 

—  C.  Weijmann  :  Analecta  :  Zu  den  Versen  Isidors  von  Sevilla  ùber 
seine  Bibliothek,  p.  ()3;  Lateinische  Verse  aus  dem  Ostgothenzeit,  p.  66; 
Grabschrift  einer  Nonne  von  Arles,  p.  70.  —  H.  \oltarp  :  Drei  Benùtzungs- 
ordnungender  Mùnsterischen  Dombibliothek,  p.  74-77.  —  A.  Naegle  :  Die 
Anfânge  des  Christentums  in  Bôhmen,  p  239-273,  477-510.  —  G.  Schnii- 
rer  :  Zur  ersten  Organisation  der  Templer,  p.  298-316,  511-546.  — 
F.  Gi)ires  :  Die  vermcintliche  Germanische  (N'andalische)  .Abstammung 
einer  uberaus  zahlreichen  nordafrikanischen  Bevolkerung,  zumal  in 
Marokko.  am  Rif  und  auf  den  Kanarischen  Insein,  p.  323-332.  —  G.  fiusch- 
bell  :  Papsttum  und  Intergang  des  Templerordons,  p.  547-'.560.  —  Weij- 
man  :  Zum  Liber  benedictionum  Ekkeharts  IV,  p.  561-578.  —  A.  Schon- 
felder  :  Die  Prozessioncn  der  Lateiner  in  .lerusalem  zur  Zeit  der 
Kreuzziige,  p.  578  .■)07.  —  N.  l'auhis  :  Die  Wertung  der  weltliclien  Bcrufe 
im  .Mittelalter,  p.  725-755.  —  //.   HasUjen  :  Alkuin  und   Karl  der  Grosse 
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in  iliren  wissenschaftlichcn  und  KirchcDpolitisclien  Anschauungen, 
p.  809-S2r). 

:i04.  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  larrondisse- 
ment  d'Avesnes  (Nord),  t.  IX.  (Avesnes,  Util  ;  in-8%  xi-364  p.,  — 
Le.deicq  :  (^artulairo  de  la  terre  d'Avesnes,  traduction,  p.  i-xi,  1-364. 

'')0;j.  Mittheilungen  des  Instituts  fur  cesterreichische  Ges- 
chichtsforschung...  XXXi  lland.  (Innsbruci<,  l'.HO  ;  in-N°,   vii-OSO  p.) 

—  H.Sternfeld  :  Das  KonUlave  von  1280  und  die  Wahl  Martins  IV  (1281), 
p.  1-33.  —  F.  Kern:  Analekten  zur  (iesciiichte  des  13  und  14  Jahrhun- 
derts.  111.  Die  aus\vàrti;,'e  Politik  Hudolfs  von  Habsburg.p.  .34-70;  IV.  Neue 
Stauferdiplome,  Privilegicn  Friedriciis  1  und  Friedriclis  II  fur  die  Herrcn 
von  Sannazzaro;  Friedrich  11,  (ienua  uudder  Markgraf  von  Cravcxana  iui 
.lahr  1220,  p.  70-76  ;  V.  Frankreicli  und  die  Fricsen  LPhilippe  VI,  1337- 
1338  ,  p.  76-87;  VI.  Die  Abtretung  des  linken  .Maasufers  an  Frankreich 
durch  Albrecht  I,  p.  oo9-381  ;  VII.  Textkritisciies  zum  Traktat  von  Osna- 
bruck  und  .\lexanders  von  Roes,  p.  .■i81-392.  —  0.  von  Mitis  :  Kine 
L'rkundedes  (jrafen  Konrad  von  haabs  (117.>),  p.  112-114,  facs.  —  J.  La- 
husen  :  Fin  angebliches  Diploni  Ileinricbs  VI  fiir  Donauwortli,  p.  114-121. 

—  .1.  [iirkenmajer  :  Zu  Konrad  von  Mure,  p.  121.  —  E.  Eckstein  :  Das 
Schalz-und  Fundregal  und  seine  Entwicklung  in  den  deutsclien  Hechten, 
p.  193-244.  —  G.  Caro  :  Zur  Ocscliichte  von  (Irundlierr.scbaft  und  Voglci 
nach  St  (jaller  Ouellen,  p.  24.>279.  —  V.  ^ocotnij  :  l'.citragc  zur  Ges- 
chiclito  l'rcmysl  Otakars  II,  p.  280-:J01.  — //.  Kaiser:  VAn  IJcriclit  aus 
Avignon  voin  Spàtherbst  des  .labres  1398,  p.  302-310.  —  H.  l'irc)ic(j[jer  : 
I5eilràge  zum  bistoriscben  Atlas  :  Zellia,  p.  310-311.  —  ./.  Lahusen  :  Zum 
Welser  Briickenprivileg,  p.  361-374.  —  J.  Lulcès  :  Die  Kntsteliun^'  dcr 
angcblicben  l'rofessio  lidoi  Papst  IJonifaz'  VIII,  p.  :n3-391.  —  F.  Schill- 
mann  :  Das  Notizbuch  eines  tirtder  .Xotars  aus  dem  14  .lalirhunderl, 
p.  392-420.  —  G.  Sommerfekil  :  Johann  Falkenbergs  .Stelluug  zur 
Papslfrage  in  der  Zeit  vor  dem  Pisanerkonzil  (1408).  p.  421-437.  —  //.  U. 
Kantoroiric:^  :  Friedrichs  II  Verhalteu  gcgen  die  (îesandten  des  lombar- 
discben  lîuudes  (123.")),  p.  438-441.  A'.  Fnjhtniijer  :  Die  .Streili;,'ki'ilfn 
z\vis(li''n  d(!n  bohinischen  und  den  wiencr  Kaulleulen  am  Fade  des 
Xl\' .lahrhuudcrts,  p.  442-4i'>.  —  F.  IHieinetzrieiier  :  l'Aiie  altère  Hcdak- 
tion  des  Provinciale  l{oinan;i'  ecclesifn,  p.  44[>-4d2.  —  /'.  Unz  :  Zur  (îcs- 
cliiclilc  des  germanischen  Schuldknechtschaft  (cap.  s  des  Capitulare  addi- 
lum  von  803),  p.  .(21-337.  -  //.  Kalhfu.ss:  Zur  Kntstcliung  dcr  Xarraliudi- 
eleclione  l-olharii,  p.  ;i38-.>;i7,  facs.  ('.  Troller  :  Zur  Abslainmuiii; 
Friedrichs,  des  augeblichen  .Stauimvaters  dcr  Kariilnerisclirn  (irafen  vou 
Orleuburg,  p.  6ll-6ir».  /,.  Sleinbenicr:  Zur  Frage  der  Mainzer  Synoden 
des  XII  und  XIII  .laluhunderts,  p.  6i6-622.  =  XXXII  Itand.  (Innsbruck, 
1911  ;  in-8',  vii-733  p.)  —  //.  Ilirsrh:  Die  Urkundenfiilschungcn  dis  Ables 
|{i-rn;irdin  lUicbinger  fur  die  Zislerzictiklostcr  I.iitzc!  und  Pairis,  cin 
iJeilriiy  /ur  ficscliiclite  dcr  liabsbur^'ischcn  Itechlc  iui  Oborcisass,  p.  1- 
86.  —  r.  rinlipin:  Die  Kolner  Uichcrzcclie,  p.  87-112.  --  O.  llnHuli  :  Die 
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iUtestcn  Nacliriclilpu  iiber  die  l'ra!?er  Stadtbiiclior  und  die  boliriiischc 
Landlafel,  p.  I6.'i-I71.  —  O.  Heinemann  :  Der  Foriiialakl  der  Heleiinung 
in  ciner  poiniiiersclien  l'rkundc  von  1300,  p.  171-174.  —  V.  Samanek  : 
Zuni  Kronral  ini  deutschen  Heiclie  des  spàteren  Mittelalters,  p.  174-182. 

—  M.  Uuchner  :  Leber  dio  Kntstehun^'  und  den  Dichter  des  Kurfiirsten- 
spruches,  p.  225-248.  —  J.  Lampel  :  Studien  zur  Heiclisyescliiclile  unter 
K.  Konrad  III,  p.  249-274.  —  H.  Ankiricz  :  .lohann  Cuspinian  und  die 
(^hronik  des  .Maltliias  von  Neucnburj,',  p.  27;)-2'.)3.  —  O.  Smital:  Tradilio- 
ncn  des  KIoslers  \N  eltenburg  aus  dem  10  Jahrhundert,  p.  318-;{2().  — 
J.  Lahusen  :  Der  Freiburger  Stadtrodel  und  sein  Sclirciber,  p.  326-329.  — 
./.  Itothenlierfi  :  Beitrâge  zur  Gescbichte  der  Bauinkircbcrfchde  (1469-71), 
p.  330-33'i.  —  H.  Sleinacker  :  iJiplornatik  und  Landeskunde,  erlàutert  arn 
Stand  der  Forscliun^'  fiir  die  ôslerrcicliisrlien  Alpenlânder,  p.  IJ8o-434.  — 
I:.  Ma\jir  :  Die  Pairs  ain  franzosischen  Konigsgericht,  p.  433-438.  — 
G.  Bonicelsch  :  Eine  angebliche  Verloihung  des  Reichsfiirstenstandes 
durch  Friedrich  I,  p.  496-301.  —  H.  Wopfner  :  Landcsbolieit  und  lan- 
deslicrrliclie  Vcrwallung  in  Brandenburg  und  Ocsterrcicli,  p.  ;)61-37d.  — 
K.  Ilies  :  Zu  den  W'erken  des  Peter  von  Eboli,  p.  376-39X.  —  /..  Steinber- 
(jcr  :  leber  Namen  und  (ieschichte  des  Urennerpasses,  p.  394-617.  — 
/'.  Ilc'ujl:  Zum  Hegister  Jobanns  VIII,  p.  618-622.  —  F.  Grimer:  Eine  neue 
Handscbrift  der  Summa  Cancellariic  des  .lohann  von  Neumarkt, 
p.  623-629. 

30().  Nouvelle  Revue  historique  de  droit  français  et  étran- 
ger..., 34'  année.  (Paris,  1910;  in-N  ,  rAx-873  p.)  —  /*.  Fournier  :  lUudes 
critiques  sur  le  décret  de  IJurchard  de  Wornis,  p.  41-112,  213-221,  289- 
331,  36i-384,  tableau.  —  0.  Martin  :  Le  ms.  Vatican  4790  du  Grand  Coutu- 
iriier  de  Jacques  d'Ableiges,  p.  113-127.  —  L.  Caillet  :  Charte  accordée  aux 
habitants  d'Inauuiont  par  les  seigneurs  de  cette  localité,  Jean  de  Thugny, 
son  épouse  Marguerite  et  (iui  de  Macbéronniesnil  (Heims,  1239),  p.  222- 
i36.  —  ./.  Vendcucre  :  La  Liberlas  royale  des  communautés  religieuses 
au  XI'  siècle  (suite),  p.  332-376.  —  F.  Aubcrt  :  L'n  manuscrit  oublié  du 
Stilus  Curie  Parlamenti  de  (Guillaume  du  Breuil,  p.  397-398.  —  /'.  CoUi- 
nrl  :  M.  II.  d'Arbois  de  Jubainville,  p.  399-403.  —  P.  F.  Girard:  Un  second 
manuscrit  des  extraits  alphabétiques  de  Probus  (Paris,  lai.  4841),  p.  479- 
i)20.  —  /'.  Collinet  :  Deux  nouveaux  manuscrits  du  Coutumier  de  Cham- 
pai^'ue,  p.  670-682.  —  L.  Caillet  :  Coutumes  de  Laborel  (12  octobre  1260;, 
p.  683-690.  -  L.  Caillet  :  Hèglement  du  19  janvier  1308  concernant  les 
bois  de  .Najac-en-Iiouergue,  accompagné  d'un  mandement  de  Philippe  le 
P>el  du  17  septembre  1307,  p.  691-701.  —  P.  Collinet  :  Ouelques  mots  sur 
les  chartes  de  franchises  d'Inaumont  et  de  Chàteau-Porcien,  p.  702-703. 

—  J.  Drrlnreuil  :  Des  comtes  de  Cité  à  la  lin  du  V  siècle,  p.  794-836. 
307.   Revista  de  Archives,    bibliotecas  y   museos,  3"  epoca, 

ano  -XIV.  tomo  \.\II.  Euero  a  junio  de  1910.  (.Madrid,  1910;  in-8°,  316  p.) 

—  ,/.  Memany  :  La  geografia  de  la  peninsula  ibérica  en  les  lextos  de  los 
escritores  griegos,  p.  1-34,   149-183,  360-371;  \.\III,  p.  43-80,  303-319, 
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388-410.  —  F.  Àlcarez-Ossorio  :  Dos  krateres  de  bello  estilo  hallados  eu 
Caivi  y  que  hoy  se  conservan  en  el  museo  arqueolopico  nacional.  p.  35- 
34.  —  H.  Amador  de  Los  liios  :  Epigrafia  arabigo  espanola,  lapidas  sépul- 
crales de  la  Puebla  de  (luzman  (Huelva),  museo  provincial  de  Sevilla, 
p.  93-106,  pi.  —  M.  G.  Remiro  :  Docuincntos  arabes  de  la  Corte  Nazari  de 
Granada  (suite),  p.  260-269,  421-431  ;  XXllI,  p.  137-148,  411-423,  pi.  — 
E.  Saavedra  :  Abderrahmen  I,  monografia  historica,  p.  341-339;  XXIII, 
p.  28-44.  —  Gonzalez  Siinayicas  :  F^lazas  de  guerra  y  castillos  mediœvales 
de  la  frontera  de  Portugal,  estudios  de  arquitectura  mililar,  p.  372-396  ; 
XXllI,  p.  81-117,  244-287,  373-387.  -  .4.  Vices:  El  arte  Egeo  en  Espana, 
p.  397-420.  —  L.  lilanco  :  Para  la  historia  del  nionasterio  de  Guadalupe, 
p.  463-483;  XXXIII,  p.  149-172  =  (ano  XV,  tomo  XXIII.  Julio  a  di- 
ciembre  1910.  (.Madrid,  1910;  in-8",  330  p.)  —  J.  li.  Melida  :  Los  bronces 
ibericos  y  visigodos  de  la  coleccion  \ives.  p.  484-487. 

308.  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine,  t.  LXX, 
année  1911,  2'  semestre.  (Le  Mans,  1911;  in-8°,  328  p.)  —  J.  Vavassew  : 
Contilly  seigneurial  (fin),  p.  36-80.  —  R.  Triger  :  Un  sauvetage  archéolo- 
gique. La  .Sainte-.Madeleine  du  Vieux  Mans,  p.  91-100,  pi.  —  Doin  L. 
Guilloreau  :  Relations  des  de  La  .laille  avec  l'Angleterre  dans  le  premier 
quart  du  \iir  siècle,  p.  167-183.  —  A.  Choplin  et  L.  Froqer  :  .\ncinnes, 
p.  18()-208,  237-261.  —  G.  Fleunj  :  Thomas  Toustain  est-il  un  maçon  ou  un 
architecte?  p.  209  21.').  —  L.  Calendini  :  Bibliographie  du  .Maine  (1910), 
p.  271  286. 

309.  Société  historique  et  scientifique  des  Deux  Sèvres..., 
7' année,  1911.  (.Niort.  1911  ;  in-8",  xlvi-!{C7  p.)  —  /..  Desnicre  :  Le  siège 
(judiciairei  de  Niort  (1461-1790),  p.  1-80.  --  Abbé  Longtr:  Documents  con- 
cernant les  principaux  établissementsde  charité  des  Deux-Sèvres,  extraits 
des  Archives  nationales,  p.  217-331. 


Abbcvillc.  —  Imprimerie  F.   Paillarï. 
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310.  AcKER  'Paul).  Au  Pays  d'Alsace  (Colmar  et  ses  environs).  —  Paris, 
25,  rue  de  Saint-Oueotin  (1912);  in-fol.,  26  p.,  fig.,  pi.  et  plan.  (Extrait  du 
Tour  de  France,  tome  V,  1911.) 

311.  Adam  (Abbé  J.-L.).  Étude  sur  la  ville  de  Valognes,  considérée  au 
point  de  vue  géographique  et  historique,  archéologique  et  monumental, 
économique  et  scientifique...  —  Valognes,  chez  tous  les  libraires;  Évreux, 
impr.  de  G.  Poussin,  1912  ;  in-12,  viii-d03  p.,  fig.,  portraits  et  plan. 

312.  Artonne  (André).  Le  Mouvement  de  1314  et  les  Chartes  provin- 
ciales de  1315.  —  Paris,  F.  Alcan,  1912,  in-8%  235  p.  (Université  de  Paris. 
Bibliothèque  de  la  Faculté  des  lettres,  XXIX.) 

313.  Baed.mkkr  (Clem.).  Der  Anteil  des  Elsass  an  den  geistigen  Bewe- 
gungen  des  Mittelalters.  Kaisersgeburtstags-Bede.  —  Strassburg,  J.  H. 
E.  Heitz,  1912,  gr.  in-S",  59  p. 

314.  Balcke  (Curt.).  Der  anorganische  Nasallaut  im  Franzôsischen.  — 
Halle,  M.  Niemeyer,  1912,  vi-74  p.  (Zeitschrift  fur  romanische  Philologie, 
Hrsg.  V.  Prof.  Dr.  Gust.  Grôber.  39  Heft.) 

315.  Beaucha.mp  (Octave).  Le  Mont-Auxois.  souvenirs  et  impressions. 

—  Paris,  25,  rue  de  Saint-Quentin  (1912);  in-fol.,  26  p.,  fig.,  pi.  et  carte. 
(Extrait  du  Tour  de  France,  tome  V,  1911.) 

316.  Becker  (Ad.).  Die  deutschen  Handschriften  der  Stadtbibliothek 
zu  Trier.  —  Trier,  F.  Lintz,  1911,  gr.  in-8%  viii-165  p.  (Beschreibendes 
Verzeichnis  der  Handschriften  der  Stadtbibliothek  zu  Trier.  Begrùndet 
von  Max  Keuffer.  1  Heft.) 

317.  Beitràge  zur  Geschichte  von  Stadt  und  Stift  Essen.  Hrsg.  von 
dem  histor.  Verein  fur  Stadt  und  Stift  Essen.  Register  zu  Heft  1-25.  Bearb. 
von  F.  Gescher.  —  Essen,  Ruhr,  1912,  in-8',  vi-233  p. 

318.  Bernls  (Pierre).  Louis  XI  et  Pierre  de  Brezé  (1440-1445).  —  Angers, 
G.  Grassin,  1912,  in-8%  65  p.  (Extrait  de  la  Revue  de  l'Anjou.) 

319.  Bernl's  (Pierre).  Notes  sur  la  famille  de  Brezé  (xii' au  xv' siècle). 

—  Angers,  G.  Grassin,  1912,  in-8%  15  p.  (Extrait  de  la  Revue  de  l'Anjou.) 

Moyen  Age,  1912.  m 
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320.  Bibliothèque  de  l'Université  de  Paris  (Sorbonne).  Histoire  de  Paris 
[catalogue  .  —  Paris,  Sorbonne,  1912,  in-8°,  24  p. 

321.  BiRÉ  (Octave).  Étude  historique  de  la  foire  de  Guibray  depuis  l'ori- 
gine jusqu'au  XVI'  siècle.  —  Rouen,  inipr.  de  L.  Gy,  1911,  gr.  in-8%  17  p. 
(Extrait  du  Congrès  du  Millénaire  no)-mnnd.} 

322.  BoMN  (Dan.).  Urkundenbuch  der  frùheren  Reichsstadt  Pfeddors- 
heim.  Auf  Veranlassg.  und  mit  Unterstùzg.  von  G.  W.  Frhrn.  Heyl  zu 
Herrnsheim.  —  Frankfurt  ani  Mein.    H.  Keller,  1911,   in-8°,  xxn-374  p., 

1  lig-,  1  pl- 

323.  BucKMANN  (Rud.).  Das  Domkapitel  zu  Verden  im  Mittelalter.  — 
Dusseldorf,  E.  Lintz,  1912,  in-8°,  86  p.  (Beitràge  zur  Geschichte  des 
Niederrheins,  24  Bd.,  34  Heft.) 

324.  Gaillet  (Louis).  Les  Ducs  de  Bourbonnais  et  la  ville  de  Lyon.  Étude 
sur  les  rapports  de  cette  ville  avec  les  Bourbons  au  cours  du  xv"  siècle. 

—  Moulins,  L.  Grégoire,  1912,  in-8",  72p.  (G-uriosités  bourbonnaises,  XXIV.) 

325.  Cartier  ue  Saint-René.  La  seigneurie  et  l'ancien  canton  de 
Saint-Florent-sur-Gher.  2'  partie:  Monographies  locales.  1"  série  :  Saint- 
Florent,  Givray.  —  Bourges,  Auxenfans  (1912),  in-8".  73  p.,  plan. 
(Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  historique,  littéraire  et  scientifique  du 
Cher,  26"  volume,  année  1912.) 

326.  Gartulaire  du  chapitre  de  la  cathédrale  d'Amiens.  Tome  IL  — 
Amiens,  impr.  de  Yvert  et  Tellier  ;  Paris,  A.  Picard,  1912,  in-4°,  275  p. 
(Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie.  Documents  inédits 
concernant  la  province.  T.  XVIII.) 

327.  Ghalando.n  (Ferdinand).  Les  Gomnène,  études  sur  l'Empire  byzan- 
tin. II.  Jean  II  Gomnène  (1118-1143)  et  Manuel  I  Gomnène  (1143-1180). 

—  Paris,  A.  Picard  et  fils,  1912,  in-8",  Lxin-709  p. 

328.  Ghènedole.nt  (Jacques).  Souvenirs  de  la  vieille  Bourgogne.  — 
Dijon,  impr.  de  Darantière,  1912,  in-8°.  12  p. (Extrait  de  la  Herue  de  Bour- 
gogne, n"  2,  année  1912.) 

329.  GoHNOi  (Abbé  F.).  L  ne  abbaye  bretonne  d'autrefois,  Notre-Dame 
du  Relecq,  Plounéour-Menez.  —  Rennes,  impr.  du  «  Nouvelliste  de  Bre- 
tagne »,  1911,  in-16,  48  p.,  lig. 

330.  Goh.nl-  (Paul).  Paris  au  xV  siècle.  —  Paris,  G.  Vitry  (1912),  in-8% 
30  p.  (Enseignement  par  les  projections  lumineuses.  Editions  du  Chat 
noir.) 

331.  Decirtins  (G.).  Râloromanische  Ghrestomathie.  4  Bd.  :  Surselvisch, 
Subselvisch,  Volksmedizin,  Nachtràge.  —  Erlangen,  F.  Junge,  1911,  in-8", 
1032  p. 

'X\i.  Dklohki.  Ltiiilc  .  Ilisloirf  de  Marcoing,  suivie  d'une  notice  conte- 
nant les  usages  locaux  du  canton  de  Miircoing.  Arras,  impr.  de  Schou- 
theer  frères,  1911,  in-8°,  vi  257  p. 

333.  I)iEi.s  (Hcrm.  .  Die  iiandschriflliciio  I  eberlieferung  dos  (Jalonsciicn 
Gommentars  zum  Prrjpiiclicum  des  iiippokrate.s.  (AusMc  Abhandluugen 
der  preuas.  Akad.  der  W  iss.  "|.  —  Berlin,  G.  Bciinor,  1912,  in-8°,  41  p. 
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334.  DÔNGES  (C).  Katalog  der  liistorisclien  Samiiilungcn  im  Wilhelm- 
sturm  zu  Dillenbur?.  —  Dillenburp,  C.  Seol,  1912,  gr.  in-8%  vii-216  p., 
4  pi.  (VerùlTenllicliunf,'en  des  liislorischen  Vereins  zu  Dilleoburg,  n'  6.) 

:{;{f).  DoHM  Ki.i)  (Krost).  rnlersucllunpen  zu  (ioltfried  Hagen's  Reim- 
clironik  derStadt  Kôln.  nobst  licitràgen  zur  mittelpuarisclien  Grammatik. 

—  Breslau,  M.   et   H.  Marcus,  1912,  gr.  in-8",  xii-320  p.  (Germanistische 
Abliandlungen,  be,i,M'undet  von  Karl  Weinhold,  lirsg.  von  Frdr.  Vogt) 

336.  l'XKSTEi.N  (Alex.).  Zur  Kinanziage  Felix'V  uud  des  Hasier  Konzils. 

—  Rerlln,  Trowitzscli,    1912,  gr.    in-S",    xii-97    p.    (Neue    Studien    zur 
Geschichte  der  Tbeologie  und  der  Kircbe.  14  Sliick.) 

337.  Ehrle  (Francise.)  et  LiEBAEHT  (Paul).  Specimina  codicum  latino- 
runi  vaticanorum.  —  Bonn,  A.  Marcus  et  E.  Weber,  1912,  in-8°,  oO  pi. 
et  XXXVI  p.  (Tabuhu  in  usuni  scbolarum  éd.  sub  cura  Joa.  Lietz- 
mann,  3.) 

338.  Emmanuel  (.Maurice).  Histoire  de  la  langue  musicale,  antiquité, 
moyen  ûge.  ~  Paris,  H.  Laurens,  1911,  gr.  in-8°,  332  p. 

339.  E.NGELHAnn  (Cli.).  Le  manoir  Formeville.  —  Paris,  impr.  de  Plon- 
Nourrit,  1911.  in-8%  23  p.,  fig.,pl.  et  plan. 

3'tO.  Ehnault  (Emile).  La  Bretagne  et  les  pays  celtiques.  L'ancien  vers 
breton,  exposé  sommaire,  avec  exemples  et  pièces  en  vers  bretons  anciens 
et  modernes.  —  Paris,  H.  Champion,  1912,  in-16,  79  p. 

341.  Espérandieu  (Commandant).  Le  Culte  des  sources  chez  les  Éduens. 

—  Chalon-sur-Saône,  impr.  de  E.  Bertrand,  1912,  in-8°,  37  p.,  lig.  (Extrait 
de  la  Bibliothèque  de  viilyarisation  du  Musée  Guimet,  t.  XX.XV'III.) 

342.  Fabre  (Abbé  François).  .Monographie  de  la  paroisse  de  Saint-Pré- 
jet-d'.\llier,  canton  de  Saugues  (Haute-Loire).  —  Le  Puy,  impr.  de  «  l'Ave- 
nir de  la  Haute-Loire  »,  1904,  in-16,  149  p. 

343.  Farcy  (Louis  de).  Monographie  de  la  cathédrale  d'Angers.  [Ij.  Les 
immeubles.  —  Angers,  l'auteur,  1910,  in-4°,  ii-287  p.,  lig.,  pi.  en  coul. 
et  pi.  en  noir. 

344.  FiNSLER  (Geo.).  Homer  in  der  Neuzeit  von  Dante  bis  Goethe.  Ita- 
lien, Frankreich,  England,  Deutschland.  —  Leipzig,  B.  G.  Teubner,  1912, 
in-8°,  xiv-530  p. 

345.  Fossé  d'Arcosse.  Le  Retable  du  Palais  de  Justice.  —  Paris,  H.  Ma- 
let, 1912,  in-8',  24  p. 

346.  Frankl  (Paul).  Die  Glasmalerei  des  lo  .lahrh.  in  Baycrn  und 
Schwaben.  —  Strassburg,  .1.  H.  E.  Heitz,  1912,  in-8%  xi  234  p.,  18  pi. 
(Studien  zur  deutschen  Kunstgeschichte,  152  Heft.) 

347.  Garin  (Joseph).  En  Savoie.  Une  paroisse  et  une  communauté 
rurales  avant  la  Révolution.  Histoire  de  Chevron.  Tome  II.  Les  Commu- 
niers  avant  1792.  —  Paris,  H.  Champion,  1912,  in-16,  x-5j6  p.,  lig., 
planches  et  plans. 

348.  GouT  (Paul).  Guide  du  visiteur  au  Mont-Saint-Michel,  3' édition. 

—  Paris,  A.  Colin,  1912,  in-KJ,  79  p.,  lig. 

349.  Grange  (Henri).  Sommaires  des  lettres  pontilicales  concernant  le 
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Gard  (anciens  diocèses  de  Nimes,  d'Uzès  et  parties  d'Avignon  et  d'Arles) 
émanant  des  Papes  d'Avignon,  xiv  siècle.  ^Première  partie.]  —  Ximes, 
impr.  de  Clavel  et  Chastanier,  1911,  in-8%  288  p.  (.\cadéinie  de  Nimes.) 

350.  Grein  (C.  \V.  m.).  Sprachschatz  der  angelsâchsisclien  Dichter. 
Unter  Mitwirkung  von  F.  Holthausen  neu  lirsg.  von  .1.  Kôler.  1  Lfg.,  pag. 
1-80.  —  Heidelberg,  G.  Winter,  1912,  gr.  in-8°.  (Germanischc  Bibliothek, 
hrsg.  von  NV.  Streitberg.  1.  Sammlung  german  Elementar  und  Ilandbù- 
cher.  IV  Reihe  :  Wôrterbucher.  4  Bd.) 

3;)1.  Gl'IGNard  (Fernand).  Histoire  de  Castillon-sur-Dordogne  (l'une 
des  filleules  de  Bordeaux)  et  de  la  région  castillonnaise,  depuis  les  ori- 
gines jusqu'à  1870.  —  Paris,  E.-.M.  Leliévre,  1912,  in-8%  xxv-576  p. 

332.  Haller  (Jolis.).  Der  Sturz  Heinrichs  des  Lôwen.  Fine  quellenkrit. 
und  rechts-geschichtl.  Untersuchung.  [Aus  :  "  Arcliiv  fur  Urkundenfors- 
chungen.  »    —  Leipzig.  Veit,1911.  gr.  in-8°,  paginé  29o-4o0. 

333.  Hefelk  (Gharles-Joseph).  Histoire  des  Gonciles  d'après  les  docu- 
ments originaux.  Nouvelle  traduction  française  faite  sur  la  2"  édition 
allemande,  par  Dom  H.  Leclercq.  Tome  V.  Première  partie.  —  Paris, 
Lelouzey  et  Ane,  1912,  in-8%  847  p. 

334.  Heff.lé  (Frdr.).  Der  NNïirzburger  Fiirstbiscliof  Julius  Kchter  von 
Mespelbrunn  und  die  Liga.  —  Wiïrzburg,  H.  Stiirtz,  1912,  gr.  in-8°,  vm- 
112  p.  (Wùrzburger  Studien  zur  Geschichte  des  Mitteialters  und  der 
Neuzeit,  Hrsg.  von  Ant.  Chroust.  6  Heft  ) 

333.  Hentricii  (Konr.).  Wôrterbuclider  nordwestliuringischen  Mundart 
des  Eiclifeldes.  Gedrùckt  mit  Lnterstiitzung  des  Vereins  fur  tliiiring. 
Geschichte  und  Altertumskunde.  —  Gûttingen,  Vandenhoeck  und  Bu- 
precht,  1912,  gr.  in-8»,  viii-109  p. 

336.  Hevman.n  (M°"  Alfred).  Lunettes  et  lorgnettes  de  jadis.  Préface  de 
M.  Georges  Lafenestre.  —  Paris,  J.  Leroy,  1911,  in-fol.,  xi-63-39  p.,  fig.  et 
planches  en  noir  et  en  couleurs. 

337.  HiLKA  Alphonse),  Souehhjel.m  (W.).  Pétri  Alfonsi  disciplina  cleri- 
calis.  1.  Luteinischer  Text.  (Acta  societatis  scientiarum  fennicaî.)  —  Hel- 
singlors,  Finnlând.  Gesellschaft  der  Wisseuschaften,  1911,  in-8°,  vi- 
xxxvi-79  p. 

338.  Hoi'i'MANN  (Otto).  Die  Catene  des  Vaticanus  Gr.  1802  zu  den  Pro- 
verbien,  analysiert.  —  Leipzig,.!  C.  Hinriclis,  1912,  in-4°,  vii-74  |).  (Gate- 
nenstudien,  Hrsg.  von  Hans  Lictzriiann,  2  ) 

3.39.  HoRoviTz  (S.).  Die  Psychologie  bci  den  jiidisclion  Meligions-Philo- 
sophen  des  Mitteialters  von  Saadia  bis  .Maimuni.  4  (Schluss)  Heft  :  Die 
Psychologie  des  Aristotolikers  Abraham  Ibn  Daud.  !  Aus  «  Jahrcsber.  des 
judischthoolog.  Seminars  Fraenckol's(;lier  Stiflg.  >'|  —  Breslau,  Berlin, 
M.  l'oppelauer,1912.  in  8°,  p.  211-28r). 

300.  HoRTEN  (.Max).  Die  Philosophie  der  Frleurhtung  uach  Suhrawardi 
(-1-  1191).  —  Halle,  Niemeyer,  1912,  gr.  in-8",  xi-83  p.  (Abhandiungen  zur 
l'hilosophic  und  ihrer  Ge.srhichte.  Hrsg.  v.  Benno  Krdmann.  38  Heft.) 

!IG1.  Hruby   Vaclar).  Leberdas  Privilegium  Konig  Johanns  vom  18.  6. 
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1311  fur  Màhren.  Kin  diploinat.  Reitrag  zum  Nachweise  seiner  Echtheit. 
[Aus  «  Sitzungsber.  d.  bôhm.  Gesellsch.  d.  VViss.  »]  —  Prag,  F.  Rivnac, 
1912,  in-8°.  27  p. 

362.  Hu-MANN  (Geo.).  Zur  Geschichte  der  Karolingischen  Kunst.  II.  — 
Strassburg,  J.  H.  E.  Heitz,  1911,  in-8%  v-42  p.,  fig.  (Studien  zur  deuts 
chen  Kunstgeschichte.  149  Heft.) 

363.  Ib.n  Saad.  Biographien  Muhammeds,  seiner  Gefâhrten  und  der 
spâtereo  Tràger  des  Islams  bis  zum  J.  230  der  Flucht.  Im  Auftrage  der 
Kônigl.  preuss.  Akademieder  Wisseoschaften.  hrsg.  von  Eduard  Sachau. 
—  Leiden.  E.  J.  Brill.  in-8'. 

364.  Imelmanx  (Fiud.).  Jolis.  Bramis,  historia  régis  Waldei.  Hrsg.  von 
Rud.  Imelmann.  —  Bonn,  P.  Hanstein,  1912,  gr.  in-8°,  lxxvi-272  p. 
(Bonner  Studien  zur  englischen  Philologie.  Hrsg.  von  K.  I).  Bûibring. 
4  Heft.) 

363.  Inventare  ôsterreichischer  Staatlicher  .archive.  III.  Inventar  des 
Laodesregierungs-Archivs  in  Salzburg.  Bearb.  von  den  Reamten  dièses 
Archivs  im  Auftrage  des  K.  K.  Ministeriums  des  Innern.  —  Wien,  Hof- 
u.  Staatsdruckerei,  1912,  gr.  in-8",  88  p. 

366.  Jacquinot  (Charles).  (Jacques  de  La  Forge).  Une  promenade  de  la 
Société  des  lettres  de  Saint-IJizier  à  Joinville  (l"  août  1911).  —  Dijon, 
impr.  de  Darantière,  1912,  in-8°,  29  p.,  lig.  et  pi. 

367.  Jahncke  (Rud.).  Guilelmus  Neubrigensis.  Ein  pragmat.  Ges- 
chichtsschreiber  des  12  Jahrh.  —  Ronn,  A  Marcus  et  E.  Weber,  1912, 
in-8°,  160  p.  Jenaer  historische  Arbeiten.  Hrsg.  v.  Alex.  Cartellieri  und 
Walt.  Judeich.  1  Heft.) 

368.  Jansse.v  (P.  Rosarius).r)ie  Ouodlibeta  des  hl.  Thomas  von  Aquin. 
Ein  Beilrag  zu  ihrer  Wiirdigg.  und  eine  Beurteilg.  ihrer  Ausgaben.  — 
Bonn,  P.  Hanstein,  1912,  gr.  in-8%  iii-lll  p. 

369.  JoLv  (Abbé  Léon).  Ordonnaz,  la  paroisse  et  le  prieuré.  Étude 
historique.  — Relley.  impr.  de  L.  Chaduc,  1911,  in-8°,64  p.,  1  pi.  (Extrait 
de  la  Revue  :  le  Bugey  ) 

370.  Klùpfel  (Ludw.).  Die  àussere  Politik  Alfonsos  III  von  Aragonien 
(1285-1291).  Mite.  Anh.  :  Beitràge  zur  Geschichte  der  innerren  Politik 
Alfonsos.  —  Berlin  (Wilmersdorf),  Dr.  W.  Rothschild,  gr.  in-8*.  1911-12, 
vin-174  p.  (Abhandlungen  zur  mittleren  und  neueren  Geschichte.  Hrsg. 
V.  Geo.  V.  Below,  Heinr.  Finke  u.  Frdr.  .Vleinecke.) 

371.  Kluver  (Thdr.).  Beitràge  zur  Geschichte  des  Gemeindorganismus  in 
Kiel  bis  zum  J.  1600.  —  Kiel,  Lipsiuset  Tischer,  1912,  gr.  in-8%  vii-107  p. 
(Mitteilungen  der  Gesellschaft  fur  Kieler  Stadtgeschichte  29  Heft.) 

372.  KoLBE  Thdr.).  Die  Konjugation  der  Lindisfarner  Evangelien.  Ein 
Beitrag  zur  altengl.  Grammatik.  —  Bonn,  P.  Hanstein,  1912,  gr.  in  8°,  viii- 
147  p.  (Bonner  Studien  zur  englischen  Philologie,  Hrsg.  von  K.  D.  Bûi- 
bring, 5  Heft.) 

373.  Ko.NDziELLA(Frz.).  VolkstùmlicheSitten  und  Bràuche  im  mittelhoch- 
deutschen  V'olksepos.  —  Breslau,  M.  et  H.  Marcus,  1912,  gr.  in-8%  viii- 
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207  p.  (Wort  und  Brauch.  V^olkskundliche  Arbeiten,  hrsg.  von  Tlidr.  Siebs 
und  Max  Hippe.  8  Heft.) 

374.  Ko.MG  (Ericb).  Jobs.  Cadovius  Milliers  memoriale  lingufe  frisicse. 
Nacb  der  Jeverschen  Urig.-Handscbrift  lirsg.  von  Ericb  Kônig.  —  Nor- 
den,  D.  Sollau,  1911,  gr.  iQ-8°,  vii-136  p.,  10  pi.  (Forscbungen  hrsg.  vom 
Verein  fùrniederdeutscbe  Sprachforscbung.  4  Bd.) 

373.  KR.\Ls(Carl  vo.n)-  .Mittelbocbdeutcbes  Uebungsbuch.  —  Heidelberg, 
C.  Winter,  1912,  gr.  in-8°,  vii-2o8  p.  (Geriiianiscbe  Bibliotbek.  Hrsg.  von 
W.  Streitberg.  I  Sammlung  gernian.  Elementar-und  Uandbiicher.  111 
Reihe  :  Lesebùcber.  2  Bd.) 

376.  Die  Kunstdenkmâler  der  Prov.  Hannover.  Hrsg.  von  der  Prov.- 
Komniission  zur  Erforschung  und  Erliailung  der  Denkmâler  in  der  Prov. 
Hannover.  11.  Heft.  II.  Beg.-Bcz.  Hiideslieim.  4.  Stadl  Hiideslieim. 
KirciillcheBauten.  Bearb.  von  Adf.  Zeiier.  -  Hanovre,  Tii.  Scluiize,  1911, 
gr.  in-8°,  xx-299  p.,  154  fig.,  47  pi.  col. 

377.  La.m.m  (Louis).  Zur  Geschichte  der  Juden  im  bayerisclien  Scbwaben. 
I  niejiidischen  Friedhôfe  in  Kriegsbal)er,  Butlenwiosen  und  Binswangen. 
Ein  Bcitrag  zur  Geschicbte  der  .ludcn  in  der  ebeiual.  Markgrafscb.  Bur- 
gau.  —  Berlin,  L.  Laniui,  1912,  in-8\  37  p. 

378.  Le  Brin  (Eugène).  Une  étape  de  Jeanne  d'Arc  en  Bourbonnais-  Son 
passage  au  Veurdre  en  octobre  cl  noveinbre  1429.  —  Paris,  H.  Champion, 
1912,  in-8%  33  p. 

379.  Lefebvre  (Charles).  Conférence  sur  l'ancien  droit  iiiatrinionial  en 
Normandie.  —  Bouen,  impr.  de  L.  Gy,  1912,  gr.  in-8°,  29  p.  (Extrait  du 
Bulletin  de  la  Société  normande  de  (jéoQvaphie.) 

380.  Lefebvre  (Cliarles).  Cours  de  doctorat  sur  l'histoire  du  droit  matri- 
monial français.  111.  Le  droit  des  gens  maries  aux  pays  de  droit  écrit  et 
de  Normandie.  (Cours  de  1910-1911.)  —  Paris,  L.  Larose  et  L.  ïenin,1912, 
in  8',  x-119  p. 

381.  Leidi.nger  (Geo.).  .Miniaturen  aus  llandschriften  der  Kgl.  Ilof- 
und  Staatsbibli(jlhek  in  Miinchen.  Hrsg.  von  Geo.  Leidingcr.  1  Heft. 
bas  sogcnannic  Evangeliarium  Kaiser  Ottos  Ml.  —  .Miinchen.  Bichn  und 
Tietze,  1912,  in-4°,  52  j)).,  23  p.  Texte. 

3s2.  I.EiitiNtiER  (Geo.).  Verzeiclinis  der  uichtigstcn  Miniaturen  lland- 
scliriftcn  der  Kgl.  llof-und  Slaîilsbibliollick  Miinchen,  -- Miinchen,  Biehn 
und  Tiotze,  1912,  in-8',  53  p. 

383.  Leitz.man.n  (Alb.).  Wolfram  von  Escheultach,  l.llcfl  :  Parzivalbuch 
1-VI.  2.  verb.  Aun.  —  Halle,  M.  Niemeyer,  1911,  xxiii-263  p.  (Altdeutsche 
Textbibliolliek,  krsg.  von  H.Paul.  n"12.) 

:{84.  Le  Lieuh  (.lac(|uos).  Le  Livre  enchaîné,  ou  Livre  des  fontaines  de 
Bouen,  manuscrit  de  la  Biblioliiéciiic  de  Bouen,  l.')2'i-l;»2;),  par  .l<\C(|ues  Le 
Lieur, seigneur  de  Brcsmelot  et  du  Bosc-Bcnard-(^ommun.  ancien  échcvin 
de  Bouen,  notaire  cl  secrétaire  du  Boi,  prince  des  Paliuods,  publié  inté- 
gralement par  Victor  Sanson.  -  Bouen,  impr.  de  L.  Wolf,  1911,  in-foL, 
80  p.,  fac-similés  en  couleurs,  avec  un  allas  de  81  pi.  en  couleurs 
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385.  Le  PiLEUR  (D'  L  ).  Les  Préservatifs  des  dangers  de  l'amour  à  travers 
les  âges.  —  Abbeville,  impr.  de  F.  Paillart,  1912,  in-16,  84  p.  (Les  Amis 
d'Edouard,  n*  4.) 

386.  Leskien  (A.).  Zur  Wanderung  von  Volksliedern.  —  Leipzig,  B.  G. 
Teubner,  1911.  gr.  in-8°.  (Berichte  ùber  die  V'erhandlungen  der  Kônigl. 
sâchsischen  (iesellscliaft  der  Wissenschaften  zu  Leipzig.  63  Bd.  VllI  Helt, 
p.  177-192.) 

387.  Libri  citationuni  et  sententiaruni.  Tom.  VII.  1490-lo03.  Ed.  Ber- 
toldus  Bretholz.  (Mit  Einleitung  in  cech.  und  deutscher  Sprache.)  — 
Brimn,  C.  Winiker,  1911,  gr.  in-8*,  xlix-315  p.,  6  facs. 

388.  LiLL  (Geo.)  und  .MAnER.  (Fel.).  Bez.  -  Arnt  Hofheim.  Mit  eine  histor. 
Einleitung  von  Paul  Gliick.  —  iVIùnchen,  H.  Oldenburg,  1912,  in-8°,  ix- 
124  p..  72  lig.,  7  pi.,  1  carte.  (Die  Kunsldenkmàler  des  Konigr.  Bayern.  3. 
Bd.  V  Heft.) 

389.  LoNGUEMARE  (P.  de).  Notes  sur  quelques  collèges  parisiens  de  fon- 
dation normande  aux  xm",  xiv'et  xv*  siècles.  —  Bouen,  iinpr.  de  L.  Gy, 
1911,  gr.  in-8°,  11  p.  (Extrait  du  Congrès  du  Millénaire  normand.) 

390.  LuDORFF  U.).  Die  Bau-und  Kunstdenkmàler  von  Westphalien. 
Ilrsg.  vom  Prov.-Verbandc  der  Prov.  Westfalen  :  Kreis  Aliéna.  Mil  ges- 
chichll.  Einleitungen  von  A.  Kuemmel.  —  Munster,  Paderborn,  F.  Schô- 
ningh,  1911,  in-4°,  vn-106  p.,  219  lig.,  44  pi.,  1  plan  et 3  cartes. 

391.  .MAHiccHi((>razio).  Handbuchder  chrisllichen  .Archàologie.  Deutsch 
bearb.  von  Fridolin  Segiiuiller.  —  Einsiedeln,  Benziger,  1912,  in-8%  xx- 
441  p.,  300  lig. 

392.  Merki  (Charles).  La  vieille  ville  de  Pontoise.  —  Paris,  25,  rue  de 
Saint-Quentin  (1912),  in-fol.,  27  p.,  fig.,  pl.  et  plan.  (Extrait  du  Tour  de 
France,  tome  ^^  1911.) 

393.  Mever  (Kuno).  Mail  Brigit.  An  Old-Irish  poem  on  the  hillof  Alenn. 
Ed.  and  Iranslaled.  —  Halle,  M.  iNiemeyer,  1912,  in-8°,  24  p. 

394.  .Michels  (Victor).  Mitlelhochdeutches  Elementarbuch.  2  verànd. 
Aufl.  —  Heidelberg,  C.  Winter,  1912,  in-8',  xv-324  p.  (Germanische  Biblio- 
Ihek.  Hrsg.  vom  W.  Slreiberg.  I  Sammlung  german.  Elemenlar-und 
Handbiicher.  I  Beihe  :  (jrammatiken.  7  Bd.) 

395.  .MiROT  (Léon).  Ln  Essai  de  guérison  de  Charles  VI  en  1403.  — 
Besançon,  impr.  de  J.  Jacques  (s.  d.),  in-8°,  7  p. 

396.  .Monumentapalaeographica.  Denkmâler  derSchreibkunsldes  Mitlel- 
allers.  I  .\bleilg.  :  Schrifltafeln  in  latein.-und  deutscher  Sprache.  In 
Verbindg.  mit  Fachgenossen  hrsg.  von  Anl.  Chroust.  Wien.  Il  Série. 
9  Lfg.  -    .Mùnchen,  F.  Bruckmann,  1912,  pl.  et  texte. 

397.  .MuLLER  (Nikol.  .  Die  judische  Katakombeam  Monteverde  zu  Bom, 
der  âlteste  bisher  bekannt  gewordene  jiidische  Friedhof  des  -Abendlandes. 
—  Leipzig,  Fock.  1912,  gr.  in-8°,  143  p.,  12  Hg.  (Schriften  hrsg.  von  der 
Gesellschaft  zur  Fôrderung  der  Wissenschaft  des  Judentums.) 

398.  NicoDE.MUS  Frischlim's.  Julius  redivivus.  Hrsg.  von  Walth.  Janell. 
Mit  Einleitgn.  von  Walth.   Haufl,  Gust.  Bœthe,  Walth.  Janell.  —  Berlin, 
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Weidmann,  1912,  in-8°,  xci-155  p.  (Lateinische  Litteraturdenkmâler  des 
XV.  und  XVI.  Jahrh.  Hrsg.  von  .Max  Hermann.  19  Heft.) 

399.  NissEN  (Theodor.).  S.  Abercii  vita.  -  Leipzig,  B.  G.  Teubner,  1912, 
in-8%  xxiv-lo4  p. 

400.  Ott  (Andréas).  Dasaltfranzôsische  Eustachiusleben  (histoire  d'Eus- 
tachius)  der  Pariser  Handschrift  Xat.-Bibl.  fr.  1374  rum  ersten  Maie  m. 
Einleitung,  den  lateinischen  Texten  der  «  Acta  sanctorum  »  und  der 
Bibliotheca  Casinensis»,  Anmerkungen  und  Glossar  hrsg.  [Aus  :  «  Roman, 
Forschgn.  ».  —  Erlangen.  Junge,  1912,  in-S",  xxxix-97  p. 

401.  Oltonis  episcopi  frisingensis  chronica  sive  historia  de  duabus  civi- 
tatibus.  Ed.  II.  Hecognovit  Adolfus  Hofmeister.  —  Hanovre,  Halm.  1912, 
gr.  in  8°,  (:xiv-577  p.  (Scriptores  reruni  gerinanicarum  in  usum  scholarum 
ex  nionumentis  Germania'  historicis  separatim  edili.) 

402.  Pasoli.m  (Pier-Desiderio).  Une  Héroïne  de  la  Renaissance  italienne, 
Catherine  Sforza,  1463-1509.  Texte  français  et  introduction  de  Marc  Hélys. 

—  Paris,  Perrin,  1912,  in-16,  xii-419  p. 

403.  Petzet  (Erich)  u.  Glauni.nc;  Otto).  Deutsche  Schriftafein  des  ix-xvi. 
Jahrh.  aus  llandschriften  der  K.  Ilof-u.  Staatsbibliothek  in  Munchen. 
(In  5  Abtlgn.)  2  Abtig.  :  Mittelhochdeutsche  Schriftdenkmàler  des  XI-XIV. 
Jahrh.  —  Munchen,  C.  Kuhn,  1911,  15  pi.,  34  p. 

404.  PiMEU  (Chanoine  P.).  La  première  enceinte  d'Angers.  —  Angers, 
G.  (irassin,  1912.  in-8°,  27  p.,  plan  et  pi.  (Extrait  de  la  Revrie  de  l'Anjou.) 

405.  Planitz  (Hans).  Die  Vermôgensvollstreckung  im  deutschen  mittel- 
alterlichen  Recht.  I  Bd.  Die  Pfàndung.  —  Leipzig,  W.  Engelmann,  1912, 
gr.  in-8',  xxxvi-766  p. 

406.  PôscHL  (Arnold).  Bischofsgut  und  Mensa  episcopalis.  Ein  Beitrag 
zur  gescliichte  des  kirchl.  Vermôgensrechtes.  III  TI.  Die  Entstchung  des 
.Mediatbistums  und  die  grossen  Sàkularisationen  iin  10  Jahrh.  —  Bonn, 
P.  Ilaustein,  1912,  gr.  in-8°,  xvin-207  p. 

407.  Ravet  (Alfred).  Les  Vikings  dans  l'Amérique  du  Nord.  —  Rouen, 
impr.de  L.  <iy,  1911,  gr.  in-8°,  14  p.  (Extrait  du  Conqrf's  du  Millénaire 
normand.) 

408.  Reiners  (Herib.).  Die  Kunstdenkmàler  der  Landkreise  Aachen 
und  Eupen,  im  Auftrage  des   Prov.-Verbandes   der    Rheinprovinz  bearb. 

—  Dussoldorf,  L.  Schwann,  1912,  in-8',  vi  285  p.,  229  (Ig,  12  pi.  i  Die  Kuns- 
denkmâlerder  Rheinprovinz.  IX  Rd.  2.) 

40',).  Rovuo  de  Cliam[)agne,  historiciue,  archéologique,  arlisti(iue  ot  lit- 
téraire, [laraissaiit  tous  les  deux  mois,  sous  le  patronage  de  l'.Vcadémie 
natioualo  de  Mciiiis...   —   Reims,  impr.  coopérative.  In-8°.   (l"-3'  année  : 

410.  Revue  historique.  7"  Table  générale  de  la  Revue  historique,  1906  à 
1910  inclusivement.   -  Paris,  E.  Alcan,  1912,  in-8",  IW  p. 

411  SAiiiiEfE.  und  .Marti.n  E.  R.  .  Die  Ausstcllung  von  Mcistorwerken 
Muii.immodanischer  Kunst  in  Munchen  1910.  1  Rd.  .Miniaturen  u  Ruch- 
kunst.  DieTeppichc.  (88  z.  Tl.  farb.  Taf.  m.  M8  RI.  Erklàrgu.  und  Tcxt.)  — 
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2  Bd.  Die  Keramik.  Die  Metallarbeiten.  Glas  u.  Kristall.  (88  z.  Tl.  farb. 
Taf.  m.  88  Bl.  Erkiârgn.  uod  Texl.)  —  3  Bd.  Die  Stoffe.  Die  Wanen.  Holz 
und  Kifenbein.  (81  z.  Ti.  farb.  Taf.  m.  81  Bl.  Krklàrf^'n.  und  Texl.)  — 
MiincheD,  A.  Bruckmann,  1912,  io-fol. 

412.  ScHAPPER  (Gerh.).  Die  Hofordnung  von  1470  und  die  Verwaltungam 
Berliner  Hofe  zur  Zeit  Kurfiirst  Albrechts,  im  histor.  Zusammenhange 
behandelt.  —  Munchen,  Duncker  und  Humblot,  1912,  gr.  in-8°,  xti-335  p. 
(Verôffentlichungendes  Vereins  fur  Geschichte  der  Mark  Braudenburg.) 

413.  Sella  (Pietro).  Costituzioni  Egidiane  dell'  anno  MCCCLV^ll.  — 
Rom,  Lœscher,  1912,  in-8%  xix-269  p.  (Corpus  statutorum  italicorum, 
sotto  ladirezione  di  Pietro  Sella.  N°  1.) 

414.  Stadler  (Herm.).  Vorbemerkungen  zur  neuen  ausgabe  der  Tierge- 
schichte  des  Albertus  Magnus.  —  Miinchen,  G.  Franz,  1912,  gr.  ia-8°,  58  p., 

3  pi.  (Sitzungsberichte  der  kônigl.  bayerischen  Akademie  der  Wissens- 
chaften.  Philosophisch-philologische  und  histor.  Klasse.  1  Abhdig.) 

415.  Thulié  (D'  h.  .  La  .Mystique  divine,  diabolique  et  naturelle  des 
théologiens.  —  Paris,  Vigot  frères,  19U,  in-8",  viii-406  p.  (Bibliothèque 
anthropologique.  T.  XX.) 

416.  Travers  (Albert).  Armoricains  et  Bretons.  —  Paris,  H.  Champion, 
1912,  in-8«,  166  p. 

417.  L'rkunden  und  Regesten  zur  Geschichte  der  Hheinlande  aus  dera 
vatikani.'îchen  Archiv,  gesauimelt  und  bearbeitet  von  Heinr.  Volbert 
Sauerland.  6  Bd.  1378-1399.  Hrsg.  von  Herm.  Thimme.  —  Bonn,  P.  Hans- 
tein,  1912,  in-8',  18-iv-665  p.  (Publikationen  der  Gesellschaft  fur  rheinische 
Geschichtskunde,  XXlll,  6  Bd.) 

418.  Vagandard  (E.).  Etudes  de  critiqueet  d'histoire  religieuse.  IIP  série  : 
Les  fêtes  de  Noël  et  de  l'Epiphanie.  Les  Origines  du  culte  des  saints...  Les 
Origines  de  la  fête  et  du  dogme  de  l'Immaculée  Conception.  La  question 
du  meurtre  rituel  chez  les  Juifs.  —  Paris,  J.  Gabalda,  1912,  in-16,  377  p. 
(Paru  en  partie  dans  la  Revue  du  clergé  français.) 

419.  ViARD  (Jules).  Ville  de  Paris.  L'échevinage  parisien  et  la  royauté 
sous  Philippe  VI  de  Valois.  —  Paris,  Impr.  nationale,  1912,  in-8°,  14  p. 
(Extrait  du  Bulletin  de  la  bibliothèque  et  des  travaux  historiques  de  la  tille 
de  Paris,  fasc.  VI.) 

420.  ViDiER  (Alexandre).  Le  Trésor  delà  Sainte-Chapelle,  inventaires  et 
documents.  —  Paris,  Nogent-le-Hotrou.  impr.  de  Daupeley-Gouverneur, 
1911,  in-8%  617  p.  (Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris 
et  del'Ilede  France,  t.  XXXIV-XXXVII.  1907-1910.) 

421.  VoNDRAK  (W.  .  Altkirchenslavische  Grammatik.  2  Aufl.  —  Berlin. 
Weidmann,  1912,  gr.  in-8°,  xviii-656  p. 

422.  Voss.  Die  Thuringer  Holzschnitzkunst  des  .Mittelalters  insbeson- 
dere  die  Werke  der  Saaifelder  Wildschnitzschule.  —  Saalfeld  in  Thùr., 
V.  Hopf,  1911,  gr.  in-8°.  68  p.,  tig.  (Ileimatbilder  der  Vergangenheit  aus 
Saalfeld  und  Umgegend.  Hrsg.  von  Valent.  Hopf.  1  Heft.) 
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423.  WiELAND  (Frz.).  Mensa  und  Confessio.  II.  Altar  und  Altargrab  der 
christl.  Kirchen  im  4  Jalirli.  N'eue  Studien  iiber  den  .\llar  der  altchristl. 
Liturgie.  —  Leipzig..!.  C.  Ilinrich,  1912,  in-8'.  iii-204  p.  init33  .\bbildungs- 
skizzen. 

424.  Wi.NKEL.MA.NN  (F.).  Das  rômiclic  Kastell  Pfïmz  mit  andere  vor-Und 
fruhge.schichtliche  .\ltertiimer  der  Umgebung  von  Eichstàtt.  -  Kichs- 
tàll,  Pti.  Bronner,  1911,  in-S".  39  p.,  15  fig.,  1  carte,  4  plans. 

425.  WiTKOwsKL  ([)'  (j.  .1.).  L'.\rt  chrétien,  ses  licences  Complément  de 
r.Art  profane  à  l'église.  France  et  étranger.  —  Paris,  J.  Schemit,  1912, 
in-8',  xxii-159  p.,  lig.,  pi. 


PÉRIODIQUES 


426.  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Comptes 
rendus  des  séances  de  l'année  1911.  (Paris,  1911  ;  in-8°,  918  p.)  —  Jullian  : 
Inscription  romaine  d'Ilèclics  (llautes-l'yrénées),  p.  12.  —  Héron  de  Ville- 
fosse  :  Lne  inscription  chrétienne  de  Narbonne,  p.  14-17.  —  J.ouis  Massi- 
gnon  :  Bagdad  et  sa  topographie  au  moyen  âge,  doux  sources  nouvelles, 
p.  18-24.  —  Charles  Diehl  :  Les  mosaïques  de  saint  Demétrius  de  Salo- 
nique,  p.  25-32.  —  Jean  Beck  :  La  musique  des  chansons  de  geste,  p.  39- 
45.  —  Antoine  Thomas  :  Fragment  de  compte  de  l'arlillorie  royale  (1358), 
p.  47.  —  Théodore  lieinach  :  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  le 
D' llamy,  p-  ;)n-142.  —  Héron  de  Vi  lie  fosse  :  Touilles  de  .M.  Thiers  sur 
lemplarcment  de  l'ancienne  nuscino  prf'S  Castcl-Houssillon  (l'yrénées- 
Orientales  ,  p.  14;)-140.  -  C  l'anl  Diirneii  :  Tableau  sur  bois  repré- 
sentant le  buste  flu  Christ  (1494),  par  Jean  Hay,  p.  169.  —  Henri 
l'irenne:  La  minislérialité  a-t  elle  existé  en  France?  p.  170-178.  —  F.  de 
Mély  :  Les  très  riches  Heures  du  duc  .lean  de  Ik'rry,  p.  182-190.  — 
H.Omont:  Le  V.  Ch.  de  Smedl  (1833  -f  1911),  p.  190-192.  -  C"  Paul 
Durrieu  :  .Sur  les  Heures  de  Savoie,  p.  192.  —  D'  Cnpifau  et  l'eyronii  :  In 
nouveau  s(|uelette  humain  fossile   à  la  Ferrassic  (Dordogne),  p.  224-227. 

—  Jules  Toutain  :  Les  habitations  gauloises  découvertes  à  .Mésia  en  1910. 
[).  237-248.  //.  thiifinl  :  Kestilution  à  la  MibliotluMiue  iialioualc  d'un 
manuscrit  des  Kxplicalions  morales  sur  rilcriture  sainte  (xiV  s.),  p.  250. 

—  Lolh  :  Le  sort  et  l'écriture  chez  les  Celtes,  p.  2.54-256.  —  l'aul  Viollrt  : 
l)eux  aspects  des  relatictus  du  roi  de  France  et  de  l'empereur  ;  l'empereur 
en  France,  p.  2;'>6.  Henri  Cordnr  :  L  itinéraire  de  .Marco  Polo  en  l'erse, 
p.  298-309.  —  Héron  de  Villefosse  :  .\nti(|uités  d'Ilyères,  p.  310.  —  /•'.  de 
MéUj  :  Statues  de   bronze  découvertes  à    .Merville   (Nord),  p.   37.>379»  — 
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Pollier  :  Mine  de  cuivré  exploitée  pendant  la  période  de  bronze  près  de 
Cabrières  fHérault),  p.  379.  —  Vasseur  :  Les  vases  géométriques  dits  du 
bassin  de  carénage  à  Marseille,  p.  380  386.  —  Cnynat  :  ilxploration 
archéologique  de  Fourvière,  p.  400-401.  —  Eufiène  Alhertini  :  Inscription 
de  Sasamon  (Burgos),  p.  402-40<).  —  Gustave  Schlumberger  :  Ln  houllo- 
lirion  byzantin,  ou  appareil  à  fabriquer  les  sceaux  de  plomb  de  l'époque 
byzantine,  p.  411-417.  —  //.  Omont  :  M.  le  duc  de  La  Tremoïlle,  p.  424- 
427.  —  Alheil  Maire  :  Antiquités  de  l'Espiguesse  (Bouches-du-Hliônc), 
p.  430.  —  Fabia  :  Découvertes  archéologiques  à  Fourvière,  p.  431-43!!.  — 
M.  Prou  :  Happort  fait  au  nom  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la 
France  sur  les  ouvrages  envoyés  au  concours  de  l'année  1911  .Origines 
du  Concours  des  .Antiquités  de  la  France],  p.  436-4G0.  —  Dieulafoy  : 
L'origine  de  l'ogive,  p.  493-495.  —  Antoine  Thomas  :  Origine  du  mot 
français  micmac,  p.  495-496.  —  Héron  de  Villefosse  :  Fouilles  du  Mont- 
Auxois,  p.  534-542.  —  Héron  de  Villefosse  :  Les  remparts  gaulois  d'.Alésia, 
p.  554-556.  —  L.-H.  I.abande  :  Inscription  gravée  autour  d'une  pierre  à 
entrelacs  provenant  de  Carpentras,  p.  588-595.  —  Salnmon  Reinach  : 
Sculptures  découvertes  dans  les  environs  de  Naples,  p.  624.  —  Homolle  : 
flapport  sur  les  travaux  des  Ecoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome  en 
1910  1911,  p  626  650.  —  Albertini  :  Bas-relief  antique  en  marbre  trouvé 
à  Cordoue,  p.  652-656.  —  Ayiloine  Thomas:  Sur  un  passage  de  la  Folie 
TristaJi,  p.  657.  —  Jules  Formigè  :  Note  sur  la  Vénus  d'.Arles,  p.  658-664. 

—  Antoine  Thomas  :  Nouveaux  documents  sur  Tliomas  Le  Franc,  médecin 
de  Charles  VII,  protecteur  de  l'humanisme,  p.  671-676.  —  Georges  Perrol  : 
Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  Léopold-Victor  Uelisle.  p.  735-817.  — 
J.  Toutain  :  Fouilles  du  Mont-Auxois.  p.  839. 

427.  Archives  historiques  du  département  de  la  Gironde, 
t.  XLVI.  (Bordeaux,  1911  ;  in-4°,  xvii-431  p.)  —  Paul  Caramun  :  Procès 
entre  les  frères  mineurs  de  l'observance  et  les  frères  prêcheurs  de 
Bordeaux  (4  avriI-2  septembre  1489),  p.  1-44. 

428.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sens,  t.  XXVI, 
année  1911.  (Sens,  1911  ;  iu-<s',  lvii-235  p.)—  liarraur  :  A(|ueducs  mis  à 
jour  dans  la  (irande-Kuo,  p.  v.  —  Perrin  :  Les  arènes  de  Sens,  p.  x.  — 
De  Traynel  :  Mosaïque  de  la  rue  Général-Dubois,  p.  xvi.  —  Abbé  Char- 
traire  :  Un  missel  sénonais  du  xiu'  siècle  à  la  bibliothèque  de  Provins, 
p.  XXIII.  —  Labbé  :  Découverte  d'un  cercueil  au  pont  de  Sens,  p.  xxviii. 

—  ly  Moreau  :  Triens  en  or  de  Théodose  1"  trouvé  à  Sens,  p.  xxxiv.  — 
Rayssier  et  Michaut  :  Découverte  de  sépultures  anciennes  à  (iisy-les- 
Nobles,  p.  xxxix.  —  Sarraux  :  Chaussée  romaine,  rue  de  la  République 
à  Sens,  p.  xli.  -  Abbé  Chartraire  :  Fresques  du  xv'  siècle  dans  les 
églises  de  La  Ferté-Loupière  et  Viliiers-Saint-Benolt,  p.  lvi.  --  Paul 
Bugnot  :  .\rmorial  de  Sens  en  1696,  p.  1-76.  —  Maurice  Prou  :  Bulles 
sénonaises  du  .mi''  siècle  publiées  par  .\1.  Wiederhold,  p.  77-91.  —  Abbé 
F.  Chartraire  :  Le  mur  romain  de  Sens,  p.  92-104  et  pi.  —  Abbé  H.  Ville- 
tard  :  La  danse  ecclésiastique  à  la  .Métropole  de  Sens,  p.  10;)-122.   -  Abbé 
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E.  Chartrnire  :  Notes  complémentaires  à  la  liste  des  archevêques  de 
Sens,  p.  123-193.  —  Th.  fleuitefeu  :  Les  arènes  de  Sens  et  l'ainpliithéàtre 
de  Trêves,  p.  200-216. 

429.  Bulletin  de  la  Société  d'études  scientifiques  de  1  Aude, 
t.  XXII.  Année  1911.  (Paris.  1911  ;  in  8°,  lx.\-203  p.)  —  .1.  Fiu^es  :  Excur- 
sion à  Cesseras  et  à  la  grotte  de  la  Coquille,  p.  26  34  et  pi.  —  Cros-Mayre- 
rieille  et  A.  Faïfeu  :  Trouvailles  au  plateau  de  Carsac.  près  Carcassonne, 
p.  39-65.  —  .1.  Fa(}es  :  Note  sur  des  sépultures  anciennes  découvertes 
aux  environs  de  Moux  (Aude),  p.  19.">-199. 

430.  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  des 
VIII'  et  XVII  arrondissements  de  Paris...  13'  année  (Paris  s.  d. 
in-8°,  109  p.i        l'ilon  :  La  Villo  n:vè(|ue.  p.  71-7(i  :  Tudrla.  p.  102-107. 

431.  Bulletin  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de 
France,  1911.  Paris,  s.  d.  in-8',  359  p.)  —  François  Deshoulièrcs  :  Les 
bases  de  colonnes  romanes,  p.  97.  —  A.  Héron  de  Villefosse  :  Linteau  du 
portail  de  la  chapelle  de  Margerie-sous-Colonzelle  (Drônie),  p.  99.  — 
H.  Far/e  :  Le  navire  volant  de  la  chronique  de  (îeofTroy  de  Vigeois,  p.  102 

—  P.  Monceaux  el  le  P.  Deladrr  :  Plombs  byzantins  et  latins  découverts 
à  Carthagc.  p.  107,184,  187,  237,  311.  —  }.  Toutain:  Le  sens  du  mot 
oppidum,  p.  108-112.  —  Victor  Chapol  :  Inscription  latine  inédite 
d'Kybens  (Isère)  avec  la  formule  sub  ascia,  p.  113-118,  262.  -  J.  J.  Mar- 
que! de  Vasselol  :  Le  nom  du  bourreau  .Marcus  sur  la  marche  au  Calvaire 
du  triptyque  de  Linarès,  p.  12;)-127.  —  Fiiiite  Chénoii  :  Les  hurçiurii  du 
limes  de  l'Kmpirp  romain,  p.  128-132.  —  Adrien  Blanchvl  :  Les  monnaies 
gauloises  dites  à  la  croix,  p.  133.  -  Héron  de  Villefosse  :  Trésor  gaulois 
de  Villeneuve-Saint-Vistre  (.Marne),  p.  133,  203-208.—  liaymond  Kotchlin: 
Ivoires  gothiques  :  calice  du  trésor  du  dôme  de  .Milan  et  tablettes  à  écrire 
au  .Musée  du  Louvre,  p.  136.  —  Naef:  La  cathédrale  de  Lausanne,  p.  137. 

—  J.  Hontan  :  Sceau  du  prieuré  de  la  Charité-sur  Loire  (intaille  byzan- 
tine), p.  139-141  —  /•'.  de  Mélj)  :  A  propos  df  .Miclielino  da  Mczozzo  et  de 
fjiovannino  de'  (Irassi,  p.  142-145.  —  Euf/.  Lefécre-Horilalis  :  hocuments 
graphiques  de  la  vitrerie  civile  antérieure  au  xv'  siècle,  p.  150  -  F.  de 
Mélij  :  Le  manuscrit  de  Lille  du  Uil  des  philosophes,  signé  Johannes, 
p.  152.  Pierre  Hnli/Jhl  :  (commentaire  de  la  liste  des  gratifications 
distribuées  par  saint  Cyrille  à  la  cour  de  Hy/iince  en  432,  p  152.  —  C"  de 
Loisne  :  Tableau  du  xV  siècle  de  Monlnnrey-la-Ville  (collection  d'.Migny) 
avec  le  portrait  de  Philippe  le  Uon,  p.  1;)5.  —  Finile  Chennu  :  Pyxide  eu 
émail  champlevé  (collection  Dirigoin),  p.  1.58.—  .1.  )linicu.r:  Mjitrice  du 
sceau  du  prieuré  rie  Nolre-hame  du  Va!  de  Waliucourl  (Nord),  p.  161- 
163. —  1)'  A.  lîuchhard  :  liracelcls  de  iiron/e  Iroiivcs  en  1SK7  au  mont 
Cros  de  .Nice  p.  166.  —  O  Vtiurillé  :  (îroupcs  cl  idi^^ncmenls  de  pierre 
de  (.luisy-en-Almont  (Aisne),  p.  170-174.  /'//.  I.nuzun  :  \  iw  nouvelle 
menm  pondernria  découverte  à  Valcucc-siir  Raïse  (Ccrs),  p.  175-180.  — 
fy  A.  Cuéhliard  :  Objets  de  cuivre  rou;,,'e  dore  découverts  à  Lastours 
(Cantal),  p.  187.  —  Adnen  H'anchel  :  Lettre  du  comte  de   (^aylus  relative 
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aux  pierres  gravées  des  Trésors  de  Saint  Pierre  et  de  Saint-Ftienne  de 
ïroyes,  p.  194.—  Héron  de  ViUefosxe  :  Pierre  ^'ravée  trouvée  à  Narbonne, 
p.  194.  —  M.  Prinel  :  Armoriai  allemand  du  ms.  fr.  2260  de  la  liibliotlièque 
nationale,  p.  199.  —  L  Joulin  :  Les  ài,'es  protoliisloriques  dans  le  sud- 
ouest  de  la  France,  p.  215-220  —  E.  Pasqnier  :  Bas-relief  de  Toulouse 
représentant  le  dieu  ijaulois  cornu,  p.  220.  —  E.  Lefène  :  Tète  sculptée 
du  Musée  d'Ktampes  provenant  du  portail  nord  de  l'église  de  Larchant 
(Seine-et-Marne),  p.  222.  —  F.  de  Méhj  :  Les  Heures  de  Croy,  du  comte  X. 
Branicki  à  Villanova,  p.  222.  —  Héron  de  ViUefosse  :  Ustensiles  en  bronze 
de  l'époque  romaine  découverts  sous  les  murs  de  Metz,  p.  224.  —  J.  .7. 
Marquet  de  Va>selot  :  Figures  d'applique  en  bronze  doré  (xii-xiii*  s.), 
p.  226.  —  Pierre  Hntiffol  :  Les  premiers  chrétiens  et  la  guerre,  d'après 
le  7'  canon  du  (Concile  de  Cbalcédoiue  de  451,  p.  226-232.  —  F.  Martroye  : 
Le  testament  de  (Jenséric.  p.  232-236.  —  E.  Michon  :  Auguste  Longnon 
(+  1911),  p.  241-244.  —  P.  Monceaux  et  le  P.  A.  L.  Delattre  :  Boucle  de 
cuivre  avec  inscription  grecque  et  monogramme  latin  découverte  à 
Carthage,  p.  244.  —  Prinet  :  Vitraux  armoriés  de  Saint-Taurin  d'Evreux, 
p.  245.  —  Pierre  liniiffol  :  Le  PontiMcal  de  Guillaume  Durand,  p.  247.  — 
E.  Chetion  :  Identification  du  Caldunum  super  Chrosam  du  Polyptique 
d'Irminon,  p.  248.  —  /'.  Monceaux  :  Inscription  grecque  sur  agathe 
trouvée  à  Carthage,  p.  249.  —  Max  Prinet  :  Les  armoiries  de  l'abbaye  de 
Maubuisson,  p.  251-258.  —  Héron  de  ViUefosse  :  Inscription  romaine 
découverte  dans  l'amphithéâtre  d'Arles,  p.  258.—  J .  DécheleUe  :  Pila 
ardentia  de  Saint-Michael  (Carniole),  p.  266-270.  -  M.  Prou  et  E.  A. 
Sluckelberfi  :  Fouilles  de  Disentis,  p.  274-280.  —  Héron  de  ViUefosse  : 
Statue  d'un  dieu  gaulois  accroupi  en  cuivre  trouvée  dans  la  Juine, 
p.  282.  —  Coutil  :  Atelier  de  tuiles  et  poteries  gallo-romaines  à  Illeville- 
sur-Monfort  (Eure),  p.  283.  —  A.  Mayeux  :  Reliquaire  de  saint  Etienne 
portant  l'agneau  pascal  (xii^  s.),  p.  284-288,  —  Maxime  Legrand  :  Sépul- 
tures gallo-romaines  découvertes  près  de  la  gare  de  .Melun,  p.  290-293.  — 
C.  de  Mandach  :  Cène  du  xV  siècle  peinte  sur  bois  de  la  famille  de 
Bonnivard,  p.  297.  —  0.  Vaucillé  :  La  nécropole  gallo-romaine  des 
Longues-Raies,  p.  300-305.  —  Th.  Bensa  :  Les  peintres  primitifs  niçois  à 
l'exposition  de  Turin  et  la  Pieta  de  Ludovic  Bréa,  p.  305-308. 

'i32.  Bulletin  et  Mémoires  de  la  Société  archéologique  du 
département  d'Ille-et-Vilaine,  t.  XLI,  1"  partie  (Rennes  1911, 
p.  1-329.)  —  /..  Esquieu  :  Répertoire  général  des  matières  contenues  dans 
les  tomes  XXX  à  XL  4902-1911]  des  Bulletin  et  Mémoires  de  la  Société 
archéologique  d'Ille-et-Vilaine,  p.  101-306.  —  Barth.  Pocquet  du  Haut- 
Jussé  :  La  vente  des  murs  de  Rennes,  p.  307-311  et  pi. 

433.  Jahrbuch  der  Gesellschaft  fur  Lothringische  Ges- 
chichte  und  Altertumskunde.  XXI"  Jahrgang,  1909.  .Annuaire  de  la 
Société  d'histoire  et  d'archéologie  lorraine.  21"  année,  1909.  (Leipzig,  s.  d.j 
pet.  in-4°,  244  et  431  p.)  —  1'"  partie.  A'.  Wichmann  :  Die  Bedeutûngder 
Metzer  Bannrollen  als  Geschicbtsquelle,  p.  28-85,  carte.  —  E.  Schramm  : 
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Bemerkun£:en  zu  der  Rekonstruktion  griecliisch-rômischer  Geschiitze 
(suite,,  p.  86-90,  3  pi.  —  H.  Bresslaii  :  Kine  ungedruckle  l'rkunde  des 
Kaiserin  Agnes  [1039],  p.  91-96.  —  li.  Forret  :  Die  Mimzen  des  Reiners 
Kccaios-Iccius  der  Kommentare  Cn'sars.  p.  07-107.  —  F.  Grimme  :  Uer 
Trierer  Erzbischof  .lacob  von  Sirk  und  eine  i?eziehungen  zu  Metzer  Kirclie, 
p.  108-132,  —  /•".  li'nrifj  :  Die  Hullottc  von  Mot/.,  ein  Heitrag  zur  Gescliiclite 
des  Verkehrs-Steuern  und  des  l^nrcgistreinents,  p.  132-163.  —  2'  partie. 

—  L.  Ehlen:  Das  Schisma  im  Metzer  Sprengel  bis  zuni  Tode  des  Bischofs 
Theoderich  Beyer  von  Boppard,  p.  1-69.  —  Grotkasi  :  Zur  Gescliiclite  der 
Herren  von  Hodemachern,  p.  105-131.  —  Abbé  Ch.  Aimond  :  Le  nécrologe 
de  la  cathédrale  de  Verdun,  p.  132-314,  395-423.  —  Reusch  :  FundeinSaar- 
burg  (Lotbringen  ,  p.  315-331,  pi.  —H.  V.  Satierland  :  Vatikanisclie  bio- 
graphische  Notizen  zur  Jesciiichte  der  XIV^  und  XV  .lahrhunderts,  neue 
Folge  Henri  de  Tliionvillo,  Léopold  de  Bamberg,  Gérard  (Jirote  de 
Deventer,  Conrad  de  Gelnhausen,  Marcile  d'inghen,  .Mathieu  de  Cracovie, 
Nicolas  de  Clamanges,  Pierre  d'Ailly.  Jean  Gerson,  Herinanu  Diverg], 
p.  349-355.  r=  22«  année,  1910  (Metz,  s.  d.,  pet.  in-4",  686  p.)  —  F.  Hujierti  : 
Bischof  .Slephan  von  .Metz  (1120-1162).  p.  1-96.  —  S.  k'direruu  :  Die  Biva- 
litât  deulscher  und  franzosischer  Macht  iin  10  Jahrhundert,  p.  97-186.  — 
//.  Forrer  :  Die  Keltogermanischen  Triquetrumgepràge  der  Marser, 
Sugainbrer,  Tenkterer  und  Ibier.  p.  442-481),  lig.  —  ,/.  li.  Kcune  :  Alter- 
tunisfunde  in  Lotlirini,'en.  Krwerbungen  des  Muséums  der  Stadt  Metz  von 
1903  bis  1910.  p.  487-;i37,  12  pi. 

434.  Mémoires  de  l'Académie  de  Nîmes,  7  série,  t.  \\.\  111,  année 
1910.  (.Nîmes,  s.  d.,  in-8°,  lxxxiii-378  p.)  —  Félix  Mazauric  :  Les  souter- 
rains des  arènes  de  .Nîmes,  p.  1-35  et  pi.  —  Edouard  Bondnrand  :  Bail  en 
langue  d'oc  de  travaux  pour  l'église  de  Galvisson  (1482),  p.  37-51.  — 
Edouard  Hondurand  :  A  quoi  servait  l'église  de  (^aveirac  en  1480,  p.  ;>3-54. 

—  D'  y.  Julien  :  Notice  sur  un  tombeau  gaulois  trouvé  à  iieaucairo  en  1890, 
deux  nouvelles  inscriptions  romaines,  p.  (i3-69  et  pi.  —  Félix  Mazauric  : 
Les  musées  archéologi(|ues  de  Nîmes.  Beclierclies  et  ac(|uisitions.  année 
1910.  p.  303-347. 

435.  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  belles  lettres  et 
arts  de  Lyon,  sciences  cl  lettres.  3'  série,  t.  XI.  (Lyon,  1911,  gr.  iu-8', 
XLiv-420  p.)  —  Le  chanoine  Cher^alier  :  itd.n  ùc  Bernin,  arclievôque  de 
Vienne  (1218  1266),  j).  1-47 

4.36.  Mémoires  de  la  Société  académique  d'archéologie,  scien- 
ces et  artsdu  département  de  l'Oise,  l.  \.\l.  (Beauvais,  1911,  in-S', 
x-1021  p.j  -  D'  V .  l.fbl.jiid  :  \<t[vs  pour  le  nobiliaire  du  Beauvaisis  d'après 
un  manuscrit  inédit  du  xvii'  siècle  de  Pierre  Louvet^  et  autres  documents 
originaux,  j).  i-x  et  1-2;{8,  673-858.  —  L.  Vuithorqne  :  Les  anciennes 
iii.iisons  d'Ilanvoile  ou  les  archives  d'un  cliAteau  de  la  Benaissance  i118l- 
17HS;,  p.  2:»9.  -  M"'  /'.  Mrllnn  :  Viliolrun  e|  |,i  Xciivilli'  Ganiier,  iiisloire 
de  deux  sei^jneuries,  p.  51."t  632(t  pi. 

437.  Mémoires  de  la   Société  d  émulation  du  Jura,  8"  série, 
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y  vol.  1911.  (Lons-le-Saunier,  1911,  in  8",  xx-35ÎJ  p.)  —  Hufion  :  Histoire 
delà  seigneurie  de  Marigna,  p.  47-197.  —  liaillard  :  Monographie  sur 
Saint-I,aiiront-la-U(»clie.  p.  2i)9-.'{I(i. 

VM.  Mémoires  de  la  Société  préhistorique  française...  l.  I, 
année  1911.  (Paris,  1911,  in-8°,  vn-224  p.)  -  D'  MnvcH  Baudouin  :  Les 
haches  plates  en  Vendée,  p.  1-113.  —  0.  Desniazières:  Les  haches  plates 
et  l'origine  de  l'industrie  préhistorique  du  cuivre  dans  le  département  de 
.Maine-et-Loire,  p.  Il'f-IMS.  —  D'  Th.  liaudon  :  Le  [jréhistorique  sur  la 
falaise  du  Thclle  (Oise).  Recherche  de  l'hornuie  tertiaire.  Industrie  pre- 
pleistocène,  p.  135-192.  Lèoti  Coulil  :  Le  casque  d'or  d'Amfrevillo-sous- 
les-Monts  et  le  casque  en  fer  de  Notre-Dame  de  Vaudreuil  (Eure).  Ktude 
comparative  de  casques  gaulois,  p.  193-207.  —  E.  Boismoreau  :  Décou- 
verte et  étude  du  souterrain-refuge  des  Vergnauderics,  près  de  La  Mau- 
truè-re.  commune  de  Montournais  (N'endée),  p.  209-224. 

VM.  Société  agricole,  scientifique  et  littéraire  des  Pyrénées- 
Orientales...  III'  vol.  (Perpignan.  1911,  in-8%  6y;j  p.)  —  .l/)/^é  (/■(/•«//  : 
Notice  historique  sur  les  communes  de  l'ujols  et  Escaro,  p.  1-35.  —  Paul 
Masnon  :  .Mémoires  de  l'église  Saint-Jacques  de  Perpignan,  p.  37-93.  — 
M.  l'raLv  :  Episode  de  la  Croisade  d'Aragon,  N'.Migsen  de  Mont  Esqiu, 
p.  155-198.  —  Jacques  Fieixe  :  Le  passage  du  Pertlius  (1295-1462),  p.  199- 
367.  —  D'  Albert  Donnez-an  :  Fouilles  à  Cliàteau-Moussillon,  p.  il5-427. 

440.  Société  d'émulation  des  Côtes-du  Nord.  Bulletins  et 
mémoires,  t.  XLVllI  (1910).  (Saint-Brieuc,  1911,  in-8%  xiv-182p.)  —  .1.  L. 
Hannois  :  Inventaire  des  découvertes  archéologiques  des  Côtesdu-Nord, 
arrondissement  de  Guingamp,  p.  115-179.  =  T.  .\Ll\  (1911).  Saint-Brieuc, 
1911,  in-H.  xiv-210  p.)  —  A.  L.  Harmois  :  La  Poterie  (canton  de  Lam- 
balle),  étude  archéologique,  p.  1-10.  — A.  Olieix  :  Le  culte  des  sept  saints 
de  Bretagne  au  moyen  âge  (notes  et  documents),  p.  11-22. 

441.  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie.  Bulletin  historique, 
t.  XII.  (Saint-Omer,  1907-1911,  in-8).  -  J.  de  l'as:  Entrées  et  réceptions 
des  souverains  et  gouverneurs  d'Artois  à  Saint  Orner,  xv%  xvi',  xvir  siè- 
cles, p.  15-56,  63-120,  145-192,  210-244,  265-288.--  Boilel  :  Note  sur  les 
tapisseries  données  à  Saint-Bertin  par  (Juillaume  Fillastre,  p.  133-136. 
—  Cl.  Cochin  :  Documents  sur  la  garnison  de  Tournehem  dans  la  seconde 
moitié  du  xiv'  siècle,  p.  137-144.  —  J.  de  Pas:  Pierre  aux  armes  d'un 
abbé  de  (>lairmarais,  p.  195-196.  —  J.  de  Pas:  Les  volets  du  rétable  de 
Saint-Bertin,  p.  251-254.  —  A.  Guesnon  et  chanoine  Bled:  Nomination 
de  l'échevinage  de  Saint-Omer  par  Mahaut  d'Artois  (1306),  p.  342-343.  — 
A.  Guesnon  et  chanoine  Bled:  Déclaration  de  guerre  privée  à  Tatinghem 
(vers  1330),  p.  344-346.  —  J.  de  Pas  et  chanoine  Bled  :  Lettre  close  du 
châtelain  d'Esquerdes  à  Jehan  Bonenfant  (1318),  p.  346-348.  —  Bourdiel: 
Intaille  romaine  trouvée  à  Thérouanne,  p.  351.  —  Rigaut:  Anciennes 
pierres  sculptées  à  Heuchin,  p.  439-440.  — J.  de  Pas:  Loteries  à  Saint- 
Omer  aux  XV'  et  xvi'  siècles,  p.  460-472. —  Cl.  Cof/ijw .  Miniatures  du 
Livre  d'heures  conservé  à  Erascati,  p.  537-540.  —  J.  Decroos  :  Notice  sur 


LU  PERIODIQUES 

quelques  souvenirs  archéologiques  recueillis  par  feu  M.  de  Laplane, 
p.  344-547.  —  A.  Ledieu  :  Documents  inédits  sur  la  participation  de  la 
ville  d'Abbeville  dans  la  prise  de  Thérouanne  et  d'Aire  par  Louis  XI, 
p.  361-376.  —  Chanoine  Bled  :  La  vieille  chapelle  du  Grand  Marché 
à  Saint-Onier  (1270-1783),  p.  768-802,  pi.  —  J.  de  Pas  :  Sommet  de  tympan 
trouvé  à  Saint  Umer.  Le  Christ  ressuscité  et  triomphant,  sculpture  sur 
pierre  du  xiv'  siècle,  p.  840-842,  pi.  —  Decroos  :  Sceau  d'Audruicq, 
p.  869.  —  Abbé  Lemichez  :  Sépulture  gallo-romaine  à  Fillièvres,  p.  871.  — 
J.  de  Pas:  Vierge  de  l'église  d'Escœuilles,  dite  Notre-Dame  des  Fous, 
sculpture  en  chêne  du  xiv«  siècle,  p.  873-879,  pi.  —  Le  chanoine  Bled:  Les 
documents  de  Claude  Despretz  et  les  traditions  moriniennes,  p.  901-908. 

—  J.  de  Pas:  La  confrérie  de  Saint-Désiré  à  Saint-Omer  (1490  1677), 
le  cortège  du  Chat,  p.  921-931.—  Chanoine  Bled:  Des  distributions  de 
«  drap  pour  robe  »  à  «  Messieurs  de  la  loy  »  à  Saint-C)mer,  p.  932-948.  — 
J.  de  Pas:  L'huis  de  la  maison  de  Maistre  Haugois  le  Béghin,  p.  967-984. 

—  Cl.  Cochin:  Chartes  de  Saint-Bertin,  provenant  de  la  collection 
Philipps,  p.  987-989.  -  J.  de  Pas  :  Sceau  de  Marguerite  Cosset,  p.  989-990. 


Abbcvillc.  —  Iiiipriuicrie  F.    Paillakt. 
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442,  Adam  le  Bossu.  Adam  le  Bossu,  trouvère  artésien  du  xin"  siècle.  Le 
Jeu  de  la  feuiilée,  édité  par  Ernest  Langlois.  —  Paris,  H.  Champion,  1911  ; 
in-16,  xu-76  p.  {Les  Classiques  français  du  moyen  âge,  publiés  sous  la 
direction  de  Mario  Hoques.) 

4411  Adama  van  Schkltema(F.).  L'eberdie  Entwicklungder  Abendmahls- 
darstellungvonderbyzantinischen  Mosaikkunst  bis  zur  niederlàndischen 
Malerei  des  17  .lahrh.  —  Leipzig,  Klinkhardt  u.  Hiermann,  1912;  in-S", 
vm-184p.,  21  pi. 

444.  AicHKR(Herni.).  Heitrâge  zur  Geschichte  der  Tagesbezeiclmung  im 
Mittelalter.  —  Innsbruck,  Wagner,  1912;  in-8°,  167  p.  (Quellenstudien 
aus  deni  historischen  Seminar  der  Universitât  Innsbruck,  4.) 

445.  Albers  (Bruno  .  Consuetudines  monasticce.  IV.  Consuetudines 
Fructuarienses  necnon  Cystrensis  in  Anglia  monasterii  et  congregationis 
Valymbrosanap.  —  Leipzig,  0.  Harrassovvitz,  1912  ;  in-8",  xi-328  p., 
2  pi. 

446.  Albers  (Bruno).  Consuetudines  monasticae.  V.  Consuetudines 
monasteriorum  Germania;  necnon  S.  Vitonis  V'irdunensis  et  Floriacensis 
abbaliae,  monuinentasaeculi  decimi  continens.  —  Leipzig,  0.  Harrassovvitz, 
1912;  in-8»,  xvni-190  p.,  2  pi. 

447.  Amélineau  (E.).  Saint  Antoine  et  les  commencements  du  mona- 
chisme  en  Egypte.  —  Paris,  E.  Leroux,  1912  ;  in-8°,  64  p.  (Extrait  de  la 
Revue  de  l'hisloire  des  religions,  janvier-février  1912) 

448.  Anquetil  (E.).  Le  Livre  rouge  de  l'évèché  de  Bayeux,  manuscrit  du 
XV*  siècle.  Tome  11.  —  Bayeux,  impr.  de  J.  Tuebœuf,  1911  ;  in-8", 
ix-413  p. 

449.  Antres  (E.).  Das  Kastel  Inheiden.  -  Heidelberg,  0.  Petters, 
1912  ;  in-4°,  12  p.,  pi.  (Aus  der  Ohergerm-raet.  Limes  des  Rômerreiches.) 

430.  Appleton  (Ch.).  Les  Pouvoirs  du  lils  de  famille  sur  son  pécule  Cas- 
trnns  et  la  date  des  iJigesta  de  Julien.  —  Paris,   L.  Larose  et  L.  Tenin, 
Moyen  Age,  1912.  ir 
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1911  ;  in-8°,  paginé  593-623.  (Extrait  de  la  Nouvelle  Fevue  historique  de 
droit  français  et  étranger,  4*  série,  t.  I.) 

4ol.  Arnal'd  d'Agnel  (Abbé  G.).  Arts  et  industries  artistiques  de  la 
Provence.  La  faïence  et  la  porcelaine  de  Marseille.  Préface  de  (i.  Papil- 
lon. —  Paris,  L.  Laveur  ;  Marseille,  A.  Jouvène  (1912)  ;  in-fol.,  xv-534p., 
60  pi.  en  noir  et  en  couL,  portr. 

432.  AuBERT.  Essai  sur  Savigny  et  Voncourt.  —  (S.  1.,  1912);  in-8', 
184  p. 

^3.  Aldouard  (.fean).  Généalogie  de  la  maison  de  Bruny,  barons  de 
la  Tour  d'Aiguës,  marquis  d'Entrecasteaux.  —  Marseille,  Impr.  Nouvelle, 
1912;  in-8°,  51  p.,  pi.,  portrait  et  tableau  généalogique.  (Les  anciennes 
familles  de  Provence.) 

4.")4.  B/KR  (Max.).  Das  k.  Staatsarchiv  zu  Danzig.  seine  Begrûndung, 
seine  Einrichtungen  und  seine  Bestânde.  —  Leipzig,  J.  Hirzel,  1912; 
in-8%  vi-94  p.  (Milteilungen  der  k.  preussischen  Arcliivverwaltung.  X.XL) 

455.  Bartsch  (Rob.).  Das  elieliche  Giiterrecht  inderSumma  Baymunds 
von  Wiener  Neustadt.  — Wien,  A.  Hôlder,1912;  in-4%51  p.  (Sitzungsber. 
der  kais.  Akad.  der  Wissensch.  Philos. -hist.  Kl.  168.  Abhandlung,   VIL) 

4."i6.  Battisti  (Carlo).  Le  dentali  esplosive  intervocali  nei  dialetti  ita- 
liani  —  Halle,  .M.  Niemeyer,  1912;  in-8°,  vii-248  p.  (Zeitschrlft  fiir  roman. 
IMiilologie.  Beihefte,  28  a.) 

457.  Bal'.mann  (P.).  Die  Benediktbeurer  Lrkunden  bis  1270.  —  Miin- 
chen,  G.  Franz,  1912;  gr.  in-8°,  122  p.,  6  pi.  (Sitzungsber.  der  kgl.  bayer. 
Akademie  der  Wissenschaften.  Philos,  -philol.  u.  histor.  Klasse,  1912.  2.) 

458.  Baur  (Ludw.).  I)es  Bobert  (irosseteste,  Bischofs  von  Lincoln,  phi- 
losophische  Werke,  zuui  erstonmal  vollstândigt  in  krit.  Ausg.  besorgt.  — 
Miinster,  Aschendord,  1912;  in-8",  xiii-181  et  178  p.  (Beitràge  zur  Ges- 
chichte  der  Philosophie  des  Mittelalters.  I.X.) 

459.  Bedi.n  (Abbé  P.).  Saint  Bertrand.  cvt^(|ue de  Comminges  (1040-1123). 
—  Toulouse,  E.  Privât,  1912;  in-16,  iVA  p..  portrait. 

'tfiO,  Bonozzo  Gozzoli  (1420-1497)  .Meisterbilder.  —  Berlin,  Heiuiat-und 
NVelt-Verlag,  1912;  in-8%  65  p.  (Weirher's  Kunstbuehcr,  49.) 

461.  Berriat-Sai.nt-Prix  (J.).  La  Paroisse  de  Thuret  avant  la  Révolu- 
tion. —  Clermont-Ferrand,  impr.  de  .\.  Dumont,  1912  ;  in-8°,  142  p., 
plan. 

4(i2.  Bes.nari)  (Ch.-IL).  Le  Moul  SaintMiciicl.  —  l'aris,  H.  Laurcns 
(1912);  in-16,  144  p.,  lig.  (Petites  .Monographies  dos  grands  cdilices  de  la 
France.) 

463.  Beyssac  (.].).  Notes  pour  servir  à  l'histoire  de  l'Eglise  de  Lyon. 
L  llùtol  ou  maison  de  Savoie.  —  Trévoux,  impr.  de  .1.  Jeannin,  1912: 
in-8*.  31  p. 

4<14.  Bk;  (Abbé).  IVlurasson.  seigneurs,  paroisse,  consulat,  mairie.  — 
Rodez,  impr.  de  Carrère,  1912  ;  inl6,  390  p. 

461).  B.iôRK.MANN  (E).  Zur  englischcn  .Xamenkunde.  Halle,  M.  .Xie- 
meyer,  liU2;  in-8*,  x-95  p.  (Sludicn  zur  cngiisclKn  Philologie.  47.) 
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466.  Blanco  SoTo(Petru8).  Petri  CompostellaDi  deconsolalione  rationis 
libri  II  e  codice  bibl.  reg.  monast.  Escorialensis.  —  Miinster,  Aschen- 
dortl,  1912;  in-8°,  151  p.  (Heilrâge  zur  (Jesch.  dcr  Philos,  des  Mittelal- 
Icrs,  VIII,  4.) 

467.  Rllme  (Erich).  Die  germanisclien  Stâmme  uod  die  Kulturen  zwis- 
chen  Oder  und  Passarge  zur  rômischen  Kaiserzeit.  1  Tl.  Text.  —  Wùrz- 
burg.  C.  Kabitzsch,  1912;  in-8",  vi-213  p.,  6  pi.,  carte. 

468.  BocguET  (E.).  Guide  du  touriste  à  Ham.  —  Ilam,  édité  par  l'Union 
commerciale  de  Ham,  1912;  in-8',  104  p.,  fig.  et  plan. 

469.  BoDE  (().).  Ilerkunft  und  Heimat  Gunzelins  von  Hagen,  des  ersten 
Grafen  von  Schwerin.  Der  Forst  von  Hasselfelde,  ein  wellisches  Allod. 
2  gescbicblliche  Sludien.  —  \Nolfenbuttel,  J.  Zwissler,  1912;  in-8",  vi- 
IfiOp.  (Uuellen  und  Forscliuni^en  zur  braunscliweigischen  Geschichte,  III.) 

470.  BoDEwii;.  Das  Kaslell  Ems.  —  Heidelberg,  0.  Petters,  1912;  in-4*, 
38  p.,  3  pi.  (Aus  Der  Oberijenn.  raet.  Limes  des  Rinnerreiches.) 

471.  Bhandt  (Herm.).  Die  Anfànge  der  deutschen  Landschaftmalerei 
im  XIV  u.  XV  Jahrh.  —  Strassburg,  .1.  H.  E.  Heitz,  1912  ;  in-8*,  viii-222  p., 
24  pi.  (Studien  zur  deutseben  Kunstgeschichte,  134.) 

472.  BauNE  (Abbé  Paul).  Dictionnaire  des  artistes  et  ouvriers  d'art  de 
la  Franche-Comté.  —  Paris,  Bibliothèque  d'art  et  d'archéologie,  16-18,  rue 
Spontini,  1912  ;  in-4»,  iv-341  p.  (Publications  pour  faciliter  les  études 
d'art  en  France.  Dictionnaire  des  artistes  et  ouvriers  d'art  de  la  France, 
publié  sous  la  direction  de  M.  André  Girodie.) 

473.  Brunel  (Clovis).  Les  miracles  de  saint  Privât,  suivis  des  opuscules 
dAldebert  III,  évêque  de  Mende.  --  Paris,   A.  Picard,  1912;  iu-8°,  xlv 
131  p.  (Collection  de  textes  pour  servir  à  l'étude  et  à  l'enseignement  de 
i  histoire,  n"  46. 

474.  Cabanes  (D').  Légendes  et  curiosités  de  l'histoire.  —  Paris, 
A.  .Michel  (1912)  ;  in-16,  407  p.,  fig. 

473.  Caddau  (Louis).  L'église  prieurale  de  .Madiran.  —  Tarbes,  impr. 
de  Lesbordes,  1912;  in-8°,  29  p.,  fig.  (Les  monuments  de  la  Bigorre.) 

476.  Cadet  DE  (jassicourt  (Félix).  Thérapeutique  médiévale.  Le  Dias- 
cordium  de  Frascator.  —  Paris.  8,  rue  Sédillot  (s.  d.)  ;  in-8*,  19  p. 
(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  anciennes,  mars  1912.) 

477.  Cavè.ne  (Léon).  Le  miracle  permanent  d'Andria.  Une  grosse  épine 
de  la  couronne  du  Christ  rougissante  de  sang  et  fleurissante.  —  Paris, 
.Maison  de  la  Bonne  Presse  (1912)  ;  in-8'',  iv-108  p  ,  fig. 

478.  Champion  (Pierre).  Notes  pour  servir  à  l'histoire  des  classes  dange- 
reuses en  France,  des  origines  à  la  (in  du  xV  siècle.  —  Paris,  H.  Cham- 
pion, 1912  :  in-16,  91  p. 

479.  La  Chapelle  du  faubourg  à  Noyers.  Lettre  de  la  Société  d'études 
[d'Avallon]  à  .M.  le  préfet  de  l'Yonne'.  Happort  fait  à  la  Société  des 
sciences  de  l'Yonne.  —  Auxerre,  Impr.  auxerroise  (1912)  ;  in-8*,  13  p. 

480.  Chauveau  (D'C).  Recherches  sur  l'histoire  de  l'anatomie  et  de  la 
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physiologie  des  fosses  nasales  depuis  Hippocrate  jusqu'à   la  période  spé- 
cialistique.  —  Paris,  J.-B.  Baillière  et  fils.  1912;  in-8°,  x-55  p. 

481.  Chesnel  (P.).  Le  Cotentin  et  l'Avranchin  (département  de  la 
Manche)  sous  les  ducs  de  Normandie  (911-120i).  Institutions  et  état  social 
de  la  Normandie.  —  Caen,  H.  Delesques,  1912  ;  in-8°,  iv-267  p. 

482.  Chial'da.no  (Le  P.  Joseph  .  L'  «  Histoire  ancienne  de  l'Eglise  »  de 
Mgr  Duchesne  considérée  par  rapport  à  la  foi  catholique.  (Traduction 
française  de  M.  l'abbé  A.  Thiveaud).  —Paris,  5,  rue  Bayard,  1912;  in-12°, 
xi-33  p. 

483.  Cl.\ry  (A.)  et  Bodin  (P  ).  Histoire  de  Lesparre.  —  Bordeaux,  impr. 
de  F.  Pech,  1912  ;  in-8",  xvi-480  p.,  pi. 

484.  Clergeac  (Abbé  A.).  Chronologie  des  archevêques,  évoques  et 
abbés  de  l'ancienne  province  ecclésiastique  d'Auch  et  des  diocèses  de 
Condom  et  de  Lombez,  13(X)-1801.  —  Abbeville,  impr  de  F.  Paillart, 
1911  ;  in-8°,  xix-214  p. 

485.  Clergeac  (Abbé  A.).  La  Curie  et  les  bénéficiers  consistoriaux, 
étude  sur  les  communs  et  menus  services,  1300-1600.  -  Paris,  A.  Picard, 
1911;  in-8',  xi-316  p. 

486.  Clol'ard(E.\  Les  Gens  d'autrefois.  Hiom  aux  xv  et  xvi'  siècles. 
—  Paris,  H.  Champion,  1910  ;  gr.  in-8°,  iv-981  p.,  fig.,  pi.  (L'Auvergne 
historique,  littéraire  et  artistique.) 

487.  CosTECALDE  (Abbé  L.).  L'Lglise  de  Saint-.ioseph-de-Bon-Secours 
de  Cros-Garnon  (diocèse  de  Mende).  —  Mende,  impr.  de  C.  Pauc,  1912; 
in-16,  158  p.,  planches. 

488.  Damol'Rette  (Abbé  Louis).  Pèlerinages  du  Berry,  publiés  et  anno- 
tés par  le  neveu  de  l'auteur.  Avec  une  notice  nécrologique  sur  l'abbé  Da- 
mourette,  par  Ferdinand  Chertier].  —  Châteauroux,  impr.  de  Langlois, 
1910;  in-8",  144  p. 

489.  Despois  (L.).  Université  de  Paris.  Faculté  de  droit.  Histoire  de 
l'autorité  royale  dans  le  comté  de  Nivernais.  Thèse  pour  le  doctorat.  — 
Paris,  M.  Giard  et  F.  Brière,  1912;  in-8",  531  p. 

490.  Dictionnaire  apologétique  de  la  foi  catholique.  4'"  édition,  entière- 
ment refondue  sous  la  direction  de  A.  d'Alès,...  Fascicule  Vil  :  Fin  justi- 
fie les  moyens?  Gouvernement  ecclésiastique.  —  Paris,  G.  Beauchesne, 
1911  ;  in-4',  320  p. 

491.  Dictionnaire  d'archéologie  chrétienne  et  de  liturgie,  publié  sous 
la  direction  du  H""  Doiu  Fernand  Cabrol  et  du  H.  P.  dom  II.  Leclcrcq. 
Fasc.  X.WI  :  Charlcmagne  Chartes  ;  fasc.  XXVII  :  Chartes  Château. — 
Paris,  Letouzey  et  Ané,  1912;  gr.  in-S",  lig,  et  pi. 

492.  Dictionnaire  d'histoire  et  de  géographie  ecclésiastiques,  publié 
sous  la  direction  de  Mgr  .Alfrerl  Baudrillart,  .M.  Albert  Vogt  et  M.  Urbain 
Bouziès.  V  :  Aix-la-Chapelle-Albert.  Paris,  Letouzey  et  Ané,  1912; 
gr.  in  8*,  col.  1249-1568. 

493.  Dictionnaire  de  théologie  catholique,  commencé  sous  la  direc- 
tion de  A.  N'arant,  continue  sous  celle  de  K.  Mangenot.  .X.XXVI.  Esprit- 
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Saint-Kucliaristio  ;     NXW'II.   Eucharistie.    —   l'aris,  Letouzey   et    Ané, 
1912  ;  in-4'. 

494.  DiBusfA.).  Note  sur  la  station  préhistorique  des  Hogues,  près 
Vport.  —  Le  Havre,  iinpr.  de  0.  Randoiet,  1910;  in-8*,  8  p.,  carte  et  pi. 
(Extrait  du  Bulletin  de  lu  Société  géologique  de  .\onnandie,  t.  XXIX, 
année  1909.) 

495.  Dii.NE  (.\bbé  F.).  Histoire  civile  et  politique  de  Dol  jusqu'en  1789, 
petit  abrégé  d'après  les  documents  originaux,  avec  textes  inédits...  — 
Table  onomastique  pour  servir  à  l'histoire  de  Dol.  —  Paris,  H.  Cham- 
pion, 1911  ;  in-8°,  349  p.,  pi.  (Publié  dans  L'Hermine,  décembre  1907-sep- 
tembre  1911.) 

496.  DuMAi.NE  (Abbé  L.-V.i.  Tourouvre  et  ses  souvenirs.  -  La  Cha- 
pelle-Montligeon,  impr. -librairie  de  Montligeon,  1912;  in-8  ,  368  p. 

497.  DuNS  ScoT  (Johannes).  Capitalia  opéra  beati  Joannis  Duns  Scoti, 
diversis  ex  locis  ad  litleram  citatis  collecta,  labore  R.  P.  Deodati  Marie 
a  Haliaco.  I.  Pripparatio  philosophica.  (Editio  quarta.;  —  Le  Havre,  in 
tedibus  Societatis  «  la  Bonne  parole  »  (1912)  ;  in-18,  lvi-d62  p. 

498.  UuQiES.NOY  (Charles).  Histoire  de  Vermelles.  —  Aire,  X.  Lequien, 
1912;  in-8%  40  p. 

499.  EiTEL  (Anton.).  Ueber  Hlei.  und  Goldbullen  im  Mittelalter.  Ihre 
Herleitung  und  ihre  erste  Verbreitung.  —  Freiburg  i.  B  ,  C.  Trœmer, 
1912;  in-8°,  xv-89p.,2  pi.  " 

500.  EsPÉRANDiEu  (Commandant  Emile).  Les  Fouilles  d'Alésia  (Croix- 
Saint-Charles).  Notice  sommaire  (3'  année).  —  Le  Havre,  impr.  du  jour- 
nal «  Le  Havre  »,  1912;  in-12,  24  p.,  fig. 

501.  Faral  (Edmond).  Courtois  d'Arras,  jeu  du  xiii"  siècle.  —  Paris, 
H.  Champion,  1911  ;  in-16,  vi-34  p.  \Lex  Classiques  français  du  moyen 
âge.) 

302.  Farcv  (Louis  dej.  Quelques  pièces  du  trésor  de  la  cathédrale  de 
Narbonnc.  —  Paris,  H.  Champion,  1912;  in-4°,  8  p.,  fig.  Extrait  de  la 
Revue  de  l'Art  chréliefi,  1912,  janvier-février  ) 

503.  Feder  (AH.  L.).  Studien  zu  Hilarius  von  Poitiers.  II.  Bischofsna- 
men  und  Hischofssitze  bei  Hilarius.  Kritische  Lntersuchungen  zur  kirchl. 
Prosopographie  und  Topographie  des  4  .Jahrh.  —  Wien,  A.  Holder,  1912; 
in-4°.  (Sitzungsber.  der  Kais.  .Akademieder  Wissenschaften  Philos. -hist. 
Klasse.  166.  Abhandlung,  V.) 

504.  Fi.NKE.NwiRTH  (W.).  Die  Entwicklung  der  Landeshoheit  der  \or- 
(ahren  des  Fiirslenhauses  Rcuss  1122-1329).  —  Bonn,  A.  .Marcus  u. 
E.  \N"eber,  1912;  in-H",  69  p.  (.lenaer  historische  Arbeiten.  II.) 

.505.  FôHSTE.MA.N.N  (Emst).  .Altdeutsches  Namenbuch.  Il  Bd.  3  Aufl.  von 
H.  .lellinghaus.  2-4  Lfg.  —  Bonn,  Hanstein,  1912,  in-4°. 

;>06.  FôRSTER  (.\I.).  Beowuif  Materialien  zum  (jebrauch  bei  Vorlesungen 
zusamiiiongestellt.  3  verni.  .\ufl.  —  Braunschweig,  G.  Westerniann,  1912  ; 
in-8°.  28  p. 

507.  Franchet  (L.).  Céramique  primitive,  introduction   à  l'étude  de  la 
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teclinoloeie,  leçons  professées  à  l'Kcole  d  anthropologie  en  1911.  —  Paris, 
P.  Geuthner,  1911  ;  in-8%  160  p.,  lig. 

508.  François  de  .Nelfchatf.au  (P.).  La  cité  de  Carcassonne  et  les  rebà- 
tisseurs  de  ruines,  étude-critique  de  l'influence  de  Viollet-Le-Duc  et  de 
son  école  sur  la  restauration  de  la  cité  de  Carcassonne.  —  Carcassonne, 
impr.  de  V.  Honnafous-Thomas,  1912:  in-8',  20  p. 

509.  Fredericq  (Paul).  Les  récents  historiens  catholiques  de  l'Inquisi- 
tion en  France.  —  Nopent-le-Rotrou,  iiupr.  de  Daupeley-Gouverneur, 
1912;  in-8*,  30  p.  (Extrait  de  la  liecue  historique,  tome  CIX.  1912.) 

510.  Gabrielso.n  (Arvid).  Tiie  influence  of  \V  in  old  Knglish  as  seen  in 
the  middie  Fnglish  dialects.  —  Leipzg,  0.  Harrassowitz,  1912;  in-8*, 
xviii-255  p. 

511.  Gariador  (Dom  Benoit  .  Les  anciens  monastères  bénédictins  en 
Orient.  —  Lille,  Desclée,  De  Brouwer  et  C"  ^1912);  in  16, 120  p. 

512.  Gasser(A.).  Les  villages  disparus  du  bailliage  de  Soultz.  Alratz- 
willer,  .\lsviller  et  la  chapelle  Saint-Georges.  —  Colmar.  M.  Hiiflel,  1912; 
in-8°,  14  p.,  1  pi.  (Bibliothèque  de  la  lifvue  d'Alsnce,  \.\.) 

513.  Gatian  de  Cléra.mbault  (K.).  Tours  qui  disparaît,  planches  et 
texte.  —  Tours,  Péricat  père  et  tils,  1912;  in-fol.,  63  p.,  100  pi.  (Société 
archéologique  de  Touraine.) 

514.  Graber  (F.)  u.  Rl'ppersberg  (0.).  Verzeichnis  der  Ortsnamen- 
Aenderungen  in  der  Prov.  Posen,  nach  amtl.  nucllen  iiii  Auflrage  der 
histor.  (iesellschaft  fiir  die  Prov.  Posen  bearb.  —  Posen,  .L  Jolowicz, 
1912;  in-8",  v-156  p. 

515.  Grasset  (D'  H.).  L'Histoire  de  la  médecine  et  Paracelse.  —  Paris, 
M.  Chami)ion,  1911  :  in-8°,  27  p.  (Bibliothè(iue  historique  de  la  France 
médic'ilr,  n°  3i.) 

!il6.  GidENBAiTER  (Gust.).  K upfprsliclio  und  Kinzelfornisohnitto  des 
l.'l  .lahrh.  in  der  KK.  Studionbibliothok  zu  Liiiz  a.  Donau.  —  Slrassburg, 
.L  H.  K.  Heitz,  1912;  in-4",  17  p.,  15  pi.  (Kinblattdrucke  des  15  .lahrh.) 

517.  (iuide  illustré  publié  par  le  Syndicat  d'initiative  du  centre  de  tou- 
risme de  (^oinpiègne.  —  C.ompiègne,  Dcrelle,  1910;  in-16,  144  p.,  fig. 
rartfs.  (Z(')ne  de  tourisme  des  forrMs  de  l'Ile-do-France.) 

.'ilK.  (ifRi.ïTT  (Gornel.  .  Beschrcibcnde  Hcirstellung  der  àlteren  Bau-und 
Kunstdenkmàlcr  des  Kônigr.  Sachson.  .\.\XV.  Amlshauptmannschaft 
Kauienz.  —  Drcsden,  C  il.  .\Jeinhold  u.  Sohne,  1912;  in  8°,  iii-372  p. 

!')19.  Hampe  (Karl).  Deutsche  Kaisergeschichte  in  der  Zeit  der  Salier 
und  StîuiffT.  2  umgoarb.  AuM.  Leipzig.  Ouelle  u.  .\1eyer,  1912;  in-8", 
viii-29'»  p.  (Bibliolhck  der  Geschirlitswisscnschaft) 

r»20.  IIardei.  (Abbé).  L'église  de  Notre-Dame  de  Boisseleau  deDroué,au 
diocèse  do  Hlois  —  Blois,  impr.  de  C.  Mi^aull,  1912;  in-H",  50  p., 
Itlatulips. 

521.  Hehuk  (llorm).  Dciilsclie  l{richslaf.!sakten  W,  I.  Boichslagsak- 
tcn  unler  Kaiser  Friodrich  III.  1  Abtig.  I  llalflc.  1440-1441.  —  (iolha, 
F.  A.  Perthes,  1912  ;  in-H*.  vi-ii  524  |). 


LIVRES    NOrVEAUX  LIX 

322.  Hektlbin  (1").  Die  Mlertiimcr  des  Obcranils  Heidenheim  (Jagst- 
kreis).  -  Stutlîïart.  I\  Neff,  1912;  in  8\  viii-7fi  p.  (Dio  Allertiimer  im 
Kônigr.  Wurtemberg.  II. 

523.  HEazor,  (D).  Joseph  BoDfils  (Tobh  Klem)  und  sein  Werk  Sophnath 
Paneah.  FAn  Heitrag  zur  Pentateuchexegese  des  Mittelalters.  1  Haibband. 
—  Heidelberg,  C.  Winter,  1912;  in-8%  xii  p.  et  p.  5-311. 

524.  HiLDEGAHDE  (SaÎDlo).  Scivias  ou  les  Trois  livres  des  visions  et  révé- 
lations, de  l'édif.  princeps  Henri  Klienne,  1513.  Traduits  littéralement 
du  latin  en  français  par  le  traducteur  de  la  «  Vie  de  la  même  sainte  »  et 
des  «  Œuvres  complètes  »  de  Husbroch.  [R.  Chamonal].  Livre  II.  —  Paris, 
R.  Chamonal,  1912;  in-16,  iv-226  p.,  portr. 

525.  HiLKA  (.Vlfons).  Historia  septem  sapienlum.  I.  Kine  bisher  unbe- 
kannte  lateinische  L'ebersetzung  einer  orientalischen  Fassung  der  sieben 
weisen  .Meister  (Mischle  Sendabar).  —  Heidelberg,  C.  Winter,  1912  ;  in-8°, 
xxT-33  p.   Sammlung  mittellateinischer  Texte.  IV.) 

526.  Iloops  .loh.).  Reallexikon  der  germanischen  Allerlumskunde. 
I  Bd.  2  Lfg.  -  Strassburg,  K.  .J.  Trubner,  1912  ;  in-8°,  p.  1.S3-.312,  6  pi. 

527.  HuART  (Cl.).  Histoire  des  Arabes.  T.  I".  —  Paris,  P.  Geulhner, 
1912  ;  in-8*,  iv-281  p. 

528.  Imbert  Martial).  La  vie  et  les  mœurs  au  Mont-Saiut-Michel  depuis 
les  temps  préhistoriques  jusqu'à  nos  jours  :  les  moines,  les  guerriers,  les 
prisonniers  célèbres,  les  habitants.  —  (Le  Mont-Saint-Michel,)  édité  par 
le  .Musée  du  Mont-Saint-Michel,  1912;  in-8%  viii-194  p.,  fig. 

529.  Jeanrov  (A.).  Un  «  Planh  »  de  Serveri  de  Girone  (1276).  —  Tou- 
louse, E.  Privât,  1912;  in-8*,  7  p.  (Extrait  des  Annales  du  Midi,  1912.) 

530.  Jollivet-Castelot  (F.).  La  .Médecine  spagyrique,  Oswald  Crol- 
lius.  .loseph  Du  Chesne,  .lean  d'Aubry  (avec  la  réédition  intégrale  du 
«  Traité  des  signatures  et  correspondances  »  de  Oollius).  —  Paris,  Hec- 
tor et  Henri  Durville,  1912;  in-16,  xvn-283  p. 

531.  Kehrer  (Hugo  .  Die  golischen   Wandmalereien  in  der  Kaiser-Pfalz 
zu   Forchheim,   ein  Beitrag  zur  Ursprungsfrage  der  frânk.   Malerei. - 
.Miinchen,   G.   Franz.  1912;   in-8°,  iv-82  p.  10   pi.   (Ahhandlungen   der 
kgl.  bayerischen  Akademiedcr  Wissenschaflou.  Philos. -piiilol.  u.  histor. 
Klasse,  X.XVI,  3.) 

.532.  KÔTZSCHKE  (Uud.).  Quellen  zurGeschichte  dor  osldeulschen  Koloni- 
sation  im  12-14  .lahrh.  —  Leipzig,  B.  G.  Tcubner,  1912;  in-8°,  viii-142  p., 
1  pi.  (Muellensammiung  zur  deutschen  Geschichto). 

.5.33.  Kraus  fVikt.  von),  Kaser  (Kurl).  DeutscheGeschichte  imAusgange 
des  .Mittelalters,  1438-1.519.  —  Stuttgart,  .I.C.  Cotta,  1912  ;  in-8°. 

.534.  Krepinskv.  Ouelques  remarques  relatives  à  l'histoire  des  (iftita 
Homanorum.  -  l'aris,  H.  Champion  (1912)  ;  in-8",  35  p.  (Extrait  du 
.l/oj/en  ^J)7e,  2' série,  tome  W.  sept.-oct.,  nov.-déc.  1911.  i 

.535.  Lang  (k.).  Die  Domkirche  und  die  Domgemeinde  zu  Halle  a.  S., 
1283-1912,  ein  kurzer  geschichlliche  Ueberblick.  —  Halle,  G.  Moritz, 
1912  ;  in-8%  in-58  p. 
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536.  Langlois  (Abbé  Marcel).  La  Bibliothèque  de  l'Institut  catholique 
de  Paris.  I.  Renseignements  préliminaires  — Paris,  74,  rue  de  Vaugirard, 
1912;  in-16.  108  p. 

537.  Lastetiiie  (Robert  de  et  Vidier  (Alexandre).  Bibliographie  géné- 
rale des  travaux  historiques  et  archéologiques  publiés  par  les  sociétés 
savantes  de  France,  dressée  sous  les  auspices  du  Ministère  de  l'Instruc- 
tion publique.  T.  V,  4'  livraison  (n"  100818  à  106781).  —  Paris,  Impr. 
nationale,  1911  :  in-4°.  paginé  601-831. 

;j38.  Le  Cacheux  (Paul).  Léopold  Delisle  et  le  pays  de  Valognes.  — 
Cherbourg,  impr.  de  «  La  Dépêche  de  Cherbourg»,  1910;  in-8',  14  p., 
portr.  (.Notice  lue  à  l'Assemblée  générale  annuelle  de  l'Association  ami- 
cale des  anciens  élèves  du  collège  de  Valognes  et  de  l'école  Saint-Paul  de 
Cherbourg,  le  23  août  1910.) 

539.  Lefebvre  (Charles).  Cours  de  doctorat  sur  l'histoire  du  droit  civil 
français.  Les  Fortunes  anciennes  au  point  de  vue  juridique.  I-eçons 
d'ouverture  (cours  de  1911-1912).  -  Paris,  L.  Larose  cl  L.  Tenin,  1912; 
in-8",  x  65  p. 

540.  LeGcvadkh  (Frédéric).  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  la  ville  de 
Ouimper.  T.  III  et  dernier.  Sciences  et  arts,  théologie,  jurisprudence, 
biographie,  bibliographie,  revues  et  journaux,  incunables.  —  Ouimper, 
impr.  de  K.  Menez,  1912  ;  in-8",  367  p. 

')4I.  Leh.ma.vn  (Paul)  Codices  gricci  et  latini  photographiée  depicti, 
duce  S.  de  Vries.  Supplementum  l.\.  Die  Konstanz-Weingarlner  Prophe 
ten.  Fragmente  inphototypischer  Reproduction.  —  Leiden,  A.  \V.  SijtholT, 
1912;  in-8',  84  IL,  vu  et  5  p. 

5'i2.  Lf.hiima.n.n  (K.)  u.  SciiMiiiT  (\V.).  Die  Allmark  und  iliri-  Bewohner, 
Beitrâge  zur  Altmarkischen  Volkskunde.  —  Stendal,  K.  Schulze,  1912; 
in-8%iv-371  et  vin- 413  p. 

543.  Les.ne  (Kmile).  .\icolas  I"  et  les  libertés  des  monastères  des  Gaules. 
—  Paris',  IL  Champion,  (1912);  in  8",  44  p.  (Kxtrail  du  Minjen  .l//e,  sep- 
tembre octobre,  novembre-dércinbre  1911.) 

544.  Levrot  (.losoph).  Société  des  boaux-arls  de  .Nice.  Catalogue  de 
l'Exposition  rétrospective  d'art  régional.  Préface  par  L.-H.  Labande..., 
mars-avril  1912.  —  Nice,  Musée  fuunicipal  des  beaux-arts,  1912  ;  in-16, 
112  p. 

545.  Lhommkau  (P.  DE).  Bcaumanoir.  le  coiiihal  des  Trente.  —  Paris, 
P.  Lpthiolleux  (1912)  ;  in-16,  105  p.,  pi. 

546.  LizKHAiNi)  (Ceorgcsj.  Clément  V  et  Philippe  le  Bel.  —  Paris, 
Machette,  1911  ;  in-16,  399  p. 

547.  LùDiCKE  (B  ).  Die  Kônigs-und  Kaiserurkunden  der  kônigl.  preus- 
sisj-hen  Staatsarcliivo  und  des  konigl.  Ilaus;irchivs  bis  1439.  Nachtràge 
und  i{cri(liti^'ungnn  zu  dcm  rlirouolot,'.  (icsamtvorzf ichnis.  -  Leipzig, 
S.  Hirzol.  1912  ;  in  8  ,  16  p.  (.\li(lniluni;f'ti  der  K.  prcussischen  Archivver- 
waltunK.  NX  ) 

548.  .Mach.mar.  Die  Trats'hoimpr  Kirche  zu  Kônigsberg  in  Pr.,  rine  bau- 
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und  kuDStgeschichtI.  Studie.  —   Strassburg,   .1.  H.  f^.  Heitz,  1912;  in-8°, 
79  p.,  31  pi.  (Sliidien  ziir  deutsclien  Kunsl;,'e.scliiclite.  153.) 

549.  Mack  (lleinricli).  (rkundenbucli  der  Stadl   Urauu.scbweif,'.  IV  Bd. 

3  Abu.  1341-1350,  und  Nachlr.  1067- 13i0.       lirauDscliweife',  E.  Appelbans. 
1912  ;  in-8%  xiv  p.  et  p.  583-818. 

550.  Macler  (Frédéric  .  La  cliairo  d'arménien  à  l'Kcole  spéciale  des 
lan,i,'ues  orientales  vivantes.  Leçon  d'ouverture  du  cours  d'arménien 
(14  novembre  1911).  —  Paris,  11.  Champion,  1912  ;  in-8",  38  p. 

551.  MAi.\s.\Hn  (Joseph).  Les  Manalités  en  Hretagne.  —  Paris,  L.  Larose 
et  L.  Tenin,  1912  ;  in-8",  181  p. 

552.  Maleissye  (C"  C.  de).  Les  lettres  de  Jebanne  d'Arc  et  la  prétendue 
abjuration  de  Saint-Ouen.  Préface  de  M.  Gabriel  llanotaux.  —  Paris, 
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ben  der  Premysliden  (1.306).  —  .Mùnchen,  Duncker  u.  Humblot,  1912; 
gr.  in-8',  x-550  p. 

621.  Briel  (Abbé  .1.).  Saint  Gildas,  abbé  de  Rhuys.  —  Vannes,  impr. 
de  Lafolye  frères,  1908  (dépôt  1912);  inl6,  30-8  p.,  planches. 

622.  Brutails  (J.-A.).  Recherches  sur  l'éfiuivalencc  des  anciennes 
mesures  de  la  Gironde.  Thèse  complémentaire  pour  le  doctorat  présentée 
à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de  Bordeaux.  —  Bordeaux,  impr. 
de  G.  Gounouilhou,  1912;  in-8*,  158  p. 

623.  BuLÉo.v  (Abbé  .1.),  Le  Garhec  (E.).  Sainte  Anne  d'Auray,  nou- 
velle histoire  du  pèlerinage.  —  N'annes,  impr.  de  Lafolye,  1912  ;  in-16, 
III-203  p. 

624.  Cabanes  (D').  Le  Cabinet  secret  de  l'histoire.  .Nouvelle  édition» 
revue  et  augmentée.  1"  série.  — -  Paris,  A.  Michel,  1912;  ln-16,  xiv- 
3a  1  p. 

625.  Caili.emkm  (K  ).  Los  Annales  en  Normandie  vers  la  fin  du  xv'  siècle 
d'après    plusieurs   manuscrits  de  la   Biliiiothèquc   de  Lyon.    —    Rouen, 
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iinpr.  de  L.  Gy,  1911  ;  gr.  in-8°,  24  p.  (Extrait  du  Congrès  du  Millénaire 
normand.) 

026.  Caillet  (Louis).  Accord  entre  Amédée  Vlli,  duc  de  Savoie,  et  .Ican 
de  iJarjac,  abbo  d'Ainay  à  Lyon,  au  sujet  de  la  maison  du  Temple  à  Lyon, 
—  Limo(L,'es,  Ducourtieux  et  (iout,  1911  ;  in-8",  8  p. 

627.  Caillet  (Louis).  Alliance  de  Béraud  de  Mercœur,  connétable  de 
CUampagne,  avec  Gui,  Dauphin,  contre  le  comte  de  Savoie  (Lyon,  1"  juin 
1305).  —  Limoges,  Ducourtieux  et  (îout,  1912;  in-8*,  5  p. 

628.  Cahdaillai:  (Xavier  de).  La  bataille  de  Roncevaux.  —  Biarritz, 
impr.  de  K.  Soulo,  1912;  in-8°,  9  p.,  carte. 

629.  (^AHTELLiERi  (Otto).  Bcitrâge  zur  Geschichte  der  Herzôge  von  Bur- 
gund.  —  lleidelberg,  G.  Winter,  1912;  in-8",  20  p.  (Sitzungsber.  der  Hei- 
delberger  Akad.  der  Wissench.  Philos. -histor.  Klasse,  1912.  11  Abhand- 
lung.) 

630.  Caktellieri  Otto)  Der  franzôsisch-mailândische  Vertrag  vom  20, 
3,  1391.  —  Heidelberg,  G-  Winter,  1912;  in-8°,  12  p.  (Sitzungsber.  der 
Heidelberger  Akad.  der  Wissensch.  Philos. -histor.  Klasse,  1912. 
10  Abhandlung.) 

631.  Catalogue  général  de  livres  imprimés  de  la  Bibliothèque  nationale. 
Auteurs.  Tome  XLVIII.  Eschine-Kzziàni.  —Paris,  Impr.  nationale,  1912; 
in-8%  1210  colonnes. 

632.  Gal'chemé  (V.).  Description  des  fouilles  archéologiques  exécutées 
dans  la  forêt  de  Compiègne  sous  la  direction  de  M.  Albert  de  Roucy. 
Quatrième  partie  comprenant  :  Les  fouilles  de  Charaplieu  et  des  Tour- 
nelles.  —  Compiègne,  impr.  du  «  Progrès  de  l'Oise  »,  1912;  in-4'',  paginé 
124-145,  pi.  (Société  historique  de  Compiègne.) 

633.  CuAiLLAN  Abbé  M.).  Les  Saints.  Saint  Césaire  (470-543).  —  Paris, 
J.  Gabalda,  1912;  in-18,  viii-2.39  p.  (Précédé  d'une  lettre  de  Mgr  Félix 
Guillibert.) 

634.  Champio.n  (Pierre).  Un  inventaire  des  papiers  de  Charles  d'Or- 
léans (1444).  —  Paris,  H.  Champion,  1912;  in-8%  55  p.  (Extrait  de  la  Corres- 
pondance historique  et  archéologique,  1911-1912). 

635.  Guerrière  (Capitaine).  La  lutte  contre  l'incendie  sur  la  Seine, 
les  ports  et  les  quais  de  Paris  sous  l'ancien  régime.  —  Paris,  21,  rue 
d'Hauteville,  1912;  in-8°,  111  p.  (Extraits  Aqs,  Mémoires  et  documents  pour 
servir  à  l'histoire  du  commerce  et  de  l'industrie  en  France,  2'  série.) 

636.  Chevalier  (Chanoine  Ulysse).  Chartes  de  Saint-Maurice  de  Vienne, 
de  l'abbaye  de  Léoncel  et  de  l'église  de  Valence.  Supplément  aux  recueils 
imprimés.  —  Paris,  A.  Picard,  1912;  in-8",  36  p.  {Collection  de  cartulaires 
dauphinois,  t.  X,  l'«  livraison.) 

637.  Cloetta  (\V.).  Les  deux  rédactions  en  vers  du  Moniage  Guillaume, 
chansons  de  geste  du  wV  siècle,  publiées  daprès  tous  les  manuscrits 
connus.  Tome  II.  Introduction  et  glossaire.  —  Paris,  Firmin-Didot,  1911; 
in-8",  iv-387  p.  (Publié  par  Antoine  Thomas.  —  Société  des  anciens  textes 
français.) 


LXVIII  LIVRES   NOUVEAUX 

638.  Colin  Ml  set.  Les  chansons  de  Colin  Muset,  éditées  par  Joseph 
Bédier,  avec  la  transcription  des  mélodies  par  Jean  Beck.  —  Paris, 
H.  Cliampion,  19i2  ;  in-16,  xiii-44  p.  (Les  Classiques  français  du  moyen 
âge,  publiés  sous  la  direction  de  .Mario  Roques.) 

639.  CoROT  (Henry).  Sur  un  buste  votif  en  pierre  provenant  de  la 
source  de  la  Fontaine  de  l'Orine.  près  Fontenet  (Côte-d'Or)  \Fontenay, 
près  -Montbard).  —  Paris,  secrétariat  de  l'Association,  (s.  d.):  in-8% 
paginé  p.   733-734.  (.Société  archéologique  et  biographique  de  .Montbard. 

—  Extrait  du  volume  des  Comptes-rendus  de  l'Association  française  pour 
l'arancemtnt  des  sciences,  ConQrès  de  Dijon,  1911.; 

640.  Coutil  (Léon).  Le  Casque  d'or  orné  d'émaux  d'Amfreville-sous-les- 
.Monts  et  le  casque  en  fer  de  Notre-Dame-du-Vaudreuil  (Eure),  étude  com- 
parative des  casques  gaulois.  —  Le  Mans,  impr.  de  C.  .Monnoyer,  1912; 
in-8%  16  p.,  fig. 

641.  Coutil  (Léon).  Enclumes  de  l'âge  du  bronze.  Cachette  de  haches  de 
Jarzé  (Maine-et-Loire).  Haches  plates  à  bords  contournés.  —  Le  .Mans, 
impr.  de  .Monnoyer,  1912,  in-8°.  lo  p.,  lig.  (Extrait  de  V Homme  p/rhj.v/on- 
^we,  1912,  n"' 4  et  6.) 

642.  Dahlmann  u.  Waitz.  Ouellenkunde  der  deutschen  Geschichte. 
8Aun.  hrsg.  von  Pau!  Herre.  -  Leipzig,  K.  F.  Kœhler,  1912;  in-8°,  xx- 
1290  p. 

643.  Daihe  (Le  P.  Louis-François).  Histoire  des  doyennés  du  diocèse 
d'Amiens,  suivie  d'un  Dictionnaire  picard,  gaulois  et  français,  œuvre  pos- 
thume, mise  en  ordre,  complétée  et  publiée  d'après  les  manuscrits  auto- 
graphes, par  Alcius  Ledieu.  —  Abbeville,  imp.  de  A.  Lafosse,  1912; 
2  vol,  in-4*. 

644.  Dahtkiuelongue  (Abbé).  Les  cloîtres  et  la  cathédrale  de  Bayonne. 

—  Biarritz,  impr.  de  E.  Soulé,  1912;  in-8°,  11  p. 

64li.  Datin  (Le  P.  Léopold).  Notre- Damc-sur-Vire,  au  diocèse  de  Cou- 
tances  et  Avranches.  2'  édition.  —  Saint  Lô,  impr.  de  A.  Jacqueline. 
1912;  in-16,  xxin-327  p.,  portraits  et  pi. 

646.  lJAU(iK  (Abbé  Césaire).  l{ion-dcs-Landes,  son  histoire.  —  Bergerac, 
impr.  de  J.  Castanet,  1912  ;  in-16,  x  4()0  p. 

647.  Dkchelette  (J.).  L'époque  de  la  fondation  d'Alésia  d'après  les 
explorations  récentes.  —  Paris,  E.  Leroux,  1912;  in-8°,  9  p.,  lig.  (Extrait 
de  la  Revue  archéologique,  1912,  tome  !".) 

648.  f)EKii.MA.N.N  (J.-B.).  Lândiiche  Siodelungs-,  \erfassungs-.  Hcchts-  und 
Wirlsrhaflsgescliiclilf  des  N'enkigaus  und  dor  spatcren  Niodergrafsch. 
Lingen  bis  zum  Ausgang  des  16  Jahrh.  —  llannovcr,  E.  Geibel,  1912  ; 
in-8',  xi-179  p.  (Forschungen  zur  (ieschichte  Niedersaclisons,  IV,  2-3.) 

649.  DEiioDENcy  (Alfred).  Le  Musée  breton  de  Kerjean.  —  Paris,  Bévue 
(le  France  et  des  pays  français,  1912  ;  in-8',  14  p.,  lig. 

6;>().  I)KLATTI«E  (Le  P.  A.-L.).  Sceau  du  pape  Ibmorius  P'  trouvé  à  Car- 
Ihage  en  1911.  —  Paris,  iiii|»r.  de   P.  Féron-Vrau,    1911  ;  gr.  in-8',  4  p.. 
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651.  Delavai'd  (f.ouis).  Conférence  sur  le  rôle  de  la  Normandie  dans 
l'histoire  de  France.  —  Houen,  iinpr.  de  L.  Gy,  1912;  in-4%  2G  p.  (Extrait 
du  Bulletin  de  la  Société  normande  de  fiéographie,  1911,  3*  caiiier.) 

652.  Delisle  (Ivéopold).  Lettres.  Deuxième  fascicule.  Correspondance 
adressée  à  M.  .\ui;usle  Castan  (18jo-1909).  —  Saint-Lô,  impr.  de  Jacque- 
line, 1912;  in-8°,  93  p.  (l'ublié  par  Léonce  IMngaud.) 

653.  Uepoi.n  (.1.).  Ktudes  d'histoire  normande.  I.  L'origine  d'Ariette, 
mère  de  Guillaume  le  Conquérant.  IL  La  Malédiction  de  saint  Wandrilie. 
Mémoires  rédigés  pour  le  Congrès  du  Millénaire  normand.  —  F^ontoise, 
Société  historique  du  Vexin,  1912;  gr.  in-8",  19  p. 

654.  Dictionnaire  historique  et  archéologique  de  Picardie.  II.  Arrondis- 
sement d'Amiens  :  cantons  de  Corbie,  Hornoy  et  Molliens-Vidame.  — 
Paris,  A.  Picard  et  fils,  1912;  in-8",  458  p.,  cartes.  (Société  des  anti- 
quaires de  Picardie.  Fondation  Ledieu.) 

653.  DiEHL  (Ch.),  Le  Tourneau  (M.).  Les  mosaïques  de  Saint-Démétrius 
de  Salonique.  —  Paris,  E.  Leroux.  1911;  gr.  in-4°,  25  p  ,  fig.  (Fondation 
Eugène  Piot.  Extrait  des  Monumetils  et  Mémoires  publiés  par  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres.  2'  fasc.  du  t.  XVIII.) 

656.  Dl'bourg  (Chanoine  P.).  Histoire  de  Damazan  depuis  le  xi"  siècle 
jusqu'à  nos  jours.  —  Villeneuve-sur-Lot,  impr.  de  R.  Leygues,  1911  ; 
in-8%  685  p.,  pi. 

657.  Duffourc  (A.).  Madiran.  La  commune,  le  prieuré,  la  paroisse.  — 
Tarbes,  impr.  de  C.  Larrieu,  1908;  in-8%222p.,  fig. 

658.  Dli.ne  (Abbé).  Saints  de  Domnonée,  notes  critiques.  —  Rennes, 
L.  Bahon-Rault,  (1912);  in-16,  72  p.  (Les  saints  de  Bretagne.) 

659.  Dumont  (Camille).  Notice  géographique  et  historique  sur  la  com- 
mune de  Chailly-en-Brie.  —  Coulommiers,  impr.  de  P.  Brodard,  (1912)  ; 
in-12,  23  p.,  lig. 

660.  Durand  (Georges).  Guide  à  Saint-Riquier.  —  Amiens,  impr.  de 
Grau,  (1912);  in-16,  63  p.,  pi. 

661.  Duvernoy  (Emile).  Inventaire  sommaire  des  archives  départemen- 
tales antérieures  à  1790.  Meurthe-et-Moselle.  Tome  IX.  Série  E  Sup- 
plément. Tome  III.  Arrondissement  de  Nancy.  Première  partie.  —  Nancy, 
A.  Crépin-Leblond,  1912;  in-foL,  613  p.  (Collection  des  inventaires 
sonmiaires  des  archives  départementales  antérieures  à  1790  publiée 
sous  la  direction  du  ministère  de  l'instruction  publique.) 

662.  E.NLART  (Camille).  Conférence  sur  l'inlluence  extérieure  de  l'art 
normand  au  moyen  âge.  —  Rouen,  impr.  de  L.  Gy,  1912;  in-4°,  32  p.,  l\g. 
(Extrait  du  Btilletin  de  la  Société  normande  de  géographie,  3'  cahier 
de  1911.) 

663.  EscHER  (J.),  Schweizer  (P.).  Urkundenbuch  der  Stadt  und  Lands- 
chaft  Zurich.  1\  Band,  1  Ilâlftc.  —  Zurich,  Béer,  1912  ;  in-4'',  200  p., 
2  facs. 

664.  EscoFFiER  (Henri).  Les  noms  propres  de  la  géographie  et  leur  pro- 
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nonciation.  —Paris,  Société  parisienne  de  livres  classiques,  1912;   in-S", 
12  p.  (Extrait  de  la  revue  L'Ecole,  mars-avril,  1912). 

663.  EvERAT  (Edouard).  Saint  Amable,  patron  de  la  ville  de  Riom.  — 
Clermonl-Ferrand,  impr.  de  A.  Dûment.  1912  ;  in-8°,  23  p.,  portrait. 

666.  Fal'rf.  (Narcisse).  Description  et  histoire  de  Chabrillan  (Drôme) 
(1200  à  1912).  —  Valence,  impr.  de  J.  Céas  et  lils,  1912  :  in-8»,  87  p.,  pi. 

667.  Fellner  (Adf.).  Die  Kunstdenlvmàler  des  kônigr.  Bayern.VI.  Bcz.- 
.\mt.  Karlstadt,  mit  e.  histor.  Einleitung  von  Paul  Gliick.  —  Miinchen, 
R.  Oldenbourg,  1912  ;  in-8*,  ix-192  p..  16  pi. 

668.  Fliche  (Augustin).  Les  vies  de  saint  Savinien,  premier  évèque  de 
Sens,  étude  critique,  suivie  d'une  édition  de  la  plus  ancienne  Vita.  — 
Paris,  Société  française  d'imprimerie  et  de  librairie,  1912;  in-8°,  ii- 
110  p. 

669.  Fliohe  (Augustin).  Le  règne  de  Philippe  I",  roi  de  France  (1060- 
1108).  Thèse  pour  le  doctorat  ès-lettres,  présentée  à  la  Faculté  des  lettres 
de  l'Lniversité  de  Paris.  —  Paris,  Société  française  d'imprimerie  et  de 
librairie,  1912  ;  in-8%  xxiii-600  p. 

670.  FossA  (Capitaine  de).  L'inscription  de  Vincennes.  Préface  de 
M.  André  Hallays.  —  Paris    H.  Champion,  1912;  in-4°.  30  p.,  pi.,  tableau. 

671.  Fhanz  (11  ).  Aller  und  Bestand  der  Kirchenbùcher  insbesondere 
im  Grosslierzogt.  Baden.  Mit  e.  L'ebersicht  ùber  samtl.  Kirchenbùcher  in 
Baden.  —  lleidelberg,  C.  Winter,  1912;  in-8",  loi  p.  (Zeilschrift  fur  die 
Geschichte  der  Oberrheins,  I.) 

672.  Funck-Brentano  Frantz).  L'ancienne  France.  Le  Hoi.  2'  édition.  — 
Paris,  Hachette,  1912;  in-8',401  p.,  lig. 

673.  GiARi)  (Bené)  et  Grimonprez  (Léon).  Histoire  de  Lambersart.  — 
Lille,  H.  Giard,  1911  ;  in-8%  viii-289  p.,  plans. 

674.  GiLLET  (Louis).  Histoire  artistique  des  ordres  mendiants,  étude  sur 
l'art  religieux  en  Europe  du  xiii'  au  xvir  siècle.  —  Paris,  H.  Laurens, 
1912;  in-8°,  376  p.,  pi.  (Leçons  faites  en  1911  à  la  Société  de  Saint-Jean.) 

67!j.  GoTTRON  D').  Ramon  Lulls  Kreuzzugsideen.  —  Berlin,  W.  Boths- 
child,  1912;  in-8*,  viii-96  p.  (Abhandiungen  zur  mittleren  und  neueren 
Geschichte.  39.) 

676.  GÔTZE  (A.).  Die  allthuringischen  Funde  von  Wcimar  (j-7  Jahrh. 
nacli  Chr.)  (jermanische  Funde  aus  der  Vùlkerwanderungszeil.  —  Berlin, 
E   Wasmuth,  1912  ;  iu-8°,  v  72  p.,  19  pi. 

677.  IIarerlanot  (Arlh).  Beitrii^e  zur  brelonischen  Volkskundo. 
Erlâulf-rungen  zur  breton.  Sammiung  des  kk.  .Muséums  fiir  ôslerreich. 
Volkskunde  in  \\i(;n.  --  Wien,  (Jerold,  1912;  in-8",  40  p.,  8  pi.  (Zeil- 
schrift f.  ôslerr.  Volkskunde.  VllI  Ergâinzungs-Hcft). 

67H.  Hai.lavs  .André).  En  llAnanl.  A  travers  la  France.  Touraine,  Anjou 
cl  .Maine.       Paris,  Perrin,  1912:  in-l»»,  37!)  p..  pi. 

679.  Hardv  (Georges).  GA.MUt.iio.N  (Alfred).  Bourges  et  les  abbayes  cl 
châteaux  du  Berry.  —  Paris,  II.  Laurens,  1912  ;  gr.  in  8",  164  p.,  lig.  (Les 
Villes  d'arl  célèbres.) 
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6H0.  Haskins  (('.harips  H.).  Quelques  problèmes  de  l'histoire  des  insti- 
tutions anylo-normandes.  —  Houen,  irnpr.  de  L.  (iy,  1911  ;  gr.  in-8°, 
Il  p.  (Extrait  du  Congrès  du  Millénaire  yiormand.) 

681.  Heufitebizk  (Dom  B.).  Hevue  historique  et  archéologique  du 
Maine.  Table  des  matières  contenues  dans  les  volumes  XLI  à  L.X  (1897- 
1906).  —  [.e  Mans,  11,  Grande-Hue,  1911  ;  in-H%  64  p. 

682.  Hùtel  (L)de  ville  de  Fisnies  :  l'édilice  primitif,  reconstruction  par- 
tielle au  XVII'  siècle,  la  façade,  la  prison,  la  halle,  projets  de  reconstruc- 
tion, la  démolition.  [Signé  :  C.  .M.;  —  Reims,  H.  .Matot,  1912;  in-8*, 
19  p.,  fîg.  (Kxtraitde  l'Alrnanach-annuaire  historique,  administratif  et 
commercial  de  la  Marne,  de  l'Aisne  et  des  Ardennes.) 

683.  Hubert  (Lucien).  La  Harouille  au  prieuré  de  Cons.  —  Paris, 
.M.  Imhaus  et  R.  Chapelot,  1912  ;  in-16,  115  p. 

684.  Jadart  (Henri).  Cadrans  solaires,  légendes  et  devises  horaires  à 
Reims,  dans  la  région,  en  France.  —  Reims,  H  Matot,  1911,  in-8°,  160  p., 
fig.  (Extrait  de  VAlmanach-annuaii'e  de  la  Marne,  de  l'Aisne  et  des 
Arde7ines,  années  1909,  1910  et  1911.; 

685.  Jalenql'es  (Louis).  Salers,  notice  historique  et  descriptive  à  l'usage 
des  touristes.  —  Aurillac,  Impr.  moderne,  1912  ;  in-12,  v-77  p.,  fig.,  cou- 
verture illustrée. 

686.  Jaurgain  (Jean  de).  La  maison  de  Caumont-la-Force;,  généalogie 
de  ses  diverses  branches  du  xV  siècle  à  nos  jours  rectifiée  et  suivie  de 
ses  preuves.  —  Paris,  H.  Champion,  1912;  in-4*,  159  p.,  fig. 

687.  KoPKo  (Pet.),  .\postolus  bybliensis  Sccc.  XIV,  grammatisch- 
kritisch  analysiert.  -  Wien,  A.  Hôlder,  1912  ;  in-8°,  104  p.  (Denkschrif- 
ten  der  Kaiserl.  Akad.  der  Wissenschaften  in  Wien,  Philosoph.-histor. 
Klasse.) 

688.  Ku.NZE  (Otto).  .\us  dem  Heiiand.  —  Munchen,  Caliwey,  1912;  in-8% 
37  p.  t^Munchener  Texte.  3.) 

689.  Laborde  (Laurent).  Faculté  de  droit  de  l'Université  de  Bordeaux. 
Les  Écoles  de  droit  dans  l'Empire  d'Orient.  —  Bordeaux,  Y.  Cadoret, 
1912;  in-8'.  216  p. 

690.  La  Lande  de  Cala.n  (V'  Ch.  de).  Les  Bretons  dans  les  chansons  de 
geste.  —  Saint-Brieuc,  H.  Prud'homme,  1912  ;  in-8",  60  p.  (Extrait  des 
Mémoires  de  l'Association  bretonne,  congrès  tenu  à  Saint-Pol-de-Léon  en 
1911.) 

691.  LAVAi:D(René).  Les  troubadours  cantaliens.  xn'-xiv'' siècles.  .Notes 
complémentaires  critiques  et  explicatives  sur  les  textes  publiés  dans 
l'ouvrage  de  M.  le  duc  de  La  Salle  de  Rochemaure.  —  Aurillac,  Impr. 
moderne,  1910  ;  in-16,  134  p. 

692.  Lazarus  (Paul).  Das  Basler  Konzil,  seine  Berufung  und  Leitung, 
seine  îjliederung  und  seine  Behôrdenorii;anisation.  —  Berlin,  E.  Ebering, 
1912;  in-8',  359  p.  (Historische  Studien.  C.) 

693.  Le  Clert  (Louis).    Note  généalogique  sur   une   ancienne   famille 
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baralboise,  les  Chilllet.  —  Troyes,  inipr.  de  P.  Nouel,  1912  ;  in-8%  16  p., 
pi.  (Extrait  de  l'Annuaire  de  l'Aube,  1912.) 

694.  Leroux  (Abbé  Jules).  Histoire  de  Tliiembronne.  —  Thiembronne, 
par  Fauquembergues  (Pas-de-Calais),  l'auteur,  1912  ;  in-8',  364  p. 

695.  LoERSCH  (H.)  u.  Schrôder  (l{.).  Urkunden  zur  (lescliichte  des 
deutschen  Privatrechtes.  3  neu  bearb.  Aull.  von  Protl.  R.  Schrôder  u. 
Leop.  Perels. — Bonn,  A.  Marcus  u.  E.  Weber,  1912  ;  gr.  in-8°,  xxxu- 
251  p. 

696.  LoiSNE  (C"  de).  Le  cartulairede  la  comnianderie  d'Eterpigny  ana- 
lysé avec  extraits  textuels  d'après  le  manuscrit  de  la  HibliothcMiue 
nationale.  —  .Amiens,  impr.  de  Vvert  et  Tellier,  1911  ;  in-8°,  64  p. 
(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  1911,  3'  tri. 
raestre.) 

697.  LoTH  (Mgr).  Rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  de  l'histoire  de 
Normandie  de  1869  à  1911.  —  Rouen,  impr.  de  L.  Gy,  1911  ;  gr.  in-8°, 
12  p.  (Extrait  du  Congrès  du  Millénaire  normand.) 

698.  .Machaut  (Guillaume  de).  Œuvres  de  Guillaume  de  .Machaut, 
publiées  par  Ernest  Ilœpffner.  Tome  H.  —  Paris,  Firmin-Didot,  1911  ; 
in-8*,  Lxx-4n  p.,  et  supplément  musical  de  27  p.  (Société  des  anciens 
textes  français.) 

699.  Macouero.n  (Henri).  Documents  inédits  relatifs  à  l'histoire  du  cha- 
pitre et  de  l'église  de  'Saint-N'ulfran  d'Abbeville,  publiés  d'après  les 
manuscrits  du  chanoine  Demiannay  et  les  actes  notariés.  —  Abbeville, 
impr.  de  A.  Lafosse,  1912  ;  in-4",  vi-359  p.,  pi.  Mémoires  de  la  Société 
d'émulation  d'Abbeville,  tome  V.) 

700.  .Ma<;mn  (.\bbé  E.).  L'i^glise  wisigothique  au  vii'  siècle.  Tome  1''. 
—  Paris,  .'\.  Picard,  1912  ;  in-16,  xm-203  p.  (liibliothèquo  d'histoire  reli- 
gieuse, n'  11.) 

701.  Marque  (Robert).  Université  de  Poitiers.  Faculté  de  droit.  Les 
successions  testamentaires  d'après  les  Assises  de  .Jérusalem.  Thèse  pour 
le  doctorat.  —  l'oitiers,  impr,  de  G.  Roy,  1912;  in-8°,  113  p. 

702.  Martel  E.-.\.).  l'adirac,  historique  et  description  sommaires.  — 
Saint-Céré  (Lot),  Raudel,  1912  ;  in-8",  32  p.,  lig. 

703.  .Mattiiaei  (Otto).  Konrad's  von  .Megenberg  deutschc  Sphacra,  aus 
der  .Miinchener  Handschrift  hrsg.  —  Rerlin,  \Neidmann,  1912  ;  in  8',  xiii- 
(;3  p..  2  pi.  (Deutsche  Texte  des  Mittolaltcrs,  .Wlil.) 

704.  .\Ieier  (.Matthias).  Die  Lehrc  des  l'homas  viui  Aiiiiiiio  di^  passio- 
nibus  iinima'  in  qucllonanalytischer  Darstcllung.  -  Miinster,  .\schen- 
dor(T,  1912;  in-8*,  xv-160  p.  (Reitrâgc  zur  (ieschichte  der  Pliilosopiiio  des 
Miltelalters,  XI,  2.) 

705.  Mkly  'F.  dk).  Los  miuiiituristcs  et  leurs  signatures.  .Ichau  F()U(|uet 
et  l'Antiquité  des  Romains  (collccliou  dr' M  II.  Vatcs  TlKtiiipsoii).  —  Paris, 
E.  I.,eroux,  1912;  in-8*,  15  p.,  lig.  (I'.xlr;iil  de  la  Itcnir  iirclièolofiique, 
1912.  T.  I-'.) 

70<i.    Mély   (F.    i»k).  Les  Très  Riches  Heures  du  duc  de   Rerry  et  les 
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inHuenccs  italiennes.  Donienico  del  Coro  et  Filippus  di  Francesco  di 
l'iero.  -  Paris,  E.  Leroux,  1911  ;  in-fol.,  44  p.,  fig.  (Fondation  Kugène 
Fiot.  —  Extrait  des  Monuments  et  mémoires  publics  par  l'Acadéuiie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  t.  XVIII,  2"  fascicule.) 

707.  .M  KN  A  H  1)1  K  (,!.).  (iuide  pour  le  canton  de  Hioin-ès-.Montagnes,  cure 
d'air,   excursions      -  Aurillac,    Impr.  moderne,   1912;  in-8*,  24  p.,  fig. 

708.  .Mkimer  (,lean-.\Iarie).  Etude  morphologique  sur  les  pronoms  per- 
sonnels dans  les  parlers  actuels  du  Nivernais.  —  Paris,  H.  Champion, 
1912  ;  in-8',  xviii-123  p.  et  atlas  gr.  in-folio. 

709.  .\1kimek  (.lean-Marie).  Monographie  phonétique  de  parler  de 
(:iiaui;.;ncs.  canton  de  la  Charité-sur-Loire  (Nièvre).  —  Paris,  H.  Chani- 
I)ion.  1912  ;  in-8°,  xx-221  p.,  pi.,  carte. 

710.  Mevho.net  (Abbé  H.).  Histoire  civile  et  religieuse  de  Saint-Cézaire, 
des  origines  romaines  à  nos  jours.  —  Vence,  impr.  de  Rosenstiel  (1912)  ; 
in-8',  xi-106  p.,  lig.,  pi. 

711.  MoLLAT  G  ).  Les  Papes  d'Avignon  (1305-1378).  —  Paris,  J.  Cabalda, 
1912  ;  in-8",  xv-423  p.  (Bibliothèque  de  l'enseignement  de  l'histoire  ecclé- 
siastique.) 

712.  MoN.iAi'x  Le  P.  Norbert).  La  Bretagne  franciscaine,  ou  aperçu  his- 
torique de  l'Ordre  de  saint  François  d'Assise  en  Bretagne.  —  Saint- 
Brieuc,  R.  Prud'homme,  1911  ;  in-18%  196  p.,  lig. 

713.  MoNTiTON.  Monographie  de  La  Bastide-Clairence.  —  Biarritz, 
impr.  de  E.  Soulé,  1912  ;  in-8°,  12  p. 

714.  Monumenta  Germanitc  historica.  Epistolarum  tomi  Vil  pars  l. 
Karolini  ;evi,  V.  —  Berlin.  Weidmann,  1912;  in-4%  p.  1-312. 

715.  .MoRKAU-NÉLATON  (Etienne).  Fleurs  et  bouquets,  étude  sur  le  jeu 
de  l'arc  dans  l'arrondissement  de  Chàteau-ïhierry.  —  Paris,  H.  Cham- 
pion, 1912  ;  in-4°,  463  p.,  lig.,  cartes  et  pi. 

716.  NoEL(Dom  Albert).  Notice  historique  sur  le  canton  de  Givet.  — 
Reims,  H.  Matot,  1912;  in-8°,  243  p.,  fig.  (Extrait  de  l'Annuaire  Maiot- 
Braine,  années  1903-1912.) 

717.  Omont  (Henri).  Bibliothèque  nationale.  Département  des  manus- 
crits. Liste  des  recueils  de  fac-similés  et  des  reproductions  de  manus- 
crits conservés  à,  la  Bibliothèque  nationale.  2'  édition.  —  Paris,  .Màcon, 
Protat  frères,  1912  ;  in-16.  291  p  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  fran- 
çaise de  reproductions  de  manuscrits  à  peintures,  l"  année,  1911,  n""  1-2.) 

718.  Omo.nt  (Henri).  Le  livre  des  Fontaines  de  Rouen.  Le  livre 
enchaîné,  ou  livre  des  fontaines  de  Rouen,  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
de  Rouen  (lo24-lo2o),  par  Jacques  Le  Lieur,  publié  intégralement  par 
Victor  Sanson.  Rouen,  impr.  de  L.  WollI,  1911,  gr.  in-4°.  ICompte-rendu;. 
-  Paris,  Impr.  nationale,  1912  ;  in-4°,  paginé  241-248.  (Extrait  du  Jowr- 
7(0/  des  savants,  juin  1912.) 

719.  Oriola  (Auguste  d').  Université  de  Toulouse.  Faculté  de  droit.  Les 
consuls  de  Perpignan.  Thèse  pour  le  doctorat.  —  Perpignan,  impr.  de 
Barrière,  1912  ;  in-8",  172  p. 
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720.  OcLMONT  (Charles).  Notes  sur  l'église  de  Rampilion  (Seine-et- 
Marne).  —  Paris,  E.  Leroux,  1912  ;  in-8°,  6  p.,  lig.  (Extrait  de  la  Revue 
archéologique,  1912.  Tome  I".) 

721.  OuRSEL  (Mme  N.-X.).  Nouvelle  biographie  normande.  Deuxième 
supplément.  --   Paris,  E.  Dumont,  1912  ,  in-8°,  xxi-4o2  p. 

722.  Perkochot  (J.).  Mon  vieux  Blois,  essai  sur  les  origines  de  Blois- 

—  Blois,  impr.  de  C.  Migault,  1912:  in-16,  119  p. 

723.  Peter  (.\bbé  .losephV  L'abbaye  de  Liessies,  en  Hainaut,  depuis  ses 
originesjusqu'après  la  réforme  de  Louis  de  Blois,  764-1566.  Thèse  pré- 
sentée à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de  Lille.  —  Lille,  R.  (iiard, 
1912  ;  in-8°,  xxxiv-429  p.,  carte. 

724.  Peyrac  (Abbé  G.).  .Monographie  de  l'église  Saint-Arthémy-de- 
Blanzac,  ancienne  collégiale.  —  Angoulême,  impr.  de  M.  Despujols, 
1912  ;  in-16.  20  p.,  pi. 

725.  Picard  (Colonel).  Chenehutte-les-Tufleaux,  notice  historique, 
extrait  de  l'Histoire  du  Saumurois.  —  Saumur,  impr.  de  E.  Coubard, 
1912;  in-16,  '61  p. 

726.  PiLLio.N  (.M'"^  Louise).  Les  sculpteurs  français  du  xiii'  siècle-  — 
Paris,  Plon-.Xourrit,  (1912);  in-8°,  272  p.,  pi.  (Les  Maîtres  de  l'art.) 

727.  Piton  (Camille).  Une  Page  ignorée  de  l'histoire  du  Tea)ple.  Le 
Temple  à  Paris.  —  Paris,  H.  Champion,  1911  ;  in-8°,  76  p.,  lig.  Extrait  du 
Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  IV"  arrondissement 
de  Paris,  La  Cité,  avril  1911.) 

728.  Plessier  (L.).  Trouvailles  de  Condren  (.\isne).  — -  Compiègne, 
impr.  du  «  Progrès  de  l'Oise  »,  1910;  in-8',  48  p.,  planche  en  coul.  et  pi. 
en  noir.  (Lu  dans  les  séances  de  la  Société  historique  de  Compiègne  des 
16  février  et  15  juin  1906.) 

729.  PouLLAiN  flL).  .\ttaquc  et  prise  des  Tourelles  par  .leanne  d'.\rc,  le 
8  mai  1429.  —  f>rléans,  impr.  de  A.  Goût,  1910  ;  in-8°,  1  p.,  et  plan. 

730.  r*oiLLAiN.  Dernier  monument  de  la  Pucollc,  tel  qu'il  était  au 
moment  de  la  démolition  du  pont  faite  par  les  ingénieurs  des  turcies  et 
levées.  Plans,  élévations  et  profils,  et  les  compléments  documentaires, 
tirés  d'après  les  archives  locales.  —  Orléans,  im|)r.  de  A.  Goût,  (s.  d.)  ; 
in-4",  8  p  ,  fig. 

7.'{1.    PorzET    (D').    Notes    sur    les   chapiteaux   de    l'abbaye  do  Cluny. 

—  Paris,  H.    Champion,  1912  ;  in-4%  24  p.,  lig.,  pi.   (Extrait  de  \i\   nnw 
de  iart  chrélien,  1912,  n°"  de  janvier-février,  mars-avril. 

732.  l'RENTouT  (Henri).  Essai  sur  les  origines  et  la  formation  du 
duché  de  Normandie.  —  Caen,  impr.de  H.  Deles(|ues,  juin  1911;  in-8", 
296  p.  (Mémoires  de  l'Académie  nationale  des  sciences,  arts  et  belles- 
lettres  de  Cacn.  Volume  supplcrucntaire.  Millénaire  de  la  .Normandie.) 

733.  Procès-verbaux  de  la  Ccjuimission  leuqjoraire  des  arts,  publiés  et 
annotés  par  .M,  Louis  Tuetey.  Tome  I",  1"  septembre  1793-:i0  frimaire 
an  III.  —  F^Tris,  Impr.  nationale,   1912:  ar.   in  8",  Lxiv-668   p.  (Collection 
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de  documents  inédits  sur  l'histoire  de  France,  publiés  parles  soins  du 
ministre  de  l'instruction  publique.) 

734.  I'ri'tz  (Mans  .  l'ius  II.  Hi'istungen  zum  Turkenkriejj;  und  die 
Socielas  Jesu  des  Flandrers  Gerhard  des  Champs,  Vj.'iy-lid.  —  Miinchen, 
G.  Franz,  1912;  in-S',  fi:{  p.  (Sitzungsber.  der  konigl.  bayerischen  Aka- 
demie  der  W'issenschaften  Philos. -philol.  u.  histor.  Klasse,  1912.  4  .Abhand- 
lung.) 

733.  RA.MB.\rn  I  Pierre).  LAssistance  publique  à  Poitiers  jus(|u'à  l'an  V. 
Tome  I".  I.  L'assistance  au  moyen  âge.  II.  La  Dominicale.  III.  La  lutte 
contre  la  mendicité  et  le  vagabondage.  —  Paris.  H.  Champion,  1912  ;  in-8°, 
063  p.,  pi.  (Extrait  des  mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest, 
tome  V,  1911.) 

736.  Rapi'   (.Ad.).    Urkundenbuch  der  Stadt  .Stuttgart.    —  Stuttgart, 
\V.    Kohlhammer,    1912  ;    in-8.°,    xxii-680    p.    (Wurttembergische    Ges 
chichtsquellen.  XIII.) 

737.  Havenet  (.Abbé  L.).  Frangy  dang  les  âges  (histoire  de  la  paroisse). 
Chalon-sur-Saône,  impr.  de  E.  Bertrand,  1912;  in-8°,  ii-LW  p.,  carte  et 
pi.  (Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Cha- 
lon-sur-Saône, 1912.) 

738.  Heichert  (B.  M.).  Begislrum  litterarum  Saivi  Cassettce,  1481-1483, 
Barnaba;  Saxoni,  1486.  -  Leipzig,  (),  Harrassowitz,  1912;  in-8°,  viii- 
95  p.  Quellen  und  Forschungen  zur  Geschichte  des  Dominikanerordens 
in  Deutschland,  VII.) 

739.  Reinach  (Salomon).  Les  frises  de  l'arc  d'Orange.  —  Paris, 
E.  Leroux,  1912;  in-8%  6  p.,  lig.  (Extrait  de  la  Hcvue  archéologique,  1912, 
1,  p.  338-342.) 

740.  Reymond  Vlarcel).  Brunollcschi  et  l'architecture  de  la  Renaissance 
italienne  au  w"  siècle,  étude  critique.  —  Paris,  E.  Laurens,  (1912);  in-8°, 
127  p.,  lig.  (Les  grands  artistes,  leur  vie,  leur  œuvre.) 

741.  RiBiER  (D'  L.  dk).  Généalogie  de  la  maison  d'Auglars  en  Limousin 
et  en  Auvergne.  —  Paris,  II.  Champion,  1911  :  in-8",  68  p.,  tig.  et  pi. 

742.  RiGAUn  (Abbé).  Les  Reclus  des  Hautes-Pyrénées.  —  Tarbes,  impr, 
de  C.  Larrieu,  1908;  in-8°,  214  p. 

743.  RiDDER  (De).  CqUection  De  Clercq.  Catalogue  publié  par  les  soins 
de  r.Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  et  sous  la  direction  de 
.M.M.  de  Vogué,  E.  Babeion,  E  Pottier.  T.  VII.  2'"  partie.  Les  pierres 
gravées.  Tables  générales  des  tomes  I  à  VII  (1898-1911).  —  Paris, 
E.  Leroux,  1912;  in-fol.,  p.  439-874  et  149. 

744.  RossBACH  (Otto).  Castrogiovanni,  das  aile  Ilenna  in  Sizilien,  nebst 
e.  l'ntersuchung  iiber  griech.  u.  italische  Todes-und  Frnhlingsgôtter. — 
Leipzig,  B.  (i.  Teubner,  1912  ;  in-8°,  47  p.,  8  pi.,  carte. 

74.0.  ScHRoHE  (II.).  .Aufsâtze  und  Nachweise  zur  .Mainzer  Kunst- 
geschichte.  —  .Maiuz.  L.  Wilckens,  1912  ;  in-8",  xi-260  p.  (Beitrage  zur 
Geschichte  der  Stadt  .'Mainz.  II. 

746.    Serre    (Paul-.Adolphe).    Histoire    d'une    famille    de    la    Haute- 
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Auvergne,  les  Serre  del  Saguès.   —   Paris-Montevideo  (Màcon.  iinpr.  de 
Protat  frères).  11)11  ;  gr.  in-8%  313  p. 

747.  Serrig.w  (Ernest).  Monlsaugeon  (Haute-.Marne).  —  Doinois-Dijon, 
impr.  de  l'UnioD  typographique,  1907  ;  in-8°,  351  p. 

748.  Sévestre  (Em.).  Quelques  notes  de  bibliographie  normande, 
l-'année  du  millénaire  (191l-1912i.  -  l'aris,  A  l^icard,  1912;  in  S",  vui- 
64  p.  (Extrait  de  la  Remie  catholique  de  yormandie.) 

749.  Steinbuchf.l  (Th.).  Der  Zweckgedanke  in  der  Philosophie  des 
Thomas  von  .\quino.  Nach  den  Queilen  dargestellt.  —  Munster,  Aschen- 
dorlT,  1912  ;  in-8*,  xiv-115  p.  (Beitràge  zur  Geschichte  der  Philosophie  des 
Mittelalters,  XF.  1.) 

7;)0.  Sludien  zur  benediktinischen  Profess.  1.  Rothenhàusler.  Zur 
Aufnahincordnung  der  régula  S.  Benedicti.  11.  Merwegen.  Geschichte  der 
benediktinischen  Professformel.  —  Miinstcr,  .AschendorlT,  1912;  in-8°, 
viii-96-72  p.  (Beitràge  zur  Geschichte  des  alten  Mônchtums  und  des 
Benediktinerordens,  3.) 

7;>1.  Tardif  (E.-.I.).  Etude  sur  les  sources  de  l'ancien  droit  normand  et 
spécialement  sur  la  législation  des  ducs  de  Normandie.  1.  —  Houen,  iriipr. 
de  L.  Gy.  1911  ;  gr.  in-8°.  50  p.  (Extrait  du  Coiuirès  du  Millénaire  nor- 
mand.) 

752.  Thurnevse.n  Rud  ).  Zu  irischen  liandschriften  und  Eitteratur- 
denkmâlern.  —  Berlin,  Weidmann,  1911  ;  in  S",  99  p.  (Abliandlungen  der 
konigl.  (icselischaft  der  Wissenschaften  zu  Gôttingen.  Piiilol.-histor. 
Klasse,  N.  F.  XIV,  2.) 

753.  Tietze  (H.)  u.  Martin  (Fr.).  Die  kirchlichen  Denkmale  der  Stadl 
Salzburg  (mit  Ausnahnie  von  Nonnberg  und  S'  Peter),  mit  archivai.  Bei- 
tràgen.  —  W'ien,  A.  Schroll,  1912  ;  in  8%  ix-316  p.,  37  pi  (Oeslerreichische 
Kunsttopographie.  I.X.) 

754.  Tison  (j.).  Inventaire  sommaire  des  Archives  départementales 
antérieures  à  1790,  sous  la  direction  de  .M.  Dcprez,  Pas-de-Calais. 
Archives  ecclésiastiques,  série  H,  tome  III  (Fonds  de  l'abbaye  de  Saint- 
\aast  ,  art.  2012-3212.  —  Arras,  Impr.  moderne,  1911  ;  in-fol.,  455  p. 

755.  TocTAiN  (.Iules  .  Les  fouilles  d'Alésia  de  190'.>-1910.  -  Semur-en- 
.\uxois,  impr.  de  V.  Bordol,  1912;  in-8,  104  p  ,  litj.  et  pi. 

756.  Trébucq  (Sylv.).  La  chanson  populaire  et  la  vie  rurale  des  Pyré- 
nées à  la  Vendée.  Préface  de  .M.  Paul  .Sébillol.  —  Bordeaux,  Féret  et  lils, 
1912;  2  vol.   in-8". 

7.')7  Ti'Hcirs  (Suzanne).  F,a  très  v('ridique  Histoire  di*  la  bonne  Mathildc 
de  Flandre,  auteur  de  la  Tapisserie-Broderie  de  lîayeux.  (>rii;iiio  et  his- 
toire de  la  célèbre  ra[)isseri('-ltro(lcrie,  avec  l'explication  de  toutes  les 
scènes.  Préface-ballade  d'Albert  Lambert.  —  Paris,  II.  Champion,  1912; 
in  18,  134  p.,  lig. 

l'.ix.  Ihalii  I)'Ai,em,;on  (Le  P.).  I)es  inllucnci-s  franciscaines  sur  l'auleur 
du  «  (>ombal  spirituel  »  |dom  Laurent  ScupoliJ.  —  Paris,  \.  Picard,  1912  ; 
in-8',16  p.  (Extrait  des  ICludes  franciscaines.) 


LIVRES    NOUVEAUX  LXXVIl 

759.  UziTREAu  (Clianoine  F.).  Andefjaviana  (12'  série).  —  Angers, 
.1.  Siraudeau  :  Paris,  \.  l'icard  et  lils,  1012  ;  ia-8°,  .H72  p.,  carte. 

760.  Vaill.\t  (Léandre).  La  Savoie.  —  Paris.  Perrin,  1912  ;   in-16,  352  p. 

761.  Van  Heuchelum  (Mercedes).  Spiritualische  Strômungen  an  den 
Hôfen  von  .\ragon  und  .Anjou  wàhrend  der  Hôlie  des  Ariiiutsslreites. 
—  Berlin,  \V.  iiotliscliild,  1912;  in  8%  vii-91  p.  (Abiiandlungen  zur  mit- 
tleren  und  neueren  Gescliiclite.  38.) 

762.  Val'ssard  (M.).  Saint  François  d'Assise.  —  Limoges,  éditions  du 
«  Petit  Démocrate  »  ;  Paris,  J.  Gabaida  1912  ;  in-8%  46  p. 

763.  ViAUD  (iRA.ND-MARAis  (André).  A  travers  le  parler  gailo-morbihan- 
nais,  environs  de  Vlalestroit.  —  Vannes,  Lafolye  frères,  1912  ;  in-8*,  32  p. 
(Rxlrait  de  la  Iknie  de  Bretagne.) 

764.  ViÉ  (Maximin).  Commune  de  Vignevieille.  Histoire  locale.  —  Lézi- 
gnan,  G.  Loupiac,  1912;  in-8%  16  p. 

765.  Vienne  et  ses  environs,  guide  illustré  avec  plan  de  la  ville  en 
couleurs.  3' édition,  revue  et  augmentée.  -  Vienne,  H.  .Martin,  1910; 
in-16,  64  p.,  lig  ,  carte.  (Publication  de  la  Société  des  .\mis  de  Vienne.) 

766.  Le  Vieux  Paris,  souvenirs  et  vieilles  demeures,  publié  sous  la 
direction  de  G.  Lenôtre.  —  Paris,  C.  Eggimann  (1912)  ;  in-fol.,  80  p.,  pi. 

767.  ViTKY  (Paul).  Le  Couronnement  de  la  Vierge  du  château  de  la 
Ferté-.Milon  et  celui  des  Très  Ftiches  Heures  du  duc  de  Berry  (d'après  un 
récent  mémoire  de  .M.  le  C"  Paul  Durrieu).  —  Paris,  H.  Champion,  1912; 
in-4',  4  p.,  fig. 

768.  VoLLERT  (Konrad).  Zur  Geschichte  der  lateinischen  Facetiensamm- 
lungen  des  XV  u.  XVI  .Fahrh.  —  Berlin,  .Mayer  u.  .Miiller,  1912  ;  in-8°, 
ui-141  p.  (Palœstra  Untereuchungen  u.  Texte  aus  der  deutschen  und 
engl.  Philologie.  113.) 

769.  VoRRi.NGER  I  Wilh.).  Die  altdeutsche  Buchillustration.  —  Mùnchen, 
K.  Piper,  1912;  in-8°,  152  p. 

770.  NN'er.ner  (Jak.).  Lateinische  Sprichwôrter  und  Sinnspriiche  des 
Mittelalters  aus  Handschriften  gesammelt.  —  Heidelberg,  C.  Winter, 
1912;  in-8',  viii-112  p.  (Sammiung  mittellateinischer  Texte.  III.) 

771.  Weste.niiolz  (Flisabeth  von).  Kardinal  Rainer  von  Viterbo.  —  Hei- 
delberg, C.  Winter,  1912  ;  in-8",  viii-207  p.  (Heidelberger  Abhandlungen 
zur  mittleren  und  neueren  (ieschichte,  34.) 

772.  WiEGAND  (Fr.).  Dogmengeschichte  der  alten  Kirche.  —  Leipzig, 
Quelle  und  .Meyer,  1912  ;  in-8",  viii-141  p.  (Evangelisch-theologische 
Bibliothek.) 

773.  WiESER  (H.  von).  Des  .\lbertin  de  N'irga  Weltkarte  aus  dem 
Anfange  des  15  Jahrli.  in  der  Sanimlung  Figdor  in  Wien.  —  Innsbruck, 
H.  Schwick,  1912:  in-fol.,  17  p.,  pi. 

774.  WiLHELM  (F.).  Altère  Urkunden  in  deutscher  Sprachc.  Abteilg.  B. 
Mitteldeutschiand  N'  1.  Rheinfrânkische  Urkunden.  7-  Mùnchen,  Call- 
wey,  1912;  in-8",  27  p.  (.Vlùnchener  Texte,  4.) 


LXXVIII  PERIODIQUES 

77.H.  WiLHELM  (F.).  Bruchstiickp  der  altsâchsischen  Gcnesis.  —  Mun- 
clien.  Callwey,  1912;  in  8',  28  p.  (Miincheuer  Texte,  2.) 

776.  \N  iLHEL.M  (Fr.).  Der  Ludus  de  Antichristo.  —  MùncheD,  Calhvey, 
1912;  in-8',  x-29  p.  (Miinchener  Texte.  1.) 

777.  WiTTiG  (Jos.  .  Oie  Friedenspolitik  des  Papstes  Damasus  1  uud  der 
.Vusgang  der  arianisclieu  Streiligkeiten.  —  Breslaii,  .\derholz,  1912  ;  in-S". 
xxvi-241  p.  iKirchengeschichtlichc  Abhandlungen,  10.) 

778.  ^^■oYTE.  Antike  Quellen  zur  Geschichte  der  Germanen.  1.  Non  den 
Anfângen  bis  zur  Niederiage  der  Cinibern  und  Teutonen.  —  Leipzig, 
Voigtlânder,  1912;  in-S»,  83  p. 

779.  Zeller  h.  L.).  Das  Seerecht  von  Oleron  nach  der  Handschrift 
Paris,  Bibl.  nat.,  nouv.  acq.  fr.  10251.  Diplomatisclier  .Abdruck  mit  Ein- 
leitung.  ergânz.  Glossar  und  Handschrifteprobe.  —  Berlin,  H.  L.  Pra- 
ger,  1912;  in-8%  vi-19  p.,  pi.  (Samiiilung  altérer  Seereclitsquellen.  11. 
Mittelalter.  Heft  8.) 

780.  ZippERLiNG  (Cari).  Das  altfranzôsische  Fablel  du  Vilain  Mire,  kri- 
tischerTexl  mit  Einleituog,  .\ninerkuugcn  und  Glossar.  -  Halle,  M.  Nie- 
meyer,  1912  ;  in-8°,  ix-224  p. 


PERIODIQUES 


781.  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Besan- 
çon. Procès-verbaux  et  mémoires,  année  1911.  (Besan(;on,  1911,  in-8", 
396  p.)  —  Léon  Picot  :  Souvenir  du  millénaire  de  Cluny  (910-1910),  Cluny 
et  la  Franche-Comté,  p.  1-33.  —  Max  l'rinet  :  Chartes  franc-comtoises 
acquises  par  la  Bibliothèque  nationale,  p.  286-288.  -  Max  l'rinet  :  L'épi- 
laplio  du  cardinal  Philibert  Hui.'on  à  ."^aiute-.Marie  du  Peuple  '  1484i, 
p.  336-341. 

782.  Annales  de  l'Académie  de  Màcon,  Société  des  arts, 
sciences,  belles-lettres,  agriculture  et  encouragement  au  bien 
de  Saône-et-Loire,  3"  série,  t.  .W,  1"  partie.  (.Màcon,  1910,  in-8", 
(;xxxiv-'*27  j).)  —  //.  Ouwnt  :  Manuscrit  de  Itaban  .Maur  oiTert  par  saint 
Maïeul  il  1  alib.iye  de  (^luny,  p.  127  129.  2  pi.  ~  Iletiii  Oumnl  :  Doux  nou- 
veaux cartulaires  de  Cluny  à  la  Bibliothèque  nalionale,  p.  i;{0-141.  — 
Victor  Morift  :  .Note  sur  la  date  de  la  rédaction  des  coutumes  de  (Muny 
dites  de  Karfa,  p.  142-141».  —  D'  HiUlephorisus  Schustir  :  De  faslorum 
agiographico  ordine  imperialis  mouasterii  Pharphensis,  p.  146-176. 
.Iran  de  Valnix  :  .Sur  quehiufs  points  d'histoire  relatifs  à  la  fondation  <h' 
Cluny,  p.  177  219.  —  Eutfène  l.efhve-Voutalis  :  Essai  sur  (|uel(|ues  |)arli 
cularit<^8  des  églises  romanes  bénédictines,  p.  220-230,  4  pi.    —  Camille 
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Enlart  :  Le  porche  de  Cliarlieu,  p.  231,  pi.  —  I{.  Houdaijer  :  L'exploita- 
tion agricole  des  moines  de  Cluny.  p.  2,3")-246.  —  (1.  Lelonnelier  :  L'abbaye 
de  (Uuny  et  le  privllèi^ede  l'exemption,  p.  247-203.  —  Jenn  Virey  :  Note 
sur  un  manuscrit  du  xiv'  siècle  sur  parchemin  provenant  de  l'abbaye  de 
Cluny,  p.  21)4-290.  -  Dom  Léon  Guillorean  :  Les  prieurés  anglais  de 
l'ordre  de  Cluny,  p.  201-373.  —  P.  B.  Egnei  :  Die  Schwei/erischen  Clu- 
niacenserkloslcr  zur  Zeit  ihrer  Mlùte,  p.  374-:{86.  —  Cuitiille  .lullian  : 
Les  camps  de  César  et  les  villes  nouvelles  de  la  Gaule  romaine,  p.  387- 
388.  —  0.  T.  liiroira  :  L'architecture  des  Bénédictins  en  Bourgogne  au 
XI'  siècle,  p.  389-392.  —  A.  Penjon  :  Abélard  et  Pierre  le  Vénérable 
d'après  dom  Gervaise,  abbé  de  la  Trappe,  p.  393-403.  —  Léonce  Lex  :  Un 
ofVice  laïque  de  l'abbaye,  la  prévôté  et  crierie  de  Cluny,  p.  404-422. 

783.  Annales  de  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux...  33'  année. 
Revue  des  études  anciennes,  t.  XllI.  (Bordeaux, 1911,  in-8*.)  —  C.  Jullian  : 
Un  faux  Milhraeum  dans  les  Pyrénées,  p.  79-81.  —  F.  Mazauric  :  Céra- 
mique polychrome  des  Celtes,  p.  82.  —  Ch.  Guénin  :  Enquête  sur  les 
menhirs,  p.  83.  —  Abbé  Marsan  :  Le  dieu  Ageion,  p.  84.  —  J.  Loth  :  Les 
dolia  des  forgerons  gaulois  de  .Vlané-Bramus  en  Persquen,  p.  8'6.  — 
H.  de  Gèrin-Ricard  :  Les  stèles  énigmatiques  d'Orgon  et  de  ïrets,  p.  87- 
90.  —  C.  Jullian  :  La  dépopulation  de  la  Gaule  au  iv*  siècle,  p.  191  — 
C.  Jullian,  R.  Verneau  :  Croissants-amulettes,  p.  195-198.  —  J.  Sautel  : 
Fouilles  et  découvertes  gallo-romaines  à  Vaison,  p.  199-201.  —  R.  Audol- 
lent  :  .Mines  d'or  en  .Auvergne,  p.  202.  —  C.  Jullian  :  Quelques  remarques 
sur  la  lettre  des  chrétiens  de  Lyon,  p.  317-330.  —  P.  Courteault  :  Fiole  en 
fuseau  ayant  contenu  un  vin  antique  trouvée  à  Bordeaux,  p.  331-336.  — 
C.  Jullian  :  Sur  les  moules  de  la  Guerche,  p.  337-338.  —  Marquis  de 
Tryon-Montalembert  :  Ferriers  et  ferrières  antiques,  p.  339.  —  C.  Jullian 
et  H.  Ferrand  :  Questions  hannibaliques.  Nouvelle  adhésion  au  Clapier, 
p.  341-343.  —  C.  Jullian  :  Les  Gaulois.au  coniluent  de  l'Oise,  p.   424-427, 

—  Ch.  Colle  :  Mur  à  plusieurs  parements,  p.  428,  —  A.  Cartier  :  .Mobilier 
funéraire  de  quelques  dolmens  de  la  région  des  Cévennes,  p.  430-436.  — 
G.  H.  Luquet  :  Les  représentations  humaines  dans  le  néolithique  ibéri- 
que, p.  437-432.  —  J.  Dechelette  :  Le  javelot  ô/.o7!OY,po;  des  Ibères,  p.  453- 
456.  —  R.  Buffault  :  Questions  hannibaliques.  A  propos  des  cours  d'eau 
alpestres,  p.  437.  —  E.  Duprat  :  Cinga  ou  Sulga  ?  Orga  ou  .Sorgia  ? 
p.  433  463.  —  P.  Courteaull  :  Table  à  mesures  de  capacité,  p.  464.  — 
J.  Dechelette  :  Sur  les  moules  de  la  Guerche,  p.  403.  —  M.  Chailan  et 
C.  Jullian  :  Inscriptions  de  Fabregoules,  p.  466. 

784.  Bulletin  de  la  Société  archéologique,  scientifique  et  litté- 
raire du  Vendômois,  t.  L,  1911.  (Vendôme,  1911,  in-8°,  348  p.)  —  L'abbé 
E.  Pilté  :  Les  peintures  murales  de  l'église  de  Lavardin,  p.  12-31,  3  pi. 

—  Pierre  Dufay  :  Bibliographie  du  Loir-et-Cher  (1910),  p.  77-90.  — 
/'.  Clément  :  Cachette  souterraine  à  Artins,  p.  93-96.  —  P.  Clément  :  No- 
lice  sur  la  chapelle  du  prieuré  des  Fssarts,  p.  99-109.  —  P.  Clément  : 
Note  sur  une  pierre  molaire  à  rigole  du  Vendômois  [Sougé],  p.  113-115. 
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783.  Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  l'art  français,  année 
1911.  .Paris,  1911,  in-8",  464  p.)  —  G.  Brière,  P.  Vitry  :  I.e  musée  de  sculp- 
ture comparée,  notes  et  observations,  p.  16-25.  —  Henri  Slein  :  Guillaume 
Bonjean.  peintre  gantois  en  France  au  xix*  siècle,  p.  134-136.  —  Henri 
Steiti  :  Le  sceau  du  peintre  Colart  de  Laon  (1402),  p.  283-284. 

786.  Bulletin  de  la  Société  des  amis  du  vieil  Arles.  S'  année, 
1911.  Arles.  1911,  in-8\  2tJS  p.)  —  L'abbé  M.  ChaHan  :  Les  seigneuries 
des  anciens  archevêques  d'Arles,  p.  1-52.  —  Jules  Maurice  :  Comment  la 
ville  d'Arles  reçut  le  nom  de  Constantina,  p.  82-89.  --  iNos  vieux  archéo- 
logues. Le  chevalier  de  (laillard,  ses  lettres  sur  les  antiquités  d'Arles 
(suite),  p.  lV.)-236.  —  A.  IJeulaud  :  La  Vénus  d'Arles,  p.  253-259. 

787.  Bulletin  de  la  Société  des  anciens  textes  français.  37«  année. 
(Paris,  1911,  in  8°,  100  p.)  —  P.  Meyer  :  Chanson  à  la  Vierge  en  vers 
alternés  français  et  latins,  p  45  53.  —  P.  Meijer  :  Chanson  à  Jésus-Christ 
en  sixains  latins  et  français,  p.  53-56.  —  P.  Meyer  :  Chansons  religieuses 
en  latin  et  en  français,  p.  92-99. 

788.  Bulletin  de  la  Société  des  études  littéraires,  scientifiques 
et  artistiques  du  Lot,  t.  .\XXVI.  (Cahors,  1911,  in-8'.  331  p.)  —  Eu- 
(jène  Sol  :  Le  Dépôt  des  Archives  nationales,  aperçu  historique,  p.  141- 
160.  —  B.  Taillefer  :  Les  coutumes  de  Montcuq,  p.  165-170,  197-212,  261- 
282.  —  A't/.  Athe  :  Un  marchand  de  Castelnau-.Montratier  'Cuirai  Trapas, 
son  testament,  (1283),  p.  213-221.  —  L'abbé  F.  Galberl  :  L'église  Saint- 
Amans  de  Promilhargues,  p.  222-224.  —  Excursion  à  Figeac,  p.  282-285.  — 
A.  Froissac  :  Desplas,  sieurs  de  Planis,  de  Boissorn,  etc.,  p.  295-305.  — 
J.  Girma  :  Bibliographie  du  Lot,  année  1911,  p.  318-321. 

789.  Bulletin  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la 
Corrèze,  l.  Wlll,  1911.  (Tulle,  s.  d.,  in-8",  507  p.)  —  Alfred  Leroux  :  Les 
Limousins  à  Bordeaux,  esquisse  hislori(|uo,  p.  199-247.  —  Alfred  Leroux  : 
Documents  limousins  des  archives  de  Bordeaux,  p.  329-392.  —  F.  Ilom- 
bal  :  Compte  rendu  des  nouvelles  fouilles  opérées  au  Puy-du-Tour,  com 
mune  (le  .\I()U<i'iuix,  on  1911,  p.  401-409. 

790.  Bulletin  de  la  Société  des  sciences,  lettres  et  beaux-arts  de 
Cnolet,  et  de  l'arrondissement,  1911.  (Cholel,  1911,  in-8',  43  p.)  — 
A.  (Jabilluud  :  La  maison  noble  d'Aubcrt  et  ses  anciens  possesseurs, 
p.  5-7,  3  pi.  —  A.  Gabillaud  :  Le  balnéaire  de  la  station  gallo-romaine  de 
la  Barbinicre,  commune  do  Moulins  (Deux-Sèvres),  p.  9-13,  3  pi.  — 
,V.  Gabillaud  :  L'ouest  rhelléen.  analyse  comparée  des  notes  archéologi- 
ques de  .\1.\I.  Alfred  Poilane  et  Kdmond  Bocquier  ;  découverte  d'une  arme 
chellécnneà  .Moulins  (D.  S.),  p.  15-16,  pL  —  jV.  Gabillaud  :  Les  enceintes 
préhistoriques  du  CluUillonnais  (Deux-Sèvres),  p.  17-20,  2  pi.  —  A.  Poi- 
lane :  Becherche  sur  l'origine  du  nom  du  Puisel  et  sur  l'exploitation  anti- 
que du  fer  dans  l'ouest  du  canton  de  .Moiilrcvault,  p.  21-17,  2  pi. 

791.  Bulletin  de  la  Société  Oorini,  revue  d  histoire  ecclésiastique 
et  d'archéologie  religieuse  du  diocèse  de  Belley,  t.  VIII,  1911.  (Bourg,  s. 
d.,  in-8",  444  p.)  —  L'abbé  Alloiny  :  Autun  et  Belley,  p.  17-27.  —  F.  Page  : 
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Le  prieuré  et  le  chapitre  de  Meximieux  (suite),  p.  SS-Tfî,  16;»-199,  297-314, 
H7S-3.S5.  —  /,.  .Inhi  :  Les  cominencpinents  do  la  Cliarlreusc  de  l'ortes' 
p   7G-90. 

792.  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  de 
Corbeil,  dEtampes  et  du  Hurepoix,  17  année,  1911.  (Paris.  1911, 
in-8%  xxiii-141  p.)  —  £".  Cteuzel  :  Hecherchcs  sur  les  enseiiçnes  et  les 
vieilles  hôtelleries  de  Corheil  ^suite),  p.  89-115.  —  .-1.  Dufnur  :  Contrihu- 
tion  à  l'histoire  de  Corbeil.  Une  découverte  intéressante  [bombarde, 
XV  s.],  p.  119-121. 

793.  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Pé- 
rigord,  t.  .\XV111.  (Périgueux,  1911,  in-8",  458  p.)  -  M"  de  Fayolle  : 
Observations  sur  les  mottes  féodales  du  Pc-rigord.  La  motte  de  Martignac, 
p.  104-125,  2  pi.  —  D'  Moreaud  :  Prieuré  de  Saint-.Apre  et  ses  limites, 
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verte à  Monhoudou  (Sarthc),  p.  78  79  et  pi.  —  1.  Ledru  :  La  messe  en 
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fliers  de  l'église  Saint-Pferre,  —  Pau,  impr.  de  <1.  Lescher-Moutoué,  1912  ; 
in-8%77p. 

817.  Baudoin  (AbbéHilaire).  Rouillé,  son  origine,  son  histoire,  paroisse 
de  Rouillé.  —  Chef-Boutonne,  impr.  de  Javarzay,  1912  ;   in-8',  vi-205  p. 

818.  Béduchaud(J.-M.-U.)  Le  Culte  delà  très  sainte  Vierge  Marie  dans  le 
Poitou  à  travers  les  siècles  jusqu'à  nos  jours.  —  Poitiers,  Société  fran- 
çaise d'imprimerie  et  de  librairie,  1912  ;  in-16,  xii-267  p.,  lig.,  pi. 

819.  Bergeh  (Klie).  Registres  d'Innocent  IV^  publiés  ou  analysés  d'après 
les  manuscrits  originaux  du  Vatican  et  de  la  Bibliothèque  Nationale, 
tome  IV,  1"  partie.  Index.  —  Paris,  Fontemoing,  1911  ;  in-4",  p.  1-256. 
(Bibliothèque  des  écoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome). 

820.  BÉniDON  (L.).  Guide-souvenir  d'Orange.  —  Orange,  Béridon,  1912; 
in-10*,  30  p.,  lig.,  plan. 

821.  Bernois  (Abbé).  Ecole  de  Ferrières  sous  l'administration  de  Loup- 
Servat.  —  Orléans,  M.  Marron,  1912;  in-S°,  27  p. 

822.  BKnTiiELC)T(E.)  et  Lorière  (K.  de).  Le  Château  de  Verdelles.  — Ma- 
mers,  impr.  de  Fleury,  1912  ;   in-8%  123  p.,  fig.  et  planches. 

823.  Besnard  (Pierre).  Catalogue  des  collections  de  la  Société  d'histoire 
et  d'archéologie  de  Chalon-sur-Saône.  Première  partie  :  Arciiives.  —  Cha- 
lon-sur-Saône,   K.  Bertrand,  1912;  in-8".  G4  p. 

N24.  Beuzart  (Paul).  Faculté  libre  de  théologie  protestante  de  Paris. 
Les  Hérésies  pendant  le  moyen  âge  et  la  Réforme  jusqu'à  la  mort  de  Phi- 
lippe II,  1598,  dans  la  région  de  Douai,  d'.\rras  et  au  pays  de  l'Alleu. 
Thèse.  —  Le  Puy,  impr.  de  Peyriller.  Rouchon  et  Gamon,  1912;  in  8°, 
.\I-.i7()  p. 

82."j.  Blaskl  (C).  Ceschichte  von  Kirche  und  Klosler  S'  Adalbert  zu 
Brcslau.  —  Breslau,  F.  Hirt,  1912;  in-8%  vin-12G  p.,  2  pi.  (Darstellungen 
und  Huellcn  zur  Schlesischen  Geschichte,  hrsg.  vom  Verein  fur  (jeschichte 
Schlesiens.  10.) 

82G.  Bon  (D'  Henri).  Essai  histori(jue  sur  les  épidémies  en  Bourgogne 
depuis  l'établissement  des  Burgondes  en  Gaule  jusqu'à  la  Révolution.  — 
Dijon,  impr.  de  P.  Berthicr  (1912)  ;  in-8%  180  p. 

827.  BoRDK  Abbé  Pierre-Léonard).  Notice  historique  sur  Saint- .Maixent, 
diocf-sc  de  Tulle.  —  Brive,  Impr.  catholique  (1912)  ;  in-lG,  VM  p.,  lig., 
portraits. 

828.  BoL'(ioURi)  (A.  II.).  Saint-Pair-sur-la-Mer  et  Granville-la-Vicloire. 
Abrégé  de  leur  histoire  à  travers  les  âges,  suivi  d'étymologies  de  noms  de 
pays  et  de  nolos  antiques  très  curieuses  de  la  .Normandie  et  de  la  Bre- 
tagne. —  (îraiivillo,  impr.  do  .1.  (jonchot,  1!M2  ;  in-N",  123  p.,  pi. 

ÎS29.  Brackmann  fA.).  Studicn  und  Vorarbeiten  zurGcrmania  pontilicia. 
I.  Die  Kurie  und  die  Salzburger  Kirchenj)r()vinz.  —  Berlin,  Weidmanu, 
1912;  in-8',  xiv-271  p. 

830.  Brochet  (Louis).   Le  canton  de  Mareuil-sur-le-Lay  à  travers  l'his- 
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toiic.   -  Fontenay-lc-Comle,  iinpr.  de   F.. -F.   Gouraud,  1911  ;   in-8°,  ix- 
300  p.,  fig.  et  planches. 
i<3l.  Broquelet  (A.).  Nos  cathédrales,  i'réface   de  M.  Maurice  Barrés. 

—  Paris,  Garnier  frères  (1912);  in-18,  viii-508p.,  lig. 

S32.  Bhunel  (Clovis\  L'original  du  diplôme  des  empereurs  Louis  le 
Pieux  et  Lolhaire  pour  l'abbaye  de  Corbie  (825).  —  Paris,  H.  (Champion 
(1912)  ;  in-.s%  17  p.  (Kxtrait  du  Moyen  A(je.  mai-juin  1912). 

M33.  Brutails  (Jean-Auguste).  Les  vieilles  églises  de  la  Gironde. 
Publié  sous  les  auspices  de  la  Société  archéologique  de  Bordeaux.  — 
Bordeaux,  Féret  et  fils,  1912  ;  in-4°,  xii-303  p.,  fig.,  pi. 

S34.  BiHiNGER  (M.)  u.  Bhaeuner  (G.  ,  Der  allfranzosische  Prosaroman 
von  Lancelotdel  Lac.  II  Branche:  Les  enfances  Lancelot.2TI.  III  Branche  : 
La  doloreuse  garde.  1  Tl.  Versuch  einer  krit.  Ausgabe  nach  allen  bekannten 
Handschriften.  Anh.  :  Ueber  das  Verhaltnis  der  Ilandschriften  der  altfran- 
zùsischen  Prosaromans  von  Lancelot  del  Lac  in  der  1  Branche  (La  reine 
as  granz  dolors).  —  Marburg,  A.  Ebel,  1912;  in-8",  127  p.,  pi.  (Marburger 
Beitrâge  zur  roinanischen  Philologie,  8). 

s35.  BucH  (Geo).  Die  l  ebertragbarkeit  von  Forderungeu  im  deulschen 
inittelalterlichen  Becht.  —  Breslau,  M.  u.  H.  .Marcus,  1912  ;  in-8,  ix- 
138  p.  (L'ntersuchungen  zur  deutschen  Staast-und  Rechtsgeschichte. 
113.) 

836.  BiRGER  (K.),  N'oLLLiÈME  (E.).  iMonumeula  Germania^  et  Italiœ 
typographica.  Deutsche  und  italienische  Inkunabeln.  9  Lfg.  —  Leipzig. 
U.  Harrassowitz,  1912;  in-fol.,  2o  pi.,  3  p. 

837.  Bitet-Hamel  (P.).  L'ancienne  capitale  du  Bocage  normand.  Vire 
monumental  et  pittoresque.  —  Lisieux,  impr.  de  E.  .Morière,  1912  ;  in- 
fol.,  27  p  ,  fig. 

838.  Caillet  (Louis).  L'Art  religieux  à  la  lin  du  moyen-âge,  d'après 
louvrage  de  M.  Emile  Mâle.  —  Limoges,  Ducourtieux  et  Goût,  1912; 
in  8»,  34  p.,  fig. 

839.  Caillet  (Louis).  Documents  du  xiv'  et  du  xv*  siècle  conservés  à 
la  bibliothèque  de  Lyon.  Actes  de  Louis  I",  duc  d'Orléans,  (1397);  de  Phi- 
lippe d'Orléans,  comte  de  Vertus  (1419)  et  de  François  de  L'Hôpital,  (1420). 

—  Paris,  H.  Champion  (1912)  ;  in-8°,  7  p.  (Extrait  du  Moijen  Age,  janvier- 
février  1912.) 

840.  Carrière  (Victor).  Une  visite  synodale  dans  l'ancien  archidiaconé 
de  Carden  (diocèse  de  Trêves)  au  moyen-age.  —  Paris,  bureaux  de  la 
Bévue  (des  questions  historiques),  1912  ;  in-8'',  24  p.  (Extrait  de  la  Revue 
des  questions  historiques,  juillet  1912.) 

841.  Castéran  (A).  (Juide-monographie.  Les  Baux,  :{'  édition.  —  Mar- 
seille. P.  Ruât,  1912;  in-lG',  ii-72,  fig.,  carte  et  plan. 

842.  Catalogue  général  des  livres  imprimés  de  la  Bibliothè(|ue  natio- 
nale. Auteurs:  Tome  XLIX.  Faadi  Bruno  —  Faure-Villar.  —  Paris.  Impr. 
nationale,  1912  ;   in-8",  048  colonnes. 

843.  CiiAPPKE  (Julien),   Déciielette  (Joseph)-   Objets  d'or  découverts 
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à  Villeneuve-Saint-Vislre.  Les  Trésors  de  Hongères  et  de  Villeneuve- 
Saint-Vistre.  —  Paris,  E.  Leroux,  1912;  in-fol.,  21  p..  fig.  (Fondation 
Eugène  Piot.  Extrait  des  Monuments  et  mémoires  publiés  par  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres,  2'  fascicule  du  t.  XIX.) 

844.  Chk.non  (Emile).  Notice  nécrologique  sur  Henri  d'Arbois  de  Jubain- 
ville,  membre  de  l'Institut,  membre  résidant  de  la  Société  nationale  des 
antiquaires  de  France  (1827-1910).  —  Paris,  Nogent-le-Rotrou,  impr.  de 
Daupeley-Gouverneur,  1912;  in-8%  56  p.  (Extrait  du  Bulletin  delà  Société 
nationale  des  Antiquaires  de  France,  1912.) 

843.  Chroist.  .Monumenta  paleographica.  I  Abtlg.  2«  Série.  8-10  Lfg.  — 
Mùnchen,  F.  Bruckmann.  1912  ;  in-fol. 

846.  Clk.me.n  (Paul).  Fouilles  du  palais  carolingien  et  de  la  cathédrale 
d'Aix-la-Chapelle.  —  Paris,  H.  Champion.  1912  ;  in-'t",  S  p.,  plans.  (Extrait 
de  la  Iterue  de  l'art  chrétien,  mai-juin  1912.) 

847.  Clkrcy  (Clément).  Notice  sur  l'ancienne  abbaye  de  Saint-Poly- 
carpe.  —  Narbonne,  impr.  de  F.  Gaillard,  1912;  in-8',  19  p.,  pi. 

848.  Cloquet  (L.).  Les  cathédrales  et  basiliques  latines,  byzantines  et 
romanes  du  monde  catholique.  —  Lille,  Desclée,  de  Brouwer  (1912);  in- 
fol.,  :{d2  p.,  lig. 

849.  Colin  (Gabriel),  .\venzoar,  sa  vie  et  ses  œuvres.  —  Paris,  E.  Leroux, 
1911  ;  in-8*,  viii-199  p.  (Publications  de  la  Faculté  des  lettres  d'Alger. 
Bulletin  de  correspondance  africaine,  t.  XLIV.) 

S;jO.  Colin  (Gabriel).  La  Tedkira  d'AbiVl-'AhV,  publiée  et  traduite  pour 
la  première  fois.  Thèse  pour  le  doctorat  ès-letlres  présentée  à  la  Faculté 
des  lettres  de  l'Université  de  Paris.  —  Paris,  E.  Leroux,  1911  (dépôt, 
1912)  ;  in-8*,  79  p. 

8ol.  Croon  (Gust.).  Die  landstiindische  Verfassung  von  Schweidnilz- 
Jauer.  Geschichte  des  Stâdtewesens  in  Schlesien.  Namen  des  Vereins 
fur  (jeschichte  Schlesiens  hrsg.  —  Breslau,  F.  flirt,  1912;  in-8°,  \ii-:i88p. 
(Codex  diplomaticus  Silesiii'.  27.) 

8;j2.  Dauw.  i^.),  Soin.MEs  (.1.).  Catalogue  résumé  du  .Musée  lapidaire 
de  Béziers.  L'histoire  de  Béziers  racontée  par  ses  pierres.  —  Béziers,  impr. 
de  liarthe,  Soueix,  Bourdon  et  Bul,  1912  ;  in-8°,  3-60  p.,  et  pi. 

83:{.  Deholn  (.1.).  Les  (.omtes  de  Paris  sous  la  dynastie  carolingienne. 
—  Pontoise,  Société  historique  du  \exin,  1912;  in-8*,  35  p. 

8.j4.  Deholn  (J.).  Des  conditions  du  mariage  en  France  et  en  Germanie 
du  IX*  au  XI'  siècle.  —  Paris,  Impr.  nationale,  1906;  in-8*,  16  p.  (Extrait 
du  liulletin  des  sciences  économiques  et  sociales  du  Comité  des  traraux  his- 
toriques l't  scieniif\(iues,  année  1904.) 

H'Mj.  Dkiuiisin  flIippolvlc-Philémon).  .Mémoire  sur  Phili|)pe  le  Bel  et  les 
origines  de  la  socittc  moderne.  --  Alençon  et  Cahors,  impr.  de  A.  Coues- 
lant,  1912;  in-8*,  viii-2;i2  p.  (Publication  du  Cercle  historique  positi- 
viste de  Versailles.) 

8.>6.  Descma.mi's  (Paul).  Le  privilège  épiscopal  accordé  par  Emmon,  de 
Sens,   ti  l'abbave  de  Sainte-Colombe  (6(i0,   2<i  août)  et  sa  conlirmation 
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(60S-696).  -  Paris,  H.  Champion  (i012)  ;  in-S',  2i  p.  (Extrait  du  Moyen 
Age,  mai  juin  1912). 

857.  Devacx  (Mgr  A.)  et  Ronjat  (Jules).  Comptes  consulaires  de  Gre- 
noble en  langue  vulgaire  (1338-1340).  —  .Montpellier,  Impr.  Centrale  du 
.Midi,  1912;  in-8°,  239  p.,  fac-similés. 

8o8.  DoBSCHùTz  (E.  von).  Das  Decretum  Gelasianum  de  libris  recipien- 
dis  et  non  recipicndis.  —  Leipzig,  C.  J.  Hinrichs,  1912  ;  in  8  .  viii-362- 
III  p.  (Texte  und  L  ntersuchungen  zur  (jeschichte  der  altchristlichcn  Lite- 
ratur.  XXXVlll-4.) 

859.  DiBOis  (Louis).  Le  Régime  de  la  Brasserie  à  Lille,  des  origines  à  la 
Révolution  (1279-1789).  —  Lille,  impr.  de  Lefebvre-Ducrocq,1912;  in-8', 
r,Lxviii-2C0  p.,  lig.,  fac-similés  et  tableau. 

860.  DuBosc  (Georges).  L'abbaye  de  Saint-Georges-de-Boscherville.  — 
Rouen,  impr.  de  L.  Wolf(1912);  in-8^  20  p.,  fig.  et  pi.,  couverture  illus- 
trée. 

861.  DupRAT  (Eugène),  \otes  de  topographie  avignonaise.  111.  Villa 
Nova,  près  de  Bédarrideset  Villa  Nova,  près dWvignon. —  Paris,  H.  Cham- 
pion, 1912;  in-8',  Il  p.  (Extrait  des  Annales  dWtirinon  el  du  Comtat 
Venaissin.) 

862.  DuBAND  (Georges).  Conférences  des  Rosati  picards,  LU.  La  pein- 
ture et  les  arts  industriels  en  Picardie,  résumé  historique  lu  à  la  séance 
du  26  mai  1911.  —  Cayeux-sur-Mer,  impr.  de  P.  Ullivier  (1912)  ;  in-16, 
46  p.,  planches. 

863.  DusAUToiR  (Abbé  Augustin).  Histoire  de  la  paroisse  Saint-Denis  à 
Saint-Omer,  Pas-de-Calais,  depuis  ses  origines  jusqu'au  xx'  siècle.  — 
Saint-Omer,  impr.  dé  H.  d'Homont  (1912);  in-8%  ix-364  p.,  portraits,  pi. 

864.  DuvAL  (Louis).  La  médecine  à  Saint-Evroul  au  xi'  siècle...  — 
Argentan,  E,  Langlois,  1912;  in-16,  16  p. 

865.  EicH.MAN.N  (E.  .  Kirche  und  Staat.  I.  Von  750-1122.  —  Paderborn, 
F.  Schoningh,  1912;  in-8%  xii-126  p.  (Huellensammlung  zur  kirchlichen 
Rechtsgeschichte  und  zum  Kirchenrecht.  1.) 

866.  Errard  (Charles),  Gayet  (Albert).  L'art  byzantin  d'après  les  monu- 
ments de  l'Italie,  de  l'Istric  et  de  la  Dalmatie.  IV^  Torcello  et  la  Dalmatie, 
l'église  du  iJômc  et  Zara  Nona.  —  Paris,  E.  Gaillard  (s.  d.)  ;  in-fol.,  103p.. 
lig.  et  XXVI  pi. 

867.  EscANDE  ^Jean-Joseph).  Histoire  de  Sarlat.  —  Sarlat,  Lafaysse, 
1912;  in-8%  xii-549  p.,  portf. 

868.  EsPiNAs  (Georges).  Notice  nécrologique  sur  Léopold  Delisle, 
membre  de  l'Institut...  (1826-1910).  —  Nogent-le-Hotrou,  impr.de  Dau- 
peley-Gouverneur,  1912;  in-8',  55  p.  (Extrait  du  Bulletin  delà  Société 
nationale  des  antiquairet  de  France,  1912.) 

869.  Evans  (Marie  .Millington).  Le  Pontilîcalde  Metz.  —  Paris,  E.  Leroux, 
1912  ;  in-8*,  2  p.  (Extrait  de  la  Renue  archéologique.) 

870.  Fabre  (.Mgr  A.).  Etude  sur  Jeanne  d'Arc.  —  Paris,  P.  Cheronnet, 
1912;  in-8°,  v-409  p.  (Paru  dans  la  ffecwc  Jeanne d'.irc,  mars-octobre  1911.) 
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871.  Feder  (A.  F.)-  Sludien  zu  Hilarius  von  Poitiers.  III.  Ueberliele- 
ruDgsgeschichte  und  Eclitheitskritii\  des  sogenannten  Liber  11  ad  Cons- 
tanlinum,  des  Tractatus  inysterioruni.  der  Epistula  ad  Abram  fiilam,  der 
Hymnen.-  Kleinere  Fragmente  und  Spuria{nebst  e.  anh.  :  Varia  iiber  die 
Fassung  der  Bibelstellec}.  —  Wien,  A.  Hôlder,  1912;  in-S",-  142  p. 
fSitzungsberichte  der  lois.  .Akattemie  der  Wissenschaflen  in  Wien.  Philos, 
hist.  kl.  CLXVI.  5.). 

872.  Feivrieh  (Julien  .  Les  nonisdes  rues  de  Dole,  examen  critique.  — 
Dôlc,  impr.  de  P.  .\udebert,  1911  ;  in-lCi,  ^'^  p.  (Extrait  du  journal  VActio7^ 
jurassienne,  26  novciDbre  1910-1  i  janvier  1911.) 

873.  FicHEROULLE  (Jérôme).  Ephémérides  de  l'arrondissement  d  Haze- 
brouck  depuis  le  xii'  siècle  jusqu'à  la  lin  du  xix'  siècle.  —  Hailleul,  iuipr. 
de  Ficheroulle-Belieydt,  1910;  in-lO,  73  p. 

874.  Fischer  (Hans).  Katalog  der  Handschriflcn  der  konigl.  Hibliothek 
zu  Bamberg.  III  Hd.  1  .\bllg.  Hamberger  Sammiung.  Anh.  :  Manuscriptc 
der  Zweibrucker  und  .Marschalk'schen  Sammlung.  2  Abllg.  .Miscellen. 
Anh.:  Rechnungen  und  L'rkunden.  —  Bamberg,  C.  C.  Buchner,  1912; 
in-8°,  xxiv-.'W6  p. 

875.  FossEv  (J.),  Lo.NG.No.N  J.).  La  Haute  Normandie.  —  Paris,  C  Delà- 
grave  (1912)  ;  in-12,  vn-;i92  p.,  cartes.  Miuidcs  artistiques  et  pittoresques 
des  pays  de  France.) 

876.  Franz  (H.).  Aller  und  Bestand  der  iurchenbiicher,  insbesonderc 
ira  Grossherzogt.  Baden.  —  lleidelberg,  C.  Winter,  1912;  iu-8*,  154  p. 
(Zeitschrift  fur  die  (Jeschichtc  des  Oberrheins.  Frgânzungsheft.  1.) 

877.  Fhkville  de  Lorme  (liobert  de).  Fonctions  des  avocats  normands  au 
\i\'  siècle,  leur  rôle  dans  les  «  Conseils  »  de  parties.  —  Houen,  impr.  de 
L.  Gy,  1911  ;  in-4%  11  p.  (Extrait  du  Congrès  du  Millénaire  normand.) 

878.  G.vRDo.N  (Dom  François).  Histoire  de  l'abbaye  de  La  Chaize-Dieu. 
Publiée  avec  des  notes  et  une  table  générale  par  .Antoine  Jacolin,...  et 
une  étude  sigillograplii(iuc  par  (iliarles  Jacotin  de  Bosières.  —  Le  Puy, 
Société  scientilique  et  agricole  de  la  Haute-Loire,  1912;  in-18,  x-333  p., 
planches. 

879.  Gaucherv  (P.),  (iRossorvRE  (A.  de).  Notre  vieux  Bourges.  — 
Boarges,  L.  Benaud,  1912;  in-16,  xxvii-244  p.,  lig.  et  plans. 

880.  Gautier  (Pierre).  Note  sur  dos  diplômes  carolingiens  des  archives 
df  la  Haut(-Mariie(  MtbayedeSaint  I  rbain).  —  Paris,  H.  Champion  (1912)  ; 
in  b%  14  p.  (Extrait  du  Moyen  Afje,  mars-avril  1912.) 

881.  (jénestal  (R.).  Note  sur  un  style  de  procéder  de  l'abbaye  deSainl- 
Ouen.  —  Bouen,  impr.  de  L.  Gy,  1911  ;  ;,'r.  in-8',  8  p.  (Extrait  du  Con- 
rjri-s  du  Millénaire  normand.) 

882.  (iiELiÉno.v  (.1.).  Elude  de  géogra|)liif  linguisli(|ue.    L'iiirc  Glavellus 
d'après  l'Atlas  linguistique  de  la   France,  résiiiti»'  do  conférences  faites  à 
l'Ecole  pralifjue  des  hautes  études  en  1912.  -  Neuville  (canton  de  Berne, 
Suisse),  Beorstccher  ;  .Màrf)n.  in)pr.   de  Protaf  frères,  1912;  in-8*,  27  p., 
tableau  et  caries. 
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883.  GoNTHiE»  (Abbé).  La  paroisse  de  Bons  (notice  historique).  — 
Annecy,  Impr.  commerciale,  1912;  in-8',  56  p. 

K84,  GuÉRY  (.\bbé  Ch.).  Culte  de  sainte  Catherine  d'Alexandrie  à  Rouen 
et  à  Vernon-sur-Seinc.  —  Kvrcux,  impr.  de  G.  l'oussin  (1912);  in-8*, 
Ho  p.,  fig.  et  plans. 

88ij.  GuiBERT  (Joseph).  Les  dessins  d'archéologie  de  Roger  de  Gai- 
gnicres,  publiés  sous  les  auspices  et  avec  le  concours  de  la  Société  d'his- 
toire de  l'art  français...  Série  1.  Tombeaux  [planches  1-."J00,  Accy-Châ- 
teau-Chalon  .  —  Paris,  impr.  de  Catala  frères  (1912)  ;  '6  vol.  in-4',  fac- 
similés. 

886.  Guide  illustré  publié  par  le  Syndicat  d'initiative  d'intérêt  local  de 
l'aimpol...  —  Saint-Rrieuc,  Impr.  moderne,  1912;  in-8",  47  p.,  fig. 

887.  Guide-Notice  pour  l'église  et  le  pays  de  Uuistreham.  —  Ouistre- 
ham,  édition  de  la  «  Vie  paroissiale  »  (1912)  ;  in-H",  13  p. 

888.  (iuiDi(F,),  r.\RE.\Ti  (0.).  Regesto  del  Capitolo  di  Lucca,  vol.  II.  — 
Roma,  Lœscher,  1912;  in-8,  v-361  p.  (Regesta  chartarum  Italiœhrsg.  vom 
Istilulo  storico  italiano  u.  vom  Istituto  storico  prussiano.  I.\.) 

889.  (juRLiTT  (C).  Die  Stâdte  Kamenz  und  Pulsnitz.  —  iJresden, 
C.  C.  Meinhold,  1912  ;  in-S",  iv-289  p.  (Beschreibende  Darstellung  der 
àltcren  Bau-und  Kunstdenkmàler  des  Kônigr.  Sachscn.  36.) 

890.  GiiTERBocK  (C).  Der  Islam  im  Lichte  dcr  byzantinischen  Polcmik. 
—  Berlin.  .1.  Guttentag,  1912  ;  in-8',  72  p. 

891.  Haller  (.1.).  Die  Marbacher  Annalen,  einc  quellenkritische  Unler- 
suchung  zur  Geschichtsschreibung  der  Stauferzeit.  —  Berlin,  Weid- 
mann,  1912;  ;n-8",  vi-122p.,  pi. 

892.  Heinrici  (C-F.-G.).  Nachtràgliches  zu  den  griechisch-byzantinischen 
Gesprâchsbuchern.  — Leipzig,  B.  G.  Teubner,  1912;in-8%  p.  167-183. 
(Berichtc  iiber  die  Verhandlungen  der  kgl.  Sachsischen  Gesellschaft  der 
Wissenschaften  zu  Leipzig.  Philol.  histor.  KlasseLXlV.  :{.) 

893.  Henmng  (Rud.).  Denkmaler  dcr  elsâssischen  Altertums-Sammiung 
zu  Strassburg  in  Els.  von  der  neolith.  bis  zur  karoling.  Zeit.  Hrsg.  im 
.\uftrage  der  Gesellschaft  fur  Erhallung  der  geschichtl.  Denkmaler  im 
KIsass.  —  Strassburg,  L.  Beust,  1912,  in-i",  72  p.,  6,)  pi. 

894.  HoFMEisTKR  (A.).  Ottonis  de  Sancto  Blasio  chronica.  .Accedunt  ex 
(^hronica  universali  Turicensi  excerpla.  —  llannover,  Hahn,  1912  ;  in-8", 
xxv-loO  p.  ^Scriptores  rerum  Gernianicarum  in  usum  scholarum.) 

895.  HuET  (Gédéon).  Daniel  et  Suzanne.  —  Paris,  E.  Leroux,  1912; 
in-8'',  4  p.  (Extrait  de  la  lietue  de  l'histoire  des  relùjions,  t.  LXV.) 

896.  lluis.MAN  (Georges).  La  juridiction  delà  municipalité  parisiennedc 
saint  Louis  à  Charles  VII.  —  Paris,  K.  Leroux,  1912:  in-8',  xiii-261  p. 
(Bibliothèque  d'histoire  de  Paris.) 

897.  HuRAULT  (Abbé  E.).  L'Œuvre  de  saint  Bernard  dans  le  diocèse  de 
Châlons.  —  Châlons-sur-Marne,  impr.  de  Martin  frères,  1912;  in-8",  65 p., 

898.  Jacquot  (Albert).  La  Lutherie  lorraine  et  française   depuis  ses 
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origines  jusqu'à  nos  jours,  d'après  les  archives  locales.  Préface  de 
M.  J.  .Massenet.  —  Paris,  Fischbacher,  1912,  gr.  in-8',  xxix-359  p.,  por- 
traits, fig..  pi.,  lac-simiiés. 

899.  JoANNE,  Franco  (E.),  La  Harpe  (E.  de),  Dalbaxne  (J.).  Collection 
des  Guides  Joanne.  Suisse.  30'  édition,  revue  et  mise  à  jour.  —  Paris, 
Hachette,  1912:  in  16,  xlviii-o04  p.,  plans,  pi.  et  cartes. 

900.  JoAN.vE,  Jacqueton  (G..  Collection  des  Guides  Joanne.  Auvergne. 

—  Paris,  Hachette,  1912;  in-16,  xxxii-420  p.,  carte. 

901.  JoAN.NK,  Lhelrelx,  Semence  (E.).  Collection  des  Guides  Joanne. 
I\vrénées.  —  Paris,  Hachette,  1912;  in-8,  xLv-482p.,  cartes  et  plans. 

902.  Joanne^  Mo.n.marchk  (Marcel),  Gruver  (Paul).  Collection  des 
Guides  Joanne.  Normandie.  —  Paris,  Hachette,  1912  ;  in-16,  xxvi-591  p., 
cartes,  plans. 

903.  Joanne,  Paillon  ^Maurice\  Collection  des  Guides  Joanne.  Savoie. 

—  Paris,  Hachette,  1912;  in-16,  482  p.,  lig.,  planches,  cartes  et  plans. 

904.  Joanne,  Semence  (Emile),  Paillon  (.Maurice).  Collection  des  Guides 
Joanne.  Bourgogne,  Morvan,  Jura,  Lyonnais.  —  Paris,  Hachette,  1912; 
in  16,  xxviii  570  p..  cartes  et  plans. 

905.  Jones  (E.).  Der  Alplraum  in  seiner  Beziehung  zugewissen  Formen 
des  mittelalterlichen  Aberglaubens.  Deutsch  von  D""  E.  H.  Sachs.  —  Wien, 
F.  Deuticke,  1912;  in-8*,  iii-149  p.  (Schriften  zur  angewandten  Scelen- 
kunde.  14.) 

906.  JossiEH  (.\bbé  O.-F.).  .Monographie  des  vitraux  de  Saint-Urbain  de 
Troyes.  —  Troyes,  impr.  de  P.  Nouel,  1912;  in-8*,  xii-268  p.,  fig. 

907.  JoussET  DE  Bellesme  (D')-  Le  château  féodal  de  Saint-Jean  à 
Nogcnt-le-Rotrou,  ses  transformations  dans  le  cours  des  siècles.  — 
Mamers,  impr.  de  Fleury,  1912;  in-8\  vii-176  p.,  lig.,  pi. 

908.  Jugie    (Le  P.  Martin).    Nestorius   et  la  controverse  neslorienne. 

—  Paris,  (i.  Beauchesne,  1912  ;  iu-8',  326  p.  {Ihbliothique  de  théoioqie 
historuiue  pulûiic  sous  In  direction  des  professeurs  de  théologie  l'i  l'Institut 
catholique  de  Paris.) 

909.  Kalas  (E.).  Les  aspects  du  vieux  Hciuis.  La  ville  au  milieu  du 
III' siècle.  —  l{eims,  impr.  de  Matot-Braine  (1912)  ;  in-H*,  64  p.,  plan  et 
fig.  (Extrait  du  Hulletin  de  laSuciété  archéologique  champenoise.) 

010.  Kienkm  (F.).  Studien  /.ur  Vorfassung  des  Terri toriums  der  Bis- 
chôfe  V(m  Strassburg.  1.  Die  Entstehung  der  (iebietherrschaft.  —  i>eipzig, 
Oufile  u.  .Meyer,  1912,  in-H°,  viii-14'.)  |.. 

OU.  Kocler  (F.).  Beitriigezur  Stadtrechtsgescliichle  Kufstcins  bis  zum 
Ausgang  des  .Miltelalters.  —  Innsbruck,  Wagner,  1912;  in-8',  vm-S7  p. 
(F»)rsrliiingpn  zur  inneren  Geschichle  Ocslerreichs.  9.) 

912.  KosTEM  (A.j.  I)ic  staatlichen  Be/.ieliuugen  der  bohmischen  Hçrzôge 
uud  Kônige  zu  den  deutschcn  Kaisern  von  Otto  dein  (îrossen  bis  Otlo- 
kiir  II.  Brcslau,  M.  u.  H.  Marcus.  1912  ;  in  M*,  xiv-260  p.  (Untcrsu- 
rhuntrcn  zur  deutschcn  Staats  und  Bcchtsgcschichte.  114.) 
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913.  KiRTH  (\V.).  Die  Darsiellung  des  Nacklenin  deni  Qualrocento  von 
Florenz.  —  Berlin,  H.  Slreisand,  11)12  ;  in-8»,  120  p. 

914.  L.\ir,LE  (Malhilde).  Le  Livre  des  trois  vertus  de  Christine  de  Pisan 
et  son  milieu  historique  et  littéraire.  —  Paris,  H.  Champion,  1912;  in-8*, 
xii-37o  p.  (Bibliothèque  du  xV  siècle,  tome  XVL) 

915.  Lammkrt  (F.).  De  Hieronymo  Donati  discipulo.  —  Leipzig,  B.  G. 
Teubner,  1912;  in-S°,  7o  p.  (Commentaliones  philologa;  lenenses.    IX,  2.) 

916.  Lanckors  (.\rlur).  lluon  le  Roi.  Le  Vair  Palefroi,  avec  deux  ver- 
sions de  la  Maie  honte  par  Huon  de  Cambrai  et  par  Guillaume,  fabliaux 
du  xiii'  siècle.  —  l'aris,  H.  Champion,  1912;  in-lC),  xv-68  p.  (Les  classi- 
ques français  du  Moyen  âge.) 

917.  Lasteyrie  (Robert  de)  et  \idier  (Alexandre).  Bibliographie  annuelle 
des  travaux  historiques  et  archéologiques  publiés  par  les  Sociétés  savantes 
de  la  France,  dressée  sous  les  auspices  du  ministère  de  l'Instruction 
publique,  1908-1909.  —  Paris,  Impr.  nationale,  1911  ;  in-4",  207  p. 

918.  Lauer  (Ph).  .\nnales  de  l'histoire  de  France  à  l'époque  carolin- 
gienne. Robert  1"  et  Raoul  de  Bourgogne,  rois  de  France  (923-936).  — 
Paris,  H.  Champion,  1910  ,  in-8*,  iv-117  p.  (Bibliothèque  de  l'Ecole  des 
hautes  études.  Sciences  historiques  et  philologiques,  188'  fascicule.) 

919.  Laurai.n  (E.).  Les  Croisés  de  Mayenne  et  le  chartrier  de  Goué, 
faux  et  faussaires.  —  Laval,  V''  A.  Goupil,  1912;  in-8%  215  p.,  fac- 
similés. 

920.  Le  Clert  (L.).  Catalogue  de  sigillographie  du  Musée  de  Troyes, 
2»  édition.  —  Troyes,  impr.  de  P.  Nouel,  1910;  in-8".  153  p. 

921.  Ledru  (Abbé  .^mbroise).  Les  premiers  temps  de  l'Eglise  du  Mans, 
léfiende  et  histoire.  I.  Les  origines.  —  Le  Mans,  impr.  de  Benderitler, 
1913;  in-18%  xvii-275  p. 

922.  Le  Goff  (P.).  Proverbes  bretons  du  Haut-Vannetais  (Vannes, 
Auray,  Baud,  Pontivy),  texte  breton  et  traduction  française.  —  Vannes, 
Lafolye  frères,  1912;  in-8%  151  p. 

923.  LemaItre  (Henri).  La  statue  miraculeuse  de  la  Sainte-Chapelle.  — 
Paris,  H.  Champion  (1912);  in-8°,  14  p.  (Extrait  du  Moyen  Jr/c,  mars- 
avril  1912.) 

924.  Lemasson  (Auguste).  La  Chàtellenie  de  la  Touche  à  la  Vache  en 
Crehen  et  ses  seigneurs,  notes  sommaires.  --  Vannes,  impr.  de  Lafolye 
frères,  1912  ;   in-8%  27  p. 

925.  Lemasson  (Abbé  .Auguste).  Saint  Jacut,  son  histoire,  son  culte,  ses 
légendes,  ses  vies  anciennes,  essai  historique.  (Préface  par  L.  Gougaud) 
—  Saint-Brieuc,  impr.  Saint-Guillaume,  1911  ;  in-s*.  v-109  p.,  pi. 

926.  Leonhard  (D' Rudolf).  Les  additions  au  coutumier  de  Normandie 
de  Guillaume  Le  Rouillé,  d'.Mençon,  en  tant  qu'elles  touchent  au  droit 
romain.  --  Rouen,  impr.  de  L.  Gy,  1911  ;  in-4',  13  p.  (Extrait  du  Congrès 
du  }fillénaire  normand.) 

927.  Le  Rouzic  (Zacharic).  Carnac    Légendes,  traditions,  coutumes  et 
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contes  du  pays,  avec  une  lettre-préface  de  M.  Anatole  Le  Braz  (2'=  édition). 
—  Nantes,  impr.  de  A.  Dugas,  1012  :  in-18,  219p. 

928.  Le  Verdier  (L.).  La  charte  aux  normands,  notes  historiques  et 
bibliographiques.  —  Houen.  impr.  de  L.  Gy,  1911  ;  in-V,  IC»  p.  (Extrait 
du  Congrès  du  Millénaire  normand.) 

929.  LoisEL  (Gustave).  Histoire  des  ménageries  de  l'antiquité  à  nos 
jours.  —  Paris,  0.  Doin  et  fils,  1912;  ^  vol.  in  8",  pi. 

930.  LoNGNON  (Auguste).  Origines  et  formation  de  la  nationalité  fran- 
çaise, éléments  ethniques,  unité  territoriale.  —  Paris,  Nouvelle  librairie 
nationale  (1912);  in-18,  9;i  p. 

9;U.  Ll'dowici  (\V.).  Romische  Ziegel-Gràber.  Katalog  IV  meiner  Aus- 
grabungen  in  Hheinzabern,  1908-1912.  Stempel-Namen,  Stempcl-Hilder, 
Urnen-Grâber.  —  Miinchen,  M.  Hieger,  1912;  in-8°,  v-248  p. 

'X]2.  .\I.\c.nuKHo.N  (Henri).  Conférences  des  Hosati  picards,  XLIX.  L'Ico- 
nographie picarde  d'après  les  artistes  romantiques  anglais  (18U)-ls40).  — 
Cayeux-sur-Mer,  impr.  de  P.  Ollivier  (1912);  in-16%  'M\  p. 

9:{3.  Mai  (K.).  Das  mittelhochdeutsche  (jedicht  vom  .Moncii  Félix.  — 
Berlin,  .Mayer  u.  .Mfiller,  1912  ;  in-8°,  viii-olii  p.  (Acta  Germanica.  Neue 
Heihe.  i.) 

93't.  Maig.me.n  (Edmond).  C-atalogue  des  livres  et  manuscrits  du  fonds 
dauphinois  de  la  bibliothèque  municipale  de  Grenoble.  Tome  111.  —  Gre- 
noble, impr,  de  Allier  frères,  1912;  in-8',  vii-:mp. 

93.').  Ma.nn(F.  E.).  Das  Holandslied  als  Geschichtsquelle  und  die  Entsle- 
hung  der  Rolandsaulen,  cine  Studio.  Karis  des  grossen  Feldzug  gegen 
Helra  und  Stcttin  778,  Holands  Tod  bei  Prenzlau,  sein  Hcldengedicht, 
seine  Askanische  Nachfolger,  seine  Denkmaler.  —  Leipzig,  «Dieterech, 
1912;  in-8%  viii-173  p. 

930.  Marcel  (L'abbé  L.).  Les  livres  liturgiques  du  diocèse  de  Langres. 
Etude  bibliographique.  Deuxième  supplément.  —  Paris,  A.  Picard,  1912  ; 
in-H',  xi-107  p. 

937.  .MAR(ii]F.Rv  (.lean).  Université  d'.Vix-.Marscillc.  l'acuité  de  droit 
d'.Xix.  La  protection  des  objets  mobiliers  d'intérêt  histori(|uc  ou  artis- 
tique. Législation  française  et  italienne.  Thèse  pour  le  doctorat.  —  Paris, 
Rousseau,  1912,  in-S',  xiv-4'»9  p. 

9.3H.  Mahtin  MJabricI).  Ordinaire  de  l'abbaye  Sainl-Picrre  d'Airvault, 
Mv'  xvT  siècles,  publié  d'après  le  manuscrit  latin  9S3  do  la  Ribliothèque 
nationale.  —  Poitiers,  Société  française  d'impriuiorie  et  de  librairie,  1911  ; 
in-N*,  xxxix-427  p.  (Archives  historiques  du  Poitou,  XL.) 

în'.t.  Maijrer  (G).  Die  Ortsnamen  dos  Hochstifts  Passau.  —  Passau. 
Waldbauor,  1912;   in-S',  .V.»  p. 

9'j((.  .MAZAiHir;  (Félix).  Les  Musocsarclié(»lov.'i(|ues  de  .Mines.  Recherches 
et  acquisitions,  année  1911.  —  Nîmes,  impr.  de  A.  Chastanier,  1912  ;  in-H», 
.SI  p. 

9'»1.  .NlES.NAr.K  (Le  P.  .L).  L'Afrique  rhrétionno,  cvôchés  et  mines  anti- 
ques, d'après  les  manuscrits  de  .Mgr  Toulottc  et  lo«  découvertes  archéo- 
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logi(|ucs  les  plus  récenlcs.  —  Paris,  V..  Leroux,  1912;  in-8*,  xii-i)02  p. 
(Description  de  l'Afri(|ue  du  Nord.) 

«J42.  .MESNEL(Abbc  J.-B.).  Les  saints  du  diocèse  d'Kvreux,  2*  fascicule, 
Sèiat  daud,  évêque  d'Évreux  dans  la  première  moitié  du  vu'  siècle. — 
Paris,  impr.  de  P.  Hérissey,  1912  ;  in-S",  iii-lo5  p. 

943.  MoLLAT  (G.).  Jean  XXM  (131(i-in34).  Lettres  communes  analy- 
sées d'après  les  registres  dits  d'Avignon  et  du  Vatican,  14'  (asc.  Tome  VI. 

—  Paris,  Fontemoing,  191f  ;  in-4',  paginé  313-480.  (Bibliothèque  des 
Ecoles  framaises  d'Athènes  et  de  Rome,  3'^  série,  1  bis.  Lettres  commmuncs 
des  papes  d'Avignon,  analysées  d'après  les  registres  du  Vatican  par  les 
chapelains  de  Saint-Louis  des  Français,  à  Home.) 

944.  MoNTELHET  (Achille).  Ville  du  Puy.  .Musée  Crozatier.  Catalogue  du 
médaillier.  Monnaies,  médailles,  jetons,  méreaux,  poids  monétaires  donnés 
par  A.  Montélhet  et  pièces  de  l'ancien  fonds  du  .Musée.  Tome  I".  Répu- 
blique romaine.  --  Paris,  K.  Leroux,  1912  ;   in-8°,  iii-184  p.  pi. 

94o.  Mortier  (Haoul).  La  sénéchaussée  de  la  Basse-Marche.  Contribu- 
tion à  l'étude  de  la  géographie  de  l'ancienne  France.  Thèse  pour  le  doc- 
torat d'Université,  soutenue  devant  la  Faculté  des  lettres  de  Clermont- 
Ferrand.  —  Paris,  Hachette,  1912;  in-8",  xx-271  p.,  carte. 

94(j.  MosLER  (Hans).  Lrkundenbuch  der  Abtei  .Vltenberg,  hrsg.  mit 
Unterstùtzung  des  Altenberger  Dom-Vereins.  1  Kd.  1138-1400.  —  Bonn, 
P.  Hanstein,  1912;  in-8°,  xxni-879  p.  (Urkundenbiicher  der  geistlichen 
Stiflungen  des  Niederrhcins,  hrsg.  vom  Diisseldorfer  Geschichtsverein 
111.) 

947.  N.VGER  (F.).  Die  Trinilâtslehre  des  hl.  Basilius  des  Grossen,  eine 
dogmengeschichlliche  Studic.  —  Paderborn,  F.  Schôningh,  1912  ;  m-S", 
iv-123  p. 

948.  Nicolas  .\bbé).  Une  nouvelle  histoire  de  Saint-Gilles.  D'après 
les  notes  hagiographiques  de  M.  le  curé  d'Everlange  et  les  documents 
historiques  de  M.  le  vicaire  général  GoifTon.  —  Nîmes,  Impr.  générale, 
1912  ;  in-8",  272  p.,  fig.  et  planches. 

949.  O.MONT  (Henri^.  Peintures  d'un  évangéliaire  syriaque  du  xii'  ou 
XIII*  siècle.  —  Paris,  F.  Leroux.  1912  ;  gr.  in-4°,  12  p.  (Fondation  Eugène 
Piot.  Extrait  des  ilonumenls  et  Mémoires  publiés  par  l'Académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres,  2'  fasc.  du  t.  XFX.) 

950.  Pachfere  (F.  G.  de).  Paris  à  l'époque  gallo-romaine.  Etude  faite  à 
l'aide  des  papiers  et  des  plans  de  Th.  Vacquer. —  Paris,  Impr.  natio- 
nale,  1912;   gr.   in-4°,  xLii-192  p.,  lig.,  pi.     Histoire  générale  de  Paris.) 

9j1.  Pérot  (Francis;. Contributions  au  folk-lore  bourbonnais:  légendes, 
contes  populaires,  noëls  et  vieilles  chansons.  —  .Moulins,  IH,  boulevard 
Chambonnet,  1912;  in-16,  139  p.  (Les  cahiers  du  Centre,  4"  série,  avril- 
mai  1912.) 

932.  Peschot  (Abbé  A.).  Recherches  historiques  sur  Cloyes-sur-le-Loir. 

—  Chàteaudun,  Guillaumin,  1911  ;  in-8*,  iv-460  p.  (Publication  de  la 
Société  Dunoise.)  • 
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053.  Picot  (Kmile).  Catalogue  des  livres  composant  la  bibliothèque  de 
feu  M.  le  baron  James  de  Rothschild,  tome  IV.  —  Paris,  E.  Rahir,  1912  ; 
in-8°,  647p.,fig.  et  pi. 

9o4.  Picot  (Emile).  Les  imprimeurs  rouennais  en  Italie  au  \\'  siècle.  — 
Rouen,  impr.  de  L.  Gy.  1911  ;  in-8*,  61  p.,  fac-similés.  (Extrait  du  Bulletin 
de  la  Société  de  l'histoire  deyonnandie.  t.  XI.' 

9'à'6.  PiDOLx  (P.-.\.).  Un  précurseur  de  la  bienheureuse  Jehanne  d'Arc. 
Le  bienheureux  Jehan  de  Gand,  dit  l'ermite  de  Saint-Claude,  bénédictin, 
sa  vie  et  son  culte.  —  Lille,  Desclée,  de  Brouwer  et  C  ^  (1912);  in-S",  xm- 
192  p.,  lig. 

9;j().  PoDLAHA  (Ant.).  Topographie  der  historischen  und  kunst-  Itenkmale 
im  koenigr.  Boehmen.  XXXV.  Der  politische  Bez.  Beneschau.  —  Leipzig, 
K.  \V.  Hiersemann,  1912;  in-8%  viii-320  p. 

957.  Prodho.m.me  (J.  G.).  Ecrits  de  musiciens  (xv'-xviii'  siècles).  Pales- 
Irina,  R.  de  Lassus,  Lully,  Marcello.  J.-S.  Bach,  Haendel,  Rameau,  Hasse, 
Gluck,  Sacchini^  etc.  —  Paris,  «  .Mercure  de  France  ».  1912  ;  in-16,  456  p. 

958.  Phou  (.Maurice).  Chancel  carolingien  orné  d'entrelacs  à  Scha'nnis 
(canton  de  Saint  Gall).  —  Paris,  C.  Klincksieck,  1912  ;  in-4%  18  p.,  pi. 
(Extrait  des  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 
T.  XXXIX.) 

959.  Rav.naud  ((jaston),  Follkt  (Lucien).  La  chastelainede  Vergi,  poème 
du  xiii'  siècle,  2*  édition.  —  Paris,  H.  Champion,  1912;  in-Ki,  vn-35  p. 
(Les  classiques  français  du  .Moyen  Age.) 

960.  QuKi.No.N  (G. -Hector).  Conférences  des  Rosati  picards,  XLVIII. 
L'.Album  de  dessins  cl  la  langue  de  Vilard  de  Honnecourt,  architecte 
picard  du  xiii*  siècle.  Conférence  faite  à  la  séance  du  30  septembre  1910. 

—  Cayeux-sur-Mer,  impr.   de  P.  (Ulivicr  (1912);  in-16%  'i2  p.,  planches. 

961.  RÉG.NÉ  (Jean).  Etude  sur  la  condition  des  juifs  de  Narbonne  du 
V*  au  XIV'  siècle.  —  Narbonne,  impr.  de  E.  Gaillard,  1912;  in-8*,  xiv-26Np., 
plan. 

962.  Reitkmkvf.r  (E.).  I)ic  Sladtcgnindungcn  der  .\raber  im  Islam,  nach 
dcn  Arabischen  Ilistorikern  und  Gcographcn.  —  Leipzig',  0.  Harras- 
sowitz.  1912;  gr.  in-8',  iv-170  p. 

9()3.  Reitzenstein  (E.  von).  Liebc  und  Ehc  im  Millelaller.  —  Slutluarl, 
Franckh.,  1912;  in-8',  100  p. 

9ri4.  Reitss  (Rodolphe).  Histoire  d'.Msace  (.'i*  édition).  —  Paris,  Boivin. 
1912;  in-16,  viii-372  p.,  pi.  (Les  vieilles  |)rovinces  de  France. 1 

96."».  Rn;r,i  (Seymour  de<.  Catalogue  of  a  collection  of  ancient  rings  for- 
med  by  Ihe  late  E.  (iuilhou.  Paris,  impr.  de  C.  Berger,  1912;  gr.  in-8*, 
vii-194  p.,  pi. 

966.  Ricmaui.t  (Gabriel).  Histoire  de  Chinon.  —  Paris,  Jouve,  1912; 
in  16,  20't  p.,  planciio,  h^-  et  |)lan. 

967.  RoDocANACiii  (E. ).  Los  courriers  ponlihcaux  du  \iv'  au  xvm"  siècle. 

—  Paris,  impr.  de  Plon-Nourrit  et  C",  1912;   in-!S*,39  p.  (Extrait  de  la 
Urrue  d'histoire  diplomatique.)  • 
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%8.  Sainkan  (Lazare).  Les  sources  de  Targot  ancien.  —  Paris,  H.  et 
K.  Champion,  1912;  2  voL  in-lC. 

969.  Sai.ntyves  (P.).  L'anneau  de  Polycrate.  [Essai  sur  l'origine  litur- 
gique du  thème  de  l'anneau  jeté  à  la  mer  et  retrouvé  dans  le  ventre  d'un 
poisson].  —  Paris,  K.  Leroux,  1912;  in-8',  32  p.  (Extrait  de  la  Herue  de 
l'histoire  des  religions,  t.  LXVI,  n*  1,  juillet-août.) 

970.  ScHALCK  DE  La  Faverie  (A.).  Le  château  féodal  de  Dorafront.  — 
Fiers,  impr.  de  draindorge.  1912;  in-8°,  IC.  p.  (Extrait  de  la  revue  Le  Pays 
bas-normand ,  année  1912.) 

971.  ScHALCK  DE  La  Faverie  (A.).  Les  Normands  et  la  découverte  de 
l'Amérique  au  x'  siècle,  contribution  à  l'étude  des  relations  qui  ont  existé 
entre  l'Europe  et  les  continents  transatlantiques  avant  Christophe  Colomb. 
—  Paris,  G.  Ficker,  1912;  in-8°,  2o  p. 

972.  ScHLENDER  (J.  H.).  Germanische  mythologie.  3«  verm.  AuM.  — 
Dresden,  H.  Minden,  1912;  in-8*,  viii-280p. 

973.  ScHLUMBERdER  (Gustave).  Fresques  du  xiv' siècle  d'un  caveau  funé- 
raire de  l'église  de  Notre-Dame  de  Philérémos(ou  Philerme)  à  Rhodes.  — 
Paris,  E.  Leroux,  1912;  in-fol.,  8  p.,  lig.  (Fondation  Eugène  Piot.  Extrait 
des  Monuments  et  Mémoires  publiés  par  l  Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres.  Deuxième  (asc.  du  t.  XIX.) 

974.  ScHMAi's  (J.).  Geschichte  und  Herkunftder  alten  Franken.  —  Bam- 
berg,  C.  C.  Buchner.  1912;  in-«°,  vm-193  p. 

975.  Schmid(Jos.).  Die  Urkunden-Regesten  des  Kollegiasstiftes  U.  L.  Frau 
zu  Alten  Kapelle  in  Regensburg.  2  Bd.  —  Regensburg,  J.  Habbel,  in-12, 
vii-436  p. 

976.  .ScHREiBER  (\V.  L.).  Holzschnitte  aus  dera  letzten  Drittel  des 
lo  Jahrh.  in  der  kgl.  Graphischen  Sammlung  zu  Mùnchen.  H  Bd.  — 
Strassburg,  J.  H.  E.  Heitz,  1912  ;  in-fol.,  38  p..  32  et  79  pi.  (Einblatdrucke 
des  XV  Jahrh.) 

977.  Simon  (P.  Paul).  La  grande  rose  de  la  cathédrale  de  Reims,  étude 
historique  et  descriptive,  sa  reconstitution  à  l'aide  de  documents  certains, 
sa  restauration  (Préface  de  A.  Ammann).  —  Reims.  L.  .Michaud,  1911  ; 
in-4',  vu-87  p.,  pi.,  pi.  en  couleurs. 

978.  Société  académique  de  Laon  et  Société  archéologique  de  l'Aisne, 
Table  générale  des  Bulletins  (années  1843  à  1909).  —Laon,  Impr.  des 
«  Tablettes  »,  1912  ;  in-8',  Tô  p. 

979.  Stei.nmetz  (H.).  Denkmalschutz  und  Denkmalpflege  fiir  vor-und 
frùhgeschichtliche  Altertùmer  in  Bayern.  —  Mimchen,  M.  Steinebach, 
1912  ;  in-8%  143  p. 

980.  Sthamer  (E.).  Dokumente  zur  Geschichte  der  Kastellbauten 
Friedrichs  11  und  Karls  I  von  Anjou.  1  Bd.  Capitanata.  —  Leipzig, 
K.  W.  Hiersemann,  1912;  in-4°,  v-17:)  p.  Die  Bauten  der  Hohenstaufen  in 
Italien.  2  Erganzungsband.) 

981.  Stieber  (.m  ).  Bohmische  .Staatsvertrâge.  Historischer  Grundriss. 
1   Abtlif.    (Seit   Premysl  Ottokar    11  bis   zur  Griindung  des   Habsburg 
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Reichcs.  —  Innsbruck,  Wagner,  1012;  in-8',  xiv-192  p.  (Forschungenzur 
inneren  Gescliichte  Oesterreichs.  8.) 

982.  Tafrali  (0.).  Université  de  Paris.  Faculté  des  lettres.  Thessalo- 
nique  au  XIV*  siècle.  Thèse  pour  le  doctorat.  —  Paris,  P.  Geuthner,  1912; 
in-S",  xxvi-312  p. 

983.  Tafrali  (().).  Université  de  Paris.  Faculté  des  lettres.  Topographie 
de  Thessalunique.  Thèse  complémentaire  pour  le  doctorat.  —  Paris, 
P.  Geuthner,  1912  ;  in-8%  paginé  A-IJ,  i-xii.  1-214,  fig. 

98'i.  Tenckhoff  (F.).  Die  westfâlischen  Bischolswahlen  bis  /.uni 
NNonnser  Konkordat  1122.  —  Paderborn,  F.  Schoenningli,  1912;  in  8°, 
viii-140  p. 

98.0.  Thomassin  (V.).  Figures  comtoises.  Jacques  de  Molay,  dernier 
grand  maître  de  lOrdre  du  Temple.  —  Paris,  G.  Boutet,  1912  ;  in-8%  28  p., 
portrait. 

9^6.  Thoive.m.n  (Commandant  Th.  Ed.).  .Monographie  historique  de 
Laneuveville-devant-Nancy  (.Nova-Villa)  (Lettre-préface  de  K.  .\ntoine)... 

—  -Nancy,  impr.  de  A.  Barbier,  1912;  gr.  in-8%  vii-287  p.,  (ig.,pl.  et  plans. 
9«7.   TouTAi.N  (J.).  Alésia  avant  le  siège  de  l'an  52,  conférence  faite  à 

rassemblée  générale  de  la  Société  française  des  fouilles  archéologiques. 

—  Paris.  K.  Leroux,  1912  ;  in-8%  IG  p.  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société.) 
98.S.   Trelcat   (.Abbé  E.).  Les  saints  de  Crespin  :  saint  Landelin,  saint 

Adelin,  saint  iJoniitien,  saint  Aybert.  —  Gambrai,  0.  Masson,  1912  ;  in-8% 
vin-220  [1.,  pi.,  pi.  en  couleurs. 

989.  ViDiER  (A.>  Annuaire  des  bibliothèques  et  des  archives.  Nouvelle 
édition,  publiée  sous  les  auspices  du  ministère  de  l'instruction  publique 
ot  avec  If  concours  de  la  scjciété  de  l'Ecole  des  chartes.  Paris,  E.  Leroux. 
1912;  in-1S%  xxxi-39(i  p. 

990.  \  iniER  (Alexandre).  La  Mappemonde  de  Théodulfe  cl  la  mappe- 
monde de  l{ipoll  (ix'-xi'  siècle;.  —  Paris,  Impr.  nationale,  1911  ;  in  8", 
31  p.,  fac-similé.  (Extrait  du  bulletin  de  géographie  historique  et  descrip- 
tive, n°  3,  1911.) 

991.  \\aesi:iikk  (Hj.  .Vnhaltische  Gcschichte.  I.  Gescliichte  .Anhaltsvon 
den  Anfângen  bis  zum  Ausgang  des  Mittelalters.  —  Gothen,  0.  Schuitze, 
1912;  in-8%  xvi-îi80p. 

992.  Weise  ((jco.).  Knnigturn  und  Bischofswahl  iiii  franUischen  und 
deutschen  Beicli  vor  dcm  Invcstiturstrcit.  — Berlin,  Weidmann.  1912; 
in  8%  v-148  p. 

993.  Weitz  (G  ),  SiMSON  (B.  i>e).  Ottonis  et  Hahcwini  gesta  Fridcrici  I 
iiiiperatoris.  Ed.  III,  —  Hannovcr,  Ilahn,  1912;  in-8%  xli-385  p.  (Scrip- 
lores  rerum  Germanicarum  in  usuin  scholarum.) 

994.  \V!,\KLER  (Gapitaine  .\.).  Le  camp  romain  de  Sainl-Gence.  — 
Limoges,  impr.  fif  hurourtieux  et  Goût,  1912;  in-8%  4;")  j).,  cartes. 

99.').  \N  iNTKiu  Ki.i)  (Lui^e  von).  Die  Kurrheinischcn  Bundnisse  bis  zum 
.1.  i;{8G.  Ein  Bpilraf,'zum  Bundnisweseu  des  ausgch.  .Mittelalters.  —  Ber- 
lin, Weidmann.  1912;  in  H",  vii-123  p. 


PEniODlQUES  XCIX 

îton.  \Aoi.TF.R  Fniil).  Das  St  Haller  Spiel  vod  Lebon  Jesu.  l'ntersu- 
chuDgcD  u.  Texl.  —  IJresIau,  M.  u.  11.  Marcus,  1912;  gr.  in-8%  xii-240  p. 
(Germanistisclie  Abhandiungcn.  41). 


PERIODIQUES 


997.  Les  Amis  des  monuments  rouennals,  Bulletin,  année  1911. 
(Rouen,  1912,  in-fol.)  —  G.  Dubosc  :  La  maison  des  Templiers  à  Rouen, 
p.  73-78.  —  R.  Quenedey  :  Ancienne  construction,  11  et  13,  rue  Nationale 
à  Rouen,  p.  79-82.  —  L.  de  Vesly  :  Etude  sur  une  statue  romaine  du  mu- 
sée de  Rouen,  p.  83-87.  —  D'  Coutan  :  L'église  Notre-Dame  de  Vernon, 
p.  88-104.  —  M.  Allinne  :  Le  tombeau  du  cœur  du  cardinal  (iuillaume 
d'Estouteville  et  la  relation  du  voyage  à  Rouen  de  Louis  d'Aragon  en 
1317,  p.  105-111.  —  Àbbé  Loisel  :  Un  missel  et  un  bénédictionnaire  anglo- 
saxons  de  la  bibliothèque  de  Rouen  'missel  de  Robert  de  Jumièges,  béné- 
dictionnaire de  l'archevêque  Robert  .  —  li.  Quenedey  :  La  valeur  docu- 
mentaire des  anciennes  miniatures,  p.  133-140.  —  J.  Lafond  :  Ltudes  sur 
l'art  du  vitrail  en  Normandie.  Arnoult  de  La  Pointe,  peintre  et  verrier  de 
Nimègue  et  les  artistes  étrangers  à  Rouen  aux  xv"  et  xvi«  siècles,  p.  141- 
172,  2  pi.  —  R.  Quenedey  et  C.  Gruzelle  :  Excursions  1  Vernon,  Eu,  le 
Tréport,  le  Héron,  Pont-de-l'Archo  et  Ronport,  p.  211-220. 

998.  Annales  de  la  Société  académique  de  Nantes  et  de  la 
lioire-Inférieure,  vol.  2'  de  la  9'  série,  1911.  (Nantes,  1911,  in-8%  233- 
Lxxiv  p.)  —  G.  Ferronnih'e  :  L'université  d'Angers  et  son  inlluence  en 
Rretagne,  p.  179-189. 

999.  Annuaire-Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  France, 
année  1911.  (Paris.  1911,  in-8",  272  p.)  —  Ch.  Samaran  :  Une  lettre  iné- 
dite de  Louis  XI   1"  avril  1473  ,  p.  201-20S. 

1000.  Bulletin  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Seine- 
Inférieure,  t. XV,  1909-1911.  (Rouen,  1912,  in-8%  xin-453  p.)  —  A.  Tou- 
yard  :  Commission  des  Antiquités  de  la  Seine-Inférieure.  Albums  de 
dessins  et  gravures  [catalogues  ,  p.  1-34.  —  Vallée  :  Sépultures  gallo- 
romaines  des  Baons-le-Comte,  p.  33-37.  —  Léon  de  Vesly  :  Théâtre  romain 
de  Lillebonne  ;  fouilles],  p.  38,  62,  7G,  138,  212,  263,  323,  336,  369,  383.  - 
L'abbé  A.  Tougard  :  M.  Charles  de Beaurepaire  (1828  +  1908),  p.  100-106.  — 
Vallée  :  Sépulture  gallo-romaine  d'Anveville,  cimetière  romain  de  Cany, 
p.  108-109.  —  Léon  de  Vesly  :  Exploration  archéologique  du  plateau  de 
Roos  (1904-1909),  p.  110-113.  —  Léon  de  Vesly  :  La  villa  gallo-romaine  de 
Franqueville,  p.  113-124  et  pi.  —  Léon  de  Vesly  :  Découverte  de  vestiges 
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archéologiques  rue  Grand-Pont,  n*  77-79,  à  Rouen,  p.  Io2-1dG.  —  Léon  de 
Vesly  :  Cercueils  de  pierre  découverts  sur  la  place  de  l'église  Saint-Ger- 
vais.   à   Rouen,    p.    138-162.  184.  —  Léon   de    Veslij    :    Communications 
diverses  1909  :  Calvaire    de    Saint-Marlin-sous-Bellencombre,    p.    67; 
vieille  maison  rue  Saint-Denis,  13  et  13,  à  Rouen,  p.  68;  édicule  de  Fon- 
taine-Nourrice à  Fontaine-le  Bourg,  p.  70:  cimetière  frani;  deSaint-Aubin- 
Kpinay,p.  78;  villa  gallo-romaine  du  fonds  du  Vaurenoux  à  Pitres,  p.  82; 
lance  en  bronze  trouvée  dans  la  Seine,  p.  89  ;   cadran  solaire  biplan  de 
réglise  de  Saint-Paer,  p.  IM."»  ;  objets  recueillis  au  fossé  de  la  Tour  Jeanne 
d'Arc,  p.  136;  disque  gallo-romain  en  bronze  trouvé  à  Crévecœur,  C"  de 
Quincampoi.x,  p.  138  ;  sépulture  à  Saint-.\ubin-sur-Mer,  p.  138  ;  bague  en 
bronze  trouvée  à  la  Mivoie,  p.  139.  —   Léon  de  Vesly  :  Communications 
numismatiques  :  .Monnaies  romaines  trouvées  aux   Essarts  (Grand-Cou- 
ronne), sou  d'or  de  .lean  III  de  Portugal  trouvé  à  Rouen,  médaille  énigma- 
liquc    trouvée  dans  la  région  de    Bolbec-Lillebonne,  p.    79  :   monnaies 
romaines  trouvées  à  la  Feuillie,  p.  89;  monnaies  d'or  du  Haut-Empire 
trouvées  à  Duclair.  p.  133;  monnaies  romaines  acquises  pour  le  Musée, 
cachet  de  l'agence  de  navigation  intérieure,  p.  183;  ducat  d'or  de  Phi- 
lippe Il  d'Espagne,  p.  193;  monnaies  gauloises  de  la  trouvaille  de  Saint- 
Germain-sous-Cailly   (1848),   p.   196;  grands  bronzes  romains  de  Saint- 
Pierre-en-Port,    p.    284.  —    L'abbé    Pitlle    :    Inscription    d'Hugues    de 
Saint-Jovinien  à  Vascœuil  (1187),  p.  84,  —   P.  le  Verdier  :  Le  prétendu 
portail  de  Vaudreville,  p.  91.  —  Léon  de  Vesly  :  Le  cimetière   franc  de 
Fontenil  à   Saint-.Martin  (Jsmouville,  p.  162-172,  2  pi.  —  Léon  de    Vesly  : 
Communications  diverses  (1910)  :  Four  de  potier  à  la   .Mivoie,  p.    193; 
fragments  de  pierre  tombale  à  Saint-Sacns,  p.  284;  statuette  de  la  vierge 
en  bronze  et  boucle  avec  inscription  trouvées   aux  Hayons  près  Sainl- 
Saèns,  p.  286;  les  boucles  d'oreilles  d'hommes,  p.  289.  —  Pelabarre  :  Les 
restes  du  château  de  Philippe-.\uguste  et  des  arènes  romaines  de  Rouen, 
p.  233-262.  —  Léon  de  Vesly:  Le  cimetière  franc  de  Petitville.  dit  du  Bois- 
des-Tombeaux,  p.  263-273  et  pi.  —  f'elay  :  Statue  funéraire   de  Thomas 
Le  Tourneur,  chanoine  de  Rouen  (à  Limay,  -f- 1384!,  p.  314-316.  —  Dureau  : 
liouble  mesure  en  pierre,    trouvée  au  Grand-Essart,  c'"  de  (îrand-Cou- 
ronne,  p.  329-332.  —  Léon  de   Tes/y  :  (Communications    diverses   (1911): 
objets  trouvés  dans  la  Seine,  p.  333;  marque  de  [joticr   trouvée  à  Saint- 
Aubin-sur-.Mer,  p.  360;  amulette  phalli<iue,  p.  361  ;  vestiges  de  l'Age  du 
bronze  à  Tourville-la-Rivière,  p.  362  ;  statuette  de  pulrélié,  p.  363;  statue 
romaine  au  musée  de  Rouen,  p.  363  ;  la  I)iane  du  Mesnil,  p.  384;  cercueils 
de  pierre  à  .Monville,  j).  'AHl't  ;  la  vierge  de  la  Pommcraye  (c"  de  Morgny), 
p.  396:  four  de  potier  à  Saint-Crespin  du  Becquet  (c"*  de  Belbeuf),  p.  3!)7: 
liole.s  de  verre  en  fuseau,  [>.  418.  —  Léon  de   Vesly  :  Le  manoir  et  la  cha- 
pelle Saint-Julien  de  Flainville  (C"  du    Bourg-Mun  ,  p.   386-392.  —  Léon 
de  Vesly  :  Le  bouc  prole.-lenr  ihi  troupeau  ou  Pan  (juadrupède,  p.  392-396. 
1001.  Bulletin  de  la  Diana,  t.  XVll,  1910  1911.  (Montbrison,  1912, 
in-H%  309  p.;  -  J.   iJécheUlte  :  La  vierge  de  Saint-Alban,  p    n-14,  2  pi.  — 


PKRIODIQUES  CI 

J.  Dèchelellc  :  Petit  cheval  (gauloisj  en  bronze  trouvé  à  Jœuvres,  C"  de 
Saint-Maiirice-sur-Loire,  p.î>l-53,  pi.  —  AbbéJ.-M.  Goutlefangeas  :  Sur  l'an- 
cienne chapelle  de  rHermitage  et  deux  chapelles  dédiées  à  Saint  Roch. 
j).  5i)-57.  —  E.  Hrassart  :  Station  gallo-romaine  découverte  à  Souternon, 
p.  7(")-7H.  Chanoine  Heure  :  Doux  tètes  de  saints  provenant  de  Saint- 
Martin  d'Kstreaux).  p.  114  llî),  pi.  —  ./.  Déchelelle  :  Trouvailles  à  l'oppi- 
dum de  Jœuvres,  p.  144.  —  J.  Beyssuc  :  Extraits  du  nécrologe  de  l'église 
collégiale  de  Notre-Dame  de  Montbrison,  p.  19'.>-23G.  —  Chanoine  Heure  : 
La  vie  et  la  mort  d'un  péage  fore/ien  (Saint-Martin  d'Estreaux),  p.  244- 
236.  —  C.  Heaucerie  :  Statuette  en  bronze  jMars?  .  provenant  de  Feurs, 
p.  25G-257,  2  pi.  —  J.  Dêcheletlc  :  Trouvaille  faite  à  Renaison  [ N'énus  Ana- 
dyomène,  terre  cuite  blanche;  manche  de  couteau,  p.  267-269.  —À.  liou- 
don  :  iNotes  sur  une  famille  forézienne  de  l'ancien  diocèse  du  Puy,  la 
famille  Viou,  p.  269-274. 

1002.  Bulletin  de  la  Société  académique  de  Laon,  t.  XXXIV. 
(Saint-Hucnlin,  1912,  in-8%  xix-213  p.)  — C  M.  de  Sars  :  Jeanne  d'Arc  en 
Laonnois,  p.  33-43.  —  G.  Marquiset  :  L'ancien  couvent  des  Cordeliers  de 
Laon,  p.  67-70,  4  pi.  —  A.  Biver  :  Le  prieuré  de  Saint-Gobain,  p.  117-137. 
—  F'*  de  Ilennezel  d'Ormois  :  Le  14  octobre  1793  à  Saint-Denis,  récit  d'un 
Laonnois,  p.  139-138,  pi.  —  C"  M.  de  Sars  :  Une  région  picarde,  le  pays 
laonnois,  p.  161-168.  —  G.  Leqrand  :  Le  droit  d'appel  dénommé  appel 
volaqe  et  appel  frivole,  p.  201-204. 

1003.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Nantes  et  du 
département  de  la  Lioire-Inférieure,  année  1911,  t.  LU.  (Nantes, 
1911,  in-8',  xLiv-333-xxiii  p.).  —  1.  Afai/re  :  Excursion  archéologique 
autour  du  bassin  de  Grandlieu.  Le  lac  et  ses  aiïluents,  p.  127-240.  — 
A.  Leroux  :  Recherches  archéologiques  dans  le  Haut-EUé  (Cornouaille 
morbihannaise),  p.  241-333. 

1004.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Gers,  12'  année. 
(Auch,  1911,  pet.  in-4',  384  p.)  —  Ph.  Lauzun  :  Le  château  de  Herrebouc, 
p.  13-34, 119-144,  2  pi.  —  De  Broqua  :  Le  millénaire  de  Cluny.  p.  33  38.  — 
L.  Mazeret  :  Le  terrier  de  Lauraét  (1620),  essai  étymologique,  p.  70-76. — 
Le  ban  et  l'arrière  ban  de  la  sénéchaussée  de  Lectoure  en  1639  (suite), 
p.  81-91,  361-366.  —  Ph.  Lauzun  :  Une  nouvelle  mensa  ponderaria  (trou- 
vée à  Valence-sur-Raïse),  p.  163-171,  pi.  —  Abbé  Lagleize  :  La  façade  et 
les  enfeus  de  l'église  de  Fleurance,  p.  197-208,  pi.  —  M" de  Caslelbajac:  Le 
château  de  Caumont  (Gers),  p.  224-241,  293-317,  3  pi.  —  Ph.  Lauzun  : 
Ruines  gallo-romaines  de  Seviac,  près  de  Montréal,  p.  272-273.  —  Une 
mission  au  xiii'^  siècle  dans  l'évèché  de  Lombez,  p.  288.  —  Ph.  Lauzun  : 
Un  château  gascon,  le  château  de  Sainte-.Mère,  p.  327-338,  pi.  — 
Ph.  Lauzun  :  Les  découvertes  de  Sos  [antiquités  gallo-romaines],  p.  367- 
373. 

1003.    Bulletin  de  la  Société   archéologique,     historique   et 
scientifique  de  Soissons,  t.  XVI,  3"^  série,  1909.  (Soissons,  1912,  in-8% 
194-33  p.)  —  Firino  :  Le  lief  de  la  Barre  et  le  lief  champêtre  (à  Fontenoy), 
Moyen  Age.,  1912,  vu 
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p.  11-21.  —  F.  Hlanchnrd  :  I>c  cimetière  de  J.ooirues  Raies,  p.  46-48.  — 
F.  Blanchard  :  Lettre  d'un  chanoine  soissonnais  du  xv'  siècle  Jean  Pic- 
quart],  p.  o2-54.  —  Chanoine  Binet  :  Note  sur  la  restauration  récente  du 
puits  de  S'-Gaudin  (à  Soissons),  p.  35-56.  —  F.  Blanchard  :  Les  sépul- 
tures de  Barbonval,  p.  60-63.  —  Vaurillé  :  Monnaies  gauloise  et  romaine 
trouvées  aux  Longues  Raies,  p.  64-65.  —  F-  Brun  :  Lettre  de  rémission 
accordée  à  un  Soissonnais  en  1359.  p.  76-81.  —  F.  Blanchard:  Inscription 
romaine  trouvée  à  Soissons,  p.  81-82.  —  Vautillè  :  L'enceinte  de  Saint- 
Pierre-en-Chastres,  oppidum  des  Suessiones,  p-  107-109.  —  Vautillè  : 
Monnaies  gauloises  de  l'oppidum  de  Pommiers,  p.  120.  —  F.  Brun  : 
Sébastien  Mamerot,  écrivain  soissonnais  du  xv"  siècle,  p.  122-136. 

1006.  Bulletin  de  la  Société  archéologique,  historique  et  scien- 
tifique de  Soissons.  t.  XVli.  ;{'  série,  1910.  (Soissons,  1912,  in,8",  xlv- 
237  p.)  —  Félix  Brun  :  Notes  biographiques  sur  Renaud  de  Fontaines, 
évèque  de  Soissons  (1423-1442).  p.  31-61.  —  0.  Vaumllé  :  Le  prieuré  et  la 
ferme  des  RIancs-.Manteaux  à  Pommiers,  p.  66-81. 

1007.  Bulletin  de  la  Société  belfortaine  d'émulation,  n°  30, 
1911.  (Belfort.  1911,  in-8°.  240  p.)  —  F.  l'ajot  :  Apercju  nouveau  sur  Epo- 
uianduodurum  (.Mandeure)  et  les  autres  localités  de  la  Scquanie  à  l'époque 
romaine,  p.  133-16:;.  =  N°  31. (Belfort.  1912,  in-8°,  xxiii-225  p.\—F.  Pajot  : 
Le  territoire  de  Belfort  à  l'époque  des  invasions  des  Barbares  (iV  et 
V'  siècles  ap.  .I.-C),  p.  157-172.  —  L.  Meyer  :  Relation  d'une  excursion  à 
Chagey,  p.  189-195. 

lOOs.  Bulletin  de  la  Société  d'émulation  d'Abbeville.  année 
1909-1911,  t.  Vlll.  (Abbeville,  1911,  in-8°,  513  p.)  —  Boner  Rodière:  Pro- 
menades épigraphiques.  Le  voyage  de  Dubuisson-Aubenay  à  Abbeville  en 
1647,  p.  11-50  et  pi.  —M.  Godet  :  Le  matreloge  de  l'église  du  Mesnil- 
Doraqueur,  précédé  d'une  étude  sur  l'administration  d'une  paroisse 
rurale  en  Ponthieu  à  la  iin  du  moyen  âge,  p.  51-83,  pi.  —  Bofjer  Itodière  : 
Excursion  à  .\leaux,  La  Ferté-Milon,  Longpont,  Soissons  et  (^oucy,  p.  102- 
123  et  pi.  —  Cl.  Bruni'l,  H.  Salter  :  Chartes  des  abbés  de  Saint- Valéry 
extraites  des  archives  de  New  Collège,  à  Oxford,  p.  171-205  et  pi.  — 
Em.  Delignif'res  :  Note  sur  un  crucifix  de  travail  limousin  du  commence- 
ment du  xm'  siècle  trouvé  entre  Cayeux  et  le  Hourdel,  p  222-226  et  pi. 
—  Bofjer  Bodière  :  Notice  archéologique  sur  l'église  collégiale  de  Notre- 
Dame  à  Noyf'llos-sur-.Mcr,  p.  :J01-!tl4  et  pi. 

1009.  Bulletin  de  la  Société  d'études  scientifiques  et  archéolo- 
giques de Draguignan,  t.  XXVIII,  1910  191 1.  (Draguiguan,  s. d.,  in-8*, 
(■.x-404  p.)  -  Mirrur  et  Louis  Caillet  :  (Quittance  délivrée  à  Foulques  V  de 
Pontevès,  seigneur  de  Ootignac,  par  Florent  de  Castellaue,  soigneur 
d'Andon  (10  mai  1393),  p.  xix-xxiii.  —  Baron  du  Boure  :  Lettres  de 
collation  du  doyenné  de  la  collégiale  de  Lorgues  (142S),  p.  xxxi.  — 
A'dmorjff /'oupé  :  Sceau  de  potier  gallo-romain,  p.  xli-xliii.  —  /.  d'^l.^nfl 
d'Aciqné:  Le  mille  romain,  p.  xlvii-l.  -  Mireur  :  La  ferme  de.s  jeux  à 
Barjols   au    xv'    siècle,    p.    Lxxvii-i-xxxiii.  —   /■.'.    Poupé  :   Monnaies  et 
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bijoux  romains  trouvés  à  Sainl-limincntaire,  p.  cvi,  pi.  —  Z.  d'Àqnel 
d'Àciqné  :  Quelques  marques  de  maîtres  es  pierres  relevées  dans  le  dépar- 
tement (lu  Var.  p.  3-21,  ;>  pi. 

1010.  Bulletin  de  la  Société  des  archives  historiques.  Revue  de 
laSaintoiigeetderAunis,  \.\.\1. (Saintes.  1911,  in-S,  M^p.)  — Pandin 
de  Lussaudih-e:  .1.  Mescliinot  de  Hiciiemond    l.s:U)   i-  l'.lll),  p.  20(j-2in. 

101 1.  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  natu- 
relles de  la  Corse,  n"  325-330.  31«  année.  (Baslia,  1911  ;  in-H«,  xxv-133 
et  310  p.)  —  A.  Ambrosi  :  Un  épisode  de  la  guerre  entre  Gènes  et  Aragon 
au  XV'  siècle,  Vincentello  d'istria,  p.  1-04.  —  Abbé  Letteron  :  Notice  histo- 
rique sur  l'Ile  de  Corse  depuis  les  origines  jusqu'à  l'établissement  de 
l'Kmpire  romain.  (Uastia,  1911;  in-S",  53  p.) 

1012.  Bulletin  de  la  Société  Les  Amis  des  sciences  et  arts  de 
Rochechouart,  t.  .\1.\.  (Kochechouart,19l0  ;  in-8*,  likl  [).}  —  P.  aaumij  : 
lltudes  et  documents  sur  les  fiefs  des  paroisses  formant  actuellement 
l'arrondissement  de  Rochechouart,  p.  22-41,  69-93.  —  Martial  Iinbert  : 
Les  mines  du  Limousin,  p.  42-47.  —  ,1.  Masfrand:  Histoire  de  la  sépul- 
ture et  des  rites  funéraires  chez  tous  les  peuples  depuis  les  temps  les 
|)lus  reculés  jusqu'à  nos  jours,  p.  48-02,  105-136.  —  Antoine  Michel  : 
Tumuli  des  environs  de  Hartsburg  (Missouri),  p.  137-138, 

1013.  Bulletin  delà  Société  libre  d'émulation  du  commerce 
et  de  l'industrie  de  la  Seine-Inférieure,  exercice  1911.  (Houen, 
1912  ;  in-8°,  409  p.)  —  Jî.  (Jueneden  :  Note  sur  la  restauration  d'une  maison 
ancienne,  141,  rue  de  la  Grosse-Horloge  à  Houen,  p.  145-148.  pi.  — 
y?.  Quenedey  :  Les  matériaux  de  construction  et  le  sous  sol  dans  la  région 
située  entre  Bagnoles  de  l'Orne  et  la  Mayenne,  p.  148-100,  6  pi.  —  E.  Du- 
teau  :  Notes  archéologiques,  cour  d'Avenelle,  p.  327-331.  —  E.  Dureau  : 
Mesure  de  capacité  à  bascule  (xv'  s.),  p.  332-334.  —  L.  de  Vesly  :  Le 
manoir  et  la  chapelle  de  Saint-.Iulien  de  Flainville  (commune  de  Bourg- 
Dun),  p.  337-346,  pi.  —  L.  de  Vesly  :  Notes  archéologiques  :  médailles 
romaines  trouvées  à  Lillebonne  ;  amulettes  phalliques,  p.  347-:}52. 

1014.  Bulletin  et  mémoires  de  la  Société  archéologique  du 
département  d'Ille-et- Vilaine,  t.  NLI.  (Hennés,  1911-1912;  in-8% 
329  p.,  p.  191-3i7  et  120  p)  —  L.  Esquieu  :  Hépertoire  général  des 
matières  contenues  dans  les  tomes  X.\X  à  XL,  p.  191-306.  —  B.  Pocquet 
du  Haut  .lusse  :  La  vente  des  murs  de  Hennés,  p.  307-311,  pi.  —  J.  Hars- 
couet  de  k'eraiel  :  Trouvaille  de  Carantec  (monnaies  gauloises),  p.  315-318. 
—  Liste  des  monuments,  sites  et  objets  d'art  classés  comme  monuments 
historiques  et  comme  sites  pittoresques,  p.  319-:i27.  — Abbé  F.  Duine:  Vie 
antique  et  inédite  de  .S.  Turiau,  évoque  abbé  de  Bretagne,  p.  1-47. — 
T.  Berger  :  Observations  à  propos  de  la  Callaïs  ^des  tombeaux  celtiques], 
p.  97-106. 

1015.  Comité  archéologique  et  historique  de  Noyon,  t.  XXIII 
des  comptes  rendus  et  mémoires.  (Cliauny,  1912;  in-8".  xi-399  p.)  — 
A-  Ponlhieux:  L'ancien  Noyon,  recherches  historiques  et  topographiques 
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sur  les  rues,  maisons,  hôtelleries  et  autres  établissements  de  cette  ville 
avant  1790.  p.  i  à  vi,  1  à  \m,  :?6  pi. 

i016.  Explorations  pyrénéennes.  Bulletin  de  la  Société 
Ramond,  46'  année,  1911,  3'  série,  t.  VI.  (Bagnères-de-Bigorre,  s.  d., 
io-S.,  226  p.)  —  M.  Gourdon  :  Les  tours  à  signaux  ou  tours  de  guet  dans  le 
haut  comté  de  Comminges  (suite),  p.  13-41,  123-134,  8  pi.  —  .4.  Sansol  : 
Bagnères  en  1171,  p.  .')4  68.  —  1.  Sansol  :  Les  fors  de  Bigorre,  p.  101-111. 

1017.  Mémoires  de  l'Académie  de  Stanislas,  19111912,  162" 
année,  G'  série,  t.  IX.  (Nancy,  1912;  in-8°,  clx-376  p.) —  Emile  Duternoy: 
De  l'actualité  de  l'étude  du  moyen  âge,  p.  liii-lxii.  —  Louis  Schaudel:  La 
préhistoire  en  Lorraine,  j).  Lxiii-xcii.  —  Emile  Durernoy  :  Une  enclave 
lorraine  en  .Msace.  Licpvre  et  rAlleinand  Rombarh.  p.  .')o-136. 

1018.  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  lettres  et  arts 
d  Arras.  2"=  série,  t  XLII.  (Arras.1911,  in-8%  472  p.)  —  Ed.  Morel:  Le 
costume  des  échevins  d'.\rras,  p.  214-253  et  pi.  —  Louis  Caillet  :  Accord 
entre  le  duc  de  Bourgogne  Kudes  IV  et  le  comte  de  Flandres,  Louis  de 
Nevers,  au  sujet  de  diverses  terres  situées  en  Artois  (Paris,  Val  des  Kco- 
liers,  30  juin  1341).  |).  279-289.  —  Louis  Caillet:  Legs  de  Mahaut  d'Ar- 
tois aux  pauvres  de  ."^alins  d'après  un  document  de  1484  (17  décembre), 
p.  290-293. 

101'.).  Mémoires  de  l'Académie  nationale  des  sciences,  arts  et 
belles-lettres  de  Caen.  (Caen.  1911  ;  in-8%  233-9N  et  14  p.)  —  ]'.  Ilun- 
(jn  :  Not*'  sur  la  démolition  do  la  forteresse  de  Tombelaine  en  1()66,  p.  1-21. 

10:i0.  Mémoires  de  l'Institut  national  de  France.  Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres,  t.  XXXVIIl,  2"  partie.  (Paris,  1911, 
in-4°,  39.)  p.)  —  ]l.  de  Lasteyrie  :  L'église  de  Saint-Pliilbert  de  Grandiieu 
(Loire-Inférieure),  p.  1-82,  14  pi.  —  /'.  Viollet  :  Les  interrogatoires  de 
Jacques  de  .\lolai,  grand-nialtre  du  Temple,  conjectures,  p.  I21-13r).  — 
f"  Paul  iJurrieu  :  .Miclielino  da  Besozzo  et  les  relations  entre  l'art  italien 
et  l'art  français  à  r('po(|ue  du  règne  de  Charles  VI,  p.  ;Ui;i-393,  .'»  pi. 

1021.  Mémoires  de  la  Société  académique  d'agriculture,  des 
sciences,  arts  et  belles  lettres  du  département  de  l'Aube, 
I.  \\\(lf  la  collection,  t.  XLVIII.  :î  siTie.  annéi-  191 1.  (  Troyes,  s.  d., 
in-îS',  .*406  p.)  —  Louis  Le  Clett:  Armoriai  historique  de  l'Aube,  p.  6[)-421, 
et  pi.  —  Louis  Le  derl  :  Liste  des  dons  faits  au  musée  de  Troyes  pendant 
l'année  1911,  p.  443-4.^0. 

1022.  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Montpellier, 
2' sério,  t.  I\ .  (Montpellier,  l'.Hl  :  in  N",  44.'i  p.)  ./.  Saltuc:  L'art  roman 
à  .Sainl-Pons-de-Tliomières,  p.  1-'.l4  et  |)l.  —  ,l<>s.  Jlertiielé  :  La  vieille  chro- 
nique de  .Maguelone,  chronicon  .yfaunloiiett.'ie  relus,  nouvelle  édition,  p.  9"»- 
194.  -  i/'" /,.  ^'uiraMri  :  Les  moulins  à  sang  de  Montpellier,  p.  1!>.'J  198. 
—  Caznlis  de  Fondouce  :  Vervelles  pour  les  faucons  et  pour  les  chiens, 
p.  199  2l2etpl.  M^'L.  C.uiraud  :  .Notes  sur  trois  milliaires  du  dépar- 
t'-iiicnt  fie  llli-rault  conserves  à  Teillan  (dard).  |).  213-221.—  .los.  Ilertheli". 
idcnlilication  toponymiiiuc  de  deux  anciens  cimetières  des  environs  de 
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Montpellier,  p.  222-23o.  —  i/''*  L.  Guiraud  :  Sur  un  fra;,Mncnl  d'ancien 
registre  de  l'église  Notre-Danie-des-Tables  [i;i92-141o  ,  p.  2o0-2o3.  —  Jos. 
Derthelè:  La  voie  domilienne  d'Ambrussum  au  Forum  Dotnitii,  p.  2.")4-2S.-). 

—  Emile  Bonnet:  Sur  une  sépulture  gallo-romaine,  découverte  à  Pignan 
(Hérault),  p.  286-29'.»,  pi.  —  Emile  Bonnet  :  Les  bijoux  wisigoths  de  la 
trouvaille  de  Laurens  (Hérault),  p.  332-341,  pi.  —  ,/.  Sa  hue  :  Une  voie 
gallo-romaine  (de  Béziers  à  Albi  et  Cahors),  p.  259-387,  pi.  —  Anonyme  : 
Quelques  anciens  documents  relatifs  à  l'exercice  de  la  médecine  et  de  la 
chirurgie  dans  la  région  de  (Jignac  et  d'Aniane  Ixv-xvm'   s.!,  p.  388-403. 

—  L.  Bonnel  :  Note  sur  le  mobilier  d'une  sépulture  découverte  à  Murviel- 
lez-.Monlpcllier,  p.  404-409.  3  pi. 

1023.  Mémoires  de  la  Société  bourguignonne  de  géographie  et 
d'histoire,  l.  X.WII.  (Dijun,  1912  ;  in  .S%  xlvii-o13  p.)  —  G.  Diimay: 
Guyard  de  l'ontailler,  chevalier  de  la  Toison  d'or  et  Guillaume  son  fils, 
seigneurs  de  Talmay  (1392-1471).  p.  233-4<)9. 

1024.  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  t.  V, 
3'  série,  année  1911.  (Poitiers,  1912;  in-8%  66.t  p.)  —  A.  Ginot  :  Dix  siècles 
de  pèlerinages  à  Compostellc.  Les  chemins  de  .Saint-Jacques  en  Poitou, 
p.  xix-LX.  —  P.  Rambaud:  L'assistance  publique  à  Poitiers  jusqu'à  l'an  V, 
p.  1-6G3,  pi. 

102.'j.  Mémoires  de  la  Société  des  arts  et  sciences  de  Carcas- 
sonne,  t.  VII,  2  série.  (Carcassonne,  1911  ;  in  8%  xiv-24o  p.)  —  A.  Cros- 
MayretieiUe  :  Trouvailles  préhistoriques  au  plateau  de  Carsac,  p.  61-65. 

—  Henri  Sivade  :  La  conservation  de  la  cité  de  Carcassonne  et  J.  P.  Cros- 
Mayrevieille,  p.  69-81.  —  Joseph  Aslruc:  L'évoque  de  Carcassonne  Etienne 
(683)  a-t-il  été  canonisé  ?  p.  119-158. —  L'abbé  Edmond  Baichhe:  Ltat 
des  églises  de  l'.Aude  et  de  leur  mobilier  de  culte  du  xv'au  xix'  siècle. 
Procès- verbaux  de  visites  épiscopales,  p.  159-244 (.suj^e). 

1026.  Mémoires  de  la  Société  des  lettres,  des  sciences,  des 
arts,  de  l'agriculture  et  de  l'industrie  de  Saint-Dizier,  t.  .Mil, 
années  1911-1912.  (."^aint-Dizicr,  1912;  in-<S",  viii-411  p.)  —  L'abbé 
Hubert  Maréchal  :  .Notice  sur  Osne-le-Val  et  le  prieuré  du  Val  d'Osne, 
p.  17-313.  —  G.  de  La  Fournière:  Chartes  bragardes,  documents  pour 
servira  l'histoire  de  Saint-Dizier  [^1358-1680],  p.  315-337. 

1027.  Mémoires  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de 
l'Aveyron,  t.  .Wll.  190(;-1911.  (Rodez,  1911,  in-N",  604  p.).  -  //.  l'ons: 
Note  sur  Corant  Rogier,  maître  maçon  (xv'  s.),  p.  314.  —  Abbé  Fuzier  :  .Mono- 
graphie sur  les  religieux  de  Crandmont  et  leurs  fondations  en  Houergue, 
p.  316-324.  —  J.  Artières  :  Documents  inédits  sur  la  ville  de  .Millau,  criées 
et  proclamations  (1339-1583),  p.  450-459.  —  J.  Artières:  Deux  manuscrits 
millavois  obituaire  du  prieuré  ;  cartulaire  de  Courtines;  étymologie  de 
<iraufcsen(jue  ;  ancienneté  des  industries  de  la  peau  et  du  cuir  à  Millau  ; 
établissements  et  règlements  de  N.-D.  de  l'Kspinasse  ;  testament  de  Ber- 
nard Dauriac  (1222)\  p.  460-516.  —  J.  Artières  :  Les  bourreaux  à  .Millau, 
pénalités  d'autrefois,  p.  517-534. 
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102X.  Mémoires  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  sciences 
et  arts  d'Angers,  .'i'  série,  t.  XIV,  année  l'.tll.  (Angers,  1911,  in-8", 
508  p.)  —  .4.  Planchenault  :  Le  souterrain  de  (Uiàteauneuf-sur-Sarthe, 
p.  203-210.  —  L.  de  Farcif  :  Remarques  sur  la  tapisserie  de  l'Apocalypse, 
p.  287-294.  —  L.  de  Farcy  :  Les  statues  de  saint  Maurice  et  de  ses  compa- 
gnons à  la  cathédrale  d'Angers,  p.  303-306.  —  L.  de  Farcij  :  Les  vitraux 
de  la  nef  de  la  catliédrale  d'Angers,  p.  363-373.  pi. 

1(129.  Mémoires  et  documents  publiés  par  l'Académie  salé 
sienne,  t.  .X.WIV.  (Annecy,  1911,  in-8",  \xxu-34l  p.)  —  Abbé  A.  Gavard  : 
Les  archives  de  l'abbaye  de  Sixt  avant  la  Kcvolulion.  Inventaires  inédits 
de  1729  et  IT.A,  p.  1-87. 

1030.  Mémoires  et  documents  publiés  par  la  Société  savoi- 
sienne  d'histoire  et  d'archéologie,  t.  LU,  2«  série,  t.  XWil.  (Chaui- 
Ijt-ry,  1912,  in-8\  xv-dOO  p.)  —  J.  Balmain  :  Les  (ranciiises  et  la  commu- 
nauté d'Alton  (Savoie),  p.  1-212.  —  Jules  Masse  :  Histoire  de  l'ancienne 
Chautagne,  p.  215-303  (suHe).  —  Jean  Barul  :  Le  château-prieuré  du 
Hourgct-du-Lac,  berceau  de  la  maison  royale  d'Italie,  p.  .'iOo-ool  et  pi.  •— 
Th.  Ileinnch  :  In  nouveau  préfet  romain  de  la  Tarentaise.  [Inscription  de 
Memmius  Clemensà  Aimo  ,  p.  553  .■i7.). 

1031.  Notices,  mémoires  et  documents  publiés  par  la  Société 
d'agriculture,  d'archéologie  et  d'histoire  naturelle  du  départe- 
ment ds  la  Manche,  XXIX'  volume  (Saint-Lô.  1911,  in-8\  6!)  p.)  — 
Table  des  26  premières  ann('cs,  p.  7-:{0. 

1032.  Précis  des  travaux  de  l'Académie  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  de  Rouen  pendant  l'année  1910-1911.  (Rouen,  1912,  in-H", 
547j).)  -  /•;.  .Uontier  :  Les  moines  chroniqueurs  normands  '  DudondeSaint- 
«Jucntin,  (iuillaume  de  .lumiègcs,  Ciuillaumc  de  Poitiers,  Orderic  Vilal|, 
p.  4;)5-49s.  —  D'  F.  Hue  :  La  plus  ancienne  ordonnance  royale  connue 
concernant  la  corporalitm  des  cliirurgiens  de  Mouen  (145;?),  p.  521-.'i32. 

1033.  Revue  de  Champagne,  historique,  archéologique,  artis- 
tique et  littéraire,  1"-:'.'  années.  (Reims,  1908  1910,  in-S',  432  p. 
Abbr  !..  M.  Hubert  :  Les  prétendues  histoires  scandaleuses  de  .Mgr  le  car- 
fiinal  de  Talicyrand  l'érigord.  La  d(''molition  de  l'église  abbatiale  de  Saint- 
Thierry.  L'cmplaremenl  de  l'édilice,  p.  3  s.  .1.  Bourgeois:  Notes  sur 
l'abbaye  d'ArgcnsolIes,  p.  9-17.  -  .1.  Haudccmur  :  Liste  des  revenus  de  la 
collégiale  de  Sainlc-Ralsamic  de  Reims,  sur  les  immeubles  sis  à  Reims 
au  XIV  siècle,  p.  19-20.  —  L.  Mauget  :  Découverte  d'une  verrerie  d'art 
f.'allo  romain  aux  Houis.  écart  de  SainteMenehould,  en  1901,  p  2:1.  — 
//.  Menu  :  Analoh-dc  Rarlliélemy  |1821  -f  1904),  p.  33-41.  ~  C.  Schninfiron- 
brr  :  Les  arènes  de  Reims,  notes  historiipies,  p.  42-4N.  —  Abbé  A.  /'rno.s/  : 
La  formation  du  clergé  avant  l'établissement  des  séminaires  dans  le  dio- 
cèse de  Troycs,  p.  r)5-72,  113-127,  —  A.  Haudon  :  Un  rôle  des  habitants  de 
Relhrl  en  14'i3,  p.  81  86.  -  C.  Robert  :  Documents  relatifs  aux  églises 
(le  Saint-Julien  de  Hcims,  et  Saint-.Marlin  de  ('-(uirtisols,  p.  87-101.  — 
II.  /yr;/ior/?<e  :  Lnscignemenl  et   éludes  régionales  en  Champagne,  p.    160 
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170.  —  H.  Jadart  :  Le  Monl-Sainl-Pierre,  commune  de  Thillois  (Marne), 
p.  171-181.  —  V.  Froussart  :  Notice  sur  Andelot  (Haute-.Marne),  et  Monté- 
clair,  p.  200-213,  273-317,  337-341.  —  G.  Robert  :  Les  seigneurs  d'Hermon- 
ville  au  moyen-àge,  p.  242-265.  —  .1.  Baudon  :  Les  chaussées  de  Rétiiel  à 
la  fin  du  xv*  siècle,  p.  283-284.  —  Ch.  Sarazin  :  Un  manuscrit  de  la  collec- 
tion Phillipps  sur  la  Chartreuse  du  Mont-Dieu,  p.  34.'>3n4.  —  G.  Itobert  : 
Islcs-sur-Suippc  au  moyen-àge,  p.  369-391.  —  L.  Caillet  :  Documents  lin- 
gonnais  tirés  de  la  collection  Morin  Pons,  conservés  à  la  bibliothèque  de 
Lyon  (1371-1403),  p.  401-W9. 

1034.  Revue  historique,  scientifique  et  littéraire  du  Tarn, 
36'  année,  28'  vol.  2'  série,  20'  année.  (Albi,  1911,  in-S",  447  p.)  —  Abbé 
E.  Thomas  :  Le  monastère  de  la  Salvetat  près  de  Montdragon  (suite),  p.  45, 
164,  273,  378.  —  -l.  Vidal  :  Deux  comptes  consulaircsd'Albi  du  xiv*  siècle 
(suite),  p.  70-83,  151-163.  —  A.  Vidal  :  Les  vicomtes  et  la  vicomte  de 
Paulin  (suite),  p.  102-115,  257.  —  Th.  liesséry  :  Un  plan  de  la  ville  et  des 
environs  de  Lavaur,  p.  129-139.  —  liécus  :  Denier  d'argent  de  Scribonius 
trouvé  près  d'Albi,  p.  342. 

103.).  Société  d'études  provençales.  Annales  de  Provence, 
8'  année.  (Aix,  1911,  in-8%  38i  p.).  —  F.  N.  Mcollet  :  Histoire,  origine  et 
étymologie  du  mot  braca,  braga,  braja,  braia,  braie,  p.  25-.37.  —  ./.  de 
Duranti  La  Calade  :  .Notes  sur  les  ruesd'Aix  au  xiV  et  au  xv'  siècle  (suile), 
p.  39-48,  2.57-272.  —  F.  Cortez  :  Les  grands  officiers  royaux  de  Provence 
au  moyen-àge  (952-1555),  p.  145  156.  —  C"  de  Ville  d'Avray  :  La  Provence 
et  le  Dauphiné  réclamés  par  l'Allemagne  Ihèse  universitaire,  1707;, 
p.  241-256.  —  E.  Octobon  :  La  préhistoire  des  environs  d'Aix-cn-Provencc, 
p.  273-281.  —  Ph.  Mabilly  :  Monnaies  courant  à  Marseille  aux  xv'  et 
XVI'  siècles  et  leur  valeur,  p.  289-313.  —  A.  Crémieux  :  Philippe  Mabilly 
(4-1911),  p.  341-344. 

1036.  Société  des  amis  des  arts  du  département  de  l'Eure. 
Bulletin,  XXVI.  (Evreux,  1911,  in-8°,  170p.)  —il/axPnnef:  Quatre  vitraux 
armoriés  de  l'église  Saint-Taurin d'Evreux  [xv's.],  p. 43-46.  —  L.  Régnier: 
L'église  Notre-Dame  d'Ecouis,  autrefois  collégiale,  p.  47-141, 115  pi. 

10.37.  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  du  Saumurois. 
1'  année.  (Saumur,  1911-1912,  in-8°),  n'  4.  -—  D'  Gilbert  :  Notice  sur 
Chouzé-sur-Loire  (Indre-et-Loire),  p.  9-15.  —  Jamard  :  Les  phases  de  l'ar- 
chitecture dans  le  Saumurois,  p.  46-61.  —  C  Charier  :  Excursion  à  Mon- 
treuil-Hellay,  p.  6.5-69.  =  N"  5.  —  V.  P.  Brunel  :  Chartrler  municipal  de 
Saumur  (1437-1778),  p.  1-3.  -  C.  Charier  :  Les  droits  seigoeuriaux  à  .Mon- 
treuil-Bellay  et  la  cérémonie  de  l'abbé-dans-I'eau,  p.  12-20.  —  V.  lirunel  : 
L'amphithéâtre  de  Doué,  p.  40-46.  —  M"'  Renouard  :  .Marguerite  d'Anjou, 
p.  56-71.  —  A.  Berge  :  A  propos  des  vases  acoustiques,  p.  72-76;  n°  6, 
p.  39-55.  =  N»  6.  —  F.  L'zureau  :  Les  lanternes  des  morts  à  Mouliherne  et 
à  Montsoreau,  p.  68-72.  —  Joly  :  \  propos  d'un  fer  à  cheval,  p.  73-75. 

1038.  Société  historique  et  archéologique  de  l'Orne,  t.  XXX. 
(Alençon,  1911,  in-8%  574  et  lvi  p.)  —  P.  de  Cénital  :  Excursion  archéolo- 
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gique  dans  le  Lieuvin  et  le  pays  d'Auge  [Fumichon,  Ouilly-du-Houlley, 
Rocques,  Lisleux,  Saint-Germain  de  Livet,  Mailloc,  Fervaques,  Ballon, 
Vimoutiers,  le  Ronceray,  la  Cocardière,  Visner],  p.  15-90,  12  pi.  — 
A.-L.  Letacq  :  Notice  sur  M.  l'abbc  Richer  il844-1909',  p.  138-136.  —  Col- 
bert-Laplace  :  Mailloc,  p.  176-237.  —  De  Ca^lilla  :  Tillières.  seigneurie, 
baronnie,  comté,  p.  493-495  —  M-  Fazy  :  Bibliographie  du  Département 
de  l'Orne  pendant  Tannée  1910,  p.  547-561.  —  Le  P.  l'bald  d'Alenron: 
Inventaire  de  la  série  O"  872-891  des  Archives  nationales  de  Paris  rela- 
tives au  département  de  rurne.  p.  iii-xxix.  —  l'aul  Marais  :  Manuscrits 
de  la  bibliotiièquc  Mazarinequi  intéressent  la  Normandie,  p.  xxx-xlviii. 

1039.  Société  historique  et  archéologique  de  l'Orne.  Orderic 
Vital  et  l'abbaye  de  Saint-Evroul.  Notices  et  travaux  publiés  en 
l'iionneur  de  l'historien  normand,  moine  de  cette  abbaye.  Fêtes  du 
27  août  1912.  Alenron,  1912,  gr.  in-S»,  xx-205  p.)  —  /,.  Delisle  :  Notice 
sur  Orderic  Vital,  p.  1-78,  3  pi.  —  E.  Picot  :  Liste  des  abbés  de  Saint- 
Evroul,  p.  79-101,  3  pi.  —  R.  Gobillot  :  Notes  d'iiistoire  et  d'archéologie 
sur  l'abbaye  de  Saint-Evroul,  p.  103-106.  —  G.  Guillot  :  Les  objets  d'art 
de  Saint-Evroul,  p.  117-136,  7  pi.  —  //.  Tournouer  :  Iconographie  et  sigil- 
lographie de  Saint-Evroul,  p.  1.37-1()2,  10  pi.  —  E.  Detille  :  Essai  de 
bibliographie  de  l'abbaye  de  Saint-Evroul,  p.  163-201. 
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